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PRÉFACE 


*' 

Les  paf^es  suivantes  ne  sont  qu'un  simple  et  fidèle  compte 
rendu  du  voyage  des  navires  r Alerte  et  la  Découverte,  et  des 
explorations  avec  traîneaux  tentées  le  long  des  rivages  ou  sur  les 
glaces,  dans  la  direction  du  pôle  nord.  Je  les  publie  pour  l'in- 
struction des  futurs  voyageurs  arctiques,  et  aussi  par  devoir  de 
reconnaissance  envers  tous  ceux  qui,  en  Angleterre  et  ailleurs, 
nous  ont  suivis  de  leurs  bons  souhaits  et  de  leurs  sympathies 
allée  lue  uses. 

Leurs  espérances  à  notre  sujet  n'ont  i)as  été  réalisées  :  nous 
n'avons  pas  atteint  le  pôle;  mais,  la  plus  simple  justice  à  l'égard 
des  braves  marins  que  j'ai  conmiandés  me  presse  de  le  dire, 
notre  insuccès  n'a  qu'une  cause,  l'impossibilité  de  réussir  par  la 
route  du  détroit  de  Smith. 

Les  illustrations  de  l'édition  anglaise  sont,  ou  des  photogra- 
phies prises  par  M.  F.  Mitchell,  payeur  de  la  Découverte,  et  par 
M.  George  ^Vhite,  ingénieur-adjoint  de  V Alerte,  ou  des  gravures 
exécutées  d'après  des  esquisses  faites  sur  les  lieux  par  le  doc- 
teur l'Edouard  Moss,  chirurgien  de  V Alerte,  le  lieutenant  G.  Le  G. 
Egerton  elM.  iMilchell. 

Les  collections  d'histoire  naturelle  recueillies  par  les  savants 
attachés  à  l'expédition  ont  été,  sur  la  recommandation  du  pré- 
sident cl  du  conseil  de  la  Société  Royale,  soumises  à  des  spécia- 
listes, qui  ont  généreusement  consacré  bien  des  heures  à  des 
éludes  et  à  des  rapports  complets  sur  les  divers  groupes.  Plu- 
sieurs de  ces  travaux  ont  déjà  été  publiés  dans  les  journaux 
scicnliUques.  Dans  l'appondice  à  cet  ouvrage,  notre  ami  le  capi- 

VOÏAUE  A  LA  MEll  POL.  ,i  a 


Il 


PRÉFACE. 


Iaui3  Feilden,  qui  accompagnait  VAlcrte,  a  bien  voulu  abréger 
CCS  pages  inléressanles  et,  pour  son  propre  compte,  nous  en 
fournir  quelques  autres  oii  il  résume  ses  observations  person- 
nelles. 

G.  S.  NAUES. 

.  Surbiton,  nviil  1878. 

Dans  la  traduction  française,  les  distances  ont  été  le  plus  sou- 
vent exprimées  en  kilomètres  et  les  degrés  de  température  rame- 
nés au  thermomètre  centigrade. 
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LISTE  DES  OFFICIERS 

ET    DU    PEHSONNEL    DK    l'ÉQUIPAOK. 


IS  SOU- 

!  rame- 


Au  dépari  de  l'expédition,  l'effectif  des  deux  navires  était  ainsi 
composé  : 


Pour  IVl/erte 


(iooixe  S.  Nares,  capitaine. 
Alheit  II.  Markliani,  commandant. 
<;a|).  Il,  W.  Feilden,  naturaliste, 
l'olhagi  Aldrich,  1"  lieutenant. 
A.  A.  l'arr,  lieutenant. 
<i.  A.  (iill'ard,  lieutenant. 
W.  II.  .Ma>,  lieutenant. 


OKFIUEHS. 


Tli.  Coian,  chirurRien  de  maiinr, 
r-.  L.  Moss,  cliiruigien. 
Ilév.  W.  II.  l'ullen,  aumônier. 
George  |.e  C.  Lgerton,  sous-lioulenant. 
1  James  Woolton,  niécanici  m 
(ieorge  Wliile,  niécanicii.u. 


MATELOTS. 


Geoive  I.  llunouglis,  maître  d'hôtel. 

Joseph  Ouod,  martre  d'éijuipage. 

John  Iladmore,  maître  charpentier. 

Vincent  Dominics,  cuisinier. 

Jolm  Tliores,  quartier-maître  lialeinier. 

James  Uerrie,  — 

David  Deucliars,  _ 

Edwin  Lawrence,  maître  cauoanier. 

James  Doidge,  chef  de  liunc. 

Daniel  W.  Ilarlc?},       — 

Thomas  Stuckherry,    — 

Thomas  ItawlinSj  gabier. 

Th.  Jollille,  — 

SpLro  Capato,  maître  d'Iiùlel  du  capitaine. 


(ieorge  Kemish,         — 
John  llawkins,  tonnelier. 
John  Simnions,  gabier. 
Adam  Ayles,  — 

Henry  Mann,  charpentier. 
James  Self,  matelot  breveté 
William  Maskell,        — 


desol'liciers. 


William  Woolley,  matelot  breveté 

Oeorge  Cranslon,  — 

lleuben  Francombe,  — 

John  l'earson,  _ 

Will.  Ferbrache,  _ 

Alfred  l'earce,  _ 

David  Mitchell, 

Robert  Synionds,  _ 

Thomas  Simpson,  _ 

Will.  Malley,  _. 

George  Winstone,  _ 

Will.  Lorimer,  „ 

James  Fr.  Cane,  armurier. 

Itobert  Joiner,  chaufleur-chef. 

John  Shirley,  chauffeur. 

Th.  Slubbs,  _ 

Will.  Gore,  _ 

Will.  Iluiit,  cuisinier. 

Kmbarquésau  Groenland  :  N.  C.  Pelersen 

interprète  ;  Frédéric,  Esquiiuau. 


SOLDATS  DE  MARINE, 


NN .  Wood,  sergent  porte-drapeau. 
William  Fllard,  soldat, 
John  lloilins,  — 

Th.  Smith  _ 


George  Potter,  canonnier. 
Elias  llill,  _ 

Thomas  Oakley,       _ 


ri^w^aT"' 


IV        LISTE  DU   PERSONNEL  DE  L'ÉQUIPAGE. 
Pour  la  Découverte  : 


OFFICIERS. 


I 
I 


I        i 


II 


Henry  Stcplicnson,  capitaine. 

Lewis  Deaiimonl,  1"  lieulenanl. 

r.obeii  Ari-her,  lieutenant. 

Wyatt  Hawson,  — 

He^iiiald  Fuiroid,     — 

Uelgrave  Ninnis,  chirurgien  de  marine. 

Hiciiard  Coppinger,  chirurgien. 


Charles  Hodgson,  chapelain. 
Chichcslcr  llartj  naturaliste. 
Conjbearc,  sous-licutenanl. 
Dani<!i  Carlmel,  mécanicien. 
Matthieu  Miller,        — 
Th.  Mitchell,  comptable. 
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MATELOTS. 


(jcorgc  Sarah,  maître  d'hôtel. 

G.  Emmerson,  maître  d'équipage. 

EJdy,  conire-maiire. 

Alex,  ttrav,  quartier-maître  baleinier. 

Will.  Dougall,  — 

E(l\v.  Taws,  — 

George  liryant,  gabier. 

Frank  Chatel,         — 

David  Stewart,      — 

Tluim.  Summons,  — 

George  liunjan,  cordier. 

Will.  Ward,  armurier. 

James  Shrphcrd,  tonnelier. 

John  Smith,  voilier. 

Joiuis  Gear,  muîlre  d'Iiôlel   des  officiers. 

(ieorfj;e  Stonc,  gabier. 

James  (Uioper,      — 

Henry  lÀlwards,  matelot  breveté. 

IfeiiJHiiiin  Wviilt,  — 

Daniel  (iirard,  — 


Michel  Regan,  matelot  breveté. 
Thomas  Chalkley,  — 

John  llodgcs,  — 

James  Thornback,  — 

Alfred  llindle,  - 

l'etcr  Craig,  — 

George  l.oggatt,  — 

Robert  Hitchcock, 
John  Saggers,  — 

James  Hand,  — 

Charles  Paul,  — 

Henri  Windser,  — 

James  l'hillips,  cuisinier. 
Jereminh  Itourke,  chautreur-chef. 
Frank  Joncs,  cliaun'eur. 
Samuel  liulley,     — 
William  Sweet,    — 

lîmbmiué   au    Groenland   :    Haiis  Heiii- 
dricli.  K^iuimau. 


SOLDATS  DE  MARIM). 


Will.  Wellington,  sergent. 
Wilson  Dobliiiig,  eanomiier. 
John  (li'op,  — 

i;lij;ili  lt:i\ni'r,  — 


William  Waller, 
Tliiiiniis  Ihirke, 
Joiin  Miirray, 
Henry  IVtty, 


soldat. 


rNSTRUCTIONS 


DU 


CONSEIL     DE     L'AMIRAUTÉ 


2,')  mai  1875. 


Monsieur, 


1.  -  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  ayant  décidé  le  départ  d'une  exoé- 
d.t.on  d'exploration  et  de  découvertes  polaires,  les  lords  commissaires  de 
Amirauté  ont  bien  voulu  vous  en  remettre  le  commandement.  Cette  en- 
reprise  aura  pour  but  principal  d'arriver  à  une  très  haute  latitude  septen- 
trionale, au  pôle  nord,  si  possible;  subsidiairement,  du  point  choisi  pour 
1  hivernage,  vous  enverrez  des  escouades  qui  auront  à  étudier  les  côtes 
adjacentes.  Votre  navigation  devra  se  renfermer  entre  les  20-  et  90.  degrés 
de  longitude  ouest.  ^  ^ 

2.  -  Les  navires  de  Sa  Majesté  l^At.vle  et  la  Découverte  ont  été  spé- 
c.alement  armés  en  vue  de  ce  service;   j'ai  reçu  de  Leurs  Seigneuries 
1  ordre  de  vous  en  notifier  le  commandement,  dès  qu'ils  seront  équipés  et 
enferement  prêts.  _  Vous  appareillerez  avec  les  deux  bâtiments  et  relâ- 
cherez a  Queenstown  pour  compléter  votre  charbon.  Si  cependant  cela 
vous  convient  mieux,  vous  y  emploierez  le  Valeureux,   qui   doit  vous 
escorter  jusqu'à  Disco.  -  Une    fois   arrivé  à  ce    mouillage,  au  détroit 
oM.  dir  7r  r"7' ^«-^^  ^«"-^  »•«"'«  vers  le  nord,  par  la  baie  de  Baffin 
et  le  détroit  de  Sm.th,  pour  entreprendre  les  découvertes  et  explorations 
qui  VOUS  ont  été  confiées.  P'orauons 

JrZ^'  "ÎT'  ^'  ^"  ^"^"'^^  '"  ycdeureux  emportera  un  supplément 
de  charbon  et  de  vivres  pour  l'expédition  et  vous  servira  de  remorqueur, 
I  est  nécessaire.  Le  capitaine  f.oflus  Jones  sera  temporairement  sous 
vos  ordres;  après  avoir  transbordé,  devant  Disco.  «es  approvisionnements 
qui  vous  reviennent,  il  retournera  à  Devonport  avec  le  Valeureux 


VI 


INSTRUCTIONS 


il 


k.  —  En  quittant  Disco,  Y  Alerte  et  la  Découverte  gagneront  les  établis- 
sements de  Proven  et  d'Upernivik  pour  se  procurer  des  chiens,  des  con- 
ducteurs esquimaux,  etc.,  puis  elles  entreront  dans  le  détroit  de  Smith.  A 
vous  de  juger  alors  s'il  est  convenable  de  laisser  un  dépôt  de  vivres  et  une 
embarcation  aux  îles  Garey. 

5.  —  Aux  alentours  des  caps  Isabelle  et  Alexandre,  toutes  les  côtes 
devront  être  examinées  en  vue  du  choix  d'un  lieu  sûr  pour  un  dépôt  ou 
pour  le  navire  de  secours,  qui,  en  cas  d'absence  prolongée  des  vôtres, 
serait  eTtpédié  aux  mers  polaires  en  1877.  Ce  lieu  ne  peut  ètru  déterminé 
d'avance;  il  est  donc  nécessaire  de  convenir  d'un  endroit  oîi  un  bâtiment, 
arrivant  d'Angleterre,  trouverait  les  renseignements  requis.  Dans  l'opinion 
des  autorités  compétentes,  l'île  Lyttelton  répond  à  toutes  les  exigences 
d'un  semblable  rendez-vous.  —  Vous  aurez  donc  à  y  construire  un  «  cairn  » 
visible  de  très  loin  et  à  y  déposer  un  rapport  ;  une  seconde  note  sera 
placée  tout  contre,  sur  la  face  nord  ;  une  troisième,  ensevelie  à  vingt  pieds 
plus  loin,  nord  vrai.  Ces  papiers  devront  relater  votre  voyage  et  fournir 
toutes  les  informations  indispensables  au  bAtiment  de  secours. 

6.  —  V Alerte  et  la  Découverte  auront  ensuite  à  remonter  le  détroit  de 
Smith  aussi  promptement  que  possible,  tant  que  la  navigation  n'en  sera  pas 
sérieusement  obstruée  par  les  glaces  -,  vous  rechercherez  avec  soin  sur  les 
côtes  des  positions  de  toute  sécurité  pour  les  bâtiments,  mais  on  ne  s'arrê- 
tera qu'à  ceux  des  promontoires  remarquables  où  il  est  facile  de  débar- 
quer. Les  cairns  que  vous  y  élèverez  devront  être  utilisés  dans  les 
mêmes  conditions  que  celui  de  l'île  Lyttelton.  Ne  perdez  pas  de  vue  sur- 
tout que  le  récit  des  progrès  de  l'expédition  et  la  mention  des  changements 
de  plan  qui  vous  paraîtront  nécessaires,  sont  au  nombre  des  instructions 
qu'il  importe  le  plus  d'exécuter. 

7.  —  11  est  désirable  que  ces  cairns  ne  soient  pas  à  plus  de  soixante  milles 
(110  kilomètres)  l'un  de  l'autre.  Nous  citons,  par  exemple,  les  caps  Frazer, 
Back  et  Beechey  sur  la  côte  ouest;  les  caps  Jackson  et  Bryan  sur  la  côte 
est;  l'attention  des  marins  envoyés  à  votre  recherche  se  porterait  natu- 
rellement sur  ces  promontoires.  Vous  aurez  sans  doute  avantage  à  laisser 
sur  l'un  ou  l'autre,  peut-être  sur  plusieurs  de  ces  points,  un  petit  dépôt  de 
vivres  et  une  embarcation  qui  pourraient  être  utilisés,  soit  par  vos  escouades 
d'exploration,  soit  par  vos  équipages  en  cas  d'abandon  des  navires.  N'ou- 
bliez point  de  choisir  à  temps  un  mouillage  sûr  pour  vos  quartiers  d'hiver 
et  de  prendre,  en  vue  de  la  s^aison  rigoureuse,  toutes  les  mesures  que  vous 
suggéreront,  votre  propre  expérience  et  celle  de  vos  devanciers,  afin  de 
sauvegarde  r  la  santé  et  le  bien-être  des  officiers  et  des  hommes.  L'expé- 
dition est  largement  pourvue  de  tout,  et  le  directeur  général  du  départe- 
ment médical  de  la  marine  vous  a  fourni  un  mémoire  sur  ce  sujet. 

8.  —  D'après  le  plan  général  tracé  par  l'Amirauté,  les  deux  navires 
auront  h  prendre  part  aux  découvertes  et  aux  explorations;  mais  l'un 
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d'entre  eux  devra  ûtre  placé  de  manière  à  servir,  non  seulement  de  refuge 
on  cas  d'accident  grave  arrivé  à  l'autre,  mais  aussi  do  point  de  départ  pour 
<iue  les  deux  équipages  réunis  puissent,  au  moyen  d'embarcations  ou  de 
traîneaux,  rejoindre  le  bâtiment  de  secours,  à  l'entrée  du  détroit  de  Smitli. 
En  conséquence,  le  second  navire  ne  doit  pas  dépasser  le  82*  parallèle. 
Cette  latitude  est  déjà  assez  élevée  pour  assurer  l'exécution  de  votre  but 
Je  plus  important,  et  permettre  "a  votre  conserve  de  s'associer  \\  vos  travaux. 

9.  _  louant  au  choix  de  la  côte  où  vous  aurez  à  hiverner,  les  circon- 
stances en  décideront.  Sur  celle  de  l'est,  on  le  sait,  la  vie  animale  se  main- 
tient pendant  la  mauvaise  saison,  et  au  printemps  la  position  du  navire 
serait  favorable  pour  l'étude  des  rives  septentrionales  du  Groenland  et  des 
îles  adjacentes  ;  mais  sur  la  côte  occidentale  la  terre  paraîtrait  continuer 
plus  loin,  et  cet  avantage  entraînerait  une  plus  grande  facilité  de  commu- 
nication entre  les  navires  et  leur  coopération  dans  les  entreprises  subsé- 
quentes. Là-dessus  vous  aurez  toute  liberté  de  jugement;  mais,  si  vous 
optez  pour  l'ouest,  vous  aurez  soin,  en  vous  y  rendant,  ou  plus  tard,  de 
[tlacer  un  rapport  sur  la  rive  opposée.  Dans  l'absence  d'un  cairn  qu'on 
aperçoive  de  loin,  tout  navire  ou  toute  escouade  visitant  la  baie  où  hiverna 
le  J'olaris,  vers  81»  35',  ne  manquera  pas  de  chercher  à  vingt  pieds  nord 
vrai  de  la  Tombe  de  Hall  les  papiers  qu'on  vous  recommande  d'y  déposer. 

10.  —  Le  capitaine  du  second  navire,  quelle  que  soit  la  position  où  vous 
Oe  ]tlacerez,  devra  exécuter  les  instructions  reçues  de  vous,  soit  au  moment 
de  la  séparation,  soit  plus  tard. 

11.  —  Avant  de  quitter  votre  conserve,  vous  aurez  à  décider  s'il  ne 
•serait  pas  opportun  de  lui  confier  six  mois  de  vos  provisions  en  cas  d'acci- 
dent à  V Alerte.  Le  temps  et  les  circonstances  vous  conseilleront. 

12.  —  Ayant  mis  la  Découverte  en  lieu  sûr,  vous  augmenterez  votre 
propre  équipage  de  la  portion  du  sien  que  vous  jugerez  nécessaire  pour 
renforcer  vos  compagnies  de  traîneau  en  vue  de  la  campagne  du  Pôle, 
but  principal  de  l'expédition  et  des  explorations  secondaires  des  lignes  de 
côte  s'étendant  vers  le  nord-,  puis  vous  pousserez  plus  loin  et,  avec  votre 
navire,  vous  aurez  à  parcourir  la  mer  inconnue  autant  que  vous  le  per- 
mettront l'état  des  glaces  et  l'approche  de  l'automne.  L'Amirauté  n'est  pas 
d'avis  que  les  deux  bAtiments  doivent  hiverner  à  plus  de  deux  cents  milles 
l'un  de  l'autre,  et  si,  dès  1875,  vous  réur  issez  à  dépasser  cette  distance 
avec  V Alerte,  vous  aurez  à  faire  ensuite  tout  votre  possible  pour  retourner 
dans  les  limites  prescrites;  le  cas  peut  môme  se  présenter  où  il  serait  sage 
de  rejoindre  votre  conserve  et  de  réunir  les  forces  dos  deux  navires  pour 
Jes  explorations  du  printemps  et  de  l'été  de  1876. 

13.  —  Si  Y  Alerte,  après  avoir  quitté  sa  compagne,  trouve  une  côte  con- 
tinue ou  presque  continue  qu'elle  suivrait  jusqu'à  une  latitude  septentrio- 
nale -à^sc/.  élevée,  vous  en  profiterez  pour  débarquer  de  distance  en  dis- 
tance de  petits  dépôts  de  provisions  et  construire  des  cairns  renfermant  les 
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rapports  obligatoires.  A  la  station  extrême,  vous  no  manquerez  pas 
do  placer  une  certaine  quantité  de  vivres  et  une  embarcation  pour  les 
campagnes  du  printemps. 

Ik.  —  Votre  équipage  une  fois  renforcé  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
vous  devrez  avoir  au  moins  six  fortes  escouades  d'hommes  de  Irait  et 
quatre  traîneaux  h  chiens  avec  lesquels  vous  commencerez  vos  courses  dès 
le  début  du  printemps.  Toutes  ces  troupes  s'emploieront  d'abord  h  pousser 
en  avant  la  compagnie  qui  marchera  vers  le  pôle  nord,  et  qui  devra 
être  pourvue  d'une  embarcation  au  moins;  i  leur  retour,  quelques  se- 
maines plus  tard,  vous  pourrez  effectuer  la  reconnaissance  des  lignes  de 
côtes. 

15.  —  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'en  l'absence  de  terres  continues, 
on  n'a  encore  jamais  trouvé  le  moyen  de  marcher  longtemps  avec  des 
traîneaux  au  large  des  côtes  sur  une  grande  étendue  de  mer  gelée  ;  pour- 
tant il  peut  se  présenter  des  conditions  qui  permettent  à  vos  hommes  de 
parcourir  des  distances  limitées  au  moyen  de  traîneaux  et  de  bateaux  :  vous 
êtes  pourvu  de  tout  ce  qu'on  a  construit  de  mieux  en  ce  genre. 

16.  —  Vous  aurez  soin  de  laisser  au  capitaine  de  la  Découverte  des 
instructions  détaillées,  à  l'égard  surtout  des  campagnes  qu'il  aura  à  entre- 
prendre pendant  le  printemps  et  l'été  de  1876,  si  les  navires  hivernent  à 
une  grande  distance  l'un  de  l'autre.  Dans  ce  cas,  votre  premier  souci  devra 
être,  dans  l'automne  de  1875  ou  le  commencement  du  printemps  de  1876, 
de  reconnaître  vos  positions  respectives.  A  moins  do  conditions  très  défa- 
vorables, vous  y  réussirez  sans  doute  avec  les  équipages  à  chiens  sans 
avoir  à  retarder  pour  cela  les  exjtlorations  qui  sont  l'objet  de  cette  entre- 
prise. Ayez  bien  présente  à  l'esprit  la  nécessité  de  lui  prescrire  ce  qu'il 
aurait  à  faire  si  la  séparation  devait  être  définitive. 

17.  —  Les  limites  do  votre  navigation  seront  comprises,  on  l'a  déjà  dit, 
entre  les  20*  et  90"  degrés  de  longitude  ouest  ;  mais,  même  dans  ce  champ 
restreint,  une  séparation  finale  pourrait  provenir  de  quelque  mouvement 
soudain  et  imprévu  de  la  glace,  dont  il  serait  impossi;  le  de  retirer  l'un  ou 
l'autre  des  navires,  tous  les  deux  peut-être.  Le  même  fâcheux  résultat  arri- 
verait aussi,  par  exemple,  si  le  b/lliment  était  entraîné  vers  le  sud  i)ar  le 
courant  qui  côtoie  les  rives  orientales  du  Groenland,  étant  donné  que 
celui-ci  soit  une  île. 

18.  —  Il  est  donc  impossible  de  vous  remettre  des  instructions  positives 
et  précises  pour  l'époque  où  vous  quitterez  votre  conserve  ;  mais  vous  aurez 
à  faire  tous  vos  efforts  pour  la  rejoindre  pendant  la  saison  navigable  de 
1876,  et  reprendre  avec  elle  la  route  de  l'Angleterre,  si  vos  campagnes  du 
printemps  ont  raisonnablement  réussi.  Dans  le  cas  où  une  autre  saison 
serait  nécessaire  pour  compléter  des  explorations  notoirement  insuffisantes, 
vous  aurez,  après  mûre  réflexion,  à  décider  s'il  ne  serait  pas  prudent  de 
ramener  l'Alerte  auprès  de  l'autre  navire,  au  lieu  de  la  laisser  dans  l'en- 
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droit  plus  septentrional  où  elle  aura  hiverné,  et  si,  quelque  doute  se  pré- 
sentant sur  les  moyens  de  retraite  finale,  la  Découverte  ne  devrait  pas 
6tre  expédiée  plus  au  sud,  afin  de  vous  assurer  une  voie  de  salut, 

19.  —  En  1877,  vous  aurez  toute  liberté  d'abandonner  votre  navire  dès 
que  vous  croirez  la  mesure  indispensable,  si,  dans  votre  opinion,  les  explo- 
rations de  l'année  précédente  ont  été  définitives,  ou  que,  par  suite  do  votre 
expérience  dos  saisons  navigables  de  1875  ou  1876,  vous  ayez  des  craintes 
sérieuses  sur  la  possibilité  de  dégager  le  biltiment;  vous  aurez  alors  à  vous 
acheminer  de  manière  à  retrouver  le  navire  de  secours  dans  la  première 
semaine  de  septembre  1876,  au  plus  tard. 

20.  —  Dans  le  cas  où  vous  préféreriez  rester  dans  ces  régions  pendant 
l'été  de  1877  pour  essayer  d'arracher  aux  glaces  le  ou  les  navires  en  dé- 
tresse, vous  aurez  à  décider  s'il  ne  faudrait  pas  réduire  votre  effectif,  eu 
expédiant  tous  les  hommes  qui  ne  vous  seraient  pas  nécessaires,  au 
bAtiment  de  secours  stationnant  à  l'île  Lyttelton.  Un  de  vos  navires, 
tous  les  deux  peut-être,  hiverneraient  donc  encore  en  1877,  si  on  n'a- 
vait pu  les  retirer  dans  l'été  de  cette  môme  année,  éventualité  à  peine  pro- 
bable. 

21.  —  Néanmoins,  vous  aurez  à  réfléchir  que,  dans  quelque  circonstance 
que  ce  soit,  il  n'est  pas  désirable  qu'un  navire  reste  seul  dans  les  régions 
polaires  pendant  la  mauvaise  saison.  S'il  est  forcément  retenu  au  détroit 
de  Smith,  l'autre  devra  l'attendre  au  rendez-vous  de  l'entrée. 

22. —  En  1877,  un  navire  de  secours  ou  de  dépôt  sera  expédié  au 
détroit  de  Smitli,  et  recevra  l'ordre  de  toucher  à  l'île  Lyttelton  et  de  se 
conformer  aux  instructions  que  vous  pourrez  avoir  déposées  dans  le  cairn. 
Autant  qu'il  soit  possible  d'indiquer  ces  ordres  d'avance,  vous  lui  notifierez 
sans  doute  d'appareiller  pour  un  lieu  spécifié  dans  votre  note,  et  de  tâcher 
de  n'y  pas  arriver  plus  tard  que  la  dernière  semaine  d'août  1877.  Ce  bâti- 
ment sera  armé  et  équipé  en  vue  d'un  hivernage  dans  les  mers  polaires,  et 
dans  le  cas  où  il  ne  découvrirait  pas  de  nouvelles  de  l'expédition  ou  d'in- 
structions à  ce  contraires  dans  les  papiers  déposés  au  lieu  que  vous  aurez 
fixé,  il  y  passerait  l'hiver  et  rentrerait  en  Angleterre  à  la  fin  de  la  saison 
navigable  de  1878. 

23.  —  Si,  dans  les  circonstances  prévues  par  le  paragraphe  20,  les  équi- 
pages en  retraite  arrivaient  en  1878  h  l'île  Lyttelton  et  ne  trouvaient  ni 
navire  de  secours,  ni  document  qui  en  provînt,  c'est  qu'un  accident  imprévu 
l'aurait  empoché  d'arriver  jusque-là.  Vos  hommes  devraient  alors,  avec 
leurs  propres  ressources,  essayer  de  gagner  Upernivik;  inutile  do  vous 
avertir  que  vous  rencontrerez  peut-être  quelques  baleiniers  dans  les  parages 
fréquentés  par  eux  entre  les  mois  de  mai  et  d'août.  En  tout  état  de  choses, 
l'expédition,  à  son  retour,  visitera  le  cairn  de  Lyttelton  et  y  déposera  ses 
rapports. 

2'».  —  Si  la  saison  navigable  de  1875  ne  permet  point  à  l'expédition  de 
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dépasser  le  79»  parallèle,  on  vous  laisse  à  décider  si  les  navires  hiverneront 
à  cette  latitude,  ou  rentreront  en  Angleterre  pour  reprendre  leur  tâche 
Tannée  suivante. 

25.  —  Quoique  la  campagne  dont  vous  avez  la  direction  soit  consacrée 
aux  explorations  et  aux  découvertes,  rappelez-vous  qu'une  inspection  très 
minutieuse  des  lieux  n'est  pas  nécessaire.  Pour  la  géographie  et  l'hydrogra- 
phie du  pays,  il  suffira  que  le  contour  général  des  rivages  soit  esquissé 
aussi  fidèlement  que  le  permettront  les  circonstances,  et  de  manière  à  être 
reconnu  par  les  futurs  navigateurs.  Quant  à  la  détermination  astrono- 
mique de  la  position  des  points  principaux,  aucun  doute  ne  devra  planer 
sur  l'exactitude  des  résultats  acquis-,  ils  auront  à  mériter  tout  respect  et 
toute  confiance. 

26.  —  L'avancement  des  sciences  naturelles  est  l'objet  de  cette  expédi- 
tion; aussi  la  Société  Royale  et  la  Société  Géographique  de  Londres  vous 
ont-elles,  à  ce  sujet,  remis  des  instructions  détaillées  qui  vous  serviront  de 
guide.  Vous  êtes  muni  d'instruments  perfectionnés,  en  vue  des  recherches 
à  faire  dans  les  diverses  branches  de  ces  études;  plusieurs  de  vos  officiers 
ont  été  spécialement  exercés  aux  observations  qu'on  leur  demande;  vous 
veillerez  à  leur  donner  des  occasions  de  contribuer  pour  leur  part  à  l'utilité 
de  cette  entreprise. 

27.  —  Deux  naturalistes  accompagnent  l'expédition.  Vous  aur  _  soin  de 
leur  faciliter  la  mission  de  recueillir  et  de  préparer  des  spécimens  d'ani- 
maux, de  végétaux  et  de  minéraux,  et  de  leur  fournir  dans  vos  navires, 
autant  que  faire  se  pourra,  l'espace  dont  ils  auront  besoin  pour  les  con- 
server. Ces  collections  seront  la  propriété  du  gouvernement  et  devront,  au 
retour,  être  mises  h  sa  disposition. 

28.  —  S'il  survient  à  l'un  des  navires  quelque  accident  irréparable,  les 
officiers  et  l'équipage  se  transporteront  sur  l'autre,  et  vous  aurez  à  faire  les 
arrangements  les  plus  convenables  pour  la  conduite  ultérieure  de  l'entre- 
prise. 

29.  —  Dans  le  cas  où  vous  seriez  forcé  d'abandonner  VAfevle,  Leurs  Sei- 
gneuries vous  autorisent  k  prendre  le  commandement  de  la  Dècmivcvtc; 
si  vous-même  deviez  être  victime  de  quelque  événement  fatal,  le  capitaine 
Stephenson  serait,  par  ces  présentes,  désigné  pour  vous  remplacer,  et 
remettrait  son  propre  navire  entre  les  mains  du  plus  ancien  do  ses  subor- 
donnés. A  quelque  période  que  ce  soit  du  service,  si,  par  maladie  ou  autre 
cause,  vous  devenez  incapable  d'exécuter  ces  instructions,  vous  aurez  k  les 
transférer  à  l'officier  le  plus  ancien,  qui,  par  ces  présentes,  est  requis  d'agir 
de  son  mieux  pour  justifier  la  confiance  de  l'Amirauté. 

30.  —  Vous  profiterez  de  toutes  les  occasions  possibles  pour  transmettre 
par  moi  à  Leurs  Seigneuries  des  nouvelles  de  la  marche  de  l'expédition. 

31.  —  Dès  votre  retour  en  Angleterre,  vous  aurez  b.  vous  rendre  h,  l'Ami- 
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rauté  et  h  déposer  devant  les  lords  du  Conseil  un  récit  complet  des  événe- 
ments; au  préalable,  les  officiers  et  autres  membres  de  l'expédition  vous 
auront  remis  leurs  rapports  ou  mémoires,  les  cartes,  dessins  et  observa- 
tions qu'ils  auront  pu  recueillir.  Ceux  de  ces  journaux  et  documente  n'ayant 
pas  caractère  officiel  leur  seront  retournés,  dès  que  l'Amirauté  en  aura  uti- 
lisé les  renseignements  pour  les  papiers  à  produire  devant  la  nation. 

32.  -  Leurs  Seigneuries,  enfin,  me  chargent  de  vous  dire  qu'avant 
pleine  confiance  dans  votre  prudence  et  votre  jugement,  sachant  en  outre 
<iue,  de  longue  date,  vous  connaissez  le  service  arctique,  elles  ne  croient 
pas  nécessaire  do  vous  donner  d'instructions  plus  précises  que  celles  qui 
précèdent.  Largement  approvisionné  comme  vous  l'êtes,  vous  aurez  la 
liberté  de  varier  le  détail  d'après  les  circonstances,  tout  en  vous  rappelant 
^vec  soin  le  but  que  vous  devez  avoir  en  vue  et  auquel  tout  le  reste  doit 
«Ire  subordonné. 

Je  suis,  monsieur. 

Votre  obéissant  serviteur, 

Robert  HALL. 


Au  capitaine  G.  Nares,  commandant  du  navire  de  S.  M.  B.  /'Alerte. 
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On  l'a  redit  souvent,  les  découvertes  polaires  sont  l'apanage 
de  la  nation  britannique,  apanageàelle  léguédepuisquelque  trois 
cents  ans  par  Davis,  Hudson,  Baflin  et  d'autres  marins  illustres, 
dont  les  noms  et  les  travaux  garderont  toujours  une  place  d'hon- 
neur dans  l'histoire  de  leur  pays.  Mais  ce  n'est  que  peu  d'années 
après  le  début  de  ce  siècle  <|ue  celle  succession  l'ut  acceptée 
par  le  gouvernement  ;  la  fin  d'une  longue  guerre  était  en  ciïet 
une  heure  favorable  à  l'encouragement  de  l'esprit  d'entreprise 
et  d'aventure,  transmis  d'i\ge  en  âge  depuis  les  périodes  mari- 
limes  les  plus  reculées  et  qui  forme  un  des  traits  marquants  de 
lu  carrière  nauticpic. 

11  est  douteux  néanmoins  (|ue  les  séries  de  brillants  exploits 
récemment  accomplis  dans  le  Nord  glacé,  et  qui  ont  enfanté  tant 
d'audaco,  tant  d'abnégatioi.,  tant  d'endurance,  eussent  orné  les 
annales  des  trois  royaumes  sans  l'énergie  infatigable  et  la  persé- 
vérance d'un  homme,  lui-môme  ardent  admirateur  de  ces  «  an- 
ciens mariniers  »  polaires  dont  sa  plume  a  si  bien  retracé  les 
chroniques,  —  sir  John  Barrow;  —  son  caractère  singulièrement 
déterminé  et  la  position  influente  qu'il  occupait  dans  l'adminis- 
I ration  navale,  assurèrent  la  réussite  de  son  but  favori  :  la  re- 
prise des  découvertes  polaires.  Les  années  qui  s'écoulèrent  entre 
1817  cl  1845  virent  une  suite  presque  continue  d'clforts  pour 
pénétrer  dans  les  régions  (jui  s'élendent  au  delà  des  cercles 
arcli(|ue  et  antarctique.  Les  noms  de  Parry,  de  Franklin  et  de 
Ricliardson  ;  de  Back,  de  John  et  de  James  Ross  ;  de  Beechey  et 
d'autres  navigateurs  à  peine  moins  émincnls,  rattachent  leur 
gloire  à  ces  diverses  expéditions.  Nombre  de  nos  officiers  et  de 
nos  matelots  ont  été  formés  à  une  école  où  l'austère  nécessité 
leur  a  appris  à  compter  sur  eux-mêmes,  où  elle  leur  a  donné 
celle  ténacité,  ces  habitudes  de  renoncement  qui  tôt  ou  tard  ont 
leur  ellotdans  la  carrière  navale  et  qu'aucune  nation  maritime 
ne  saurait  tenir  en  trop  haute  estime. 
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Énumérer,  fûl-cc  le  plus  brièvement  possible,  les  premières 
expéditions  polaires  du  dix-neuvième  siècle,  serait  tomber  dan» 
des  redites  oiseuses  ;  mentionnons  seulement  qu'en  dehors  de  la 
tentative  de  Parry  pour  gagner  le  pôle  en  1827,  et  de  la  cam- 
pagne aux  Terres  antarctiques  commencée  par  James  Ross  en 
1840,  elles  ont  en  général  poursuivi  la  solution  d'un  problème 
qui  absorbait  uniquement  l'inlérôt  :  la  découverte  du  passage 
nord-ouest. 

La  dernière  de  toutes,  la  seule  qui  fût  destinée  à  un  dénoue- 
ment fatal,  celle  de  Franklin,  quitta  en  mai  1845  les  rives  de 
l'Angleterre  pour  ne  jamais  les  revoir.  Trente  ans  après,  au 
même  mois  de  1875,  les  recherches  polaires  ont  été  de  nouveau 
inaugurées  par  le  départ  de  l'Alerte  et  de  sa  conserve  pour  ce 
voyage  que  le  commandant  môme  de  l'expédition  raconte  dans 
les  pages  de  ce  livre. 

Depuis  l'armement  des  deux  navires  de  Franklin,  le  Royaume- 
Uni  avait  paru  renoncer  aux  études  polaires.  Les  sept  cam- 
pagnes subséquentes,  exécutées  par  vingt-quatre  bdlimenls^ 
dont  vingt  équipés  [)ar  l'administration  et  qui,  de  leur  quille  ou 
des  patins  de  leurs  traîneaux,  ont  labouré  les  mers  et  les  glace» 
pendant  plus  de  dix  ans,  étaient  exclusivement  consacrées  à  la 
recherche  de  l'Èrèbe  et  de  la  Terrcw,  et  leurs  découvertes  scien- 
tifiques nont  été  que  des  incidents  secondaires. 

L'expédition  malheureuse  de  sir  John  Franklin  se  trouve  en 
relation  si  directe  avec  celle  qui  fait  le  sujet  de  ce  volume, 
que  nous  croyons  opportun,  malgré  les  nombreuses  publica- 
tions auxquelles  elle  adonné  lieu,  d'en  rappeler  encore  les  fait* 
principaux;  nous  voulons  suivre  quelques  instants  les  pas  des 
hommes  qui,  si  longtempsetsi  vainement,  essayèrent dedégager 
de  son  linceul  ce  funèbre  mystère. 

(]ommc  beaucoup  de  leurs  prédécesseurs,  Franklin  et  ses  com- 
pagnons étaient  partis  avec  l'espoir  de  découvrir  la  route  du  nord- 
ouest,  c'est-à-dire  le  passage  conduisant  du  nord-ouest  de  l'At- 
lantique au  nord  de  l'océan  Pacifique.  A  l'aide  des  lumières  — 
le  mot  ténèbres  serait  incomparablement  plus  juste — que  l'on 
avait  alors  sur  les  difficultés  d'une  semblable  tâche,  on  pouvait 
raisonnablement  compter  sur  le  succès,  et  dans  l'hypothèse  d'un 
échec,  certes  nul  ne  doutait  que  le  chemin  suivi  à  l'aller  ne  fût 
encore  ouvert  pour  le  retour.  Franklin  emmenait  deux  bons 
navires,  les  meilleurs  qu'on  ait  attribués  à  ce  service  spécial;  on 
les  avait  munis,  quoique  sur  une  trop  faible  échelle,  de  ma- 
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chines  A  vapeur;  leur  personnel  était  la  fleur  de  la  marine  bri- 
tannicpic. 

Dans  le  cas  de  la  découverte  du  passage,  on  ne  pouvait  s'at- 
tendre, ce  nous  seiiUMo,  h  de  brilhinls  résultats  pratiques,  utiles 
la  navignlloii  et  au  commerce;  on  pensait,  du  moins,  élucider 
(juclquos  prohli^nios  scicntiiiqucs  encore  moins  compris  que 
muinlenanl,  et  ajoutera  l'honneur  et  à  la  renommée  du  pays. 

Aujourd'hui  nous  connaissons  la  question,  et  il  nous  parait 
inexplicable  que  l'idée  d'un  secours  éventuellement  nécessaire 
no  se  soit  présentée  ni  j\  Franklin,  ni  aux  plus  expérimentés  de 
ses  collègues.  Comment  n*u-t-on  pris,  avant  le  départ  des  deux 
navires,  aucune  précaution  en  vue  d'un  désv'slre  possible?  Nous 
le  savons  à  présent  :  on  aurait  dû  convenir  que  dans  l'été  do 
1847  une  seconde  exj)édilion  se  trouverait  au  détroit  de  Barrow, 
à  quehjue  rendez-vous  indiqué  d'avance,  et  s'y  cantonnerait 
jus(|uïi  l'automne  de  l'année  suivante  :  la  plus  grande  partie  des 
survivants  de  la  première  aurait  ainsi  regagné  la  patrie.  Nous 
le  savons,  parce  qu'on  a  pu  déterminer  l'endroit  où  les  bâti- 
ments furent  abandonnés,  cl  que  cet  endroit  n'est  pas  impossible 
à  alleindrc,  lundis  (|ue  cent  milles  plus  loin  vers  l'ouest  tout 
cfTort  ciil  absolumonl  échoué.  Malheureusement,  à  quelque 
époijuc  qu'elles  se  l'ussenl  produites,  les  tentatives  étaient  forcé- 
ment inulilcs,  puisqu'on  n'avait  pas  eu  la  prévoyance  de  s'en- 
tendre avec  Franklin.  Celle  méprise  funeste,  l'expérience  nous  l'a 
fait  loucher  du  doigt,  et  elle  ne  se  renouvellera  plus.  Du  reste,  si 
dès  lors  le  gouvernement  eût  reconnu  la  nécessité  d'envoyer  une 
seconde  division  un  ou  deux  ans  après  le  début  de  la  première, 
aurail-il  donné  l'ordre  de  départ  à  VÈrèbe  et  à  la  Terreur? 
Aurail-il  admis  (lu'expédilions  sur  expéditions  doivent  se  succé- 
der jiiscju'au  retour  du  navire  absent?  Les  théoriciens,  après 
révcneincnt,  se  sont  évertués  à  prouver  que  toutes  ces  courses 
longues  et  infructueuses  avaicnl  pris  une  mauvaise  direction 
cl  que,  où  les  instructions  lui  prescrivaient  d'aller,  là  on  devait 
chercher  Franklin.  Le  raisonnement  est  spécieux,  mais  exami- 
nons les  faits.  Les  ordres  remis  aux  chefs  de  semblables  entre- 
prises ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des  conseils  à 
suivre  dans  telle  ou  telle  condition;  et  pour  ceux  qui  ont  à  lutter 
avec  les  vicissitudes  de  la  navigation  arctique,  il  est  à  peu  près 
certain  que  les  instructions,  quelque  soin  qu'on  ait  [)ris  à  les 
établir,  deviennent  forcément  lettre  morte.  Franklin,  d'après 
elles,  devait  marcher  vers  le  sud-ouest  dans  la  direction  du  cap 
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Walkor;  au  delà  de  ce  promontoire  l'inconnu  8'6lcndail.  S'il  ne 
pouvuil  le  dépasser,  il  devait  essayer,  soixante  milles  (cent  dix 
kilonWilres)  seulement  plus  loin  vers  l'est,  le  canal  de  Wellington, 
que  Parry  avait  vu  et  juf,'é  praliiuhle;  plus  rapproché  de  la  mer 
ouverte,  il  est  probablement  libre  de  f,'lac(;  avant  les  chenaux 
abrités  (|ui  s'étendent  vers  l'ouest.  Sans  doute  il  trouva  barré  le 
passage  sud-ouest;  il  est  certain,  nous  le  savons  aujourd'hui, 
tpril  remonta  le  canal  Wellington  jusciu'au  77"  degré  nord;  la 
sortie  vers  l'ouest  étant  fermée  i)ttr  les  glaces,  il  revint  sur  ses 
pas,  hiverna  dans  l'Ile  Bccchey,  et  plus  lard,  dans  l'année,  réus- 
sit à  pénétrer  vers  le  sud -ouest,  au  delà  du  cap  Walker.  Mais  le 
sillage  d'un  navire  s'cITace  vile,  et  on  n'a  pas  découvert  un  seul 
boutde  papier  —  peut-être  môme  l'idée  ne  lui  en  vint-elle  jamais 
—  pour  indiquer  la  route  suivie  par  Vl'!rùbe  et  la  Terreur, 
jusqu'à  la  pagiî  lugubre  recueillie  [)ar  les  gens  de  Mac  Clinlock  sur 
la  Terre  du  Prince  (îuillauine  et  relative  A  l'alxindon  des  navires  ; 
l'histoire  probable  de  la  mort  de  tous,  depuis  dix  ans  déjù,  était 
ainsi  révélée. 

L'uni(|ue  et  trop  sigiiilicalir  \eslige  alors  connu  de  l'expédi- 
tion perdue,  les  trois  lonil»es  de  l'ile  Ucecbcy,  conduisit  pro- 
babliMuonllcs  cijcrcheurs  sur  lo  sentier  suivi  par  Franklin,  mais 
en  même  temps  les  éloigna  sans  retour  du  l)ul  désiré.  On  doit  le 
conlosscr,  non  sans  une  certaine  humilialion,  tout  fut  mis  en 
défaut,  la  science  et  le  jugement  des  navigateurs  polaires  les  plus 
expérimentés,  l'énergie  et  la  persévérance  des  chefs  les  plus 
capables  :  il  était  réservé  au  seulV-or,  le  p(!lit])i\lim('nlé(piipépar 
lady  Franklin  et  ses  amis,  et  connnandé  par  Mac  Clinlock  — 
(|ui  lui  aussi  avait  dijà  échoué  —  de  dévoiler  le  mystère  (|ui  s'était 
dérobé  A  tant  de  braves  marins,  disposant  de  ressources  illinù- 
lées.  Ce  succès  n'enlève  rien  au  mérite  des  prédécesseurs  de 
l'intrépide  capitaine.  Marchant  dans  les  ténèbres,  ils  avaient 
poursuivi  leur  roule  avec  un  dévouement  absolu,  une  ténacité 
in(loinptal)le,  en  dépit  de  difhcullés  et  de  soullranccs  rarement 
égalées. 

Mettons  un  terme  à  celle  digression  qui  peut  paraître  hors  do 
propos,  et  revenons  à  la  reprise  des  explorations  i)olaires.  L'ex- 
pédition de  Franklin  et  celles  qu'on  envoya  à  sa  recherche,  exer- 
cèrent une  double  influence  :  la  douleur  (pic  la  nation  ressentit 
du  sort  tragique  de  la  première,  le  désappointement  qu'après 
dix  longues  années  d'ellorts  et  de  dépenses  énormes  elle  éj)rouva 
de  la  non-réussite  des  secondes,  fermèrent  indélinimcnt,  pour 
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ainsi  dire,  U'  piis.iiigi;  noril-itiiL'>l,  cl,  h;  cluinip  d'étudt,'  ainsi 
nHri'ci,  luiil  l'inliMiM  so  conciMilra  sur  le  pùle;  de  plus,  les 
investigations  ayant  pour  objet  de  retrouver  Vl'^rèbi;  et  In  7V>'-- 
rrur  cnlrahièrent  l'exainon  minutieux  d'innuonses  \'\<i;m)s  de 
(•(\te>  i|ut:  ni  iwnirc!  ni  baU'au  no  sauraient  a|)proclicr.  (lotie 
lilclic  ii'i  pu  être  accomplie  (ju'au  moyen  du  hala^e  de  pesants 
Iraineaux,  pcMidanl  dos  senuiines  ol  des  mois,  sur  les  rives  ilo  la 
mer  glacée;  mais  ces  longues  campagnes  ont  donné  naissance 
à  un  art  (|ui,  ilès  le  début  peut-être,  a  été  porté  k  la  [dus  liante 
pcrloction  dont  il  soil  suscoptibli;.  Quatre  cents  milles  (740  kilo- 
mètres iï  vol  d'oisean,  au  large  du  navire,  ont  ainsi  été  arpen- 
tés, cbiupie  lionnno  ayant  à  tirer  d(!  dtuix  à  trois  cents  livres, 
provisions,  vêlements,  attirail,  pcndanl  quatre-vingt-dix  ou 
cent  jours,  loin  du  biltimonl  emprisonmi  dans  les  glaces.  Les 
vastes  étendues  (|u'on  avait  IVanchies  à  la  recbercbe  de  compa- 
Iriotos  en  détresse,  rien  n'empêchait  de  les  parcourir  dans  un 
liul  o\clusiv(!mont  scicntili(pn',  et  cet  argument  a  eu  son  poids 
lorscpTil  s'est  agi  do  pousser  le  gouvernement  ù  de  nouvelles 
explorations,  ti\che  longue  et  ardue,  s'il  en  l'ut;  car,  après 
l'abandon  délinilil'  dos  investigations  au  sujet  de  Franklin,  les 
découxerlos  polaires  ont  sontmoillé  chez  nous  pendant  plus  do 
vingt  ans. 

Leurs  avocats  pourtant  ne  perdaient  [las  courage;  ils  n'étaient 
qu'une  poignée,  mais  leur  inlluence  l'ut  j"i  la  hauteur  de  leur 
tiUliousiasmo.  Quelle  persévérance  ne  fallut-il  pas,  par  exemple, 
aux  divers  présidents  de  la  Société  royale  de  (jéographie  pour 
forcer,  ([u'on  me  pormotle  ce  terme,  rallonlion  de  l'assemblée  à 
se  concentrer  sur  leur  projet  favori,  jusqu'à  ce  (juc  l'exécution 
on  devînt  un  i)oint  d'honneur  national  I  C'est  une  erreur  de  croire 
que  les  ontro[)risos  arcti(iuos  fussent  poi)nlairos  depuis  la  perle 
d(>  l'expédilion  Franklin;  sauf  (|nol(|ues  excei)tions,  la  presse  ne 
U'iir  élail  pas  favorable  :  les  grands  journaux  gardaient  le  silence 
ou  l'aisaienl  une  opposition  formelle;  la  science  se  tint  long- 
lemi)s  à  l'écart  et  ne  se  convertit  ((u'à  contre-cœur;  la  marine, 
en  général,  refusait  son  approbation;  une  partie  comparative- 
ment 1res  restroiide  de  ses  membres  pouvait  espérer  y  prendre 
part,  et  les  honneurs  et  les  récompenses  qui  devaient  pleuvoir 
sur  le  i)clit  nonUjro  des  élus,  devaient  tendre  à  ralentir  encore 
le  cours  dos  promotions  dans  un  service  où  les  chances  d'avan- 
cement sont  déjà  si  faibles.  Eh  bien!  contre  tous  ces  obstacles 
et  d'autres  encore  (|uelques  hommes  enthousiastes  qui,  pour  la 
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pluparl,  avaient  l'ail  pavlic  des  préccdenlcs  expéditions,  secondés 
de  tout  cœur  par  des  géograplics  ardents,  lois  que  Murcliisou  cl 
Rawlinson,  ou  plutôt  les  ;iecondant  cu.\-nièmes,  ont  bravement 
luUé  et  ils  ont  remporté  la  victoire.  Il  est  i)rol)al)Ie  cependant 
qu'une  pression  d'un  aulrc  ^mmito  aurasurloul  avancé  le  succès  : 
pendant  notre  période  d'inaction,  d'autres  pays  ne  restaient 
pas  oisifs.  Les  Ktals-Unis,  qui  avaient  généreusement  concouru 
ù  la  recherche  des  navires  de  l'^ranklin,  (irenl  plusieurs  tenta- 
tives hardies  cl  plus  ou  moins  iieureuses  pour  atteindre  vers  le 
nord  ù  quelque  latitude  élevée,  cl  sous  ce  ra])j)orl  Hall  réassit 
presque  à  enlever  la  palme  des  mains  de  Parry.  Pelcrmann, 
l'éminent  géograi)lic  de  Gollia,  plaidait  chaleureusement  la 
cause  des  éludes  polaires  cl  éveillait  h)  zèle  de  ses  compatriotes. 
La  Suède  et  l'Autriche  entraient  dans  la  lice,  cl  si,  avec  les  faibles 
moyens  dont  elles  pouvaient  disposer,  ces  nations  n'ont  pas  fait 
d'importantes  découvertes',  elles  ont  prouvé  que  l'énergie  et  l'en- 
durance l'ont  aussi  [)artie  de  leur  patrimoine;  au  point  de  vue 
scientiliquc.  leurs  travaux  sont  certainement  tout  aussi  remar- 
quables; enfin,  chose  non  moins  encourageante,  leurs  exi)éditions, 
dont  les  ressources  étaiciit  })lus  précaires,  ont  fait  face  à  de  [)lus 
grands  i)érils,  c)nl  soulTert  dei)lus  rudes  épreuves  que  les  noires, 
et  cependant  elles  sont  tout'.'s  riMitrées  sans  irréparable  dé- 
sastre. 

Cela  seul  eût  sul'li  pour  elVacer  la  profonde  iuqiression  pro- 
duite par  le  funèbre  dénouement  du  voyage  de  Franklin.  On 
comprit  (pie  VJ-Jrrhc  cl  la  Terreur  s'élaient  plongés  dans  Tin- 
connu,  dans  l'indélini,  sans  la  moindre  in(piiélude  au  sujet  du 
retour,  et,  parlant,  sans  prendre  la  moi.  Irc  mesure  [lour  l'assu- 
rer ;  dansées  circonstances,  aucune  précaution  humaine  n'au- 
rait pu  garantir  leur  salut.  On  savait  maintenant  (|u'une  expéili- 
lion  aux  parages  polaires  doit  être  circonscrite  dans  son  aire  de 
découvertes,  et  le  secours  [)réparé  de  manière  (|ue  les  ris(|UGs 
se  réduisent  au  mininuuu.  Ih'cf,  l'esprit  public  avait  mCiri; 
notre  pays  allait  repnmdre  la  place  d'liumu)ur  et  appliquer  ses 
forces  vives  au  renouvellement  des  explorations  polaires. 

llestail  le  choix  du  commandanl;  car  la  nécessité  d'une  expé- 
rience gagnée  dans  la  i)rali(|ne  même  de  ce  service  s'imposait 
par-dessus  loul.  Le  temps  avait  l'ail  son  œuvre  sur  ceux  (jui 
avaient  marché  aux  premiers  rangs,  ou  renq)li  des  fondions  im- 
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portantes  dans  les  précédents  voyages;  le  champ  était  d'au- 
tant moins  large,  qu'on  ne  jugeait  pas  convenable  d'envoyer  un 
chef  d'escadre  dans  les  régions  arctiques.  Après  maintes  délibé- 
rations, on  se  décida  i\  rappeler  le  capitaine  Nares,  alors  à  la 
tète  de  l'expédition  scientifique  confiée  au  navire  de  S.  M.  B.  le 
Challcnfjer.  De  rpielque  manière  qu'on  le  remplaçai,  le  dom- 
mage .,..'cn  soull'rirait  cette  entreprise  devait  être  notable;  mais, 
quoi(jue  très  jeune  encore  lors  de  la  dernière  des  recherches 
exécutées  par  ordre  du  gouvernement,  il  en  avait  rapporté  une 
science  des  choses  polaires  ([ui  le  désignait  aux  suffrages  de 
1 '.amirauté. 

Le  plan  générai  des  opérations  était  virtuellement  tracé  de 
longue  date  par  les  autorités  compétentes.  Divers  sujets  d'études 
géographiques  ou  pii rement  scientifuiues,  mais  secondaires  et 
collatéraux,  se  présenteraient  sans  nul  doute;  mais  le  but  prin- 
cipal de  tous  les  elVorls,  devait  être  de  gagner,  sinon  le  pôle 
nord,  du  moins  les  plus  hautes  latitudes  possibles.  Pendant 
nombre  d'années  le  sujet  avait  été  traité  à  fond  par  les  sociétés 
de  géogr.tpliie,  et  des  divergences  de  vues  ne  pouvaient  man- 
quer Je  s'être  produites  entre  les  savants  les  mieux  versés  dans 
la  question.  La  conformation  physique  des  terres  dans  les 
régions  du  cercle  polaire  interdisait  à  peu  près  aux  navires 
Lout  espoir  de  pénétrer  beaucoup  plus  loin  que  leurs  devan- 
ciers: d'aucuns  cependant  comptaient  sur  l'espace  qui  s'étend 
entre  le  Groenland  et  la  Nouvelle-Zemble. 

La  récente  théorie  de  la  Mcv  libre  du  Polo  ne  reposait  néan- 
moins sur  aucun  fondement  pratique  ou  scientifique;  lors  même 
que,  par  le  calcul,  on  eût  pu  démontrer  qu'une  température 
moyenne  un  peu  plus  élevée  fid  probable  dans  une  aire  où  le 
soleil  se  maintient  pondant  six  mois  consécutifs  au-dessus,  puis 
au-dessous  de  l'horizon,  cela  n'aurait  guère  avancé  les  choses; 
car  la  dissolution  des  glaces  de  l'iiiver  ne  dépend  pas  unique- 
ment des  chaleurs  de  l'été;  s'il  en  était  ainsi,  les  diflicullés  de 
la  navigal ion  arctique  disparaîlraicnt  à  (diaque  saison,  (juelquo 
courte  qu'elle  fût.  D'autres  facteurs  non  moins  importants  inter- 
viennent aussi,  entre  autres  l'action  des  vents  et  des  marées  né- 
cessaire pourémictter  les  lloes  entamés  par  le  caloriqvie;  mais  il 
faut  surtout  des  canaux  par  où  ces  débris  puissent  être  déversés 
hors  de  lavasleenceintedu  bassin  polaire.  Ces  débouchés,  nous  le 
savons,  manquent  presque  absolument.  Vax  outre,  le  moindre 
promontoire  peut  faire  office  d(!  coin,  et  pendant  le  rapide  été 
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quelques  Jours  de  vent  délavorablo  suffisent  pour  décider  si  des 
chenaux  importanis,  lois  que  le  détroit  de  Smilh  ou  le  canal 
Wellington,  resteront  fermés  pendant  toute  la  saison.  Du  nid  de 
corbeau  installé  au  haut  du  mdt,  ou  du  sommet  d'une  mon- 
tagne, l'horizon  visible  est  limité  par  la  courbure  du  globe,  el 
ceux  qui  ont  navigué  dans  ces  régions  savent  qu'il  suffit  d'une 
heure  pour  faire  d'une  mer  libre  en  apparence  un  inextri- 
cable chaos  de  glaces.  Le  «ciel  d'eau»  trompe  souvent;  il 
peut  être  causé  par  une  étroite  allée,  une  fêlure  insignifiante,  et 
la  seule  preuve  admissible  d'une  «  Polynia  »,  ou  bassin  polaire 
ouvert,  serait  le  témoignage  des  navires  qui  l'auraient  tra- 
versée. 

Ceux  dont  la  mission  était  d'organiser  les  expéditions  nou- 
velles ne  croyaient  pas  à  la  navigabilité  de  l'océan  Arctique; 
mais  de  fortes  raisons  les  portaient  à  espérer  qu'au  moyen  de 
traîneaux  on  pourrait  gagner  une  latitude  assez  élevée,  sinon 
le  pôle  mémo.  Sous  les  ordres  de  Hall,  les  Américains  avaient 
hiverné  au  81°  38'  nord,  à  moins  de  neuf  cents  kilomètres  de 
l'axe  septentrional  du  globe:  leurs  rapports  encourageaient  la 
créance  que  les  côtes,  se  continuant  vers  le  nord,  faciliteraient 
d'autant  le  succès  de  l'entreprise,  t^e  détroit  de  Smith  fut  donc 
choisi  à  l'unanimité  pour  la  route  des  doux  navires,  et  ceux-ci 
mirent  à  la  voile  sous  les  plus  brillants  auspices,  accompagnés 
des  souhaits  ardents  et  des  espérances  de  tout  un  pays. 

Nous  n'avons  pas  à  anticiper  le  récit  de  cette  expédition  mé- 
morable. Tout  alla  bien  jus(iu'au  jour  où  le  capitaine  Narcs  fut 
obligé  de  placer  VAlerlf  sur  la  rive  ouverte  de  la  mer  Polaire,  à 
82"  27'  de  latitude.  Le  tableau  s'assombrit  alors,  et  r(cil  expéri- 
menté du  commandant  dut  reconnaître  que  le  but  principal  de 
l'entreprise  ne  serait  pas  atteint.  De  la  plus  haute  cime  des  envi- 
rons, on  ne  voyait  point  (ie  terre  vers  le  nord  ;  le  regard  se  lassait 
sur  un  morne  désert  de  glace  dont  l'anfracluosifé,  le  désordre, 
jetaient  k  tout  elîort  humain  le  défi  d'y  faire  pénétrer  un  navire 
ou  un  traîneau.  Seules  les  côtes  qui  se  dirigeaient  vers  l'est  ou 
l'ouest  promettaient  quel([ue  succès  aux  travaux  des  ex])lora- 
teurs  au  printemps  suivant. 

On  s'est  beaucoup  étendu  sur  l'écjuipement  de  l'expédition,  et 
sur  l'avantage  qu'elle  avait  sur  les  précédentes  d'être  pourvue 
de  puissantes  machines  à  vai)eur.  Certes,  les  deux  navires  on 
été  supérieurement  armés  et  approvisionnés;  mais,  à  cet  égard 
on  aurait  eu  peine  il  trouver    (juchpie   difTérence  appréciable 
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onirc  l'organisation  de  coltc  campa;çnc  et  celle  des  croisières 
entreprises  pour  la  reidierclic  de  Franklin.  En  semblable  occur- 
rence, le  j^'ouvernomen!  n'a  qu'une  cliose  en  vue,  la  réussite  de 
l'cxpédilion  et  le  bien-ôtre  do  ceux  qui  en  font  partie.  Pourtant, 
cotte  fois,  les  plus  minutieuses  précautions  n'ont  point  empoché 
l'invasion  du  scorbut,  qui  a  sévi  sur  presque  tous  les  hommes 
après  un  seul  hivernage;  encore  nous  estimons-nous  heureux 
(juc  la  niortalilé  n'ait  pas  excédé  celle  des  campagnes  anté- 
rieures! Los  rapports  sur  l'état  des  équipages  do  Collinson  et  de 
.Mac  Clure  au  bout  de  trois  ou  quatre  hivers  passés  dans  une 
latitude  beaucoup  moins  élevée  ne  constatent  pas  de  cas  graves; 
il  eu  est  de  même  pour  de  plus  courts  voyages,  et  nous 
notons  une  exemption  encore  plus  marquée  dans  des  expédi- 
tions où  les  soulTrances  et  le  travail  des  escouades  ont  été  exces- 
sifs. D'un  autre  côté,  les  journaux  qu'on  a  retrouvés  des  mal- 
heureux compagnons  de  I"'i.inklin,  rapportent  que,  dès  la  hn 
de  la  troisii'ine  année,  on  ne  comptait  pas  moins  de  vingt-quatre 
morts,  dont  neuf  parmi  les  olliciers.  Etait-ce  le  scorbut  ou  toute 
auli'o  maladie,  [»ersonao  un  le  dira  jamais.  Ils  avaient  cependant 
iiiverné  à  treize  cents  kilomètres  plus  au  sud,  et  ce  n'estqu'après 
l'abandon  des  navires  <[u'ils  curent  à  se  ineliro  au  terrible 
labeur  dc<  Iraîncaux.  Voilà  des  faits  significatifs  et  dont  on  n'a 
pas  encore  trouvé  l'explication. 

Les  avanlagcs  de  la  vapeur  ne  sauraient  être  prisés  trop  haut, 
je  ne  le  conteste  point;  autrefois  les  navires  étaient  forcés  de  se 
tenir  cramponnés  à  la  glace  de  terre,  souvent  pendant  des  se- 
maines entières;  s'ils  ne  le  pouvaient  pas,  il  fallait,  bon  gré  mal 
gré,  dériver  vers  le  sud,  dans  la  banquise  en  marche.  Avec  ses 
machiiK^s,  un  bàlimont  s'ouvre  une  route,  môme  dans  une  mer 
encombrée,  j)arlout  où  il  trouve  un  espace  suffisant  pour  ma- 
noHivrer;  une  distance  qui,  du  temps  des  navires  à  voiles,  exi- 
geail  un  ou  deux  mois,  est  maintenant  franchie  en  trois  ou 
(piaire  jours,  et  on  évite  ainsi  le  pénible  travail  de  tirer  inces- 
samment sur  les  aussières  ou  de  se  tailler  des  docks  dans  hi 
glace.  C'est  beaucoup,  je  le  sais;  mais  quand  ou  arrive  au  tloe 
^  solide,  si  peu  considérable  qu'en  soit  l'épaisseur,  l'hélice  ou  les 
aubes  ne  le  pénètrent  pas  plus  (jue  ne  ferait  un  navire  dans 
la  croûte  terrestre. 

Jlais  si  le  bifl  suiirème  des  exi)loraleurs  n'a  pas  été  atteint, 
ou  ne  peut  diie  (pi'ils  aient  rien  à  envier  <\  n'importe  lequel  de 
leurs  devanciers.  La  navigation  habile  et  liardic  qui  les  a  con- 
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duils  à  l'cxtrôme  liniilc  du  possible  cl  a  {ilacc  lM/tv7c  dans  une 
position  où  nul  biUimont  n'avait  encore  all'ronlé  un  hiver  po- 
laire, ebt  vraiment  digne  de  celui  (lui  la  dirigeait,  et  montre  tout 
ce  qui  aurait  pu  être  accompli  si  le  succès  ne  dépendait  que  de 
la  volonté  humaiuo.  Kt  certes,  je  ne  sais  rien  qui  surpasse  ce 
que  lirent  plus  tard  ofliciers  cl  matelots  au  milieu  d'épreuves 
et  de  soulTrances  à  peu  d'autres  pareilles. 

S'il  était  réellement  juste  d'évaluer  la  réussite  d'une  entre- 
prise par  celle  du  but  qu'elle  se  proposait,  nous  pourrions  dire 
que  toutes  les  expéditions  relatées  p^ir  les  annales  polaires  ont 
aussi  échoué.  La  connaissance  du  canal  maritime  qui  relie  les 
deux  Océans  le  long  des  côtes  nord  de  l'Amérique  est  la  résul- 
tante des  elTorts  persévérants  et  individuellement  infructueux 
des  ofliciers  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'IIudson  et  de  ceux  de 
la  marine  britannique,  depuis  le  temps  où  Hearne  et  Mackensie 
suivirent  les  deux  grands  fleuves  arctiques  jusqu'aux  rives  de 
la  mer  glacée.  Le  dernier  anneau  do  cette  chaîne,  c'est  Franklin 
qui  l'a  fourni  à  l'heure  môme  où  il  sacrifiait  sa  vie.  Parry,  le 
plus  fortuné  peut-être  de  lous  les  voyageurs  polaires,  n'a  pu, 
en  partant  de  l'Atlantique,  dépasser  l'ouest  de  l'île  Melville,  et 
quoique,  trente  ans  plus  lard,  Mac  Clure  et  son  équipe  de  traî- 
neaux soient  parvenus,  par  la  route  du  Pacifique,  à  gagner  les 
quartiers  d'hiver  du  (iriper  cl  de   VIIocUi,  quoique  l'intrépide 
officier  ait  déposé  son  rapport  sous  la  même   pierre  que  son 
célèbre  prédécesseur,  cent  trente  kilomètres  de  glace  fixe  s'éten- 
daient encore  entre  ïluves^lii/alor,  dans  la  baie  Merci,  Terre  de 
Banks,  et  le  point  exlrèmc  altointiJarParrydansl'île  Melville.  Cha- 
cun de  ces  illustres  marins  a  sa  part  dans  le  passage  nord-ouest 
le  plus  septentrional ,  Franklin  l'a  tout  entière  dans  la  décou- 
verte de  celui  du  sud,  mais  aucun  navire  n'a  encore  vogué  d'un 
océan  à  l'autre.  Les  explorations  subséquentes  ne  purent  même 
aller  vers  l'ouest  aussi  loin  que  Parry,  jusqu'en  1852,  où  Kellel 
y  réussit,  avec  une  division  de  l'escadre  do  sir  Edward  Belcher, 
pendant  (pie  ce  dernier  et  ses  navires,  connne  VErrljo  et  la  Ter- 
rein'  en  1845,  no  parvenaient  pas  à  franchir  l'entrée  du  canal 
Wellington.  Ne  serait-ce  point  aussi  peu  généreux  qu'exact  d'ap- 
peler insuccès  l'issue  do  ces  entrefirises  diverses?  Elles  n'ont 
pas  entièrement  abouti,  mais  simplement  parce  qu'il  est  au- 
dessus  du  pouvoir  de  l'homme  de  vaincre  les  forces  de  la  na- 
ture dans  ces  régions  inhospitalières. 
Nous  ne  nous  hasarderions  pas  à  prédire  qu(^  jamais  navire 
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ne  sillonnera  les  passager  nord-ouest  ou  que  les  Icnlalivcs  pour 
arriver  au  pôle  nord  ne  se  renouvelleront  plus.  Ces  deux  aml)i- 
lions  sont  dignes  d'un  peuple  maritime,  on  y  reviendra  plus 
tard,  et  avec  succès  peut-èlrc.  Le  premier  de  ces  projets  a  été 
abandonné  en  même  temps  que  la  reclicrclie  des  navires  de 
Franklin,  lorsqu'une  seule  roule  restait  inexplorée,  l'est  de  la 
Terre  du  Uoi  Guillaume.  Une  expérience  chèrement  achetée  sem- 
blerait la  désigner  comme  oiVrant  le  meilleur  espoir  de  réussite. 
Quant  au  pôle,  on  ne  pourra  eu  lenler  la  conquête  qu'avec  la 
vapeur,  el  par  l'unique  voie  qui  jus{[u'à  présent  n'ait  pas  été 
reconnue  iinpénélrable  à  l'hélice  —  par  la  mer  du  Spitzbcrg. 

Sans  aucun  doule,  aucune  expédition  polaire  ne  quittera  nos 
rivages  que  munie  d'une  série  complète  de  traîneaux,  pas  plus 
que  nos  navires  ordinaires  ne  parlent  sans  leurs  embarcations, 
et  cela,  par  la  raison  (jue  ces  véhicules  sont  les  seuls  moyens  dé 
locomotion  dans  ces  parages.  Mais,  en  dehors  des  deux  buts 
ci-dessus  mentionnés,  faudra-l-il,  pour  l'unique  salisfaclion  de 
Iracer  sur  la  carie  une  ligne  de  côlcs  désolées,  cuirassées  de 
glaces  éternelles,  et  que  pcr-'  •  ne  ensuite  ne  visitera  jamais, 
faudra-t-il,  à  grands  frais  de  souffrances  et  d'argent,  se  lancer 
dans  une  expédition  organisée  spécialement  en  vue  de  voyages 
à  traîneaux?  Le  pays  décidera.  La  géographie  y  gagnerait  peu, 
la  science  encore  moins  peut-être.  Tous  les  résultats  ac((uis 
maintenant  —  et  ils  sont  considérables  —  proviennent  des  ex- 
plorations dans  le  voisinage  des  quartiers  d'hiver  des  navires, 
et  non  des  eirorls  d'escouades  envoyées  au  loin  el  qui  n'ont, 
forcément  ni  beaucoup  de  loisir,  ni  beaucoup  de  ressources  à 
y  consacrer.  De  vasle  champ  d'investigation  existent  encore, 
et  du  succès  de  ces  recherches  la  race  humaine  tout  entière 
pourrait  bénélicier.  L'Angleterre,  plus  (pic  les  autres  nations, 
travaille  à  une  tâche  (|ui  lui  esl  un  devoir;  mais  qm;  de  choses 
lui  restent  à  faire  avant  d'avoir  atteint  le  but!  En  temiis  de 
paix,  les  navires  de  l'Etal  labourent  les  mers  par  centaines,  sans 
autre  occujjation  que  celle  de  se  préiiarer  à  la  guerre;  sous  le 
rapport  des  résultats  scientilicpics,  la  phiitart  laissent  à  peine 
plus  de  trace  sur  la  nature  même  des  choses  (|ue  n'en  l'orme  sur 
l'Océan  un  sillage  bientôt  cll'acé.  l'ne  trop  faible  portion,  mesu- 
rée d'une  main  avare  par  la  première  puissance  du  monde, 
nianiue  d'une  profonde  enqireinte  des  œuvres  d'utilité  générale 
et  ([ui  dureront  à  jamais. 

<;LnI;(,l^S     ll!,M;Y  UlCll.VUDS. 
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Départ  tie  Portsnioulli.  —  Haie  île  Banlrv  -  Oiseaux  de  mer.  —  Nous  perdons  de  vue 
le  \'<ilorou.i.  —  Fortes  brises.  —  Pigeons  voyageurs.  —  Une  baleine  morte.  — 
Glaces  en  dérive.  —  On  revoit  le  Vulorom.  —  Phoques  et  morses.  —  Lice-pack 
et  les  glaces  anlarcli(|ues.  —  Ine  lonipéle.  —  Décoloration  de  la  mer.  —  Pèche 
sur  le  banc  de  Torske.  —  .Mer  de  glace  du  Liroënland. 


Le  29  mai  1875,  à  quatre  heures  du  soir,  deux  navires  de  la 
marine  royale  anglaise,  V Alerte  cl  la  />iscowr)/,  quittaient  les 
docks  de  Portsmouth  pour  gagner  la  haute  mer.  Le  chef  de  l'ex- 
pédition venait  de  recevoir  de  Sa  Gracieuse  Majesté  le  télégramme 
suivant,  daté  de  Balmoral  :  «  Mes  meilleurs  vœux  vous  accom- 
pagnent, vous  et  vos  intrépides  compagnons  ;  j'ai  la  ferme 
contiance  que  vous  réussirez  dans  une  oeuvre  si  vaillamment 
entreprise.  »  Cette  hante  marque  de  sollicitude  fut  aussitôt 
transmise  aux  officiers  et  aux  équipages  qui  s'en  montrèrent 
vivement  touchés. 

L'intérêt  que  le  pays  tout  entier  portait  à  l'expédition  s'accen- 
tuait encore  au  départ.  Nul  d'entre  nous  ne  saurait  ouhlier  les 
adieux  qu'on  nous  fit:  des  multitudes  compactes  couvraient  les 
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Jetées  cl  les  quais.  Jusqu'à  la  citadelle,  la  place  de  Soullisoii 
rourmillail  de  spectateurs;  les  troupes  de  lu  garnison  élaienl 
sous  les  armes;  les  marins  encombraient  la  mAlure  des  vaisseaux 
de  guerre;  ils  nous  saluèrent  au  passage,  tandis  cjne  l'air  reten- 
tissait des  formidables  hourrabs  poussés  du  rivage,  dés  vapeurs, 
des  yacbts,  et  de  toutes  les  embarcations  (|ui  se  pressaient  dans 
la  rade. 

Au  large  de  Spilbead,  nous  lûmes  rejoints  par  le  Wilnruns, 
commandé  par  le  capitaine  Loflus  [•'rancis  .Vues.  Nous  doublâ- 
mes les  pbares,  nous  couvrant  de  loile  à  cause  îles  vents  du 
nord.  Plusieurs  yacbts  nous  accompagnaient  encore;  pou  à  peu, 
ils  virèrent  de  bord;  i\  buil  beures  du  soir,  au  sud  de  la  pointe 
des  Aiguilles,  un  seul  nous  restait  lidèle;  il  élail  monté  par  \v 
Révérend  Conybeare,  père  d'un  otlicier  de  la  DrcduviTie.  A  minuit, 
jious  passions  par  le  travers  des  feux  de  Porlland,  et  nos  trois 
biVtimcnts  couraient  sous  voiles  dans  la  .Mancbe,  à  la  vitesse  de 
six  nœuds  à  l'beure. 

Le  lendemain,  au  large  d'Eddyslone,  l'amiral  sir  Henry  Kep- 
pel,  commandant  en  cbef  à  IMymoulb,  vint  visiter  les  navires. 
Dans  la  soirée,  nous  nous  séi)ari\mcs  du  Valuroiis^  (|ui  devail 
complétera  Queenslown  nos  approvisionnements  de  cliarboii, 
et  nous  porter  les  dernières  dépécbes  à  la  baie  de  Hantry,  uii 
V Alerte  et  la  Découverte  arrivèrent  le  1"  juin. 

Le  lendemain,  nous  reprenions  la  mer;  le  Valarous,  (|ui 
avait  quitté  Queenslown  la  veille,  nous  rallia  bientôt,  et  nous 
remit  journaux  et  télégrammes.  Un  vent  favorable  souillait  de 
terre,  et  vers  (piatre  heures  de  l'après-midi,  nous  passions  au 
large  des  rocbcs  du  Taureau,  du  Veau  cl  de  la  Vacbe.  Avant  le 
soir,  la  brume  nous  cachait  l'Irlande  :  l'expédilion  était  déliniti- 
vemenl  lancée  sur  sa  roule. 

Nos  quatre  premières  journées  sur  rAllanli(|ue  furenl  belles, 
avec  des  alternatives  de  calme  el  de  brises  légères.  Quehiues 
mouettes  [lUssa  iridactijln)  nous  avaient  suivis  depuis  la  terre; 
les  puffms  mauks  (Pufllnua  amjloruia)  se  montrèrent  près  des 
navires.  Au  delà  du  bk'  parallèle  de  latitude  nord,  nous  Irou- 
vilmes  pour  la  première  fois  le  pélrel  fulmar  [Procellaria  ylacia- 
lis]  qui  nous  fd  la  conduite  jusqu'à  notre  entrée  dans  les  glaces 
du  détroit  de  Smiih. 

V Alerte,  pesanunent  chargée,  supportait  difllcilemenl  les 
houles  de  l'Atlantique;  de  chaque  côté,  elle  décrivait  un  roulis 
de  vingt  à  trente  degrés.  Son  équipage  ressentait  un  certain  dé- 
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pitdo  la  mnrchfi  rolaliveniftnl paisible  de  la  Dirouverte  cl  du  \'n- 
hroiiH.  Mais  pour  ce  dernier,  les  Irihulalions  no  devaient  pas 
se  faire  atlendre  :  il  eut  beau  se  couvrir  de  toile  et  désenibrnyer 
ses  roues,  il  ne  put  lutter  do  vitesse  avec  nos  navinvs.  En  consjV 
(|uence,  Je  lui  permis  de  nous  fausser  compagnie,  lui  donnant 
ren(lr/-\ï)us  i\  Godiiovn,  au  nord  du  Groi'nland,  pour  les  premiers 
Jours  de  Juillet. 

Le  matin  du  9  Juin,  le  vcnl  fraîrbissail  du  nord ,  et  nous 
ortnios  la  Joie  de  sentir  une  brise  h  deux  ris  assez  forte  pour 
lonir  V Alerte  en  écpiilibre  et  IVmpôcher  de  rouler  du  côté  du 
vent.  La  semaine  pn'-cédento,  nous  avions  essayé  de  courir  vers 
le  nord,  dans  l'espoir  de  trouver  les  brises  de  l'est  qui  d'ordi- 
naire r^ffnent  vers  le  58°  parallMe;  mais  nos  efforts  furent  en 
pure  perle. 

Le  baromfcire  baissait,  et  le  lendemain,  le  vent  tourna  au 
nord-ouest,  forçant  de  tenir  le  cap  au  sud.  l'eu  à  peu,  il  aug- 
menta de  violence;  des  lames  furieuses  embarquaient  sur  nos 
navires,  alourdis  déJApar  une  cargaison  exagérée;  il  fallut  con- 
d:unner  les  écoutilles.  Dans  l'après-midi  du  12,  la  tempête  ayant 
épuisé  ses  forces,  la  mer  commença  à  lomber;  nous  pûmes  dé- 
gager nos  ouvertures  pour  aérer  et  sécher  la  batterie  basse. 
Nous  étions  encore  à  nous  féliciter  de  cette  perspective  de  beau 
teujps,  que  le  baromètre  se  remettait  à  descendre,  et  le  vent  A 
fraîchir  du  sud-ouest. 

Pendant  plusieurs  heures,  les  navires  furent  dirigés  vers  le 
nord,  pour  tAcher  de  tourner  cette  nouvelle  tempête;  mais  les 
rafales  qui  augmentaient  d'intensité,  nous  obligèrent  de  diminuer 
les  voiles  et  de  ne  garder  que  le  petit  foc  et  le  grand  hunier  au 
bas  ris.  La  Dccouverle,  de  son  côte,  y  ajoutait  le  petit  hunier,  et 
s'efforçait  de  tenir  en  place.  Les  pétrels,  en  foule,  s'abattaient 
sur  notre  sillage,  ainsi  que  des  fulmars  et  une  grosse  espèce  de 
friseurs  d'eau  [Puf/inus  major].  Le  boromèlre  tombait  rapide- 
ment, et  il  était  évident  que  nous  approchions  du  centre  du 
cyclone  :  V Alerte  fut  mise  en  panne.  A  minuit,  le  baromètre 
marqua  TSl"";  le  vent  faisait  rage  et  la  Découverte  était  hors  de 
vue.  Dans  l'espoir  d'un  changement,  le  navire  vira  de  bord, 
mais  ne  put  éviter  une  grosse  lame  qui  vint  se  briser  sur  l'ar- 
rière, heureusement  sans  l'endommager.  Couché  sur  tribord,  il 
roulait  pesamment  tandis  que  l'eau  embarquait  par  les  sabords. 
Une  vague  plus  furieuse  que  les  autres  déferla  contre  la  balei- 
nière, rompit  un  des  crochets  d'attache  et  la  laissa  suspendue 
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lierpendiculaireincnl;  elle  fui  lant  et  si  bien  secouée  par  la  mer 
(|u  on  dul  la  déclarer  impropre  au  service. 

Le  lendemain,  le  baromèlrc  remonta  quelque  peu;  néanmoins 
la  houle  et  la  tempête  ne  se  calmèrent  que  tard  dans  l'après- 
midi.  Aussitôt  que  le  vent  le  permit,  nous  appareilhlmcs  les 
voiles,  espérant  par  là  maintenir  le  navire  dans  la  verticale; 
cITorls  infructueux!  il  continua  de  rouler.  La  Découverte  n'était 
visible  nulle  pari,  et  comme  ses  embarcations  étaient  encore  plus 
exposées  que  les  nôtres,  nous  nous  demandions  avec  anxiété 
comment  elle  se  serait  tirée  d'affaire.  IN'ous  n'étions  pas  non  plus 
sans  (|uelquc  souci  concernant  une  cargaison  de  moulons  em- 
banjués  vivants  sur  le  Valorous,ei  au  salut  desiiuels  nous  atta- 
chions une  certaine  importance. 

Le  15,  le  vent  tomba,  mais  la  mer  était  toujours  forte  et  V Alerte 
roulait  plus  (iésaj,a"éablcment  cpic  jamais.  Cependant,  ^nlce  à  la 
solidité  exceptionnelle  d'un  navire  expressément  préparé  en  vue 
(le  la  navii^i-alion  polaire,  nous  n'étions  pas  importunés  par  les 
craquements  incessants  des  cloisons,  des  échelles,  des  poulies; 
sans  les  dég'rin^olades  de  chaises,  livres  et  autre  léf,'-cr  mobilier, 
nous  eussions  joui  d"un  silence  complet.  Le  18,  nous  vîmes  un 
pétrel  des  tempêtes  par  57". 26'  de  latitude  nord,  le  |)oint  le  plus 
se[)ten(rional  où  nous  en  ayons  observé.  Après  trois  jours  de  beau 
temps,  le  baromètre  recommença  il  l)aisser  ;  le  19  et  le  20,  nous 
subissions  la  troisième  des  tempêtes  (pii  eu  Irois  semaines  nous 
arrivaient  de  l'ouest.  Les  écoutilles  étaient  fermées;  il  faisait  très 
sombre,  très  humide,  el  l'atmosphère  du  premier  pont  nous 
semblait  à  peine  respirable.  Notre  petite  provision  de  volaille 
avait  succombé  aux  inlem|)éri('s,  et  l'on  se  disait  à  l'oreille  que 
(les  poulardes  noyées  avaient  l'honneur  de  figurer  sur  la  table 
(lu  carre.  Le  21,  bien  que  le  baromètre  lut  encore  aussi  bas,  la 
mer  était  meilleure,  el  pendant  trois  jours,  de  légères  brises 
favorisèrent  notre  marche.  On  profita  de  ce  calme  pour  donner 
la  liberté  à  un  pigeon  domestique;  nous  comptions  qu'il  vien- 
drai! rejoindre  sa  femelle,  occupée  à  couver.  Après  avoir  décrit 
deux  ou  troiscercles  autour  du  navire,  il  se  dirigea  vers  le  sud,  où 
selon  toute  probabilité,  il  aura  trouvé  sa  tombe  dans  les  grandes 
eaux.  On  raconte  qu'un  couple  do  pigeons  voyageurs,  hlché  par 
sir  John  Ross  dans  les  parages  circumpolaires,  aurait  regagné 
l'Ecosse  el  son  colombier  :  celle  légende  a  été  répétée  dans 
maint  ouvrage  populaire  sur  les  expéditions  arctiques;  inutile 
de  dire  qu'elle  ne  mérito  aucune  créance. 
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Le  25,  à  (;ent  quatre-vingts  kilomètres  du  eap  Farewell,  nous 
aperd'imes  un  na\ire  qui  s'en  retournait  en  Ecosse  avec  une 
cargiiison  de  cryolilbc  provenant  des  mines  d'Evigtok.  A  l'ap- 
proclie  des  terres,  dilTérents  oiseaux  se  montrent  autour  du  bil- 
limeni:  des  goélands,  des  fulmars,  des  grands  friscurs  d'eau  et 
(les  piiffins  gris  de  plus  petite  espèce  [l^nf/lnns  f/risrus  .  Le  len- 
demain nous  voyons  une  baleine  franche  [Bald-na  tuyslicetus), 
morte  cl  llottant  sur  le  dos. 

Le;  27.  nous  sonuTies  à  proximité  du  grand  courant  qui,  avec 
son  énorme  charge  de  glaces,  contourne  le  cap  Farewell  et  se 
ilirige  vers  le  nord;  un  épais  brouillard  nous  enveloppe,  la  tem- 
péiatiire  de  l'air  varie  entre  +5"  1/2  et  2"  centigrades;  celle  do 
l'eau  est  à  4»  1/2. 

Un  vent  Irais  du  nord  nous  permit  de  (-ourir  sur  la  terre  pour 
nous  assurer  de  la  distance  de  la  banciuisc  au  rivage;  la  brume 
s(>  dissipait  peu  à  peu;  nous  IrouvAmes  la  glace  par  59". 33'  de 
latitude  et  49  degrés  de  longitude  ouest;  le  p«c/i  paraissait  serré 
el  inlraversable.  La  température  de  l'eau  de  mer  indique  d'une 
manière  certaine  la  proximité  du  courant  de  glace. 

A  dix-huit  kilomètres  en  dehors  de  la  banquise,  nous  la 
Iroiivdmes  connue  suit  : 

Sin  lace 'i  .72°  Cent. 

h   brasses 4 .  .'i4 

1.")  brasses ;i.6I 

'.'■,'  brasses :i .  (>;{ 

Sur  la  lisière  elle  marquait  3". 89',  à  la  surface  et  parmi  les 
/1<ii:<  ou  portions  détachées  du  champ  de  g\acc,  elle  était  à  3°. 33'. 
(iraah  a  démontré  que,  près  de  terre,  elle  n'est  pas  supérieure  à 
-I- 1  ".11  :  l'eau  froide  baigne  les  côtes  du  Groenland  méridional. 

Oiiand  la  température  de  la  mer  est  de  1"  à  3"  1/2  centigrades, 
c'esl-à-dii-e  de  deux  à  cin(|  degrés  au-dessus  du  point  de  fusion 
(le  la  glace  d'eau  salée,  les  llocs  du  voisiuiige  se  dissolvent  avec 
une  grande  rapidité.  La  banquise,  dijà  très  entamée,  se  rétrécit 
lellement  (M1  dérivant  vers  !"  nord,  qu'à  trois  cent  trente  kilo- 
m('lres  au  delà  du  cap  Désolation,  il  ne  reste  jjIus  une  parcelle 
solide  (le  la  glace  provenant  des  c(Hes  orientales  de  la  Terre-Verte. 

Le  vent  était  si  fort  le  lendemain,  que  la  vapeur  nous  eiH  coûté 
une  lerrihle  consommation  de  charbon;  je  mis  le  cap  vers  le 
nord,  el  nous  longeâmes  la  banquise  pou*  profiter  des  courants 
polaires.  Nous  eûmes  la  chance  d'en  gr.gner  un  qui  nous  faisait 
fiiirc  trente  kilomètres  par  jour,  et  j'ai  la  conviction  que  si  jo 
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m'étais  tenu  plus  loin  de  terre,  dans  l'eau  moins  refroidie,  nous 
eussions  trouvé  encore  mieux.  Parti  par  là,  on  apercevait  quel- 
ques petits  icebergs. 

Au  malin,  nous  vîmes  apparaître  le  Valoronx.  Il  nous  informa 
par  signaux  que  «  tout  allait  bien  à  bord,  »  et,  à  la  grande  satis- 
faction d'un  cliacun,  nous  apprîmes  que  les  moutons  n'avaient 
pas  trop  souiïert  de  la  rude  traversée.  Dans  l'après-midi,  le  vent 
diminua,  et  nous  fîmes  vapeur  vers  le  nord,  en  côtoyant  le  banc 
de  glace.  La  brume  couvrait  la  mer. 

1.0  29,  en  passant  à  soixante-quinze  kilomètres  à  peu  près  du 
cap  Désolation  au  large  duquel  s'accumule  naturellement  la  glace 
arrivant  du  nord,  je  constatai  que  nous  nous  étions  enfoncés  plus 
que  de  raison  dans  la  banquise;  il  fallut  s'éloigner  encore  d'une 
quinzaine  de  kilomètres  de  la  côle. 

F.a  température  de  surface  de  la  mer  était  de  0'  centigrade 
au  milieu  des  glaces  et  de  5i*.78  dans  l'eau  à  peu  près  libre. 
Celle  de  l'air  se  ressentait  aussi  beaucoup  du  voisinage  de  la 
banquise  et  oscillait  entre  2".78  et  l".!!.  Un  morse  et  (pielques 
pboques  dormaient  sur  la  glace. 

Nous  étions  entrés  assez  avant  dans  \c  pack,  pour  qu'il  nous 
fût  facile  d'en  étudier  la  structure,  bien  difTérente  de  ce  que  l'on 
voit  dans  la  mer  de  Daflin.  Ici,  cbacune  de  ses  parlios  a  une  sur- 
l'aoc  plane,  dépourvue  de  /imnmoclxS  ou  monceaux  d'asi)érilés 
aiguës,  de  glaçons  br'sés  ou  broyés.  Ce  pnck,  ai-je  noté  dans 
mon  journal,  est  comiiosé  de  llocs  ou  masses  détacbées  de 
Ibrnialion  ancienne,  émergeant  de  huit  à  dix  pieds,  parfois  do 
dix  à  douze,  au-dessus  do  la  mer.  Clia(|ue  floe  est  profondémonl 
onlaillé  à  la  ligne  mèuio  des  eaux,  au-dessous  destiuelles  il 
projette  d'énormes  langues  (|ui  lui  font  une  1res  large  base.  Ct 
gigantesque  bloc  ne  dresse  hors  de  la  mer  qu'un  quart  toul  au 
plus  do  sa  baulour  (pii  serait,  dans  le  cas  présent,  de  trente  à 
quarante  pieds.  Si  toute  la  l)an(piise  des  côtes  du  GroiMilaud 
oriental  est  ilo  mémo  nature,  nojis  no  devons  pas  nous  étonner 
do  la  catastrophe  do  la  Ilansa  lors  de  l'expédition  allemande  de 
1869  A  18:0. 

Nous  n'avons  plus  maintenant  aucun  doute  sur  le  lieu  do 
naissance,  l'Age  et  l'épaisseur  de  ces  glaçons.  Ce  sont  les  der- 
niers restes  des  «  champs  »  formés  dans  l'océan  Arctique  et  qui 
y  atteignent  plus  de  trente  mètres  de  hauteur.  Ces  masses, 
débouchant  vers  le  sud  par  le  vaste  estuaire  ouvert  entre  le 
Spitzberg  et  le  Groenland,  sont  portées  par  le  courant  contre 
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les  côtes  orientales  de  ce  dernier  pays  et  doublent  locapFarcwell; 
elles  fondent  peu  à  pou  au  contact  des  eaux  plus  chaudes  que 
l'Ai laulique  fournit  au  d»-- 
Iroit  de  Davis  ;  on  n'en  trou- 
ve déjàplusau  norddc  God- 
baab,  vers  le  64' parallèle. 

Comme  ce  pack  ressem- 
ble depointenpointàceux 
(ju'on  rencontre  dans  l'o- 
céan Austral, nous  pouvons 
conclure  qu'avant  d'être 
entraînées  dans  des  régions 
plus  tièdos,  les  glaces  an- 
tarctiques se  trou  venldans 
des  conditions  similaires 
pour  l'Age  et  le  volume. 

Au   matin,   une   brume 
épaisse   nous  empêcha  do 
choisir  les  meilleures  pas- 
ses ouvertes  dans  la  ban- 
quise. A  dix  heures,  après 
nous  être  péniblement  créé 
une  voie  dans   une  partie 
si  compacte  que  nouscrai- 
gnîmes  un  moment  d'avoir 
à  rétrograder  vers  le  sud, 
nous  arrivAmes  tout  àcoui) 
dans  une  mer  parfaitement 
libre  et  à  la  Icmpéraluro 
do  :i".3.   La    ligne  de  dé- 
marcation, fort  nette  d'ail- 
leurs entre  l'eau  cl  la  gla- 
ce, prouvait  (pio nous  n'au- 
rions pas  rencontré  lous 
(OS  obstacles  si  nous  nous 
étions  tenus   encore   plus 
loin    de    la    terre.    Nous 
(piiltions  le  pack,  lorsque 
lo  brouillard  disparut,   chassé    par   des  grains  du   nord   qui 
devinrent  si  furieux  (|ue  nous  fûmes  forcés  de  nietlre  à  la  caj)e 
avec  le  grand  hunier  au  bas  ris  et  les  voiles  d'artimon. 
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Le  courant,  qui  se  portait  dans  la  direction  opposée  aux  ra- 
fales, rendait  la  mer  courte  et  dure:  les  lames  tourmentées  dé- 
ferlaient lourdement,  produisant  un  roulis  rapide  et  profond, 
plus  accentué  encore  que  dans  l'Atlantique.  Plusieurs  embarca- 
tions furent  sérieusement  endommagées,  et  l'on  se  résigna  à 
fermer  les  écoutilles. 

Ces  rafales  du  nord  coïncidant  avec  la  baisse  du  baromètre 
sont  exceptionnelles.  Dans  l'après-midi,  lorsque  nous  sortions 
du  pack,  la  pression  atmosphérique  se  maintenait  fixe  à  749  m.; 
le  temps  était  calme  ;  le  ciel,  clair  au  zénith,  montrait  au  nord 
d'admirables  teintes  dorées  voilées  d'une  brume  légère;  en  moins 
d'une  demi-heure,  celles-ci  disparaissaient  devant  un  amas  de 
nuées  qui  montèrent  avec  une  rapidité  terrible  et  envahirent 
tout  le  firmament.  Au  coucher  du  soleil  (dix  heures  du  soir),  le 
baromètre  tombait  à  739.  A  l'ouest,  des  nuages  rouge  vif  et  d'une 
apparence  venteuse  couraient  entre  l'horizon  et  une  altitude  de 
vingt  degrés.  La  tourmente  était  à  son  maximum,  soufflant  à  la 
force  de  7.  — Le  malin  du  30,  le  baromètre  s'éleva  rapidement.  A 
midi,  un  temps  calme  et  beau  avait  succédé  à  la  tempête  ;  nous 
poussâmes  vers  le  nord  sous  petite  vapeur.  A  quatre-vingt-dix 
kilomètres  au  large  de  Frédéricshaab,  la  lisière  du  pack  nous 
éloigna  un  peu  plus  de  terre.  La  nuit  suivante,  au  sud  de  Fiskc- 
naes,  nous  fûmes  obligés  de  nous  maintenir  à  la"même  distance 
du  rivage.  Depuis  les  alentours  du  cap  Farcwell  et  de  la  ban- 
quise, l'eau  avait  changé  de  teinte  et  passé  au  vert  olive  sombre. 
Cette  coloration  est  due  à  d'innombrables  infusoires.  Au  plus  fort 
de  la  tempête,  la  crête  des  vagues  paraissait  d'un  vert  jaune  sale. 

Le  l"  juillet,  le  temps  était  magnifique,  lo  baromètre  au  beau 
fixe.  A  9  heures  du  matin,  par  le  63'  parallèle  de  latitude  nord, 
i\  (|ualre-vingt-trois  kilomètres  environ  de  la  côte,  nous  avions 
dépassé  toute  banquise  apparente.  Il  se  peut  qu'il  restât  encore 
(|ue!ques  glaces  près  du  rivage.  D'après  un  relevé  exact  de  la 
situation,  nous  étions  à  midi  sur  le  bord  occidental  du  banc  de 
Torske,  au  large  du  fiord  (îrœde  deFiskenacs,  à  soixante-dix  kilo- 
mètres de  la  côte.  Nous  jetâmes  la  sonde,  mais  130  brasses  de 
chaîne  ne  touchèrent  pas.  A  cette  profondeur,  la  température  mi- 
nimum était  de  -+-  0,80.  A  quatre  heures  de  l'après-midi,  nouvelles 
tentatives,  avec  la  môme  longueur  de  ligne,  mais  encore  sans 
succès;  le  gisement  du  banc  serait  donc  mal  indiquî  sur  la  carie 
marine.  Elle  est  assez  correcte,  pour  les  lignes  principales,  mais 
les  détails  laissent  à  désirer. 
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Le  soir,  la  Di-comcrle  était  en  vue  et  nous  avait  bientôt  re- 
joints. Après  écbange  el  comp.-.i-aison  de  notes,  nous  ermies  la 
joie  de  voir  que  notre  conserve  n'avait  pas  été  plus  malheureuse 
que  nous.  Los  doux  navires  ne  s'tHaient  éloignés  que  de  quatre- 
vin<4-(lix  kilomètres  l'un  de  l'autre;  leurs  vicissitudes  se  res- 
semblaient. La  Découverte,  trop  rapprochée  de  la  côte  et,  comme 
nous,  engagée  dans  le  pack  pendant  la  tempête  du  29,  avait,  en 
conséquence,  passé  une  fort  mauvaise  nuit;  par  bonheur,  laban- 
(piiso  dérivait  sous  le  vent  presque  aussi  vite  que  le  navire  (|ui 
à    lut  ainsi  préservé  do  dangers  plus  sérieux. 
^       Le  jour  suivant,  les  sondages  donnaient  trente  brasses  sur  le 
banc  (ic  Torskc,  à  65"  de  latitude.  On  stoppa  dans  l'espoir  d'une 
pèche  abondante.  La  Déconvei-lc  réussit    <\    capturer  quelques 
llétans  énormes,  huit  en  tout,  pesant  chacun  de  20  à  25  livres. 
L'Aleiir  h\i  moins  heureuse;  vu  la  perle  de  notre  embarca- 
'f;    lion,  nous  ne  pûmes  réussir  à  haler  à  bord  les  poissons  ramenés 
à  la  surface  de  l'eau.  On  descendit  la  drague  qui  fut  remontée 
plus  qu'à  moitié  pleine  de  petits  cailloux  de  quariz,  de  granit, 
-de  gneiss,   et    plus    rarement  de  basalle.    Les  fauberts   cpi'on 
y  avait  attachés  étaient  hérissés  d'oursins  et  d'astéries,  prouve 
évidenle  de  la  richesse  de  vie  animale  dans  cette  partie  de  10- 
céan. 

Le  soir  du  4  juillet,  nous  franchissions  le  cercle  polaire  Arc- 
tique. A  minuit,  le  soleil  étant  à  moins  d'un  degré  au-dessous 
de  l'horizon  boréal,  h;  crépuscule  du  soir  et  l'aube  du  malin  se 
fondaient  dans  la  même  lumière,  et  jusqu'au  3  septembre  où 
T    l'astre  reprit  sa  course  vers  le  nord  ^et  précisément  nous  arri- 
vions alors  dans  le  lieu  qui  fut  notre  station  d'hivernage),  nous 
no  devions  plus  connaître  l'obscurité  do  la  nuit. 
'       Nous  eûmes  très  beau  temps  jusqu'à  Disco,  malgré  quelques 
I    Ibrtes  brises  septentrionales.  Les  deux   navires  marchaient  do 

I  conserve,  sous  petite  vapeur,  à  dix-huit  kilomètres  à  peu  près 
S  du  littoral,  employant  la  voile  quand  le  vent  était  assez  fort. 

II  Les  terres  basses,  généralement  dépourvues  de  neige,  accusaient 
'^   une  ligne  noire,  coupée  çà  cl  là  par  une  ravine  blanche.  A  partir 

de  deux  à  trois  cents  mètres,  la  neige  couvrait  encore  le  liane  et 
les  sommets  des  collines.  Au  delà,  sur  les  hautes  terres,  les  gla- 
ciers emplissant  les  vallées  ensevelissaient  les  cimes  les  moins 
élevées  sous  leurs  masses  d'albâtre,  au-dessus  des(|uelles  s'élan- 
çaient des  pics  perçant  la  nue  à  une  altitude  qui  nous  permettait 
à  peine  d'en  suivre  les  contours. 


Il 


12 


UN    VOYAGE    A    LA   MER   POLAIRE. 


Jusqu'A  l'île  de  Knight,  par  le  67"  parallèle  de  latitude  nord, 
on  voyait  de  temps  à  autre  quelques  icebergs  isolés;  en  appro- 
chant de  la  baie  de  Disco,  le  berceau  le  plus  méridional  des  mon- 
tagnes de  glace  de  l'orient  du  Groenland,  nous  les  rencontrâmes 
en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Le  courant  qui  remonte  vers 
le  nord  les  arrache  sans  doute  de  la  côte  au  sud  de  llolsteinborg. 
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CHAPITRE  II. 


llos|)ilalilé  cordiale  de  l'Inspeitenr.  —  Aspect  de  la  terre.  —  Visite  à  Ovifak.  —  Tem- 
péradirc  do  la  hue  de  Kisco.  —  Icebergs.  —  Kiders.  —  encombrement  des 
navires,  —  llilenhenk.  —  Clicnal  de  Waigat.  —  Nos  adienx  au  Valorous.  — 
l'roven.  —  l'pernivik.  —  Départ  de  Ititenbenk.  —  .\nKurés  à  un  icebeiii.  —  Un 
pa\safj;c  polaire.  —  Formation  géologique.  —  Hans  lleindrieli.  —  Sanderson's 
llopc.  —  lîpernivik.  —  l/administration  danoise. 


Le  6  juillet,  i\  notre  arrivée  à  l'établissement  danois  de  Lievely, 
au  sud-ouest  de  l'île  de  Disco,  nous  trouvâmes  le  Valuruxs  A 
l'ancre  dans  la  baie  extérieure.  Il  était  là  depuis  deux  jours, 
ayant  subi  les  épreuves  que  nous  avions  traversées  nous- 
mêmes.  Au  cap  Désolation,  forcé  de  se  frayer  un  cliemin  dans  la 
banquise,  il  avait  légèrement  avarié  les  aubes  de  ses  roues:  une 
plus  grande  distance  au  large  lui  eût  certainement  permis  de 
gagner  le  nord  sans  danger  de  la  part  des  glaces.  La  petite  bat- 
terie, placée  devant  la  maison  principale  de  Lievely,  nous  salua 
au  passage,  courtoisie  que  je  m'empressai  de  reconnaître  en  in- 
clinant le  pavillon. 

A  Disco,  je  fus  très  bcureux  de  faire  la  connaissance  de  l'in- 
s))ecteur  Krarup  Smith,  gouverneur  du  Groenland  septentrio- 
nal. Rien  de  plus  gracieux,  de  plus  bienveillant  (jue  l'accueil 
liosi)ilalicr  olïert  à  l'expédition.  Pour  se  mettre  entièrement  à 
notre  service,  il  avait  renvoyé  A  plus  tard  ses  visites  pério- 
dicjues  aux  établissements  de  la  circonscription. 

L'hiver,  nous  dit  M.  Smith,  avait  été  fort  doux;  par  contre,  le 
printemps  se  faisait  attendre,  et,  en  clTet,  une  quantité  considc- 
lable  de  neige  tapissait  encore  les  coteaux  et  les  vallées,  tandis 
que  le  rivage  de  la  mer  était  encombre  de  néués,  amoncelés  par 
la  rafale.  Le  15,  à  notre  départ  de  Disco,  il  en  restait  encore 
quclcjucs  petites  plaques  formant  çà  et  là  des  taches  blanches 
sur  la  grève.  Les  berges,  parsemées  de  touffes  de  mousses  vert 
clair,  prenaient  tous  les  jours  une  teinte  plus  foncée.  Peut-être 
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aussi  nos  youx  s'habituaient-ils  davantage  à  la  végétation  inôl- 
gentc  du  pays.  Dans  quelques  creux  abrités,  le  Protococcus  ni- 
valls  donnait  j\  la  neige  une  coloration  ronge  sang.  Nous  avions 
quilté  l'Angleterre  en  plein  été,  et  il  nous  était  diriicilc  do  nous 
persuader  (|u'ici  le  dégel  comnicnrail  à  peine,  et  (pi'il  s'en  fallait 
encore  de  deux  ou  trois  semaines  (|u'on  fût  à  la  belle  .■<aisoii  po- 
laire. M.  Krarup  Smith  désirait  faire  extraire  du  charbon  pour 
M.  Alleu  Young,  capitaine  de  la  Pandore,  leipiel  m'avait  charge 
de  sa  couunande,  mais  le  sol  de  la  carrière  était  encore  couver! 
de  neige  et  tellement  durci  par  le  froid,  qu'il  n'>  eut  pas  moyen 
de  se  mettre  à  la  besogne  avanl  le  i7  juillel. 

Le  7,  le  capitaine  Feildcn  et  moi  trouvâmes  sur  le  rivage;  uu 
nid  de  bruants  des  neiges;  il  contenait  six  œufs.  Profitant  du 
court  printemps,  les  (juel(|ues  i)lantes  (|ui  sont  le  sourire  de 
ces  mornes  étendues,  se  luVtent  de  lleurir.  La  blanche  andro- 
mède,  échantillon  amoindri  de  nos  bruyères  natales,  parsème 
les  rochers  de  ses  modestes  clochettes.  Le  pavot  arctique,  aux 
brillants  pétales  jaune  d'or,  la  pédiculaire  rose  et  quelques  saxi- 
frages émaillent  le  tapis  de  gazon  qui,  eu  moins  de  deux  mois, 
doit  reprendre  son  blanc  linceul.  Dans  les  anfractuosités  de  la 
roche  basalticiue,  une  petite  fougère  hasarde  au  soleil  ses  vertes 
frondaisons. 

La  colonie  de  Lieve'v,  biUie  sur  un  ilôt  de  syénite  rongé  par 
la  glace,  est  séparée,  a  nuirée  haute,  de  l'Ile  de  Disco  par  un 
étroit  canal  accessible  aux  petites  eudjarcations.  Les  hautes 
falaises  de  sa  grande  sreur  protègent  l'ilot  des  Apres  bises  du 
détroit  de  Davis,  aussi  le  climat  en  est-il  beaucoup  i)lus  doux 
(|ue  dans  les  aulres  stations  connncrciales  du  Groenland.  De 
plus,  l)ien  qu'à  une  latitude  fort  élevée,  son  i)ort  est  libre  de  la 
l)au(|uise  et  peut  servir  d'entroiiùt  aux  navires  fréi|ueulaut  les 
régions  jfolaires.  La  mer  avoisinaidc  est  encondirée  d'icebergs 
provenant  du  .lacobshav'n  et  d'autres  glaciers  à  l'est  de  la  baie, 
mais  à  i)artir  de  mai,  ils  ont  à  peu  près  disparu,  et  les  eaux  ne 
se  prenant  qu'il  la  lin  de  décembre,  lesconununications  se  main- 
tiennent pendant  une  période  de  six  mois.  De  temps  à  autre,  de 
petits  icebergs  [)éuètrenl  avec  le  flux  par  le  canal  de  l'ouest  et  se 
promènent  dans  le  port  extérieur,  mais  les  glaces  d'un  volujnc 
suftisuni  pour  endonmiager  les  navires,  échouent  à  marée  basso 
avanl  d'atteindre  le  mouillage. 

Dans  le  cours  de  la  conversation,  M.  Krarup  Smith  m'appril 
que  l'été  précédent,  un  Esquimau  passant  dans  son  kayak  devant 
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les  falaises  d'Ovlfak,  avait  dislin^'ué  deux  pierres  sous  les  eaux, 
tout  près  de  l'endroit  oii  le  professeur  Nordenskiuld  trouva  les 
prétendues  météorites  remportées  en  1871  par  l'expédition  Scan- 
dinave de  von  Otter.  Le  (îroènlandais  pensait  (jue  sa  découvcrlo 
était  identique  à  celle  des  Suédois  :  un  examen  des  lieux  serait 
intéressant;  en  conséquence,  le  capitaine  Feildcn,  le  lieutenant 
AIdrich,  ledit  naturel  et  (pielques  hommes  parlent  |)our  Ovi- 
fak.  Ils  uni  heaucoui)  de  peine  i\  aborder,  et,  malgré  des  recher- 
ches très  minutieuses,  ils  ne  découvrent  absolument  rien.  Les 
pierres  avaient-elles  été  enlevées  par  le  tourbillonnement  des 
vagues,  ou  l'agitation  de  la  mer  empéchait-clletiu'on  ne  les  aper- 
çût? Plus  tard,  on  nous  i)rocura  (juclques  échantillons  recueillis 
en  cet  endroit.  Ce  minerai  est  mélangé,  soit  en  grains,  soit  en 
fragments  assez  gros,  à  une  espèce  particulière  de  basalte  dont 
on  retrouve  des  parcelles  disséminées  dans  le  métal  même,  ce 
ipii  en  indiipierait  l'origine  tellurienne. 

Le  service  divin,  avec  distribulion  de  la  Sainte-Cène,  fui  célé- 
bré le  dimanche  11  juillet  dans  la  chapelle  de  la  colonie.  La  plu- 
jiarl  des  otiiciers  et  des  hommes  des  trois  navires  y  assistèrent. 

D'après  nos  ob^ervations,  la  température  de  l'eau  au  sud  de  la 
côte  groënlandaise  était  de  4"  12.  Dans  la  Itaic  de  Davis,  elle 
s'élevait  à  9"  1/2,  dépassant  ainsi  de  plusieurs  degrés  le  point  de 
fusion  de  la  glace  d'eau  douce.  Celle  de  l'air  étant  souvent  de  10", 
les  icebergs  se  désagrégeaient  de  toutes  parts  :  des  masses  énor- 
mes s'en  séparaient  et  croulaient  dans  l'abîme  avec  un  elTroyable 
retentissement.  Les  montagnes  de  glace  ainsi  diminuées  de  vo- 
lume, perdent  leur  équilibre  et  oscillent  d'avant  en  arrière, 
éclaboussant  les  eaux  à  grand  bruit,  Jus(iu'à  ce  qu'elles  aient 
retrouvé  leur  centre  de  gravité  et  une  nouvelle  ligne  de  flottai- 
son. Parfois  elles  échouent  sur  les  liauls  fonds.  Ces  colosses  de 
cristal  se  démenant  sans  relâche,  doi\ent  produire  sur  le  sol 
marin  des  érosions  formidables:  on  en  voit  la  preuve  dans  les  amas 
dalgues  laminaires  qui  montent  à  la  surface  de  la  mer  et  dans 
les  poissons  morts,  des  Culins  surtout,  qu'on  ramasse  sur  les 
l)lages  de  Disco. 

Notre  provision  d'eau  fraîche  était  épuisée,  et,  pour  la  renou- 
veler, je  donnai  l'ordre  de  capturer  un  des  icebergs  qui  flot- 
taient dans  le  port.  Remorqué  près  de  VAIerh',  il  fut  débité  en 
morceaux  el  Jeté  dans  un  de  nos  réservoirs,  mais  l'air  plus  froid 
de  celui-ci  ne  larda  pas  à  en  faire  une  masse  solide  qu'il  fallut 
fondre  en  y  versant  de  l'eau  bouillante. 
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Nous  achetâmes  des  hottes  de  peaux  de  phoques  à  mettre 
par  dessus  les  souliers  et  utiles  surtout  pour  se  garantir  les 
pieds  du  courant  d'air  froid  qui  glisse  sur  le  parquet  des  cabines: 
je  voulais  des  semelles  de  même  nature  pour  des  mocassins 
de  voyage,  maiî  les  indigène^  ne  purent  m'en  fournir  autant  que 
je  l'eusse  désiré.  On  ne  saurait  se  munir  trop  amplement  de 
cette  précieuse  dépouille,  beaucoup  plus  durable  que  tout  autre 
cuir  :  une  expédition  de  l'importance  de  la  nôtre  n'en  trouve  pas 
ii  Disco  une  quantité  suffisante,  si  elle  n'en  a  fait  la  commande 
au  préalable. 

Des  eiders  de  deux  espèces,  le  somateria  speclabilis  et  le  suma- 
leria  iitoUissinia,  abondent  dans  les  environs  de  l'Ile.  Les  natu- 
rels nous  en  apportèrent  à  foison;  on  les  accommoda  pour  la 
table  du  bord  et  nous  les  trouvâmes  excellents,  malgré  la  mau- 
vaise réputation  qu'on  leur  a  faite.  Le  poisson,  entre  autres  la 
morue  des  roches  et  une  espèce  de  truite  saumonée,  figurait  avec 
honneur  dans  notre  menu.  La  qualité  n'en  laissait  rien  à  dési- 
rer, mais  li«,  quantité!  Par  malheur  nos  hommes  étaient  trop 
occupés  pour  avoir  le  temps  de  jeter  leurs  filets  dans  la  mer, 
encore  si  riche,  qui  avoisine  les  côtes  de  l'île. 

Les  légers  canots  de  toile  de  Berthon,  pour  une  ou  deux  per- 
sonnes, nous  rendirent  de  grands  services.  Certains  officiers 
devinrent  fort  experts  dans  la  manœuvre  du  kayak,  mais  non 
sans  que  l'un  d'eux  l'eût  échappé  belle.  Une  fois  chaviré,  le 
bateau  groonlandais  ne  se  retourne  pas  aisément;  il  fait 
office  de  flotteur  et  le  malheureux  nautonnier  se  trouve  en  des- 
sous, la  tôle  en  bas,  dans  la  plus  dangereuse  et  la  plus  désa- 
gréable des  positions.  Notre  camarade  ne  perdit  pas  la  tôte,  il  eut 
l'adresse  et  la  présence  d'esprit  de  se  dégager  à  la  fois,  et  do 
son  pantalon,  et  du  sac  de  peau  qui  l'emprisonnait. 

Nous  tentâmes  en  vain  d'obtenir  le  relèvement  exact  du  Rocher 
de  Parrij,  situé  à  six  ou  sept  milles  marins  au  sud  du  havre. 
L'existence  de  ce  récif  ne  fait  pas  de  doute,  et,  comme  il  se 
trouve  juste  au  milieu  de  la  passe,  il  peut  offrir  des  dangers 
lorsque  la  ceinture  d'icebergs,  qui  le  signale  ordinairement,  se 
désagrège  ou  est  entraînée  au  large. 

Le  soir  du  15,  après  avoir  obtenu  quelques  données  satisfai- 
santes pour  la  rectification  de  nos  chronomètres,  et  enregistré  la 
livraison  à  bord  de  vingt-quatre  chiens  esquimaux,  l'expédition 
se  mit  en  route  pour  Riteubenk,  à  l'extrémité  sud-est  du  détroit 
de  Waigat.  M.  Krarup  Smith  eut  la  bonté  de  nous  accompagner 
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aliii  de  nous  faire  obtenir  quelques  autres  bétes  de  trait  et,  pour 
le  \'aloruii!i,  un  supplénicnl  de  charbon,  que  le  capitaine  Loflus 
Jones  alla  prendre  sur  la  rive  gauche  du  chenal. 

Portant  les  approvisionnements  de  trois  années,  nos  navires 
enfonçaient  beaucoup;  les  [imUs  en  étaient  encombrés  et  les 
soutes  combles.  En  prévision  de  quel(|uc  accident  possible  pen- 
dant la  traversée  de  la  baie  de  Melvillc  et  du  détroit  de  Smilh, 
Je  lis  préparer  d'avance  le  ^;iargemenl  de  chacun  des  bateaux  et 
les  vivres  nécessaires  pour  un  mois.  On  déposa  sur  le  pont  les 
provisions  déjà  choisies  et  mises  en  ordre  en  Angleterre  pour  le 
cas  où  noire  expédition,  forcée  d'abandonner  les  navires,  aurait 
i\  faire  retraite  sur  le  sud  au  moyen  de  ses  tanols.  Les  colis  éli- 
cpielés  A  devaient  être  placés  sur  ime  des  îles  Cary,  dans  la 
mer  de  Baflin,  et  les  B  au  cap  Frazer,  dans  le  détroit  de  Smith. 
Le  conlinent  même  du  Groenland  eût  élé  préférable  à  la  pre- 
mière de  ces  stations,  mais  il  fallait  préserver  nos  dépôts  des 
Escpiimaux  sa-vages  qui  habitent  les  côtes  entre  le  cap  York  et 
la  baie  de  llarlstenc. 

Le  temps  était  calme  quoique  brumeux,  et  nous  suivîmes  la 
cote  sud  de  l'Ile  de  Disco,  cheminant  parmi  de  nombreux  ice- 
bergs ;  nous  arrivions  à  Rilenbenk  le  16,  à  onze  heures  du  matin, 
et  l'ancre  fut  Jetée  pardix-sepl  brasses  de  fond.  Cet  établissement 
date  de  1 755.  Le  minisire  Berkentin,  (jui  présidait  alors  aux  alTaires 
grocnlandaises,  s'amusa  A  transposer  les  lettres  de  son  nom  et  à 
en  baptiser  la  nouvelle  colonie. 

Profond  et  exposé  aux  glaces  flottantes,  le  mouillage  n'est  pas 
très  sûr.  Tandis  que  le  commissariat  Icrminait  ses  emplettes, 
»piel(|ues-uns  de  nos  camarades  se  rendirent  à  une  lummcry 
(),'uillemotière)  voisine,  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'île  Arve  Prins. 
Ils  revinrent  dans  la  soirée  avec  soixante-quinze  guillemots  et 
becs-rasoirs  [A.  briumirhii  et  -1.  lorda).  Nous  ne  devions  plus 
revoir  ces  derniers  à  partir  du  Waigal.  Le  lumme,  ou  guil- 
kunol  des  mers  polaires,  dilTère  par  son  bec  court  el  gros  de 
son  proche  parent,  A.  Iroilc,  si  commun  autour  des  îles  Britan- 
niques. Au  vol,  il  serait  impossible  de  dislingucr  les  deux 
espèces. 

A  (îod  hav'n  ^île  Disco),  nous  avions  remarqué  dans  les  étangs 
d'eau  douce  une  énorme  quantité  de  larves  de  moustiques  à  la 
veille  de  leur  métamorphose.  Quelques  jours  après,  à  Ritcn- 
benk,  leurs  hordes  ne  nous  laissaient  plus  de  repos;  le  calme  de 
laUnosphère  favorisait  leurs  évolutions,  et  lorsque  nous  levdmes 
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l'ancre,  ces  insupporlables  insecles  couvraient  lilléralomcnt  lo 
pont. 

Le  chilTrc  moyen  des  officiers  de  l'oxpédilion  me  paraissant 
trop  élevé,  je  me  décidai  h  ne  garder  (|u'un  seul  comptable,  le 
sous-lieutenant  Leclerc.  Egerton,  pour  le  conmiissariat  des  deux 
navires.  M.  Edgard  Whitton  retourna  en  Angleterre  avec  le 
V  (dorons. 

«  Nous  avons  maintenant,  dit  mon  journal,  trente  chiens  esqui- 
maux ►surl'J/fir^e  et  vingt-cinq  sur  la  Dincuvery.  Ils  encombrent 
les  étroits  corridors  par  lescpiels  on  circule  entre  nos  amas  de 
colis.  Se  sentant  emportés  vers  des  parages  inconnus,  ils  aboient 
en  un  concert  étourdissant,  interrompu  soudain  par  un  hurle- 
ment lamentable.  Les  meutes  sont  composées  d'individus 
achetés  en  différents  endroits  et  pour  la  plupart  étrangers  l'un  à 
l'autre.  Le  roi  de  chacune  d'elles  est  attaché  ;  ses  sujets  et  sujettes 
se  réunissent  autour  de  lui  et  se  couchent  à  ses  pieds. 

Ces  monanpies  ont  fort  à  faire  pour  gouverner  leurs  vassaux 
dont  les  femelles  surtout  sont  d'humeur  vagabonde,  et  pour  main- 
tenir et  étendre  leur  autorité.  On  les  voit  donc  tirer  sur  leur  corde, 
grognant  et  relevant  leurs  babines,  impatients  de  l'heure  où  ils 
pourront  se  mesurer  avec  leurs  rivaux  et  décider  qui  sera  le  chef 
suprême.  Chacun  gagne  son  rang  do  haute  lutte,  et  une  longue 
suite  de  combats  peut  seule  établir  l'autorité  du  i)lus  robuste 
et  du  plus  hardi;  encore  cette  autorité  n'est-elle  pas  longtemps 
respectée  !  des  révolutions  éclatent,  fomentées  par  quelc|uc  am- 
bitieux qui  s'aperroit  (jue  les  forces  du  maître  diminuent  par 
l'Age  ou  par  toute  autre  cause.  Ces  chiens  aiment  le  tumulte,  et 
la  bataille  est  la  condition  naturelle  de  leur  existence.  Pour  la 
discipline  ù  maintenir  parmi  le  beau  sexe,  on  s'en  remet  aux 
dents  de  la  reine  favorite  qui,  sauf  les  cas  de  jalousie,  exerce  ses 
prérogatives  avec  assez  de  jugement;  l'on  voit  môme  le  roi  se 
soumettre  sans  protestation  lorsque  la  souveraine  fait  mine  de  se 
fâcher. 

Frédéric,  l'Esquimau  que  nous  avons  pris  à  Lievely  pour 
surv^eiller  les  meutes,  s'acquitte  fort  bien  de  son  emploi.  Sa 
grosse  ligure  plate  et  joviale  n'est  rien  moins  que  belle,  mais  on 
nous  a  donné  sur  lui  d'excellents  renseignements;  et  chose  inap- 
préciable, il  n'est  pas  marié!  » 

Le  17,  de  bonne  heure,  nous  partions  de  Ritenbenk  sous  va- 
peur, le  cap  au  nord,  par  lo  détroit  de  Waigat  et  remorquant 
la  Découverte.  Le  Valorous  nous  avait  quittés  depuis  quelques 


A    LA    MER    l'OLAIRE. 


19 


cmont  lo 

araissant 
plublo,  le 
des  deux 
1   avec  le 

;ns  esqui- 
combrcnt 
}  amas  de 
Is  aboient 
un  hurle- 
'individus 
ers  l'un  A 
;t  sujelles 

s  vassaux 
)Our  main- 
leur  corde, 
îure  oîi  ils 
cra  le  chef 
ne  longue 
is  robuste 
longtemps 
ebiuc  am- 
nuent  par 
umulte,  et 
Pour  la 
remet  aux 
exerce  ses 
3  le  roi  se 
mine  de  se 

vely  pour 
smploi.  Sa 
c,  mais  on 
losc  inap- 

sous  va- 

[morquanl 

quelques 


heures  pour  charger  son  charbon  aux  mines  situées  à  l'ouest  de 
ce  môme  canal.  Nous  limes  voile  par  un  vent  du  sud,  cl  à  l'en- 
trée d(!  la  bulo  do  Svarte  Vogel,  nous  apen-ùmes  sur  la  côte 
nord  une  grande  ■<  guillemotière  ».  Le  Waigat  était  encombré 
^l'icebcrgs  et  de  Iragmcnts,  (|ui,  tombés  du  glacier  voisin  de 
Tossukatck  et  poussés  |)ar  uuc  brise  assez  forte,  se  dirigeaient 
vers  le  nord-ouest  par  le  flord  (|ui  débouche  au-dessus  de  l'Ile 
d'Arvc  l'rins. 

Leur  couleur,  d'un  blanc  sale  et  terreux,  montrait  que  na- 
guère ils  faisai(>nl  partie  du  glacier,  et,  bien  (|ue  la  température 
(le  l'eau  fiU  de  4". 5,  elle  n'en  avait  pas  assez  rongé  les  musses 
pour  altérer  lcuré(|uilibre.  Très  irréguliers  do  prolil,  ils  ressem- 
blaient i\  d'énormes  glaçons  arrondis  par  le  ilégel,  puis  ressou- 
dés à  nouveau,  ou  plulùl  ù  ces  lleuves  congelés  qui  sont  forcés 
de  descendre  par  un  couloir  presque  vertical;  (juelques-uns 
olfraienl  la  surluce  tabulaire  de  ceux  qui  se  détachent  d'un  gla- 
cier dont  la  partie  antérieure  plonge  dans  la  mer  à  de  faibles 
angles.  Les  plus  grands  de  ces  icebergs  avaient  à  peine  cin- 
•quante  pieds  tlo  haut,  mais  leur  nombre  suflisail  pour  rendre 
la  traversée  dangereuse.  N'ayant  pas  prévu  cette  difliculli,  nous 
.avions  laissé  suspendus  aux  porto-manteaux  extérieurs  les  ca- 
nots qui  risquèrent  ainsi  maintes  fîlcheuses  collisions. 

Parle  travers  d'Alanekerdluk,  cinq  kayaks  et  un  oumiak  mon- 
tés par  des  femmes  et  dos  enfants  nous  rejoignirent  et  ramèrent 
longtemjjs  A  côté  du  navire.  Nous  fûmes  heureux  do  leur  oll'rir 
.  du  biscuit,  forl  bien  reçu  par  des  gens  habitués  à  ne  manger 
que  du  bœuf  musqué  et  du  poisson  huileux. 

Supposant  qu'avec  ses  larges  roues  le  Valorous  ne  pourrait 
se  frayer  un  passage  parmi  les  glaces,  nous  avions  abandonné 
tout  espoir  de  le  retrouver,  lorsque  dans   l'apro-s-midi,    nous 
■  le  vîmes  tranquillement  à  l'ancre  au  large  de  la  mine.  Nous 
apprîmes  plus  tard  qu'il  avait  trouvé  un  assez  bon  chenal  près 
do  la  terre.  Désirant  le  charger  de  nos  dernières  lettres,  nous 
virdmes  de  bord,  mais  un  brouillard  épais  nous  fit  craindre  la 
séparation  de  YAlerte  et  de  la  Découverte^  et  nous  dûmes  ronon- 
%cor  ù  notre  projet  pour  continuer  notre  route  vers  le  nord.  A 
minuit,  quand  nous  eûmes  traversé  la  partie  la  plus  encombrée 
du  détroit,  le  vent  tomba,  la  brume  persistait  toujours,  et  il  de- 
venait indispensable  de  chauffer  ou  d'amarrer  les  navires  à  un 
iceberg  pour  les  empêcher  de  dériver.   J'adoptai   ce  dernier 
I  moyen. 
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Quand  un  liillimcnl  est  sous  vapeur,  rien  n'est  plus  simple 
pour  un  uialolol  que  de  descendre,  au  moyen  d'une  échelle  de 
corde,  du  beaupré  sur  la  ^Mace  et  d'éviter  les  pointes  troj»  aiguës 
de  celle-ci;  mais  lorsfpi'il  faut  se  servir  d'une  embarcation,  il 
n'est  pas  très  facile  d'aborder  un  iceberg.  Alin  d'y  fixer  une 
ancre  et  une  aussic-re,  un  canot  l'ut  dépiklié  vers  un  bloc  de  mine 
iMicounigeante.  .Malgré  le  mauvais  état  ào.  la  «  montagne  »  (|ui 
commençait  i\  s'enlauKîr,  un  honune  parvint  à  se  (rainer  sain 
et  sauf  jits(|u'au  sommt't;  mais  au  j)remior  coup  de  ciseau,  une 
grosse  masse  se  détacha  et  roula  dans  la  mer,  assez  loin,  par 
bonheur,  du  baleau  et  de  son  éijuipage.  La  partie  dégagée  élail 
suffisante  pour  changer  récjuilibre  de  l'iceberg;  on  le  voyait  se 
balancer  d'avant  en  arrière,  portant  toujours  le  pauvre  matelot  : 
celui-ci,  à  la  grande  hilarité  de  ses  camarades,  se  débrouillait 
do  son  mieux  sur  celle  surface  glissante;  il  nous  faisait  l'clTcl 
d'un  écureuil  dans  sa  cage  circulaire;  mais  la  comédie  ne  fut  pas 
sans  danger  pour  l'acteur. 

Au  Waigal  et  dans  tous  les  chenaux  circonscrits  par  de  hautes 
collines,  les  brises  sont  tout  i\  l'ait  locales;  elles  soufllenlavee 
force  à  l'entrée  et  s'éteignent  souvent  avant  d'avoir  })arcourii 
toute  la  longueur  de  la  passe.  La  glace,  poussée  par  le  veut, 
.•^'accumule  à  l'endroit  où  celui-ci  s'arrête.  Vers  le  milieu  du  ca- 
nal, nous  avioiîs  trouvé  beaucoup  tl'icebergs  amassés  de  celle 
manière  par  les  rafales  du  sud-est.  Par  contre,  à  l'île  llare, 
nous  en  vimes  fort  i»eu;  déjà  pres«|ue  fondus,  ils  erra'ent  dans 
une  mer  où  le  thermomètre  mesurait  4".5;  les  profondes  rai- 
nures (pii  les  silloimaient  iadiipiaient  leurs  anciennes  lignes 
de  tlotlaison  et  les  changements  fré(iuents  (ju'elles  avaient 
subis. 

La  ditl'érence  de  climat  provenant  de  l'exposition  de  chacuni' 
des  chaînes  ipii  longent  h;  détroit  est  des  plus  re:iiar<iual)les. 
Le  18,  il  n  y  avait  plus  trace  de  neige  sur  le  rivage  du  (irocn- 
land  (|ui  fait  face  au  midi,  mais  elle  n'a\ail  pas  disparu  sur  les 
pentes  opposées  de  1  île  de  Disco.  bu  sommet  de  ses  glaciers  ])ei- 
péluels,  des  lleuves  d(>  cristal  descenilaienl  les  étages  suc('essils 
des  hautes  terres  en  cascades  congelées,  semblables  à  un  esoii- 
lier  de  géants  et  semées  d'énormes  blocs  erratiques  Ces  falaises 
de  glaces,  coill'ées  de  neiges  surplombantes,  ne  montrent  pas  lU' 
moraines  à  leur  pied ,  chose  dont  Je  ne  trouve  pas  l'explica- 
tion. 

Des  deux  côtés  du  détroit,  (|uel(iues-uns  des  plus  petits  lor- 
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rents semblaient  encore  gelés  ;  cela  venait,  je  crois,  de  varia- 
lions  de  température  tout  h  fait  locales,  car  en  passant  par  le 
travers  de  l'embouchure  du  fleuve  Makkak,  (jui  égoulte  la  pé- 
ninsule N()urs{»ak,  nous  en  distinguions  à  cinq  ou  six  kilo- 
mMres  au  large,  les  eaux  ','riscs  et  boueuses,  chargées  d'allu- 
vions  el  poussées  encore  par  la  force  de  leur  courant  primitif. 

l'ne  bonne  brise  du  sud-ouest  nous  porte  rapidement  au  nord 
et,  le  matin  du  19,  par  le  travers  de  Svarten-Huk  le  cai)  Noir), 
le  brouillard  s'éclaircit,  et,  nous  montrant  les  îles  Skale  et  Kin- 
gasak,  nous  permet  de  nous  diriger  sur  Proven.  Le  long  de  cette 
côte,  les  pointes  de  terre  sont  tellement  identicpies  de  forme  el 
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lie  couleur  que,  par  un  temps   brumeux,  il  serait  difficile  de 
trouver  son  chenun. 

F.nire  Kingasak  et  Tukingarsuk,  le  vent  du  sud-ouest  s'éteint 
el  un  fort  courant  de  marée  nous  oblige  i\  ebaulTer.  Prenant  la 
Drroiii'i-rti'  à  la  rcmorquc,  nous  eufro:;.-.  dans  le  purl  vers  mi- 
nuit. Les  hiibilanls,  vêtus  de  leurs  costumes  !)igarrés,  nous  al- 

stendaienl  sur   la   berge,    rasseiublés  en   groupes  pillores(|ues. 

iD'après  la  carte  nuu'ine,  on  croirait  possible  darriver  à  l'ancrage 
(lireclement  par  le  sud,  mais  un  récif  caché  sous  les  eaux  ferme 
le  canal  et  oblige  les  navires  i\  conlourner  un  ilol  el  à  s'intro- 
<luire  par  le  nord  dans  le  pelil  havre.  La  mer  étant  1res  j)rofonde 
parloiil,  evceplé  sur  un  banc  (jui  longe  la  (  ôle,  il  nous  faliut  un 
jiilule  pour  gagner  le  mouillage,  tl'ailleurs  peu  sur  el  1res  pier- 
reux. Pendant  la  nuit,  le  vent  du   midi  souffle  avec  violence, 
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Ibrro  5  et  6;  les  chaînes  grincent  contre  les  rochers,  mais  les 
ancres  tiennent  hon. 

Proven  poss^de  cent  six  habitants  bien  comptés.  A  l'époque 
(le  notre  visite,  l'établissement  était  administré  par  le  gouver- 
neur Moldrup  qui  mit  beaucoup  d'obligeance  à  compléter  nos 
provisions. 

Le  village  est  construit  sur  une  lie  de  gneiss;  celles  qu'on  voit 
plus  iiii  sud  et  la  grande  péninsule  de  Svarten  lluk  sont  proba- 
blement de  Ibrmalion  analogue  à  l'Ile  de  Disco  et  à  la  j)res(|u"îli' 
de  Noursoak.  Une  ligne  menée  de  l'est  à  l'ouest  à  travers  Pnneii 
et  continuée  à  l'intérieur  servirait  à  peu  près  de  limite  entre 
les  granits  et  les  roclu's  moins  anciennes.  Au  nord,  les  monta- 
gnes se  succédant  indélinimenl  le  long  de  la  cAte,  piontreni 
leurs  lianes  usés  par  les  glaces  et  leurs  talus  parsemés  d'énor- 
mes roches  erratiques.  Au  sud,  les  plateaux,  les  couches  hori- 
zontales, les  strates  aux  couleurs  variées  et  les  colonnades  de  ba- 
salte prouvent  (pie  le  sol  a  échappé,  dune  manière  ou  d'une  autre, 
aux  calaclysmes  qui  ont  effacé  tout  vestige  des  cou(h(>s  tertiaires 
plus  molles.  A  une  épo(|ue  antérieure,  celles-ci  recouvraient 
probablement  toutes  l(>s  collines  de  gneiss  au  nord  de  Proven. 
L'ile  entière  est  jonchée  de  blocs  dont  plusieurs  de  dimensions 
prodigieuses.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  gneiss,  des  granits, 
des  syénites.  Sur  le  faite  même  de  l'Ile  on  trouve  (piebpies 
galets  (If  basalte.  Il  s'(>n  faut  cpie  la  flore  de  Proven  soit  aussi 
riche  (|iie  celle  de  Disco,  mais  le  llcluln  natiti  ou  bouleau  nain 
de  la  /oiie  arcti(pie  y  abonde.  Les  bruimts  des  neiges  n'étaient 
pas  rares  et  les  nids  fourmillaient  d'oisillons  emplumés  déjà. 
Des  bandes  déjeunes  culs-blancs  Sii.rii-oln  (riHinthr^  voletaient 
sur  les  rochers  près  de  la  rive;  leur  «  tcluMik,  tcheuK  ><  bien 
connu  résonnait  de  toutes  parts. 

.Mon  bid  principal,  en  m'ai'rélant  à  Proven,  était  de  massurcr 
les  services  du  (irocnlandais  llans  lleindrich,  (|ui  (i(''j<'i  avait  ac- 
('onq)agné  trois  expéditions  américaines  au  détroit  de  Smith.  Il 
était  en  mer  i\  notre  arrivt'c;  mais,  apercevant  de  loin  notre  na- 
vire, il  revint  en  toute  liAte  et  a|)rès  une  courte  entrevue  avec  >;i 
fonnnc,  nous  auMon(;a  (piil  nous  suivrait  volontiers. 

Ilans  est  un  excellent  chasseur  et  s'entend  parfaitement  i\  con- 
duire les  chiens.  En  1853,  lorscpi'il  accompagna  l'expédition  (lu 
docteur  Kane,  il  avait  à  peine  dix-neuf  ans.  Après  avoir  remln 
des  .services  immenses  à  ses  ((jmpagnons  pendant  leur  long  lii- 
vernag(>  i\  la  baie  lienssclaer,  dans  le  détroit  de  Sn)ith,  il  épousa 
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Morkut,  la  fille  de  Sliangu,  une  «  monlagnardc  polaire  «  qui 
l'avait  soigné  lors  de  sa  malailie  à  la  baie  llarlslène,  et,  en  con- 
sécpience,  il  lit  faux-hond  aux  docteur  Kane  lors(|uc  celui-ci  dut 
abandonner  son  navire  pour  retourner  en  bateau  à  Upernivik. 
Cincj  ans  aprrs,  en  1860,  le  docteur  Hayes  le  trouvant  au  cap 
York,  le  prit  i\  son  bord  avec  sa  femme  et  son  marmot;  en  1861, 
il  les  dùbaniua  à  Upernivik.  En  1871,  Hans,  Merkut  et  leurs  trois 
enfants  repartirent  avec  le  capitaine  Hall;  ils  furent  au  nombre 
de  ceux  (ju'un  coup  de  vent  sépara  du  PoUtris  et  cpii ,  pen- 
dant le  long  biver  de  1872  à  1873,  dérivèrent  sur  un  glaçon,  de- 
puis le  détroit  de  Smilh  jusqu'au  sud  du  détroit  d'Iludson.  Hans 
et  son  compatriote  Joe  sauvèrent  la  vie  de  leurs  compagnons 
par  leurs  ell'orls  infatigables  et  leur  Imbileté  à  la  cbasse  aux 
plioipies 

U'Ksip.iinau  ayant  l'ail  ses  adieux  à  sa  famille,  nous  (piittdmes 
Proven  dans  la  soirée  du  21.  Le  temps  était  cabne;  nous  mar- 
cbions  sous  |)i<tite  vapcuir,  rcmonpiant  la  Ih'ruuvcvtt;.  —  ,\yanl 
à  bord  un  piloio,  nous  i»rinios  le  cbcnal  intérieur  h  travers  les 
lies  nombreuses  (pii  parsèment  la  mer  entre  Proven  et  Uperni- 
vik. Le  paysairo  en  est  siqierbe  :  de  magnilicpies  falaises  de 
gneiss  s'élèvcul  perpendiculairement  du  niveau  de  la  mor,  jus- 
qu'à une  bauteiu'de  trois  à  (piatre  cents  mètres  Os  rocbes,  d'une 
ricbesse  inconcevable  de  nuances,  l'ont  un  saisissant  contraste 
avec  les  glaciers  et  la  «  mer  de  glace.  »  Nous  passions  devant  une 
pelile  station  située  sur  la  baie  pittoresque  de  l'Ile  de  Karsor- 
soak,  dont  Sanderson's  llope  forme  la  pointe  occidentale  lors- 
(pie  deux  natifs  ramant  dans  leurs  kayaks  s'avancèrent  à  notre 
rencontre.  Ils  nous  escortèrent  queUpie  temps,  s'enq)arant  avec 
adresse  des  petits  cadeaux  de  vivres  que  nous  leur  jetions  après 
les  avoir  amarrés  A  des  bouteilles  vides. 

\  minuit,  nous  étions  en   face  du  beau  cap  de  Sanderson's 
llope    et   de  sa  célèbre   gnillcmulirrc.    (Jn  stoppa   une  couple 
^d'beurcs  et  nos  cbasseurs  se  lu\tèrent  de  prendre   les   canots, 
[mais  le  butin  ne  fut  pas  aussi  riclie  (|ue  nous  aurions  pu  l'es- 
Ipérer,  surtout  si  nous  le  comparons  aux  succès  de  nos  prédé- 
Icesseurs.  (]ent  vingt-deux  guillemots  seulement  furent  rappor- 
[lés   par  les  sportsmen  des   deux  navires.  Nous  ne  vîmes  pas 
-le  bec-rasoir  <pii  partage  avec   le  luntmc  les  falaises  de  Uilen- 
bcnk.  A  l'approche  des  bateaux,  des  milliers  d'oiseaux  s'enfui- 
rent lumultueusemeut,  culbutant  les  u-ufs  alors  sur  le  point 
d'éclore,  et  (pii  se  brisèrent  dans  leur  chute.  Malgré   la  houle, 
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un  chasseur  réussit  à  grimper  sur  les  roches  et  à  nous  en  rap- 
porter quelques-uns;  il  en  prit  jusque  sous  les  couveuses  ellcs- 
niômes,  qui  défendirent  énergiquement  leur  hien,  piquant  de 
leur  bec  la  main  du  pillard.  Une  épaisse  brume  survint,  qui  me  (il 
rappeler  les  canots  et  déconcerta  absolument  la  science  de  notre 
pilote  groCnlandais;  la  carte  seule  nous  conduisit  à  Upernivik, 
dont,  iïcent  mètres  de  distance,  le  brouillard  nous  empêchait  de 
distinguer  les  habitations.  Nous  jetâmes  l'ancre  à  cin(|  heures 
du  matin  ;  personne  ne  s'était  encore  aperçu  de  notre  arrivée. 
Deux  ou  trois  icebergs  échoués  sur  le  banc  qui  fournit  l'an- 
crage à  marée  basse,  occupent  la  plus  grande  partie  du  port;  ce 
banc  lui-même,  à  en  juger  par  son  escarpement,  doit  être  la 
moraine  d'un  ancien  glacier.  Au  printemps,  avant  (|ue  les  /îocs, 
ou  portions  détachées  d'un  champ  de  glace,  soient  entraînés 
dans  la  mer,  le  mouillage  ne  saurait  être  bien  sûr  et  la  ghice 
flottante  doit  souvent  obliger  les  navires  à  changer  de  position. 

Nous  vîmes  à  Upernivik  le  gouverneur  Fliescher  et  sa  fenunc 
Sophie,  l'amie  si  justement  estimée  de  tous  les  voyageurs  an- 
glais depuis  la  première  («xpédition  i\  la  recherche  de  Franklin. 
J'eus  le  plaisir  de  lui  remettre  un  cadeau  de  vaisselle  de  la  pari 
de  sir  Léopold  Mac  Clintock. 

Les  visiteurs  de  passage  pensent-ils  quelquefois  aux  longue.-, 
périodes  de  froid  et  d'obscurité  que  les  résidents  danois  traver- 
sent au  Groenland!  Disco  et  Ritenbenk  sont  sous  la  même  lati- 
tude qu'Igloulik  où  sir  Edward  Parry  hiverna  entre  1821  el 
1823,  et  que  la  Terre  du  Roi  Guillaume  où  se  perdirent  les  bdli- 
ments  de  Franklin.  Upernivik  est  h  peine  plus  méridional  que 
le  détroit  de  Lancastre  où  tant  d'expéditions  ont  dû  passer  leur 
hiver.  Pour  des  explorateurs  encore  tout  chauds  du  soleil  natal, 
la  monotonie  de  la  terrible  saison  qu'on  s'attend  d'avance  à 
trouver  si  froide  et  si  lugubre  est  considérablement  relevée  piir 
le  charme  de  la  nouveauté.  Mais  les  colons  danois,  toujours  en 
petits  groupes  isolés,  obligés  de  subir,  à  deux  ou  trois  au  plus, 
le  retour  annuel  de  cette  nuit  de  ténèbres,  n'ont  d'autres  distrac 
lion  que  celle  de  comparer  la  tristesse  de  cette  obscurité  à  celle 
de  l'année  précédente.  Leur  vie  est  vraiment  très  dure  et  nous 
ne  saurions  marchander  notre  commisération  aux  employés  el 
aux  missionnaires  (|ui  ont  le  courage  de  s'y  résigner. 

Depuis  1721,  date  de  l'établissement  d'Egède,  A  Godhaal» 
(Groenland  du  sud  ,  les  Danois  se  sont  occupés  avec  la  plus 
infatigable  persévérance  de  l'amélioration  matérielle  et  morale 


1 

i        1 

il 

y 

!■' 

A    LA    MER    POLAIRE. 


27 


lous  en  rup- 
veuses  ellcs- 

piquanl  de 
il,  qui  me  lit 
nce  de  nolni 
ji  UperniviK, 
mpôchail  do 
cin(|  heiiiTs 
jlie  arrivc'o. 
fournil  l'un- 
î  du  porl;  te 
doil  ôlre  lu 
|ue  les  /loes, 
ni  cnlraînés 
ir  ol  la  fïlaco 

de  position, 
cl  sa  feninic 
lyageuis  an- 
Je  Franklin. 
Ile  de  la  pari 


des  Esquimaux  do  la  Terre  Verte.  Leurs  efforts  ont  ('Xé  couron- 
nés de  succès  et  la  souveraineté  palernellc  du  gouvernemenl 
s'exerce  avec  tant  de  sagesse  cl  de  bienveilliince  pour  les  natu- 
rels, que  ceux-ci  sont  aujourd'hui  établis  i\  demeure  le  long  de 
colle  côlo  inhospitalière,  et  jouissent  des  bienfaits  de  la  reli- 
gion, do  l'ordre,  de  la  loi  et  de  lous  les  privilèges  inhérents 
aux  mœurs  civilisées.  Celle  politique  éclairée  esl  l'œuvre  des 
agents  officiels  et  des  missionnaires  qui  se  sont  succédé  depuis 
un  siècle  cl  demi.  Leurs  travaux  désintéressés,  leur  longue 
patience,  leur  dévouement  obscur,  sont  une  des  gloires  du  Dane- 
uuirk. 
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Départ  crupernivik.  —  Navigation  difflcilo.  —  l.'Alerle  louche.  — Gluce  <ln  milieu. 
I.ii  Ijuio  il(!  .Meivillc.  —  le  cnp  York  et  les  L'nux  <lu  Xord.  —  Naturels  ilu  cap 
Voi'k.  —  lalaisesdc  lievei-loj .  —  llrs  Cary.  —  Iles  de  Nortliuuiberlaïul  et  d'Ilaklnyl, 
Le  cap  Alexandre. 
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Nous  quillAïucs  Upeniivik  le  soir  du  22,  après  avoir  relevé  des 
obscrvulion.s  pour  rccUlicrleschronoiiiètres.  Unépais  brouillard, 
venant  de  la  nier,  nous  fil  chanf,'er  de  direction  el,  avec  l'aide 
d'un  pilote  e8(piiniaii,  nous  nous  engaj,'Cc\ines  dans  les  chenaux 
étroits  clcoinpIi(|ués  (jui  nirnent  àKan<,'itak.  Ces  passes  désertes 
sont  exlrômement  pillorcs(|uos.  On  entre  d'abord  dans  un  dé- 
lité pierreux,  larj^c  à  peine  de  cinipianle  mètres.  A  gauche,  des 
rochers  sombres  surplombent  les  nuits,  tandis  qu'à  droite,  les 
rives  s'échancrent  et  laissent  voir  la  terre  ferme,  bordée  d'une 
ligne  de  falaises  d'au  moins  trois  cents  mètres  d'altitude.  Les  por- 
tiques géants  de  ces  fiords  taillés  par  les  glaciers  et  (|ui  rompent 
l'uniformité  de  la  côte,  présentent  des  lignes  de  stralilication 
admirablement  symétri(|ues.  Ce  couloir,  long  de  quatre  kilo- 
mètres, s'évase  en  tine  large  mer  intérieure,  parsemée  de  gla- 
çons llottauts.  Sur  l'Océan,  tout  est  enseveli  dans  la  brume  la 
plus  dense;  à  peine  si  l'on  distingue  la  base  des  lies  les  plus  ra|i- 
prochées,  mais  dans  la  direction  du  Groenland,  défendu  par  sa 
ceinture  cristalline,  l'atmosphère  est  transparente  et  tous  les 
objets  .sont  merveilleusement  distincts;  seule,  la  ligne  de 
l'horizon  est  mal  définie  i\  cause  de  la  lumière  rellétée  de  la  mer 
de  glace.  Le  profil  des  hautes  terres,  légèrement  infléchies  vers 
nous  et  couvertes  de  leur  blanc  manteau,  se  festonne  d'éminenccs 
arrondies  et  rayées  de  crevasses,  indi(|uanl  les  ondulations  du 
sol.  A  notre  grand  regret,  les  glaciers  de  la  côte  nous  sont  ca- 
chés par  les  petites  îles  rocailleuses  éparpillées  sur  le  littoral, 
elles-mêmes  entourées  d'iimombrables  icebergs  si  nettement  ré- 
lléchis  dans  le  miroir  des  eaux,  qu'il  csl  difficile  de  distinguer 
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les  pcrtuis  intermédiaires.  Toute  la  scène  est  brillamment 
éclairée  |)ar  la  sphMidcur  du  soleil  de  minuit. 

Notre  pilote  oscpiimau  avait  promis  de  nous  f,^uider  sans  en- 
cond)re  jus(|u'au  delà  de  Kangitak;  à  Upernivik,  il  nous  suivit 
sans  nuirmure,  et  son  kayak  fut  hissé  A  bord.  Mais  il  devenait 
(le  plus  on  plus  soucioux  à  mesure  que  s'allongeait  la  distance 
(|ui  lo  séparai!  do  son  loNor;  il  nous  eût  ti'és  volontiers  faussé 
conipagnio,  nous  laissant  nous  dépêtrer  seuls  dans  ce  pôle-mél(> 
d'Ilols  ol  de  brouillards  si,  par  prudence,  je  n'avais  mis  son  em- 
liarcalion  sous  clef,  t^.onvaincu  (jue  la  force  était  de  notre  côté,  il 
se  résigna  à  faire  son  devoir,  mais  sans  le  moindre  enlhou- 
siasin(!. 

Lo  beau  temps  nous  >ocon(lait  tant  (|uo  nous  restions  enfer- 
més entre  les  rives;  mais,  si  l'on  approchait  de  la  pleine  mer,  la 
brume  nous  enveloppait  aussitôt.  Près  ilc  Kangilak,  l'ilo  la  jilus 
extérieure  du  groupe,  nous  nous  vîmes  contraints  d'attendre 
une  éclaircie;  la  buée  était  si  opa(|uo  que,  parfois,  elle  nous  dé- 
robait la  Dii'intvrrti-  romonpiée  à  l'arrière.  Kn  vain  cherchai-je 
à  jcler  l'ancre,  aucune  montagne  do  glace  ne  me  scndjiait  éli- 
gil)le  à  une  longueur  du  navire;  nous  avions  cent  brasses  do 
fond,  ot  les  (piel(|ues  icoborgs  échoués  étaient  si  près  de  terre 
qu'ils  occasionnaient  dos  remous  dangereux.  Après  que  nous 
eûmes  louvoyé  à  petites  bonléos  pondant  six  mortelles  heures, 
une  soudaine  embellie  nous  laissa  entrevoir  deux  Esquimaux, 
chacun  dans  son  kayak  et  ramant  près  du  navire.  Autour  de 
nous,  lout  était  si  IraïKpiille,  ce  brumeux  océan  nous  |)araissail 
si  dénué  de  vie,  que  cette  iqtparition  subite  me  lit  tressaillir. 
Les  pauvres  diables  ne  durent  pas  être  moins  émus  à  l'aspect 
(le  nos  bâtiments  émergeant  du  brouillard.  .Vprès  un  rapide  col- 
loipio  avec  Potersen  et  notre  pilote,  ils  consentirent  à  nous  gui- 
der vers  un  mouillage. 

Marchant  à  la  suite  des  kayaks,  sous  faible  vapeur  et  sonde 
on  main,  nous  ressenlhnos  tout  à  coup  une  secousse  \iolenle: 
lo  navire  avait  touché!  Hélant  aussitôt  lollicier  de  (piart  de  la 
Drroimnic,  je  l'ompéchai  de  courir  sur  nous;  mais,  avant  (pj'on 
eût  i)ris  des  mesures  pour  alléger  VJlcvic,  le  renversement  do  la 
marée  l'avait  lixé  fort  et  ferme  à  la  côte.  Les  eaux  étant  basses 
oi  la  brume  persistante,  je  dus  me  contenter  de  rester  coi, 
notre  conserve  maintenue;  à  nos  côtés  par  une  aussière. 

Profilant  de  ce  retard  forcé,  nous  descendîmes  à  terre.  Quel- 
•  pics  ofticiers  faisaient  leurs  relevés  au  magnélomèlre;  d'autres, 
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uvcc  leurs  fusils,  couraient  à  la  recherche  du  gibier.  On  tua  des 
oiders  de  deux  espèces;  des  Cenielios  furent  prises  sur  leurs 
nids.  L'ilc  est  formée  de  gneiss  rouge;  des  veines  de  quartz 
abondant  en  grenats  assez  gros  traversent  la  roche  du  nord 
au  sud. 

A  la  marée  montante,  les  traînards  furent  rappelés,  et  avant 
midi,  le  navire  flottait,  indemne  de  toute  blessure.  La  brume 
s'était  dissipée,  on  congédia  le  pilote  qui  ne  s'attarda  guère  en 
compliments,  et  nous  poussûnies  au  large.  A  quatre  heures, 
par  le  travers  des  Iles  Urown,  nous  voguions  sur  une  mer  libre 
de  tout  obstacle.  Le  baromètre  au  beau  fixe  nous  promettait  un 
temps  calme,  si  bien  (juc  nous  voyant  passablement  éloignés  de 
la  cote  grooiandaisc,  je  me  décidai  à  essayer  le  passage  de  b 
Glace  du  milieu,  plutôt  que  de  suivre  la  roule  ordinaire  et  de  con- 
tourner la  baie  de  Mclville.  En  conséquence,  les  deux  navires 
gouvernèrent  vers  l'ouest  et  firent  assaut  de  vitesse,  en  route 
pour  le  cap  York;  à  peine  si,  pendant  ce  trajet,  nous  rencon- 
trâmes quelques  douzaines  d'icebergs.  Après  minuil,  nous  nous 
trouvions  à  cent  kilomètres  des  îles  Brown,  lorsque  nous  tom- 
bâmes sur  la  Glace  da  inilieu,  le  pack'  de  la  mer  de  Raffin.  La 
température  de  l'eau  avait  varié  de  2''.5  à  0*.5  ;  il  une  heure  30  mi- 
nutes du  malin,  nous  entnlmes  dans  la  ban(|uise;  elle  consistait 
on  morceaux  détachés  qui  llotlaient  librement  et  dont  les  plus 
gros  n'avaient  pas  quatre  pieds  de  hauteur.  Les  premiers  blocs 
(lui  nous  furent  signalés  i»ouvaient  mesurer  deux  cent  cinquante 
mètres  de  large.  D'ailleurs  la  glace  était  pourrie  et  offrait  peu 
de  cohésion.  Autant  que  possible  nous  tenions  la  ligne  droite  et 
écartions  les  petits  fragments  sans  autre  dommage  pour  nous 
qu'un  ralentissement  momentané  du  navire  et  quelques  égrati- 
gnures  sur  ses  flancs;  lorsqu'un  bloc  plus  épais  résistait  au 
tranchagc,  il  restait  en  équilibre  en  travers  de  la  proue;  peu 
à  peu  d'autres  débris  s'amassaient  tout  autour,  et  l'accumula- 
tion de  la  glace  nous  forçoit  à  arrêter  la  machine  et  à  tourner 
l'avant  d'un  autre  côté.  Nous  avions  fait  ainsi  cinquante  kilo- 
mètres de  trouée  dans  le  pack,  il  devenait  plus  serré;  les  blocs 
atteignaient  des  dimensions  formidables,  mesurant  quelquefois 
dix-huit  cents  mètres  et   plus  de  largeur  et  obligeant  l'officier 
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plus  ou  ni'iins  entassées  et  soudées  les  unes  aux  autres  (K.  de  Lanoye,  Mer  libre  du 
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placô   dans   le    "  nid   de   corbeau,  »  iV  choisir  avec  le  soin  le 
plus  minutieux  les  passes  que  nous  devions  enfiler. 

Dans  ce  vaste  labyrinthe,  nous   trouvilnies  un  seul  iceberg; 

"il  mais,  tout  petit  qu'il  était,  il  nous  fut  très  utile  connue  point  de 

repère  à  travers  ces  tortueux  couloirs.  Quand  du   sommet  du 

grand  inAl,  on  examine  l'immense  désert  de  glace  qui  s'étend 

autour  (lu  navin;,  il  est  très  difficile  d'indi(|ucr  une  route  nor- 

[•malc,  si  nul  objet  saillant  ne  nous  sert  de  jalon  ;  aussi  don- 
nai-je  l'ordre  de  mcllre  une  boussole  dans  le  poste  de  la 
Tigie. 

D'élroils  sillons  d'eau  libre  dirigés  du  nord-ouest  au  sud-esl 

;  nous  permirent  d'avancer  rapidement,  et  le  24,  à  huit  heures  du 

jsoir,  nous  avions  parcouru  cent  kilomètres  à  travers  le  pack. 
La  glace  ne  fut  jamais  assez  compacte  |>our  nous  donner  la 

[craiide  d'être  cernés  dans  la  banquise,  mais  nous  eûmes  tou- 
jo'.irs  fort  i\  faire  pour  choisir  notre  roule.  Les  bancs  les  plus 
épais  ne  dépassaient  pas  (jUidre  pieds  de  hauteur,  nuiis  les 
huiiniiuclis  OU  débris  de  glace  entassés  par  des  collisions  succes- 
sives, s'élevaient  juscpi'iï  deux  mètres  au-dessus.  Peu  à  peu,  les 
chenaux  devenant  plus  larges  et  plus  nombreux,  je  modifiai 
graduellement  notre  route  el  finis  par  gouverner  droit  sur  le 
cap  York. 

A  minuit,  par  la  latitude  de  79". 9'  N.  cl  la  longitude  de  65". 30' 
occidentale,  à  deux  cent  soixante  kilomètres  ouest  du  lUjure  du 
<ll<iblc,  la  glace  est  si  espacée  (|ue  l'officier  de  (piart  dirige  la 
manu'uvreen  re:?tanl  sur  le  pont,  et  sans  l'aide  d'une  vigie  dans 

.le  «  nid  de  corbeau.  »  D'ailleurs  peu  de  temps  suffit  pour  devenir 

f  expert  en  choses  arctiques,  et  ces  messiei^rs  distinguenl  bien  vite 

I     glaçons  qui,  plus  lourds  el  fiollant  plus  haut,  doivent  être 

rt.spectés,  de  ceux  que  la  proue  peut  frapper  impunément.  Après 

tout,  si  une  erreur  est  commise,  c'est  tant  pis  pour  les  cbrono- 

,  niolres  et  les  gens  nerveux  cpie  le  choc  amène  elfarés  sur  le 

:ponl. 

La  miil,  la  température  de  la  mer  accuse  1/2  degré,  el  une 
croûte  de  glace  de  plus  d'un  centimètre  se  forme  à  la  surface, 

|niontrant  que  la  salure  île  l'Océ.ui  n'est  pas  bien  forte  dans  ces 
jarages.  Vers  le  matin,  avant  môme  le  dégel  de  la  journée,  on 
iro\ail  de  nombreux  es|)aces  libres  d'où  la  glace  de  formation 

|lréce nie  avait  été  enlevée  connue  l'écume  du  vif-argent,  laissant  à 
|a  |)lace  un  lac  linq)idedansle(piel  se  rélléchissaient  legrcement 
ît  la  carène  des  navires,  avec  une  netteté  telle  (ju'il  était  difficile 
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(le  (lislin^nicr  l'illusion  dt!  lu  iviilili'.  Lo  Iti'iiil  sec  ol  civpilaiil  île 
lavanl  diM-liiiMiil  les  miiicos  r(tiii'lH's  de  ;,'la((%  nous  drlassiiii 
du  siU'U('(>  de  morl  <|ui  it-^'iio  daii>  ces  soliliidcs,  silence  (|iii' 
ne  Irouhlaienl  pas  des  cenlaines  de  nifri/ulcs  ou  f,'uilleni(il> 
nains  na^'eaid  tout  près  de  nous,  ('es  pelits  oiseaux,  disliihin's 
on  lt'ou|)es  noud)i'<Mises,  se  niond'aienl  «les  plus  eonlianls.  Nous 
élions  presipic  sur  eux  (lu'ils  n'avaient  pas  encore  bou^'é;  ils 
se  liAlaienl  alors  de  plou^'er  tous  j'i  la  l'ois  el ,  se  inouvanl  sons 
l'eau  avec  une  ^'randi;  rapidité,  reparaissaieni  plu:<  loin  dans  la 
méineordounanee.  Dans  la  (iha'nhi  niilifii  nous  avons  vu  un  ours, 
un  UKU'se,  deux  espèces  <le  plioi|ues  ^Pliurn  i/r<riili(ndira  et  /'. 
Iii<l)iiln^:  parmi  les  oiseaux,  plusieurs  pélrels,  (pn'l(|ues  mouelles 
arjji'ulées  [Piig(i/)htl'(  l'Inirned),  une  seule  d(»vekie  (//;•/((  jpi/llr  , 
(piolipies  f^uilleuiols  el  un  |don^'eon  [Culi/mbus).  Par  jdaces,  l'eiiii 
élail  r(Mnpli(;  d'une  sul)slau<'(>  l1oconneus(>,  rourinillanl  d'aninial- 
ciiles  uoirAIres.  (loUe  uialière  vivaule  couvre  aussi  |(>  lloo  el 
lail  corps  avec  lui;  en  alisorliani  les  rayons  du  soleil,  elle  coii- 
Iribiie  pour  sa  pari  ii  désa<^'ré^'er  la  ,1,'lace  di;  la  baie  de  Ual'lin. 

Le  25  juillel,  à  tUMil'  bennes  30  du  malin,  les  baules  terres  du  cap 
Vorlv  se  prolilai(!iil  à  l'Iioi  i/on.  A  onze  beures,  nous  étions  à 
«pialre-vini;l-lrois  kilomètres  du  {iromonloire  et  ré(dlemeiit 
entrés  dans  le>  l^nuj-  ilu  iiunl  iiprès  avoir  IVancbi  la  (îlarr  iht 
inilirn  en  lreule-(pialre  beures.  Il  ne  l'aul  [»as  conclure  de  celle 
rapidité  exceptionnelle  «|ue  ces  parai,'(!s,  si  justement  redoutés 
des  xoyaireurs  polaires  les  plus  bardis,  soient  devenus  d'un 
iiccès  l'acile  el  puissent  être  alTrontés  sans  danj^cr.  (J"'i"ie  l'orlc 
brise  se  tïit  élevée  btrsipui  nous  étions  dans  le  pack,  el  noiis 
restions  en  cajio  au  moins  pour  ipudcpies  jours. 

Les  reltvemeuls  «pie  u«»us  primes  h  mi«li  nous  llrenl  consla- 
1er  eutr«'  nos  observati«)ns  et  le  résiliai  indicpié  par  la  table  de 
locb,  une  «lilTérence  de  «lix-neuf  kilomètres  ()uest-nor«l-onesl;  elle 
proseiiait  sans  doute  de  nos  perpétinds  cban^cuu'iils  de  dircc- 
ti«>n  et  de  ce  <pi«',  entre  deux  passes,  nous  cboisissions  toujours 
la  plus  o«'cidental«>. 

ilans  lleindricb  désirait  «pie  son  beau-frère  se  joignit  à  l'expé- 
ililion   el   il   croyait  opportun  d'avertir  de    noire   présen<      h 
Ks«piimiuix   cantonnés   entre   le  cap   York    et  P«)rt   Fi 
donnai  donc  ordre  au  ca|tilaine  Stepbeuson  de  se  ren«li  >  .i|i 

York  el  d'essayer  de  conimunitpier  avec  les  naturels.  |,a  "■ 

vcria  «lisparut  bienltjl  derrit-re  une  masse  d'icebergs  de  la  plii> 
belle  venue,    réunie  au  large  du  promontoire;   (lucl(|ucs-ull^ 
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à  surface  aplatie,  me  semblèrent  d'origine  récente,  et  tout  friii- 
chement  lancés.  Le  plus  grand  nombre  étaient  échoués  sur 
l'avuncée  du  cap.  Issus,  sans  nul  doute,  des  grands  glaciers  de 
la  baie  de  Melville,  ils  avaient  dû  être  balayés  par  le  courant 
nord-ouest  quicontinuesacarrière  jusqu'à  la  baie  de  Harstslène, 
iV  l'entrée  du  détroit  de  Smith. 

La  plupart  des  Esquimaux,  y  compris  le  beau-fr^re  de  Hans, 
étaient  absents  de  la  colonie  établie  sur  la  courbure  orientale 
de  la  baie  qui  se  découpe  à  l'est  du  cap  York.  Pendant  «|ue  la 
Dérouverte  mouillait  en  dedans  du  rempart  d'icebergs,  les  chas- 
seurs tuèrent  un  narval  femelle  {Monodon  monuceros),  muni 
d'une  très  respectable  défense,  et  beaucoup  de  guillemots  nains. 
Quinze  hommes  et  deux  femmes,  avec  trois  traîneaux,  visitèrent 
le  navire;  ils  étaient  pauvrement  vôtus  de  x'esies:  à  capuchon  en 
peau  de  phoque  et  de  culottes  de  peau  d'ours  fondues  aux  genoux  ; 
le  linge  est  inconnu  li\-bas,  et  ces  deux  parties  de  leur  costume, 
qui  s'ajustaient  mal  l'une  à  l'autre,  offraient  une  fâcheuse  solu- 
tion de  continuité.  On  leur  donna  une  portion  du  narval  dont 
ils  déchiraient  A  belles  dents  lu  chair  crue.  Leur  chevelure  est 
longue  et  tressée.  Leurs  incisives  blanches  ressortent  avec  avan- 
tage sur  ces  ligures  plates  et  couleur  d'acajou.  Stephenson  dis- 
lri!)ua  des  allumettes,  des  biscuits,  des  couteaux,  et  les  (|uilta 
channés  de  sa  munincence. 

En  attendant,  l'.l/e/^' poursuivait  sa  route  vers  les  Iles  (lary 
pour  y  établir  le  premier  de  nos  dépôts  de  provisions  et  y  laisser 
un  bateau,  inilispensable  si  pur  malheur  nous  devions  aban- 
donner les  navires,  conune  deux  ou  trois  expéditions  ont  été 
forcées  de  le  faire  avant  nous.  Espérant  trouver  au  large  un 
courant  venant  «lu  sud  et  h  peu  près  libre  de  glace,  je  longeai 
la  côte  groi^nlanduise  A  deux  milles  environ  de  la  terre,  en  de«'i\ 
d'une  inunonsu  chaîne  de  bergs  échoués  parallèlement  h  la  côte. 
Il  restait  peu  de  neige  sur  les  fuluises  «le  Heverley.  .Vu  loin  en 
urrière, on  apcr«;evuit  les  sommets  des  glaciers  du  (îroinland  ; 
l'œil  ébloui  puuvail  suivre  les  nappes  d'albAtre  descendant  par 
les  ravines  et  entre  les  rochers  noirs  jus(|u'A  leur  extrémité 
inférieure  où  elles  s'avancent  dans  la  mer.  On  reniar(|uuil  A 
l'enlour  de  ces  glaciers  des  moraines  médianes  et  latérales;  elles 
sont  terminales  devant  les  plu;;  petits  (|ni  n'atteignent  pas  le 
l'ivu^'e.  Dans  les  coins  abrités,  la  lunette  d'approche  nous  faisait 
<lr(«)U\rir  des  phupies  «le  neige  rouge.  Vn  lichen  jaune,  croissant 
SIM"  les  falaises,  co'orait  de  sa  chaude  teinte  les  pentes  rocail- 
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IcMiscs.  Sur  la  crôlc  escarpée,  des  mergues  nains  par  milliers  se 
livraient  en  paix  A  leurs  devoirs  de  famille  :  on  les  voyait  vo- 
ler (le  la  mer  A  leurs 
nids,  les  joues  grotcs- 
<|uement  j,'onflées  par 
la  nourriture  qu'ils  por- 
taient aux  oisillons. Quel- 
ques goi^lands  d'Islande 
[Larus  Icncoplerus)  per- 
chaient sur  des  saillies 
de  glace;  c'est  la  lati- 
tude la  plus  septentrio- 
nale où  nous  ayons  re- 
connu cette  variété.  Les 
auks  foisonnaient  ;  un(> 
vaste  !/nillemolirre  appa- 
raissait dans  le  lointain 
>  pr{*s(lucap  Parker-Snow. 
t  J'avais  l'intention  de  pas- 
-  s«!r  au-dessous  du  Coni- 
■=  riil  lii)ck,  mais  comme 
I  nous  en  approchions,  un 
l  veni  violent,  fralchissanl 
(oui  d'un  coup, nous per- 
mii  de  faire  voile  vers  le 
nord,  nous  entraînant  h 
(|Uaninle-(|iiatrekilomf!- 
Ires  au  delA. 

Le  -26,  i\  six  heures  du 
mat  in,  la  hrisc  étant  toni- 
hée  cl  le  courant  parais- 
sant nous  emporter  au 
sud.  je  lis  mettre  de  nou- 
veau le  navire  sous  va- 
peur; le  temps  était 
calme,  mais  voilé  par  le 
brouillard.  A  midi,  \y,\v 
\ingl-sepl  kilomètres 
sud-ouest  de  l'Ile  Wostenholmc,  la  température,  à  la  surface  de  la 
mer,  montait  à  ^é"..').  Ignorant  notre  position  exacte  par  rapport 
aux  lies  Cary  et  désirani  ne  pus  les  dépasser,  je  donne  l'ordre  de 
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stopper  pour  attendre  une  éelaircie.  La  sondr  de  300  brasses  n'at- 
teint pas  le  fond.  Un  thermomètre  ordinaire,  plongé  dans  l'eau,  in- 
di(|ue  k"  pour  les  premiers  vingt  mètres  ;  au  delà  de  vingt  brasses, 
il  manpie  seulement  1"  2/3;  un  instrument  plus  parfait  aurait 
sans  doute  accusé  une  autre  couche  plus  chaude  au-dessous. 
La hécoitiun-le  trouva  û"  dans  un  sondage  de  32  brasses,  près 
des  îles  Cary;  mais  ce  résultai  anormal  peut  être  attribué  à  des 
causes  locales. 

Vers  le  soir,  la  brume  s'étant  dissipée,  nous  pûmes  relever  notre 
position  i\  vingl-sept  kilomètres  sud-est  des  Iles  Cary.  La  De5co«- 
vcrlc  venait  rapidement  sur  nous  du  côté  du  cap  York  A  minuit 
nous  longions  l'ilcqui  est  ù  l'extrémité  sud-est  du  petit  archipel,  et 
nous  opérions  leilébarqucment  de  Irois  mille  six  cents  rations. 

Il  vù[  été  plus  commode  sans  doute  de  les  déposer  dans  l'Ile 
Norlhund)erland  ou  sur  la  lerre  ferme;  mais,  je  l'ai  peut-être 
déjà  dit,  je  redoutais  les  déprédations  des  Esquimaux  nonuules. 
Avant  de  (piitter  Disco,  j'avais  laissé  une  note  informant  le  ca 
pilaine  Allen  Young,  ou  toul  autre  (lui  viendrait  après  nous,  do 
mou  dessein  d'élahlir  une  station  sur  l'Ile  occidentale  de  Cary, 
celle  même  où,  en  1H56,  l'expédilion  de  l'anr-al  Austin  avait 
débarcjué  et  construit  un  cairn.  .Mais  en  rélléchissant  au  dénue- 
nu>nt  probable  où  se  tniiiverait  une  bande  de  fugitifs  forcés 
d'abandonner  les  parages  seplentrionauxdu  déiroit  de  Smith,  je 
me  décidai  •\  placer  le  dépôt  le  plus  près  possible  de  la  ligne 
de  reirailc,  c'est-à-dire  dans  l'ilc  sud-esl.  Les  vivres,  les  four- 
nitures de  toute  sorte  et  le  bateau  furent  mis  dans  une  crevasse 
de  la  roche,  au-dessus  de  l'atteinte  de  la  vague  et  de  la  |)res- 
sion  des  glaces.  On  déposa  ensuite  un  mémoire  el  quchpics 
lettres  dans  un  cairn  élevé  au  point  culminant  du  plateau,  àdeux 
cents  nu''lrcs  d'alliludc.  Des  galets  de  grès  rougeAtre  parsèment 
le  sommet  de  l'Ile,  formé  presipie  en  eiitie  de  gneiss  rouge  (|ui 
s'incline  vers  l'ouest  en  angle  très  aigu,  ises  eiders  escortant 
leurs  petits,  Agés  de  (piatre  ou  ciiK)  jours  et  couverts  de  duvet, 
luigeaienl  activement  tians  l'eau  salée.  l:ue  grande  conq)agnie  de 
Imurgmestres  [Larus  ylunais)  nichait  dans  les  replis  verdoyants 
d'iuie  falaise.  Un  des  nôtres,  s'étant  débarrassé  de  son  habit  et 
de  ses  souliers,  escalada  le  rocher  et  m'apporta  deux  jeunes,  em- 
plumés  (léji\.  Peu  de  plantes  à  Heurs,  sauf  une  pidentille  jaune, 
It!  tucidéaria  oflicinal,  une  espèce  de  pavot  Vapnvi'r  nmlicnule), 
iiiK'  drave  et  un  saule  nain  et  rampant.  On  trouva  des  traces  de 
renards  et  de  plarmigans. 
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Le  27,  à  ('in(|  heures  du  nmlin,  nous  avions  haute  mer  aux 
iles  Cary.  Do  minuit  i\  deux  lieures,  c'esl-à-dire  jusqu'à  mi- 
nuu'ce  montante,  le  courant  portail  vers  le  nord.  A  trois  heures, 
il  inclinait  vers  le  nord-est,  ol,  de  (|ualre  ù  six  heures,  lors(|uc 
nous  avions  (|uilté  rarchipel,  il  tournait  vers  le  sud.  Ceci  concor- 
diiil  avec  la  M-rie  des  courants  étudiés  la  nuit  précédente,  alors  (|uo 
nous  étions  au  sud-ouesldu  Conical  Hock  et  (|ue  la  secon<le  période 
du  flot  se  diri;;ea  vers  le  sud  lors(pie  nous  nous  attendions  è  le 
voir  passer  au  nord.  La  Ih-cDuverli-  gouvernant  en  droiture  du  cap 
York  trou\a  aussi  un  courant  orienté  vers  !e  sud-ouest 

.\ulour  des  iceher;,'S  nond)reux  atterris  sur  les  has-fonds  de 
l'archipel  Cary,  la  température  de  l'eau  de  surface  tond>ait  de 
k".bïi  —  0.25,  mais,  aussitôt  (pie  nous  d'imes dépassé  la  {,'lace  en 
nous  dirij,'eant  sur  l'ile  d'Ilakliist,  elle  s'éleva  de  3*  1/3  ù  4  1/2, 
chose  t|ui  coïncidait  avec  les  ohservalions  de  la  \eille.  Ce  fait  est 
des  plus  remanpiahles,  surtout  si  on  le  ra|)proche  des  rensei- 
;rnements  fournis  par  les  ahori^^M'ucs  <|ui  prétendent  que  la  mer 
no  fîèle  jamais  d  ins  les  parafées  de  llakluvt. 

La  journée  fut  la  conCnualion  chi  teuqis  calme  et  clair  du  2(). 
I»ans  l'après-midi,  les  deux  i'.a\  ires,  l'un  à  la  remorque  de  l'autre, 
passèrent  entre  les  iles  de  Norihuiiiherland  el  d'Ilakluyt.  l'n  son- 
daj,'(' donna  cent  i>rasses  av(!C  fonds  rocheux.  L'eau  était  littéra- 
leiiienl  noire  des  ^'uillemots  el  des  merj,Mics  qui  la  couvraient. 
L(>  rendez-vous  est  dans  une  station  au  nord-esl  de  l'Ile;  là. 
;j:raiid  concours  de  ponte  et  éleva<,'e  des  petits  sur  une  vaste 
ériiclle.  De  cliaipie  cAté  du  canal  séparant  les  deux  iles  s'élèvent 
des  falaises  à  pic,  de  plus  d(!  deux  cent  cincpiante  mètres  d'alti- 
tude. A  la  hase,  des  strates  de  ^n'ès  rouj^e  font  un  heureux  con- 
Irasle  avi'c  le  jauiu;  clair  <pii  domine  dans  les  assi.ses  supérieures  ; 
toutes  CCS  couches  s'inclinent  vers  lesud  sous  un  anj^'e  de  cpiativ 
A  cin<|  tle<.M-és.  Le  sommet  de  l'Ile  Northuniherland,  sous  son 
épaisse  coilVure  de  l'rimas,  ost  une  parfaite  miniature  de  la  nn'i 
'/-•///<»(•(•  jj'roeidaiidaise.  L'ieil  fali^Mié  de  l'éclalanle  hlancheur  de- 
ces  fleuves d'alhi\lre.  s(>  repose  sur  les  chaudes  teintes  du  f,'rès  il 
de  la  végétation  (pii  couronne  les  rehords  de  la  falaise,  fertilisé-, 
par  le  .séjour  «riimomhrahles  oiseaux  de  mer. 

Kn  passant  près  du  golfe  d'Inglelield,  i\  l'est  du  cap  Acluml, 
nous  voyons  (pie  la  glace  s'étend  d'un  hord  à  l'autre  el  l'ohstriic 
loul  entier;  ee|)endant  les  détroits  de  .Murcliison  el  de  la  Haleine 
sont  encore  navigahles.  On  distingue  parfaitement  les  .Monts  «lu 
Prince  de  (îulles,  duns  lu  Terre  d'KIlesmere,  ainsi  que  lu  cimtne 
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i|ui   court   vers  le  nord  h  partir  du  cap  Faraday.   Au  nord  des 

iies('ar\  et  justpi'au  cap  Alexandre, les  iceber^'ssonldedimensions 

énonnes,     el     labulaires 

|i(iur  la  pluparl.  \Mhir()u- 

nrlf   en   juesiire   un  (|ui 

s'élève   de   trente  mètres 

au-dessus  de  la  mer. 

I.c  crtté  nord-oiU'sl  du 
cap  Aciand  présente  des 
raliiis(>s  rou;,'e  vil",  du  f^rès 
probaldeuient,  dont  les 
strates  liori/.onlales  sont 
idcrdiquenienl  reprodui- 
tes sur  les  roches  de  la 
terre l'erinejiis(prà  la  haie 
de  Sonla^f. 

De  honne  heure  dans  la 
matinécdu  -28,nousrason» 
le  cap  Alexandre,  laissant 
rileSulheriandà  trois  kiln- 
niètres  de  dislance.  Celle 
lie,  de  cent  mètres  de  haut 
cl  formée  de  f,M'ès,  parait 
avoir  été  usée  par  la  pres- 
sion des  ;:laciers.  Le  cap 
.Alexandre  est  un  hardi 
[iromontoire  dominant  la 
nier  de  (pialre  c(>id  trente 
mètres:  il  est  isolé  du 
luiiiinciil  par  deux  énor- 
iiics^daciers  latéraux,  d(Uit 
l'un  glisse  Jus(|u'à  la  haie 
llarlslène  tandis  que  l'au- 
Ire  descend  en  arrière  de 
l'Ile  Sutherland.  La  hase 
du  cip  est  lormée  d'un 
^Mès  jaune  clair  à  slrali- 
liiidions  h»»rizonlales,  du 
milieu  descpielles  surfil  une  noire  colonnade  hasalli<iue.  Iles 
' oiich.s  de  hasalle  et  de  grès  allernenl  Jusipi'A  la  cime,  dispo- 
>ilioii  coimmine  àloule  In  partie  sud  de  la  haie  Harlslèuc. 
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Unie  llailslt'iie.  —  1/anse  ('ii  Li/'i'  fioii.  —  Les  quartiers  d'Iiivor  du  Polark.  —  I.'lle 
Liltlcloii.  —  Elali.  —  Ct(>  IsalMsIle.  —  l'orl  ilc  Payer.  —  Cap  Sabine.  —  Détroit  tic 
Hayes.  —  l'orl  Aloxandra.  —  Les  j.'lacicrs  Jumeaux.  —  Les  Esquimaux  et  leurs 
migrations. 


Pendant  (|ue  nous  gouvernions  autour  du  cap  Alexandre,  la 
brise  s'éleva  du  nord  et  retarda  notre  marche.  Néanmoins,  le  28, 
i\  sept  heures  du  malin,  nous  étions,  par  douze  brasses  de  fond, 
mouillés  au  nord  de  la  baie  de  Hartstëne,  iV  l'extrémité  sud  de 
la  <  Pointe  du  Soleil  levant,  >  dans  une  petite  anse  commode  pour 
une  halte,  mais  praticable  seulement  quand  régnent  les  vents 
d'est  et  de  nord.  Une  banquette  de  glate  offrant  mainte  solution 
tle  continuité,  formait  un  rempart  au  rivage.  Des  débris  déta- 
chés par  les  tempêtes  précédentes  gisaient  cA  et  li  comme  des 
bouées  sur  les  bas-fonds,  et  des  roches  écroulées  parsemaient 
la  côte.  Un  torrent  assez  large  se  déverse  dans  la  baie,  à  laquelle 
il  porte  toutes  les  eaux  de  la  vallée  située  au  nord  des  collines 
<le  Dodge. 

Le  gneiss  rouge  constitue  le  sous-sol  sur  lequel  s'appuient  les 
couches  sédimentairci  cl  les  basaltes  de  Foulkc-Fiord  :  la  cùte 
d'Ëtah  est  de  même  nature.  Les  roches  granitoïdes  et  gneissoïdes 
paraissent  dominer  au  nord  du  cap  Ohlscn  et  de  l'ause  du  Lifi; 
Buniy  aussi  loin  (lue  peut  aller  le  regard  dans  l'intérieur  des 
terres. 

Malgré  la  véhémence  du  vent  du  nord,  nous  n'apercevions  pas 
de  (hi/'t-ice^  entre  le  cap  York  et  le  détroit  de  Smith.  Le  grand 
pack  qui  s'étend  au  delà  n'était  pas  encore  rompu;  nous  no 
pouvions  arriver  en  temps  plus  opportun  :  la  glace  de  la  partie 
septentrionale  de  la  baie  de  Baffin  avait  déjà  glissé  vers  le  sud, 
cl  la  bantjuise  du  nord  n'était  pas  encore  en  marche  dans  lo 


1.  Lii'ii'l-ice:  cliaiiip  di-  t^'lacuuii  dériM.'  i-l charriant  des  uiatiârcs  étrangères,  roches, 
terres,  cailloux,  etc. 
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détroit  de  Smilh.  Quelques  jours  plus  lard,  l'espace  compris 
entre  le  cap  Siil)iiic  et  l'ile  Liltlelon  était  tellement  obstrué  que 
[l'uccèsen  fût  devenu  impossible. 

Le  vent  du  nord  souillant  toujours,  nous  ne  pouvions  avancer 

lu'à  friand  renfort  de  cbarbon.  Je  donnai  donc  l'ordre  d'arrêter 

fet  prolitai  de  ce  retard  pour  visiler  l'anse  du  Lifcbonl,  où  une 

Ipartic  (le  Téquipagc  du  bâtiment  américain  le  Polaris  biverna 

le  1872  i\  1873.  J'espérais  trouver  le  pendule  et  d'autres  instru- 

Inicnls  ahaiuloimcs  par  les  explorateurs  dans  leur  retraite  vers 

[le  sud.  Laissanl  les  navires  à  i'ancre,  je  monlai  dans  une  balei- 

5îli^re  en  compagnie  du  commandant  Markbam.  l'ne  forte  brise  et 

ilc  jusant  dirigé  vers  le  sud  ralentissaient  notre  marche,  et  nous 

ieùinos    beaucoup  de  peine  à  contourner  la  Pointe  de  Sunrise, 

Imiiis,   au   delà   de    !  Ile   Litllelon,    le   vent   tomba,    la   brume 

Jdispanil  el  nous  pûmes    jouir    d'une   après-midi    splendide. 

ÉL'anso  est  si  peu  profonde  que  le  Pitlaris  a  dû    échouer   dés 

jÉ'enlréo.  Le  sol  était   débarrassé  de  neige,   et    nous   n'eûmes 

lauiuiic  |»('inci\  trouver  l'endroit  où  fut  construite  PoUuis  Ifuuse. 

Ipas  un  pouce  carré  n'en  est  demeuré  intact,  mais  des  mor- 

fceaiix  de  bois,  (pielques  petites  caisses,  de  vieilles  conserves  de 

fer-ltlaiic,  des  loques  d'habits,  dos  vestiges  de  chaussures,  des 

peaii\  de  veau  marin  et  une  collection  hétérogène  de  ôébris  en 

maninenl  remplacement.  Bientôt,   nous  découvrons    le  cairn 

'inenlionné  par  le  docteur  Bessels  et  iM.  Bryant,  et  oii,  d'après 

jeux,  on  avait  renfermé  les  livres  et  les  instruments  de  précision: 

il  est  vide.  De   nombreuses  caches*  contenant  delà  chair  de 

|iph()(|ue  et  de  morse  sont  ménagées  vh  el  \i\  sur  la  petite  pénin- 

i^ule  et  non  loin  de  la  maison.  On  avait  abandoimé  en  plein  air 

Quatre  ou  ciiKi  malles,  dont  le  couvercle  était  retenu  par  une 

«-<'<>rde,  et  (|u'on  avait  lixées  au  sol  par  de  lourdes  pierres;  elles 

-.^^onlieniicnt  un  lliermomèlre  (pas  h  registre,  malheureusement), 

/'des  restes  de  fourrure,  de  vieilles  mitaines,  des  outils  de  char- 

/penlier,  des  aiguilles,  des  limes,  toutes  choses  très  recherchées 

Jlpar  les  Esipiimaux  :  ceux-ci  ne  sont  donc  |)as  venus  depuis  la 

levée  du  camp.  Nous  niellons  cpieUpies  livres  A  part,  pour  les 

Renvoyer  aux  Etals-Unis;  mais  nous  ne  trouvons  ni  pendule,  ni 

^bioiioinètre,  ni  thermoiuMre  dilVérentiel.  Trois  embarcations 

1    *'■!■  iiiiil  fiançiii-,  ;iili)|ili'   eu  nn^liiin  ilaiiH  loulc   rAiiténuuo  du  NoitI,  vient  Jcs 
'iéWloii'iifiirs  francD-caiiadifii!!  du  nord  ouuâl  ;  un  dos  principaux  cols  des  KoclicuseM, 
eliii  peut  l'tre  qu'enijimnlera   I3  clieinin  du  fer  du  l'acillque  canadien,  est  voiain  de 
l  ncliu  du  la  TiHi'  Jaune  (Yollow  Ilead-Cacho). 
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en  cuir  do  phoque,  laissées  sur  ic  rivage  cl  niainlcnues  pur  un 
(hargemcnl  (le  cailloux,  sonl  encore  eu  bon  élut;  nous  prenons 
la  plus  petite  pour  la  Irunsporler  au  cup  Sabine. 

Au  retour,  nous  uborddines  à  l'ile  Lilllelon;  je  (is  élever  un 
cuirn  sur  lu  paroi  sud-est  et  j'y  rcnrcnnai  un  court  récit  de  noire 
voyaf,'e  ju8(|u'à  ce  jour  et  un  aperçu  de  nos  plans  pour  ravcnir. 
De  cet  observatoire,  on  ne  découvrait  au  loin  lu  moindre  par- 
celle de  glace;  mais  nos  chasseurs,  (|ui  avaient  grimpé  sur  les 
hautes  terres  du  continenl,  rapportèrent  (jue,  vers  le  nord,  on 
uistiiiguail  un  icc-hlinlc  ';  dés  le  lendemain,  nous  avions  lu  preuve 
(pi'ils  ne  s'étaient  pas  trompés  :  nous  trouvâmes  la  glace  à  Irculc- 
sepl  kilomètres  de  l'Ile  Lilllelon. 

Les  eidcrs,  eu  grand  nombr*^,  nichaient  sur  le  rivage  scplon- 
Irioual  de  l'Ile  principale;  la  plupart  des  petits  paraissaiciil 
i\gés  d'une  semaine,  mais  beaucoup  de  couvées  n'étaient  pa> 
encore  écloscs.  A  marée  montante,  le  courant  interinsulaire  por 
tait  vers  le  nord-est  :  les  heures  du  ilux  et  du  rcllux  concordonl 
avec  les  observations  du  D'  llayes.  Dans  le  mémoire  conlié  au 
cairn,  j'exposais  mon  projet  de  relravcrscr  iuunédiatement  le 
délroil  de  Smilh  pour  nie  diriger  vers  le  nord  en  longeant  la 
côte  occidentale.  Pensant  (|u'il  ne  serait  gtière  facile  à  nos  trai- 
neaux  de  connnuni<pier  avec  l'ile,  j'ajoutais  que,  si  nous  n'\ 
faisions  pas  déposer  de  nouvelles  dépêches  avant  le  mois  de  juin, 
on  en  trouverait  au  cap  Isabelle;  j'espérais  en  outre  laisser  des 
rapports  au  cap  Sabine,  à  la  baie  de  Dobbin,  à  celle  de  Karl 
Uillcr  et  au  cap  Hellot. 

Pendant  ma  courte  absence,  nos  gens  n'étaient  pas  resic» 
oisifs  :  le  capitaine  Ste|dienson,  accompagné  de  plusieurs  olli- 
ciers,  avait  exploré  minutieusement  Foulkc  Fiord  au  point  d<' 
vue  de  l'hivernage;  nos  amis  en  avaient  même  remonté  la  valliV. 
mais  moins  heureux  (|ue  le  [>'  Hayes  (|ui  put  y  tuer  assez  di 
rennes  pour  rap|)rovisionnemcnt  de  sa  troupe,  les  chasseur^, 
après  une  course  extrêmement  pénible  sur  les  pentes  (|ui  avoi- 
sineid  le  glacier  du  «  Frère  Jean  »  en  virent  sept  tout  au  plus  cl 
n'en  capturèrent  (|u'un  seul.  La  station  d'Klah  cul  aussi  son  tour: 
mais  les  naturels  en  étaient  absents;  elle  ne  se  compose  «pie  ik 
trois  «  iglous  »  en  gros  cailloux  cl  d'une  hutte  couverte  de  loile 
étendue  sur  des  espars.  Quelques  épaves  du  l'uUois  étaient  é|iar- 


1:î. 


1.  Appnroncc  piirlii'uli6rc  de  ralmo!i|ili('-rc,  hinnclioiir  «le  l'horizon  dut'  h  in  tm' 
hôrnlion  do»  glaces. 
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)illées  c\  et  \h  ;  vieux  liabils,  feuillets  de  livres,  ciseaux  h  fflace, 
jouteilles  el  hamerons.  De  nombreuses  «  caches  »  pratiquées 
lans  le  voisinage,  contenaient  des  amas  de  graisse  de  ph0(|ue 
il  de  morse.  Dans  une  brèche  du  rocher,  nos  camarades  décou- 
rrirenl  un  traîneau  eidièrement  rabri(|ué  avec  des  os;  les  oon- 
Itruclours  avaient  très  ingénieusement  utilisé  les  défenses  du 
îorsc  pour  en  former  les  palins;  pas  n'e-st  besoin  de  dire  qu'a- 
)rès  l'avoir  bien  admiré,  ils  le  remirent  en  place.  On  trouva  aussi 
les  flèches  dans  les  huttes  et  aux  alentours. 

Il  existe  de  nombreuses  trares  de  colonies  anciennes  sur  la 
C(Ml'  (|ui  sépare  la  pointe  Jensen  du  village  d'Etah.  Les  empla- 
Icenienls  en  sont  marqués  par  d'énormes  monceaux  d'os  gisant 
sur  le  sol,  témoignages  incontestables  d'une  faune  jailis  très 
iltondanle.  Il  serait  tlifllcile  d'assigner  à  ces  restes  un  Age  bien 
lélini,  maison  peut  douler  que  pendant  de  longues  années.  Port 
•"oulkc  n'ait  été  une  station  des  plus  |>roductives  et  des  plusfré- 
pitMilées:  les  ossements  de  rennes  et  de  morses  forment  la  pres- 
fquc  lolalilé  de  ces  débris  de  cuisine,  kiifhhoi-unvilinger,  comme 
on  (lit  en  se  servant  de  l'expression  danoise  consacrée  dans  la 
science.  La  plupart  des  os  à  moelle  avaient  été  brisés  el  les 
çrAnes  ouverts  dans  la  partie  frontale  et  (pielquefois  à  la  base 
pour  faciliter  l'extraction  de  la  cervelle;  on  trouva  des  restes  de 
pho(|ues,  de  renards  el  de  lièvres,  et  des  stemuins  de  guillemols 
nains  par  milliers. 

Des  deux  côtés  de  Foulke  Fiord,  les  roches  se  dressent  en  fa- 
laises hardies,  continuation  des  strates  du  cap  Alexandre. 
4.    C.cs    formations  (|ui  consistent  en  grès  de  diverses  couleurs, 
tniontranldes  ondulations  sédimentaires,  ul  entremêlées  de  Irapp 
^el  lie  basalte,  reposent  sur  des  roches  gneissoïdes  el  montent  à 
}n's  de  trois  cent  cinquante  mètres  en  hauteur.  Nous  n'y  recueil- 
finies  pas  d'organismes  fossiles,  sauf  un  morceau  de  houille  ra- 
lassé  non  loin  de  l'exlrémilé  du  llord. 

.e  capitaine  Feilden,  après  uncourl  examen,  fut  d'avis  (pi'elles 
Boni  une  prolongation  des  dépôts  miocènes  de  l'île  de  Disco  et 
le  la  péninsule  Noursoak. 

La  baie  ilartstène  est  la  meilleure  station  d'hiver  de  toute  la 
Cùte  septentrionale  du  firoènland.  l'n  courant  chaud,  venant  du 
kud,  en  baigne  le  rivage,  tandis  que  les  promontoires  avancés 
Je  llulherton  et  d'OhIscn  font  dévier  le  fleuve  polaire  jus(|u'à 
l'autre  bord  du  canal  de  Smith;  le  rétrécissement  de  celui-ci  oc- 
casionne des  marées  d'une  grande  violence,  grAce  aux(|uelles  de 
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notables  espaces  d'cuu  reslcnl  A  (lécouv(!rl,  môme  dans  lu  suisun 
rigoureuse.  Il  en  résulte  un  certain  adoucissement  du  climat 
local,  et  l'on  trouve  ici  une  végétation  relativement  riche  cl  une 
grande  abondance  de  vie  animale.  Aussi,  PortFoulke,  accessiblt- 
tous  les  ans  par  le  sud  à  moins  de  mauvais  temps  exception- 
nels, ne  saurait  ôtre  trop  recommandé  comme  point  d'attache, 
si  l'on  envoie  de  nouvelles  expéditions  pur  le  détroit  de  Smith. 

Dans  lu  matinée  du  29,  et  pur  un  vent  favorable,  nous  mimes 
j\  lu  voile  pour  le  cap  Isabelle  :  lu  Terre  d'Kllesmerc  se  dessinait 
duns  le  lointain,  et  ses  promontoires  noirs  (pie  séparent  des  val- 
lées changées  en  fleuves  de  glace,  se  profilaient  majeslueusn- 
mcnl  bur  un  fond  d'uniforme  blancheur.  Le  cap  Sabine,  formé 
de  syénile  rouge,  tranche  pur  ses  vives  couleurs  sur  le  Ion 
sombre  des  proéminences  rocheuses  du  littoral.  Ma  première 
idée  fuld'envoyer  lu  Découverte  pour  établir  une  station  tandis  cpic 
V Alerte  construirait  un  signal  au  cap  Isabelle,  mais  il  était  trè> 
imporlanl  que  chacun  des  membres  de  l'expédition  ptlt  connaître 
la  position  exacte  de  tous  nos  dépôts  de  vivres  ou  de  renseigne- 
ments. Quelque  minutieuses  (pie  soient  les  indications  qu'on 
leur  donne,  il  est  assez  diflicile  aux  voyageurs  do  retrouver  au 
prinlcm|)s  un  cuirn  ou  tout  autre  jalon  établi  l'année  pnVé- 
dente,  alors  (|ue  le  sol  était  A  peu  pivs  déblayé  de  ses  neiges. 
L)  choix  de  remplacement  méritait  aussi  (piehpie  attention, 
car  s'il  ne  fuUuit  pas  exposer  les  navigateurs  k  perdre  leur 
temps  en  recherches  infructueuses,  il  était  urgent  de  se  mettre 
en  garde  contre  les  Es(|uimaux  (|u'on  dit  exister  encore  sur  les 
côtes  de  la  Terre  Ellesmere.  Nous  cachâmes  donc  les  provisions 
duns  les  tissures  des  roches  d  (juclque  distance  d'un  cuirn  con- 
tenant les  instructions  indispensables  pour  les  faire  découvrir. 

Une  tempête  de  neige  venant  du  sud-ouest  nous  assaillit  à 
notre  arrivée  au  cap.  Voulant  profiler  d'un  vent  favorable  et  con- 
slutunt  d'ailleurs  que  les  rufules  empécheruienl  les  hôtes  de  la 
Découverte  d'upcrcevoir  lu  position  choisie  pour  le  signul,jc  don- 
nai au  capitaine  Stephenson  l'ordre  de  continuer  sa  route  vers  le 
cap  Sabine.  Le  commandant  iMurkliam,  accompagné  du  capitaine 
Feilden,  ubordu  dans  une  petite  baie  à  l'extrémité  méridionale 
du  promontoire.  Après  une  montée  de  plus  rudes  par  les  escar- 
pements d'une  ravine,  ils  construisirent  leur  cuirn  sur  l'éperon 
extérieur  de  lu  pointe,  à  deux  cent  trente  mètres  au-dessus  iu  ni 
veau  de  la  mer.  Un  petit  baril  contenant  les  dépêches  et  qi  elque^ 
boites  de  viandes  conservées  fui  enfoui  cent  mètres  plus  bus,  ù 
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l'ouest  inagnéli(iuedu  monceau  depierrcs.LecapIsahelloest  formé 
Ide  granit  gris  à  pAte  fine  et  serr(»e  et  d'un  grossier  reldspatb.Gcs 
eux  roches,  dilTérenles  de  couleur,  se  distinguent  fort  bien  sur 
l'ace  verlicaledela  falaise.  Pendant  que  nos  camarades  étaient 
terre,  romharcalion  no  put  rester  sur  la  c(ite,  tant  le  ressac 
lait  (langereu.x  ;  je  les  envoyai  reprendre  A  cin(|  heures  et  nous 
oiirsiiiviines  notre  route  vers  le  nord,  le  temps  toujours  assoni- 
iri  par  la  neige. 
Le  M,  i\  (|uatre  heures  de  l'après-midi,  nous  avions,  d'après  la 
l)le  (le  loch,  fait  environ  soi\ante-di.\  kilomètres;  nous  arn^- 
ines  la  machine  en  attendant  une  éclaircic.  Pendant  la  nuit, 
ne  IraliK'e  de  glace  nous  avait  forcés  de  nous  tenir  au  lorge.  A 
in(|  heures,  on  signala  notre  conserve  tout  près  de  la  c(ile  et 
léparée  de  nous  par  neuf  ou  dix  kilomètres  de  banquise.  Bien 
ue  la  i.rume  nous  cachât  l'hori/on  terrestre,  l'atmosphère  était 
unsparenle,  et  le  temps  calme  sur  la  mer. 
A|)ercevant  de  loin  une  ouverture  qui  paraissait  conduire  vers 
ouest,  nous  mettons  le  cap  de  ce  côté,  mais  l'issue  se  dérobe 
uilain  el  nous  faisons  une  nouvelle  balte.  A  neuf  heures,  un 
|teu  avant  la  haute  mer,  les  glaces  se  disjoignent  et  le  courant 
de  niaive  venant  .!u  nord  se  ralentit.  La  Dt'rniiverlc  n'a  jjas  bougé 
gl  nous  peiTons  le  pack  pour  arriver  à  la  c(He.  A  trois  heures  el 
îiiiie  du  soir,  nous  réussissons  i\  grand'peine  à  mouiller  les  na- 
res  dans  un  petit  havre  formé  par  un  groujie  d'îlots  pierreux, 
e  d'ajuès  la  latitude  nous  supposons  être  dans  le  voisinag»;  de 
le  Lecomte;  le  brouillard  se  dissipe  (|uelque  peu,  et  nous  nous 
■cuvons  en  dedans  de  l'Ile  Brevoort,  i\  moins  de  quatre  kilo- 
ètres  du  cap  Sabine  que,  par  parenthèse,  les  dernières  cartes 
rtciit  dix  milles  trop  au  nord.  A  partir  du  cap  Isabelle,  pendant 
^  onze  heures  de  marche,  moitié  av(;c  le  jusant,  moitié  avec  la 
aréc  montante,  le  courant  nous  avait  fait  dévier  de  dix-huit 
ilonulres  vers  le  sud. 
'   La   banquise  que  nous  venions  de  traverser  se   composait 
rincipalement  de  lloes  de  dix  à  douze  pieds  d'épaisseur  et  de 
ni  à  cinq  cents  mètres  de  diamètre;  on   y  voyait  aussi  des 
lac(^s(lu  dernier  hiver,  mais  (pii,  pourries  et  criblées  de  trous, 
ouïraient  que  depuis  longtemps  elles  n'avaient  pas  .subi  de 
rto  pression  ;  enfin,  (juelques  icebergs  aux  sommets  aplatis,  et 
lent  la  ligne  de   flottaison,   très   peu  modifiée,   indiquait   la 
ceiili"  origine. 
Prés  de  la  terre,  je  ne  trouvai  pas  le  fond  i"k  vingt  brasses;  je 
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lis  amarrer  les  navires  A  Vire-foul  on  banquelle  de  glace  adhé- 
rente arrivage;  le  vent  du  nord  les  enipôrlmit  de  donner  du 
plat  contre  la  côte  et  ils  étaient  |iri'ts<\  partir  au  premier  signal. 
Le  diamètre  de  surface  de  la  hani/Kfite  varie  entre  six  cl  douze 
mètres,  suivant  les  iuiléchissements  du  sol  et  le  niveau  dos 
marées.  A  basse  njcr,  les  roches  de  soutènement  se  découvrent 
cl  laissent  A  nu  une  muraille  d'une  dizaine  de  pieds  qu'il  est 
impossible  d'escalader  sauf  dans  les  percées  glissantes  dues  à 
l'écoulement  des  eaux  de  terre.  Le  port,  nommé  d'après  le  lieu- 
tenant Julius  Payer,  voyageur  polaire  des  plus  distingués  o( 
des  plus  heureux,  est  un  lieu  de  halte  Irèsconvenablc  pour  \os 
expéditions  qui  se  dirigent  vers  le  nord  par  le  délroil  de  Pmitli. 
L'Ile  de  Brevoort,  roche  syénitique  de  cent  soixante  mètres  de 
haut,  l'abrite  conq)lètemeni  de  la  mer,  tandis  que  l'Ile  Stalk- 
nechl  et  une  longue  péninsule  de  cincpiante  mètres  d'altitude 
le  protègent  du  côté  sud.  Le  havre  a  trois  issues  :  une  au 
nord  et  deux  vers  le  nudi  ;  de  ces  dernières,  il  en  est  toujours 
une  sans  glaces  eloii  la  navigation  est  possible,  lorsque  le  pa(k, 
arraché  violemment  de  la  rive,  est  poussé  au  large  par  le  venl 
d'ouest.  Les  pertuis,  étant  fortétroits,  sont  soustraits  A  l'invasion 
des  lloes,  mais  leur  grande  profondeur  en  permet  l'entrée  aux 
icebergs  dont  il  faut  soigneusement  se  garer.  Dans  l'après-midi, 
le  capitaine  Slephenson  et  l'équipage  de  la  découverte  s'occu- 
pèrent h  décharger  un  stock  de  deux  cent  ijuarante  rations  que 
je  tenais  à  laisser,  ilans  le  cas  oîi  nous  enverrions  quel(|ue 
compagnie  de  traîneaux  A  l'Ile  Littleton.  Ce  dépôt  fut  placé  dans 
la  péninsule  qui  s'étend  au  sud  du  petit  port.  Un  cairn  édilié  au 
sommet  de  l'Ile  Brevoort  renferme  les  indications  nécessaires 
pour  le  retrouver. 

Je  cherchai  ensuite  i\  me  renseigner  sur  nos  futures  perspec- 
tives :  Juscpi'ù  quel  point  les  eaux  du  milieu  du  délroil  de  Smilli 
nous  permettraient-elles  d'avancer  vers  le  nord?  La  glace  parais- 
sait ouverte  au  large  et  les  deux  navires  se  lancèrent  bravement 
dans  la  brèche.  Hélait  dix  heures  du  matin;  la  marée  allait  élrc 
haule  dans  (|uel(iues  minutes.  Mais(|ue  de  fatigues  pour  se  frayer 
une  route  à  travers  le  pack  si  facilement  franchi  la  veille!  Dans 
l'intervalle,  le  lleuve  solide  avait  doublé  de  largeur.  Nous  n'allei. 
gnimes  les  eaux  claires  que  le  31  à  une  heure  du  matin.  Lon- 
geant la  lisière  de  la  banquise  et  nous  gardant  bien  d'y  pénétrer, 
nous  fîmes  voile  vers  le  nord-est  pendant  quarantc-cinc]  kilo- 
mètres, puis  on  mit  le  cap  sur  le  sud-est,  mais  il  nous  fut  ini- 
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|i()<siblo  (ropproclier  du  liltorni  «le  la  Terre  Verle.  La  lulle  allail 
-i Vrif.'a;,'or  nvec  les  f;laces;  il  ralluit  ou  passer  (|uaii(l  mùmc  A  Ira- 
vris  le  pack,  ou  essayer  (l'avancer  en  suivant  les  côles  à  l'est  ou 
a  l'oucsl. 

pousser  (iircclemcnt  au  nord,  au  milieu  de  l'énorme  masse  en 
ilcrivc  vers  le  sud,  cl  par  un  ranal  (|ui  se  rélréeissail  de  plus 
fil  plus,  je  n'y  pouvais  songer;  de  son  crtlé,  le  docteur  Kane  a 
|ii(»iiv('  «lu'il  est  inutile  de  chercher  ù  s'ouvrir  une  voie  h  l'est 
il  II  port  Itensselaer,  le  lon^'  de  rivages  si  exposés.  Il  ne  me 
i(-*lail  donc  (pi'à  n'/îa^rner  le  cap  Sabine  et  A  côtoyer  les  hergcs 
iMciilcntales. 

t  II  ouragan  de  neige  nous  assaillit  bientôt,  nous  empochant  de 
voir  la  terre  et  de  choisir  les  passes  encore  praticables  aux 
navires.  Ku  attendant  une  accalmie,  nous  nous  amarrons  .sous 
le  vent  d'un  iceberg  h  l'abri  duquel  l'eau  est  encore  libre.  Nous 
\  passons  une  heure;  mais  le  vent  saute  dans  la  direction  o|ipo- 
sée;  notre  iceberg  commence  à  tourner,  nous  allons  être  écrasés 
Mil-  lui  par  la  pression  du  pack!  Il  faut  battre  en  retraite  au  plus 
vite;  lestement,  on  décroche  les  ancres  de  glace,  et  nous  échap- 
|i(iiis  sains  et  saufs. 

Le  vent  avait  fraîchi  du  nord-est;  le  lliix  arrêtait  la  descente 
tlo  la  l)aii(|uise  vers  le  sud.  J'avais  toute  raison  de  ci-ain<lre  que 
le  pack,  en  se  ressoudant,  nous  empéchdt  de  gagner  la  rive,  et 
je  poussai  à  l'aveugle  en  dépit  de  la  neige  et  du  brouillard.  Le 
siiccôs  couronna  cette  audace  :  je  m'aperçus  bientùt  (pie  nous 
rt'vcMiions  i\  l'entrée  du  port  de  l*a\er.  J'espérais  avoir  dit  adieu 
|)oiir  loii^'lemps  à  ce  pack  de  malheur,  mais  l'après-midi  n'était 
|ias  écoulée  (pie  le  rellux  et  un  vent  violent  du  nord-ouest 
chassaient  vers  le  sud  glaces  et  icebergs;  nous  voilà  cernés  de 
iiouviNiti!  (hi  se  résigne  cependant,  certains  (|ue  lA-bas,  au  nord, 
l'eau  se  dégage  de  plus  en  plus  et  nous  prépare  une  route. 

Le  vent  combiné  avec  la  nmive,  continuait  ù  pousser  les  glaces, 
si  bien  (|ue  le  1"  août,  l'un  de  nous,  montant  sur  une  colline 
pour  observer  le  détroit,  le  vit  formant  une  masse  solide  jus- 
ipiaii  milieu  de  sa  largeur.  Le  seul  espace  libre  se  trouvait  dans 
liihaie,  au  midi  de  notre  position;  une  légère  déviation  du  vent  le 
niaiiilenail  encore.  Au  nord,  entre  nous  et  l'Ile  Bâche,  on  n'aper- 
cevait que  des  glaces.  A  marée  haute,  néanmoins,  il  s'opère  un 
mouvement  rapide;  floes  et  icebergs  remontent  avec  le  flux, 
alors  dans  toute  sa  force,  ù  l'encontre  de  rafales  soufflant  de  >2 
il  5.  Los  icebergs,  très  profondément  immergés,  se  meuvent  avec 
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plus  (le  Icnlciir  que  lo  pack.  A  on/.c  heures  du  innlin,  nous 
essuyons  un  gruin  rurniiduhlo;  les  ancres  i\  ^lace  sont  arru- 
cliées  de  la  l)an(|Uoltc. 

Dans  !a  soirée,  le  temps  s'ôclaircil,  et  j'en  prolilc  pour  fairt' 
au  lhéodoiit(!  des  relèveinonts  du  souiuiet  du  cap  Sahine,  <\  (|url- 
(|Uo  (|uulrc  cents  inMres  aunlessus  du  niveau  de  la  nier.  Les 
monts  Victoria  et  Albert,  éloignés  de  (|Ut^lre-vingt-dix  kilo- 
mètres, paraissent  tr^s  distinctement.  Le  canal  <|ui  sépare  l'IJo 
Baclic  de  la  Terre  Ellesmere  me  semble  presijue  fermé  par  un 
groupe  d'Ilots  rocheux,  mais  nous  croyons  distingiu'r  i\  l'ouesl 
de  l'Ile  un  pnssnge  dirigé  vers  le  nord.  Nous  thuuions  au  petit 
archipel  h;  nom  du  lieutenant  Cari  Weyprecht,  le  conunandani 
)lu  TfifelIlK»/'. 

Le  vent  faisait  rage;  j'avais  les  pieds  mouillés  cl  me  sentais 
si  transi  après  rasc(!nsi(>n  des  penles  abruptes  de  la  colline,  ((uc 
je  mécontentai  d'une  simple  es(|uisse  (>l  des  relèvements  primi 
jiaux.  Pas  un  atome  li(|uide  n'élait  visible  entre  le  ci>,|i  Sabine  cl 
l'Ile  Litlleion.  Le  <lélroil,  libre  ipielques  jours  auparavant,  était 
mainienant  tout  à  fait  pris.  L(>  pl(>iii  uier  eut  lieu  ix  on/.e  heuro 
cinqiuinle-six;  ladilTérencc  enln'  la  marée  hiuilcel  la  marée  basse 
était  de  on/e  pieds. 

Les  roclies  de  syéuile  rouge  <pii  formeiil  le  cap  Sabine  et  les 
Mes  voisines  du  havre  de  Paver  sont  nues  el  stériles  ù  l'excfts. 
Pendaiil  nos  trois  jours  de  résidence  forcée  dans  ces  parages,  ;'i 
Iteine  si  nous  avons  vu  (piebiues  manil'estalions  de  vie  i>ninuil(>  : 
■^\k  narvals  A  la  fois  s'éitallant  dans  la  baie,  une  Iribu  de  mouelte>< 
glauipics  pi>rcbanl  sur  inu:  falaise  escarpée,  cinq  nids  d'eider... 
Nos  clii\>scij',s  InèrenI  ni  |)lio(pi('  do  grosse  esitécc  l'hnia  hm- 
hiiltt],  le  ousouk  des  (iroéidandais,  une  ou  deux  dovekies  ou  gui! 
leujoîs  noirs  \l'rlfi  n.i/lli-  cl  un  mergue,  captures  médiocres 
comparées  A  la  (piantiié  de  gibier  »|ii'on  trouve  à  Port  l-'oulke  A 
peu  (le  dislance  du  port  de  Pa>er,  d(^s  enceintes  de  pierre  mdi- 
quent  un  camp< ment  d'été  i!'Ks(|uimaux  nonuides.  Lososdisper 
ses  (\  1(  idour,  friables  et  revêtus  de  lichen,  donneraient  à  ce- 
ruines  (iiucluleclure  juimitixe  une  anli(|iiité  respectable,  mai^ 
nous  lrou\ilmes  aussi  des  traces  do  visittîs  plus  ivcentes  :  un  har- 
pon, parevenqtle,  doid  le  bout  est  en  1er  forgé. 

La  glace  nous  environnait  louj(»i!rs,  et  la  brise,  très  faible,  ne 
pronu'ttanl  aucune  amélioration  pour  la  journée,  je  chargeai 
(pi<»l(pies-uns  des  n('tresde  ((udouriuM'  le  cap  Sabiiu!  pour  véri- 
tier  la  nature  des  C(Wcs  II  m'importait  aussi  de  savoir  si  un  canot 
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,1  iilitcc,  (lo  vin^'l  pioils,  itoiivail  t^lro  iiisi'iiii'nl  Iransiiorlr  Mir  un 
Ir.iinriiii  à  liiiil  hoinnics,  le  siMil<|iii  l'Ai  pivsi'iilciiKMil  ilispoiiihlr. 
if  Ifiiliii  roxpiTioiico  en  coinpajfnic  des  licMiIrnanls  Alili'irh  cl 
M,i\  et  (i(M'ini|  malolols  tics  plus  rohuslcs,  mais  nous  dilnios 
ii'M'iiir  aprc's  un  niilliMlc  uiarclic,  la^'IarctHanl  Irop  anlVarlurusc 
il  I  (Mnliarcalion  Irop  lon^'Ur.  Itoslail  le  canol  <l(>  i|uin/i>  picils, 
|iliis  coinnioiir  i\  adapliM'au  \rlii*-ul<%  mais  il  «''lail  Inip  lanl  poiir 
iiiii'  nouvelle  course,  d'aulanl  (|ue  sous  l'inlluencc  de  la  n  -e 
iiiDiilanIc  j'espérais  voir  la  ;;lace  se  rompre  cl  mic  permelli,  de 
|iiii'lir:  le  temps  .se  maintiid  calnuM'l  li>^'èrcnuMil  brumeuv  :  le 
|i;irk  ne  céda  point. 

|e  :)  aoi'd,  un  vent  l'ailde,  souillant  du  midi.  <ne  rendit  un  pou 
i|i'  riMM'a;:e  ol  je;;rimpai  sur  lu  colline  po(U'  inlcrro^'cr  i'Iioti/.on. 
\  iiMif  lieurcs,  le  llol  moulant  de  marée  produit  un  éltranle- 
iiii'iil  dans  la  kI<>('<' <lii  poi'l  (')  dits  cra(|m'lurcs  apparaissent  au 
lar;;!'.  Les  navires  sont  mis  à  la  voile  el  je  me  liens  prél  A  douhler 
Ir  lap  Saliinc  aussitôt  i|u'un  couloir  s'ouvrira.  Nous  comptons 
^iir  lin  ^dacon  i|ui  se  troiixe  sur  notre  gauche,  juste  à  poinl  pour 
iiii|iè(lier  un  choc  entre  nous  et  la  l»er;:e,  mais  re  tainpiui  iin- 
jniivisé  ^disse  de  l'avanl  h  la  minute  suprême  et  lecnui'ant  uoiin 
|i(iiii'   >i  près  du  riva^'e  (|ue  le  talon  du  gouvernail    toiu'lie   le 

liiml   |iierreu\.    Nous    nous    remettons  i\   peine  d tte    émo- 

Ijnii  ipi'oii  ciuistate  (|uela  ^dace  >e  relernu';  il  t'audra  louvoyer 
ju^piau  Ilot.  A  marée  haute  nous  ne  sonuues  pas  plus  heu 
rciix  ;  lôrce  est  au  navire  de  se  rét'u;,'ier  encore  dans  son  pelil 
liiivir,  mais  ces  conlinuids  viremonls  de  hord,  ( es  danj^ers  de 
'iillision  entre  les  navires  ou  contr*'  la  roche  entreliennent  piirmi 
iiiiii>  une  ("vcilation  salutaire.  Dans  la  soirée,  le  mmiI  fraîchit  du 
>iiil  cl  nctiuie  à  l'entrée  du  port  un  espace  d'euN  iron  un  kilo- 
iiii'lre  carré,  mais  au  lar^'e  du  cap  Sahine,  la  \asle  étendue  du 
jiiii  k  demeure  iuunohile.  Li>  lendemain,  le  même  seul  poii>se 
|iri>  des  navires  des  masses  de  déhris  qui  interceptent  no> 
l'iiiniiiunicatiotis  avec  le  riva^'e,  saut' au  mo\eii  d'un  canot  ipi'on 
|Miiic  par-de>sus  les  oh>tac|es.  A  deu\  heures  du  matin,  taudis 
i|iii' j'étais  A  mon  oh>er\atoire,  attendaid  le  lelliix  (|ue  j'espéiiiis 
\iiir  coincider  av(!c  notre  délivrance»,  les  Hoes  commencèrent  à 
SI'  iiioiiNoir  au  Uu'iH'  du  cap  Sahine  et  à  dériver  en  dehors  du 
iltlidit  lie  llayes.  Je  diurne  aussitôt  h>  si^Mial  démettre  îi  la  \oile 


le  préparer   la  vapeur, 


ine  dépassous-nous  l'entrée  du 


piii'l  ipiiMi  chenal  s'ouvre  le  lon^'  du  promontoire;   nous  nous 
empressons  d'v    lancer   les   navires.   Les  glaces   nous    harreiil 
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toiiioiir^   la    li'.Mir   «Iroilc  «lu  iiont,  mais  nous  prônons  an  nord- 
onrsl,  iliuis  U"i  l'iuw  liliros  dn  (l(^lroil.  h'rnorint's  hlocs  oin|iil('>s 

à  pins  (le  (|j\  inMn's  con- 
tre IVxlivinilt'  scpU'iilrio- 
nal<>  )ln  capSahini*  lénii'i- 
;:Manl  «le  la  pression  rè- 
renle  du  pack. 

La  nappe  li^^^éeconiprise 
entre  l'Ile  Harheet  la  Terre 
Kllesinere  date  éviilein- 
nienl  t\o  l'hiver  dernier; 
encore  sans  décliirni'e  et 
l'nrt  nnie  (pnMive  ipie  la 
mer  n'asait  pins  i|e^r|:i,-(>s 
l(H-s  du  in'\  de  l'anlonnie  , 
elle  parait  récenmieni  dé- 
tachée du  riva;.'e)*|  un  peu 
ponrrie;  il  ne  l'.mt  pins 
i  ipie  le  veni  d'miesl  pour 
"■  l'eniralner  dans  le  détroit 
i  de  Smilh.Tandis(pic  nmo 
~  avc.ncions  a  l'ahri  de  la 
~  C(Me,  la  hrise  s"étei;:nil  et 
lions  (ddi^'ea  de  recourir 
.1  la  vapeiii'.  Noire  rniilc 
an  nord  oiiesl  s'éh>ndait 
le  lo  .  r  d'un  rivaj^e  peu 
découpé  et  nous  passi\ine>> 
■<'in>'  la  ciilline  du  ''(«cAci/ 
/('«/{le  tricorne  , amers  des 
plii«<  ri-marqualdes  s  éle- 
vant Mir  une  il<-  proche  du 
lixaye.  Les  montaiJiies 
alu'iiples  el  tonrinenlées 
tUi  la  I  i>te  septentrionale 
d  Kllesinere  ont  ipiatre  nu 
i-iiii|  cents  mètres  il'alti 
Inde.  (",à  el  là  des  ^daciers 
III  dr^i  i-ndeiit  pour  >,'a;,'ner  la  mer.  A  neuf  heures  du  malin, 
iinii-.  .•lions  i>ii  l'ace  d'une  muraille  (|no  nos  elTiU'ts  n'eussent 
p.is  entamée  d'>.ii   pouce.   Iteloulanl  les    navires  dans  la  ^'iacr 
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m  licroinposilioii,    nous  cssayiViins  d'y   (ailliM'  des  docks  pi'o- 
Msnircs.   iiiallioui'rMiscnioiit   le   Hoc   se    roin|)ait   et    S(!  Tcndail 
,1  iiicsuii'.  Apres  uiio  heure  irallenle,  une    passe  élroilo  s'ou- 
ur  ic    loii;:   lie    la  <r»le;    nous   l'culilons    à    ^M'ands   rlscpics; 
i'c>l  à  peine   si   nous   avons  iI(MI\  pouces  d'*>au  sous  la  i|uille. 
Notre  couloir  dcxieni  Itienlôl  d'une  lar^'cur  raisonnaldc  et  nous 
_'.ii'iiou^  ipiclipn-s  milles  eu  avant  du  ^^oHe,  mais  par  le  travers 
i|i  -  iles  Weyprechl.  nous  snimnes  arrtMés  devant  un  autre  rem- 
|i  ut  ne  j^dacc.  Heureusement  «pie  dans  le  sud-ouest  ^e  découpr 
un  lionl,  enlicrcmeiU   'léidayé,  de  ipiin/e  kiltunètres    de   lon<; 
•iiir  i'iiii|   de  larp-.    l-ci  lier;.'es  en    sont    rormées  de  nioiila;rneN 
iinUccN  de  nei;;e,  hautes  de  sept    cenis  nièli'c-i  e|  iiii\    piir(U> 
ipic  verticales;  dos  fjlaciers  comhlent  la  partie  >upérieure  de 
Il  iiis  tfor;.'es  sauvajfos,  mais  aucun  no  nies(>mhl(!  arriver  juscpià 
la  nier,  lue  Ile  située  à  l'ouvrlure  du  pelil  ^'olfe  le  n'.'t  à  l'ahri 
lic^  UM  isions  du  champ;  il  s'en  élè\e  trois  C("»nes  pierreux  (pii 
lui  \ali  II  I.    le  nom  des  ..  Trois  So>urs.  >.|)c>irant  par-dessus  tout 
m- perdre  aucune  chance  de  départ  si  une  tissure  sullisanle  \enail 
à  se  produire,  nou^  \oiilious  mouiller  i\  l'entrée  du  pcu'l.  à  l'oii- 
\(">ir'>  d'ure  comhe  devant  liupielle  j'espérais  trou\er  ile>  caiu 
lii>s"-,  i;iais  les  snntla;.'^es  doniianl  plus  de  cinpiaMle  lirasso  à 
liiiipi.ihle  inèlre>   seuIcMUenl   de  la    lier;:e.    il  j'allut    rétro;.M'ader 
il  un  mille,  \ers  une  petite  rriipie  rocheuse  à  peine  assez  évadée 
|ioui  l'iHitenir  les  d«>u\  navires  et  située  <\  la  poiide  evlrénv-  d'un 
epenuiiles  Monts  du  Prince  de  (îalles;  nous  l'apiieldnK's  le  havre 
Alexandra. 

liii-^iires  >ur  le  compte  des  li,\liments,  le»  chasseurs  s'élan- 
I  iM'hl  dans  toutes  les  directions,  à  la  recherche  d'un  hon  coup  de 
lusil;  une  plaine  comparativement  richi>  en  vé;;  dation  s'étendait 
-iir  1.1  ci'ite  par  le  travers  de  l.npielle  j'avai»  esNavé  de  niouil- 
iiT  :  lon^'iie  detpiatre  Ixilomètres,  (die  ciud'nuitait  deuN  ;;laciers 
ili  sicndaid  de  deuv  vallons  faisant  l'oinihe;  leurs  tlols  ccuiy^idés 
i'i'iii^aienl  de  s'unir  et  luttaient,  masse  contre  masse,  t.a  scen(> 
<  lait  ;;randiose,  (d  ceux  qui  visitèrent  la  Vallée  des  Jumeaux 
lui  lid  amplement  dédiunma;;és  di>  leurs  fatigues  par  la  splendeur 
inattendue  d(;  ce  pavsa^e  horéal. 

I.e  dé^'id  avait  dû   l'aire  de  la  n«'i>re  et  des  jflares  un  superbe 

l'iii'ent  dévalant  \  ;:raud  fracas  les  talus;  ce  n'était  plus  aujoiir- 

1  iiiii   ipTiin    ruisseau    transparent   de   vin^l    mètres  de   Lir^e. 

l'iiiiinnes    t(udTes    d  epilohes     l'.ftiloliiini)  lnli/'iiliiini)   croissaient 

-  Il  les  pla>,'es  desHéohées  cl  leur.-i  jolies  corolles  roses  ne  soin- 
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hliiionl  iiul'vc.  ou  liannoiiio  avec  rairi«''rc-|ilaii  polaiiT.  rnrloiil 
on  voyail  des  trucoH  IVaiclirs  de  rciiiu'>  cl  tir  IhimiIs  nuis(|ii(°'s. 
MalhciinMisoincnl,  t<'  l(>iii|is  inanqiiaii  pour  courir  par  monts  ri 
par  vaux  à  la  poursuite  «le  ce  |irrcitMi\  ;;il»i('r,  cl  !c  hiiliu  se  n- 
li.uisil  à  h'ois  lièvres  lues  par  les  ;ieiis  de  la  hitaurrrlr.  |/aprè.i- 
niidi  élail  splendide,  el  tous  les  «''(|uipa^'e>  avaient  cou^m'-,  mais  en 
relouriiaiil  à  liord,  un  dut  rapporter  sur  un  lirancard  lui  de  nos 
lioiumes  tpii  apprenait  ce  (pi'il  en  ('(.«l'Ile  de  marcher  vite  et  loin 
(Ml  (-ostiime  iThiver.  La  nouvelle  de  la  pivseiice  d(>s  iKeilTs  nuis- 
(pK's  sétant  répandue  sur  les  navires,  la  vue  des  mal(dol> 
cltar^(>s  de  iiMir  camarade  lit  croire  (prun  de  ces  animaux  allait 
(■^Ire  ajoul(''  au  ;.'arde-iuan;.'er  :  de  seiiililaldes  aiiltaiiies  eiissenl 
^<té  Hi  hicn  venues  !  La  dt'i  <  |,(i,,ii  l'ut  K('>n('>rale,  et  diminua  dr 
iMNiiicoiip  nos  svmpathies  pour  IV'(dop(''. 

Le  ^'iieiss  el  la  s\  en ite  dominent  daiiN  la  composilion  de^  roclir> 
(pii  rormeiit  le  riva;;('  septiMilrioiial  de  la  iern;  Kllesmere;  mais 
à  uih;  altitude  de  cin(|  cents  m('>lres,  le»  sommels  >onl  couronii(''> 
de  lame>  minces  d'un  (alcaire  Iri-s  >erié.  haiis  la  \all('e  de> 
«.daciers  JumeaiiN,  le  lit  du  torrent  laisse  •,  ;(ir  des  slrate>  de  cal- 
(  aire  aru'ileiix  et  des  ^nés  à  texliire  liiie.  .N(»us  ne  troiivAines  point 
del(»siles,  ce  (pii  n'empi''(die  pas  celle  localil('-  d'(^tred'un  ^'laiiil 
intenM  ;4('>olo;;i(|iie.  On  [leiit  la  considi°>rer  coiiiiik*  la  lra:isitioii 
des  couches  s(>dimeiitaires  uu\  roches  /.'riiniliipies  sur  les  ri\i> 
occidentales  du  di'-lroil  de  Smith. 

l'eiidaiil  la  nuit  du  fi,  il  se  |irodiiil  dans  la  ;^lace  une  h'^lmc 
orientée  vers  l'ouesl  ;  à  iieiir  lieiiro  du  matin,  après  le  jusant, 
noiiN  prenons  cet  ('droit  pa>»a^'e  ipii  conduit  le  Ion;;  de  la  t-iWc. 
v\  |>ar  une  hoiiiie  hrise  du  stid-ouesl,  iioiis  xirloiis  du  port  el 
coiilourmms  l'Ile  des  Trois-Steiirs  au  lar^e  de  hupudle  se  cache 
un  récif  dangereux  à  iiiaive  liasse.  DiiiiN  l'opoir  de  Inuner  un 
veiil  plii>  ié;.'uliei',  oii  Miil  la  li>iere  du  pai  k,  m. ils  la  hrise  s.' 
ralentit  et  nous  ahiindoiine  hieiilid.  (In  alliiiin;  les  iouiiieauv; 
à  deux  heures  du  soir,  nous  axons  dépasse  un  ^.-roupi!  de  petites 
iles,  mais  le  deiroit  s'im  line  décidément  trop  \ers  rniiesl.  Ji 
niNdisliiie  à  \oiiloir  u'a;(iier  une  ;.'i'aiide  ll.npie  d'iMii  lihre  ipie 
nous  a  perce  \  on  s  a  la  ptniile  Kidde\\e\ ,  au  delà  d'énormes  cliiim|< 
de  ^dace  |ioiirrie.  .Npi'es  une  li<>iire  d'iiicessiinls  coups  île  hélni, 
nous  Koninies  cmnpli'lemeiit  lihupiés  par  des  lloes  i\  in«»i(ié  roii 
lti'!>  et  si  ranudlis  que  nos  gens  ne  peii\enl  passer  d'un  navire  à 
l'aiilre. 

La  nuit  suivante,  le  temps  est  calme  ;  nous  sommes  hullolli^ 
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V.  Piirloiil 
nuis(Hi(>. 
r  iiionls  il 
Il  lin  s»'  n- 
f.  I/apn'-.;- 
.m'',  mais  en 
(II)  tl<>  nos 
nU'  cl  loin 
l'tifs  nuis- 
s  iiiiilclol'* 
iiaiix  iillail 
es  nisM'iil 
iiiiiiiiia  ili' 

(1rs  rorlu's 
nerf;  mais 
('oui-oimt-> 
\allt''e  (les 
lies  (le  cal- 
Ames  poiiil 
l'iiti  ^'raïKl 
li'a.isilitiii 
ir  l«'s  ri\('s 

une  It^liiit 

le  jnsaiil, 

,lf  la  r(\lt', 

lin  |Mi|-l  )'l 

•'  M'  catln' 

liuiiM'i'  un 

a  lii'isi'  M' 

Din  nianv  ; 

(II-  pclili'N 

itin-sl.  Ji 

lllil'c  i|ll' 

!■>  cliami» 

lit'  lii'lirl , 

ii.iilir  l'tiii 
Il  iia\  ire  '1 

>    liallulh 


Cl)  .uanl,  on  arrit'iv,  l't  la  mcrri  des  nMiions  dn  nairanl  de  (loi. 
I.i'  •>,  la  inaivc;  i|ui  nous  avait  pcti  à  pci.  l'ait  ilérivcr  vers  l'est, 
iiiiii^  laiiMMia  nu  sud  ol  dans  les  oanx  lihros  ipii  lon^'oai(M)t  la 
riili'.  1,1'  «'apilainc  St('|)lionson  t>l  moi  désirions  cvaininci'  Ifcinal 
<|ii  liiiiit  d'une  émin(*ii(-t>  du  voisina^'*':  il  l'alliit,  |Miiir  nous  > 
itiiilif,  lialncr  assez.  lon;rl('inps  iwdi'e  laiu»!  sur  lau'laee:  (|ucl- 
ipit's  iiriieiers  nous  a*'(-(Mupa;:uau'nl  pour  explorer  les  alentours, 
mais  en  eas  de  rappel,  ils  eurent  soin  de  se  lenir  h  portée  des 
sj^juaux.  Déhanpiés  A  Itasse  mer,  nous  avons  lieanroiip  de  peine. 
,1  ;.'ra\ir   le  talus  raide  el  ;:lissanl  de  la    liainpielle.  Parvenus 


(ilacii-r  ilo>  Jiiiiipimix. 

.1  II  rime  de  iioli'e  oli-tTvaloire,  liaiil  de  iilii|  eeiils  mélies  poiir- 
l.uil,  nous  euii^laious  a\ec  icju'rel  ipie  li's  ilol>  e^i  arpts,  ipii  s'in- 
ti  r|insenl  eiitro  la  mer  et  ii(dre  ra\on  \i-«utl,  imus  empérhenl  de 
ili'lcrminer  le  périmèlre  du  délroit  ou  ;.'olle  de  Haxe-».  |„i  projee- 
li'Mi  de  1,1  elialne  monla^'iieiist!  nous  lad  supposer  •pi  il  doit  s«> 
|ini|(iiiL'er  indelIniiiK'iil  \ers  l'ouesl.  Il  ii'\  il  pas  a|»  ireiice  (|u'il 
>  i'iimiuiii(pie  avec  le  passau'e  au  nord  de  l  Ile  liai  lu-,  i  inoiii- 
'|iic  ce  ne  >()il  liien  loin,  dans  les  ré^'itms  orrii|eiilale«..  l'.n  nous 
H'Iiiiiiiiaiil  ver»  l'est,  lutus  a\oiis  rimmense  >iiiis|a('tioii  le  voir 
i|ii<'  l;i  ;.daee  diiiiiniie  à  l'eiilrée  du  détroit  t>l  ii-ais  |.»i-p;ire  une 
M'ie  liliiT  ciilre  les  e^lp•^  Saltilie  el  .\ll>»Tt,  Nous  m»ii-  Inii-  I 
n'uMtfiier  lex  na\ires,  décidé-.  ;\  marelier  versUnnrd  t<  ..lu'.nii 
le  nvavM- oriental  de  l'Ile  Haelie. 
l-fs  exploits  des  ehashcurs  se  liornuieul   à    la  priw  i'ttB  «eul 
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plarnn;;an  [Loi/n/ius  rniiestris],  le  promior  (jur  nous  eussions  \ii 
(iiiiislo  ilctroit  (le  Sinilli. 

Les  insoolos  n<<  inaïupinicnl  pas,  eiilro  autres  dos  niousli(pi(>> 
vrainiiMit  insupporlaMrs.  Kn  l'ail  ili>  papillons,  on  rapporta  uni- 
(]olia(l(>  et  un<>  Ar^'Nunc,  deux  IMialèncs  dilIV'rents  et  un  Hourdon 
•  l{iiiiil>ii,<).  Le  rivaf;»'  «'tail  parvenu''  d'aniicnncs  demeures  {\'V.s- 
(|uiniau\,  de  nonihrcuses  caches  et  de  ve8li<fes  de  eanipcnienl.s 
d'été.  Les  rôles  d'une  énornu;  haleine  //.»»>//>•//>((•/»<*!  sans  doute  . 
en  Tra^'uu'nts  de  eini|  pieds  de  lon^  sur  un  de  lar^'c,  avaient 
servi  iU'  eharnenlt'  à  l'un  des  iijluKii  ;  les  ahords  des  •■  villa^a's  » 
étaient  l'ucuuihrés  d'osseuuMils  de  Ixeuls  nuis<pu>s,  de  phoijucs, 
de  morses  et  d»-  narvals. 

Je  re^M'clte  vivement  (jiic  notre  séjour  si  li>nité  ne  nou^  ail  pa> 
pcrniis  de  saxoirà  <|Uoi  nous  en  tenir  sur  le  détroit  de  llayes 
Kst-re  un  eanal  eonduisant  A  une  mer  oeeidcnlale,  ou  tout  siu)- 
pli'Uieid  un  liord '.''  Il  est  ecrtaiK  (pie  le  (-ourant  de  marée  seni- 
Idait  .se  diriger  à  l'ouc'sl,  mai>  d'un  autre  coté,  le  lieutenant 
l'arr,  ohservaleur  dcN  plus  soi^Mieuv,  r.tpporte  (pie,  par  deu\ 
fois,  .se  trouvant  cle  quart  lorstpie  le  navire  était  i\  l'ancre,  il  re- 
maïupia  la  f^'lace  dii  lar^'e  i  ouranl  vers  l'est  sous  l'impulsion  du 
jlol,  ce  (|ui,  du  reste,  potirrkit  aussi  être  attriluié  à  des  vents  lo- 
caux ou  à  des  reuiousd<>maré«>.  Nous  ne  \imes  point  de  |ilio<pu»< 
en  vie,  mais  leurs  carcasses  dispersées  çi\  et  li'i  autour  irancieiis 
campements  (rKsipiimauv,  prouvent  surtisamment  ipie  ces  ani- 
pliihies  al)ond«>nl  dans  la  ré^'ion,  ce  qui  n'arrive  j^Mière  dans  une 
haie  fermée  oii  l'eau  •.'Me  plus  vite  ipie  ihuis  un  canal.  I)e> 
Irihiis  venant  sans  doute  ilu  sud  ont  fréquentt  ces  para^e>; 
nous  ignot'<M)s  seulement  si  leur  route  loii^'eail  les  ^lacier>  de  la 
ct'ite  occidentale  de  la  haie  de  Ital'liii  ou  ipiehpie  passe  plus  pru- 
<''j;ée  i\  l'oue-'t  de  la  Terre  Kllesinere. 

Kn  lahsence  du  capitaine  SlepluMisoii,  la  Ih'cniiverle  i\i  un  s«)ii- 
dai'e  <pii  indiqua    quarante-deux  hras^es.  La  température  mini 
ma  de  l'eau  eiilre  la  >url'aci'   et    i-elte  proroiideiir  était 


1.5.  t 


grand  iiomhre  d  ohservalioiis,  l'aile.sen  ditlérents  endroits,  nou^ 
donnèrent  plus  tard  le  même  ré>iillat. 

Au  détroit  de  Smith,  la  température  de  l'eau.  >aul  pour  la 
niinee  lame  extérieur»' (jue  récliaiilT»'  i'élé,  est,  comme  celle  de 
]'o<'ean  Austral,  toujours  au-dessous  du  point  de  lusion  tU'  la 
douce.  Le»  icehei';,'s  Hollanl  dans  une  mer  à  —  !..'..'>. 
perdent  nalurellemeiil  en  é|iaisseiii  dan»  leurs  part«'s  e\jiMse»> 
uiix  rayons  du  soleil,  et  deviennent  d'énorme>cul»e>  aplatis  a>aiil 


ace  d 

'eau 

'ident 

liai 

h  il 


A     LA     MKR     l'OLAIHK. 


eussions  VII 


|Miiii-  soininct  la  surfaco  oriKiiiollo  liii  ^Muciui*  (rrinissimi.  Ils  son! 
oiilraiiK's  dans  la  haie  de  Buffiii  uii  lt>s  eaux,  d'iiiH>  ti'iiipri'aliii-r 
siipiTiciirc,  ou  d6saf,'r('goiil  bien  vilo  les  parlics  iimiicr^M'cs  ;  la 
Ii<;ii(<  (le  llotlaisoii  chuiigc  ù  iiicsiiro  que  s'onroiiri'iil  tes  masses 
(|iii,  iiu'-;.Mlciii('nl  l'oiuliics,  proniienl  ces  ionues  l'ai)la^li(|U('s  po- 
|iiilaris»''es  par  les  récits  el  les  dessins  des  vovageiirs  polaires. 
Nuiis  n'en  avons  pas  vu  dans  l'ouest  du  détroit  th'  Hayes;  sans 
iloiilc,  les  glacici'8  nu  desccndeiil  pas  justpi'à  la  mer  sur  ces 
i'i\v's(pie  les  Monts  du  Prince  de  (lalles  protègent  prohahliMuenl 
contre  les  venls  iiuniidcs  du  sud-ouest. 


CIIAPITRM  V. 


Iti'iilri'i- ilnti»  II'  ili'iiiiit  ili-  Siiiilli.  —  l'riH  (liiiiK  U'h  kIoi'i-x.  —  lliiic  Franklin  rii-rrr. 
I.fs  ni<ir«f'.,  —  tli'  Ndiiiiiin  l.mkx'i'.  —  l.r  rii|i  lliix^ks  —  lli-  Wii-liinL'Iim  li\in;x. — 
lliiii'  lie  IIkIiIiiii.  —  l.r»  «liiru»  winl  iiiiilitili'».  —  l'uKitiiin  |H'rJlli'UKV  iIi-h  navire»,  — 
Nous  iliiiililiii.»  je  raji  I  iii/i'i'. 


tùl.  à  iiiidi,  par  un  v<>iil  do   sud    soiit'llaiil  di;  Irrrc,  !<> 

(•  ^Ifpliciison  l'I  iiH)i  avions   ivinlr;,'iv  nos  ninircs  ros- 

>t  taisions  voilo  vorn  l'osl  di>s  di'li'oils  di*  llaycs  i<l  d<>  Hn- 

A    nicsnrc  <|nt>  nons   avancions,   on    voyait    s't'lar^^ii' 

alili'iiicnl  le  clM'iial  rcsscnr  iMiIrt-  la  Tcrrt'  Kllcsiiicnî  cl 

a|i|iii\i'-  lin-nicin(>  sur  la  cote  sud  de  lilc  Hacli**;  s(miIs, 

'S    inoiccaiix    dciaclit's    du   cliain|)    t1ollai<-iil    çà  cl    là, 

s  joni's  an|iai'avaiil   il    n'existait  (tas  nnc    t1a(|uc  d'caii. 

\cis  riioi-i/.on,  une  lueur  iclléléc  par  la  jflacc,  l'/ic  hlinh- 

i;.Nitciirs  polaii'(>s,  indiipiail  le  ^nscincnl   ilu  ;;i'aiid  pack. 

(>  du  cap  AllicrI,  se  pressaient  en  ^'rand  nombre  des  ice- 

I  des  ^^lacoiis   nionslrueiix,    les   uns  «'clioués,  les  autres 

hiés  (!n  ^'l'oiipes  par  les  remous  du  courant.  Le  vent  l'ai- 

;  nous  eûmes  recours  i\  la  \apeuret  nous  avancions  rapi- 

vers  l(!  nord,  cherchant,  mais  sans  succès,  le  canal  «pie 

es  disent  exister  entre  les  caps  Victoria  et  Albert,  et  par- 

la^'er  i'ile  Itache  (>n  deux.  Nous  en  aommcs  maintenant  couvain 

eus  :  ce  détroil  n'exisltî  pas. 

Nous  sui\i(uis  la  lisière  du  pack,  ce  «pii  nous  éloi^nia  de  la 
lerre  à  on/e  kilomètres  est  du  cap  Victoria.  Kn  rétrogradant  tant 
soit  peu,  il  nous  aurait  i>lé  possible  de  trouver  une  voie  navipi- 
hle  près  des  riva^esde  l'Ile  Itache;  il  y  avait  aussi  un  étroitcouloir 
d'eiiNiron  (piaire  kilomètres  de  lon^Mieur  se  diri^'eant  droit  sur 
le  cap  llawks,  tl'où,  à  Iraver»  six  ou  huit  milles  de  kI'K'^'i  *><* 
pouvait  ^'a^'iier  le  vaste  espace  libre  s'étendant  au  sud  iW.  la 
Terre  de  (irimiell. 
il  (lait  dix  heures  du  soir;  lu  marée  commençait  h  monter  et 
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II-  Iciiips  iHait  calmo.  Lp  pack,  (Hifi  lo  vont   d'ouesl  vcnnil  W'ou- 
!•  ri  (le  poiissiT  vers  l'est,  allait  retourner  h  sa  station  pre- 


UJii   I'i<-rr4>. 

"Il  ll\  IIIU'. — 

*  ii.i\iri'«.  — 


Ml 

iiiii'ir  t'I  nous  liarrer  toute  issue.  Le  soleil  polaire  jetait  sur 
los  (>aii\  et  la  glace  dVhlouissantes  liuMirs  et  remluil  diriicile  la 
iiM'hfnlic  d'un  sentier  pralicalde  au\  navires.  .Mais  pouvions- 
nous  ri'sister  à  l'espoir  de  toucher  hienlAt  h  la  Terre  d(>  (îrinnell? 
Kii  ,nant  !  »  et  i\  tout  risrpie,  je  me  laniai  dans  le  canal.  Nous 
n'avions  pas  Tranclii  d«>uv  milles  que  notre  retraite  éluil  coupce  : 
la  xjuricii're  se  riirermait.  * 

Anriin  des  lloes  de  ce  champ  de  ;.dace  ne  me  paraissait  assez. 
Iar;:i'  pour  «pi'on  y  tailldtdes  docks  pour  les  deux  navires  i^i  la 
luis.  I>ii  reste,  il  nVùl  pas  élé  prudeni  irem|iris(uincr  ainsi  les 
l'.i  iiit'Uls  (pn>  l(>s  icehergs,  très  nondu'eiix  autour  de  nous, 
aiiraicii.  \>u  iieurler  dans  leur  course;  je  me  conlcnlui  donc  de 
l(N  aiiirncr  dans  une  lar^'e  Ilii(|ue  «l'eau. 

(les  dispositions  prises,  je  rentrais  dans  ma  cabine  lors(pio 
roriii-iiT  de  ipiarl  me  Ml  prévenir  ipie  la  ^'lace  si;  i-ejoi<rnait 
le  liiiis  (•ôlé>.  A  peine,  en  elle!,  élais-je  reuionlé  sur  le  poni,  i|ue 
iKiiis  vîmes  r.l/r')7<'  hloipiée  par  des  masses  énormes  el  déri- 
\aiil  a\ec  elles  sur  un  iceher;r,  situ»';  à  <pialre  cenis  mc'lres  seu- 
li'iiii'iii.  Si;:nal  immédiat  au  capitaine  SIephenson  (pii  put  lialer 
la  liiriiitrrrlr  i\  cent  mèlres  plus  liiiul,  malheunMisemeul  dans  lo 
pai'k  même  où  elle  resta  inunidiile  el  rtdielle  aux  ell'orls  des 
liiiiMiMcs  nu  de  la  vapeur. 

Il  laid  se  résiffuer  ù  i"^tre  piucrs*  pour  tout  de  hon  :  on  enlève 
les  gouvernails  et  les  hélices,  un  lire  les  cnnols  sur  le  p<mt  ;  les 
NcriMKN  sont  brassées  à  l'avant  et  à  l'arrière  ;  <;n  un  mot,  on 
|ii'(>Mil  foules  le  ,  précauti(ms  indispensables. 

I.a  Ih'foinwrtr  nmis  paraissait  d'abord  élre  dans  la  situation  la 
|ilus(-riliipie,  mais,ipielipies  minutesaprès,  la  ^'^lace,  par  un  mou- 
Miiiciil  ;;iratoire,  amenait  r.t/c/7(!  droit  sur  la  nuitede  l'icebers 
oiiilre  le  liane  dmpnd  s'entassait  toujours  la  jeune  ^dace  (pi'il 
luisait  sur  son  passap*.  Nous  aurions  élé  perdus  si  le  pack  avait 
loiisislé  en  une  sim|de  cmiche  de  cin(|  h  six  pieds  d'épaisseur 
•jiic  laréle  du  ber;;  eût  émietlée  sans  peine;  mais  la  densité  du 
lliM-  dans  ItMpicI  nous  étions  enj;a>,'és  nous  sauva  cette  fois  de 
I  iinininence  du  péril.  La  ctdlision  eut  lieu  :  ncdrc  chnmji  soutint 
IiiIkk  sans  broncher  ni  se  fon«lre  el  pendant  i|uel(|ues  instants 


I .  \i/i;.(vi  .•  (|i>  )iif,  (|iinc<V,  roiip  iroiiirli'K  un  ilf  lioiils)  —  (|ui,  dans  lo  laiiprag» 
<!•'  Il  iiuvi;:atiiiii  |>ii|iiiri'  «JL'iiilii-  !•■  fruiil  •-iviinct-  ilii  |iuck,  i|ni  brise  ut  aiiiiaiitit  tout  ce 
'|ii  il  lioiisi-  »iir  M)ii  iMiHMigf.  Trml, 
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iiiôiiit',  ari'i'^lii  riiiiinciist>  inoiiM'incnl  du  piick.  Miiis,  en  i|U(>li| 

niiiiiilcs  la  |*i-(.'ssii)i)  ronniilahlc  ilt>  celui  ri  s'cxcivaul  allonialiM' 
nirni  sur  l'un  cl  l'aull'i'  ci'ilé  tlil  Hue  rouji-r  ln|U'.>l  poussait  |i 
lit'i';:.  Uni!  par  eu  lii-i>i-i-<rfU(irni('s  fra^uii'uls,  (l()iih|u«'|ipi(>s  luh 
UM'suraii'ul  ccnl  piols  do  diauiMiv.  Asxv.  Inunls  cux-nu^Mir^ 
pour  suuliMiir  l'assaul  ilu  pack,   ils  st>   ^^oup^l-(>nl   m  a\anl  ili' 


li 


l'clici';;,  lonnanl  couuim*  un  unuMMisc  roiu  d*>   ^ilai'c   i 


lis. 
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(ont  nxpi't's  poiu'  l'cutlrc  li'  llor  cl  uoiis  (lr;;a^r('rau  lu'ooiii,  cr  ipn 
arriva  de  la  luanièrr  la  plus  heureuse.  Lorsipic  lo  navire  coin- 
ineura  A  ilonner  à  la  bande,  liounnes  el  ollicieis,  travaillant  ili 
nu'^nie  coura^'e,  s'euipressèreni  de  Mieltre  l'hélice  en  sûreté  tt 
l)ienl<'tl  un  chacun  n'eut  plus  rien  à  l'aire  <|uc  d'appeler  tout  son 
calme  pour  re;.Mrder  el  attendre  C(>  <pii  allait  survenii-  :  la  cor- 
iii/lie  du  lloi'  se  détacha  a\ec  fracas  ;  au  milieu  du  pt'^le-mtMc  ili' 
déliris  croulants,  r.l/.'./i' s»' ^dissa  sans  dcnimaf.'^e  le  lonj^  de» 
llincs  du  her;:  et  la  Ihrmtvrrtr^  ipie  celui-ci  nous  caihait,  piil 
lire  sur  n(dre  niiU  lr  si<:nal  ••Tout  va  liien!  •  Les  na\in's  furcul 
alors  accrochés  par  des  ancres  à  ;.dac('  sou^  le  vont  de  l'iceherr 
dans  la  petite  tiacpie  laissée  lilu'e  par  la  dérixaliiui  plus  rapidi 
de  la  j.dace  île  siirl'iice. 

hfs  trente  heures  suivantes  lurent  une  lulte  sans  trêve  conirr 
le  pack,  les  navin^s  passant  de  l'idiri  d'un  iceher^^  à  un  aidrc 
selon  <pie  hesttin  était.  L'inctuislanee  du  lemps  et  les  \ariutiiiii> 
<le  la  marée  ne  nous  laissèrent  pas  une  d(<mi-houre  de  renos. 


Nous  étitms  entraînés  aii  sud  fort  avant  dans  le  pack,  si  \uu\> 
permettions  aux  hAtiments  d(>  dériver  avec  la  ^laco.  Il  n'y  avait 

saisir 
l'iiistaid  l'avorahle.  Mais  |e>  navires  furent  raremiMil  séparés,  ol, 


d'autre  allernalixe  <pie  de  >e  tenir  sous  \apeur,  prêts  à 


I' 
connue  dans  toutes  les  circonstances  précédentes,  ils  se  rendircnl 

muluellemont  île  Irès  utiles  services,  ha  l)i''rnHvnir  était  com- 
mandée par  un  homme  éner;:i(pie  joi;;nanl  un  Ju^onient  sur  i\ 
un  coura;;e  éprouvé,  <leux  ipialilés  essentielles  dans  la  navi^'alinn 
polaire,  .\insi  (pie  sa  compa^fiie,  (>lle  eut  à  courir  de  terrililc» 
dan^'ers,  mais  elle  en  sortit  loiijiuirs  victorieuse,  l'ne  fois,  el  jf 
eilocel  exemple  au  hasard,  elle  suivait,  dans  nt>tre  silla;,'e,  eiiti" 
un  lloe  el  un  iceher^'.  un  chenal  des  plus  élroils  «pii  se  referiiia 
derrière  le  premier  navire:  prise,  dans  cet  étau,  elle  parvinl 
poiirlanl  à  échapper  pres(pie  sans  avarie. 
Ayant   moins  de  hau    <pie   l'.l/cr/c,    un  avant   plus  lin,  iiiu' 


un 


étrave  plus  .surploinhanle,  elle  élail  mieux  on  étal  de  s'uuvrir 
chemin  dans  le  pack.  Kilo  charfieait  à  toute  vapeur  sur  lui,  l'ai- 
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^;iiil  viilcr  en  rchils  les  jniiK's  >,'laiM's,  cl  rcvciwint  l)nis(|iii>iii(>nl 
t'ii  ai'i'H'i't'  polir  |)(>i'iii('llr('  aux  ili'>l>ris  de  llollrraii  lar^ccl  ^m^mici' 
la  ili>tai)('i<  nôci'ssain'  nu  iiinincMl  <lu  Irvirr  pour  IVaiiprr  uni* 
>)'<'oii)l<>  fois,  (>llo  crcusail  ainsi  Jusipi'i')  six  niMi'os  ilc  li'ouiVdaiis 
la  :.'lai-('  avant  <pie  la  loi'co  du  coup  U'\\  loul  h  l'ail  dissipée.  Les 
llofs  di>  lui  à  ipiatrc  |)i(>ds  dV'paisseur,  cnlainrs  un  peu  par  le 
iltiii'l,  ni>  nous  olIVaicnl  aucune  dirtioullr;  (pnuil  à  la  ^lan*  plus 
iliip'  ou  plus  luiutc,  on  la  iT8poclail  trop  pour  lui  cIum'cIu'I' 
i|iii'i('ll«'. 

Il  r.iiil  dire,  i\  \'i'\o)îv  de  no»  (•|ir«)nomMr<'s  ol  dos  casirrs  où 
ils  olaicnl  (Muliollt's,  «luils  paraissaicnl  peu  nlTncIrs  dans  leur 
Miartlu-  par  les  violonU's  hccoussos  qu'on  lour  fainuil  suidr. 

(lu  lt>  voil,  le  ronunandcnicnt  il'uno  rxprdilion  arcti<|ui>  i>>l 
loin  il'tMri'  une  sinécure.  Dans  les  fjlacos  surioul,  où  un  ordre 
iiiiipporlun  peul  entraver  ou  détruire  les  chances  de  s'ouvrir 
|ia-."«a;.'e,  le  capitaine  ne  peut  délé;.'uer  sa  resp(Uisal)ililé  à  per- 
Miiiiii'  :  il  doit  veiller  constamment  lui-m^me  et  ptu'ter  seul  le 
|i(iiils  d*!  ses  décisions.  Par  lionlieur  car  un  ne  saurait  lon^- 
IfMijis  Itiaver  tant  de  lati^Miesi,  la  saison  de  navi^'atMUi  polaire 
iirtliu'e  (|ne  de  trois  i\  six  semaines. 

ItaiK  la  nuitini'e  du  H,  le  temps  Tut  calme  et  la  ;:lace  sen»- 
iilail  près  de  céder  ;  cependant  nous  limes  p(Mi  de  route 
iiiMjirii  llieure  du  jusant.  A  force  de  bras,  de  charlion  et  de 
|Miiiili'e,  nous  tinhnes  par  lialor  les  navires  dans  un  espace  où 
Il  >  ilncs,  inoins  resserrés,  leur  laissaient  phis  de  jeu,  et  «le  là, 
II)  iiitiixanl  le  pack  sans  l'entamer,  nous  ^'a^niAmes,  vers  sept 
lii'iiiTs  du  niatin,  une  superlte  I1a(|ue  séparée  par  une  simple 
liainl.'  de  ^^lace  solide  tics  eaux  <lu  cap  Victoria.  Arrivés 
pris  lie  la  barrière,  il  fut  constaté,  A  notre  ijrand  désappointe- 
innil,  ipie  les  rlimniissc  rejoi^Miaient  à  mesure  ipie  nous  impro- 
vi>itiiis  II-  passaj^e.  Après  une  denu-heure  de  rude  li(>so<,'ne,  pen- 
ilaiit  lai|uelle  les  deux  nn\ires  cliar;reai<'nt  A  la  fuis  el  où  la 
liiirir  ilu  ;j:ouvernail  de  V.ilcrir  t'id  fortement  endonuna^ée,  je 
ri'inanpiai  <pie  le  tloe,  dans  sim  mouvement  toin'iuint,  projetait 
\iT>  nous  l'extrémité  amincie  de  sa  hase  :  c'était  le  salut.  Virant 
l'rii-«.|uement  de  liane,  nous  arrivâmes  juste  assez  l(\t  pour 
liaiiiliii-  l'(distac|o  dans  sa  partie  laplusfaihlc.  Les  i\oM\  navires 
i>|iiranl  île  concert  en  eurent  raison  en  un  seul  coup  de  hélier, 
dus  tin,  mil  ^H  clIVaii  lihre  nous  re(;ut  une  foisdeplussurses  va^uessansautres 
e  s'ouvrir  un  ^H  avaries  i|ne  la  ;:auchissure  des  f,'ouvernails  courhés  sous  l'etTorl 
sur  lui,  liii-  H      lie  la  itataille.  Trente  minutes  après,  il  ne  se  trouvait  plus  une 
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UN    VOYAGE 


seule  flaque  sur  les  quatre  milles  de  surface  glacée  que  nous 
venions  de  traverser  au  prix  de  tant  de  dangers. 

Heureusement  pour  nous,  la  nappe  du  pack  avait  à  peine  de 
quatre  à  six  pieds  d'épaisseur;  quelques  floes  égarés  dans  le 
cliam^)  mesuraient  seuls  de  douze  à  vingt  pieds  de  haut.  La  sur- 
face supérieure  consistait  en  une  série  de  petites  buttes  teintées 
de  bleu,  les  restes  sans  doute  de   humniocks  d'antique  origine. 

Avant  de  quitter  l'Angleterre,  je  m'étais  laissé  dire  que  cette 
glace  si  compacte  ne  se  formait  guère  que  dans  les  baies  enfon- 
cées où  les  débdcles  sont  rares.  Une  personne  compétente  on 
choses  arctiques  me  demanda  même  de  rapporter  des  preuves 
certaines  que  la  glace  d'eau  salée  peut  atteindre  une  épaisseur 
supérieure  à  sept  pieds.  Le  docteur  Hayes,  un  des  plus  récents 
exploriieuri-  et  une  autorité  incontestable,  est  d'opinion  que  la 
glaco  sr'ive  bientôt  à  son  maximum  de  hauteur  par  la  congéla- 
tion directe.  ïl  n'a  jamais  vu,  dit-il,  de  floe  à  surface  plane  dont 
l'arôte  dépassât  dix-huit  pieds.  Aussi  fûmes-nous  très  surpris  de 
renconti'ir  des  masses  d'une  si  énorme  profondeur. 

Nous  aavons  aujourd'hui  que  la  glace  de  la  mer  polaire  peut 
mesurer  plus  de  soixante  mètres  d'épaisseur,  mais  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  rappeler  les  récits  des  anciens  navigateurs  sur  le 
sujet.  Scoresby  décrit  celle  des  mers  du  Spitzberg  connue  une 
l)laque  unie  s'élevant  à  quatre  ou  six  pieds  au-dessus  de  l'eau 
et  s'abaissant  de  dix  à  vingt  pieds  au-dessous,  ce  qui  donne  en 
tout  vingt-six  pieds  d'épaisseur  (8  m.  60).  En  1820,  lorsque  sir 
Edward  Parry  se  fut  avancé  vers  l'ouest  du  cap  Hay  à  l'île  Mel- 
ville,  à  l'entrée  de  la  mer  polaire,  nous  le  voyons  s'exclamer  sur 
la  hauteur  d'un  floe  qui,  mesuré  par  le  capitaine  Beechy,  ne 
dépassait  pas  quarante-deux  pieds  (12  m.  50). 

Sir  Robert  Mac  Clure  parle  de  la  glace  qu'il  a  vue  au  large  de 
l'embouchure  du  fleuve  Mackenzie,  et  de  la  côte  occidentale  de  la 
terre  de  Banks,  comme  ayant  un  tirant  d'eau  de  cinquante  et 
parfois  môme  de  soixante  dix-huit  pieds  (16  à  24  m.)  Tous  les 
voyageurs  au  détroit  de  Behring  constatent  que  les  couches  de 
glace  y  ont  cinq  ou  six  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  ce 
qui  équivaut  à  trente  pieds  (9  m.)  environ  d'épaisseur  totale. 
L'amiral  sir  Richard  Collinson  parle  d'un  floe  échoué  dans  qua 
rante-deux  pieds  d'eau  et  le  D'Kane  trouva  près  du  port  de  Refuge 
(détroit  de  Smith),  des  portions  détachées  du  champ  déglace  qui 
lui  parurent  être  bien  plutôt  des  icebergs  que  des  hummocks, 
l'un  d'eux  s'élevant  àplus  de  dix-huit  mètres  en  ligne  verticale. 
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B  que  nous 


A  noire  arrivée  au  large  du  cap  Victoria,  nous  vîmes  la  b  ne 
de  la  Princesse  Marie  couverte  de  jeune  glace  Ibrniée  l'hiver  pré- 
cédonl  et  où  la  débâcle  n'avait  pas  encore  eu  lieu.  Elle  était 
pourrie,  et  les  petites  llaques,  séparées  par  de  sinueuses  cloisons 
(le  glace  ramollie,  se  rongeaient  dans  le  floe  une  issue  vers 
l'ahime. 

Le  i)ack  principal  et  la  glace  d'origine  cùtièrc  se  rencontraient 
il  deux  milles  au  nord  du  cap  et  nous  empochaient  d'avancer. 
Les  navires  furent  donc  mouillés  à  la  lisière  du  floe,  tandis  que 
le  counnaudant  Markham  abordait  pour  étudier  la  nature  de  la 
banijulse  à  l'autre  bout  de  la  baie.  La  brume  et  les  tourmentes 
de  ueiiic  l'obligèrent  à  s'en  retourner  immédiatement  avec  le  ca- 
piluino  Feilden  qui  l'avait  accompagné.  Les  falaises  du  cap  Vic- 
toria sont  formées  do  calcaire  gris  reposant  sur  un  conglomérat 
nuissif.  Les  quelques  fossiles  que  nous  y  avons  trouvés  appar- 
tiennent aux  couches  siluriennes  supérieures. 

A  la  marée  montante  qui,  dans  la  baie,  se  dirigeait  vers  l'ouest, 
le  pack  se  ressouda  et  pressa  tellement  contre  la  mince  lame  de 
glace,  encore  alourdie  par  la  neige,  que  V Alerte  fut  en  danger 
d'élrc  brisée  contre  le  rivage.  Le  capitaine  Stephenson,qui  avait 
pu  se  tenir  plus  loin  de  la  côte,  se  fraya  un  chemin  vers  des 
parages  moins  obstrués.  Au  reflux,  la  glace  de  la  baie,  commen- 
çant à  dériver  vers  l'est,  nous  ouvrit  une  voie  navigable  du  côté 
de  la  Terre  de  Grinnell.  On  se  hiUa  de  s'y  engager,  mais  la 
Dirouverte  prise  dans  un  resserrement  du  floe,  arrêta  quelques 
inslauls  notre  marche  ;  retard  des  plus  dangereux,  car  le  mou- 
ventcnl  du  pack  s'accentuait,  et  les  deux  navires,  bien  que  situés 
seulement  à  quatre  cents  mètres  l'un  de  l'autre,  ne  pouvaient 
toujours  se  faufder  dans  les  mômes  passages. 

A  dix  heures  du  soir,  nous  entrions  par  le  côté  ouest  de  l'ile 
Xornian  Lockyer  dans  la  baie  Franklin  Pierce,  au  sud  de  la  Terre 
de  Orlunell  et  jetions  les  ancres  sur  la  glace  de  la  côte.  Celle  de 
la  baie  étant  déjil  vieille  d'une  saison  et  très  peu  résistante,  prou- 
vait (pie  l'eau  baignait  librement  le  rivage  quand  survint  la  gelée 
du  précédent  automne.  A  l'est,  le  pack  adhérait  ù  la  terre  et  nous 
empêchait  d'aller  plus  loin. 

La  baie  Franklin  Pierce  serait  excellente  pour  un  hivernage, 
niais  autant  que  nous  en  puissions  juger,  le  gibier  parait  rare 
dans  les  parages  voisins. 

be  9,  il  quatre  heures  du  matin,  j'abordai  à  un  demi-mil'c  esi 
•lu  cap  Harrison,  accompagné  du  capitaine  Feilden  cl  du  docteur 
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Moss.  Lo  récit  de  notre  voyage  fut  placé  dans  un  petit  cairn 
érigé  sur  l'éperon  de  collines  calcaires  qui  l'orme  la  rive  ouest 
de  la  haie,  a  soixante-cinq  mfctres  au-dessus  du  niveau  de  la 
haute  mer. 

La  glace  se  dilatait,  formant  çh  et  là  des  couloirs  praticahles 
dans  la  direction  du  cap  Prescott  ;  les  navires  sortirent  du  golfe 
à  toute  vapeur,  passant  entre  la  terre  et  le  hanc  des  Morses: 
mais  hientôt  un  immense  champ  vint  nous  clouer  sur  place;  le 
tein|)s  était  calme,  le  thermomètre  manjuait  de  0"  à  3'. 5. 

Tandis  qu'on  amarrait  les  navires  iï  la  lisière  du  Hoc,  nous 
aperçûmes  liois  morses  endormis  à  (juelque  distance.  Le  coui: 
mandant  Markham  monte  dans  une  haleinière  avec  un  fusil- 
harpon,  tandis  qu'un  autre  de  nos  camarades  traverse  la  glace 
à  pied,  dans  l'espoir  de  décharger  au  moins  son  arme  si  les 
énormes  hôtes  décampent  avant  l'arrivée  du  canot;  mais  elles  ne 
donnent  aucun  signe  de  défiance,  levant  la  tôte  par  intervalles 
et  regardant  à  l'enlour  d'un  œil  indilVércnt.  Le  bateau  put  donc 
on  approcher  à  (pielques  pieds.  On  jeta  le  harpon  sur  le  jjIus 
gros;  les  deux  autres  reçurent  plusieurs  halles,  et,  quoicpie 
grièvement  hiessés,  disparurent  promplcmenl  sous  l'eau.  Le 
colosse  fut  tiré  à  la  remonpie,  puis  hissé  sur  le  (loe  :  il  mesurait 
trois  mètres  quatre-vingt-un  centimètres  de  long,  et  trois  mètres 
cinfjuante  centimètres  de  tour.  Ses  défenses  avaient  plus  de 
(juarante-cinq  centimètres. 

La  chair  et  le  lard  remplirent  cinq  tonneaux  de  deux  cent 
cinquante  livres  chacun.  La  viande,  passée  à  la  casserole,  fut 
très  appréciée  et  le  foie  déclaré  excellent;  les  chiens  se  réga- 
lèrent des  déhris. 

Nous  organisilmes  ensuite  sur  la  glace  une  partie  de  hal- 
lon  pour  les  hommes  des  deux  équipages;  nos  pauvres  chiens 
furent  déharqués  et  s'en  donnèrent  à  cœur  joie  de  courir: 
quehiues-uns  qu'on  harnacha  pour  la  circonstance,  fournironi 
aux  novices  l'occasion  de  s'instruire  dans  l'art  difficile  de  con- 
duire un  traîneau. 

Le  départ  fut  grotesque,  chacune  des  hôtes  tirant  à  sa  guise 
dans  une  direction  dilîérente.  Un  ami  allait  en  avant,  alléchant 
les  coursiers  par  la  perspective  d'un  morceau  de  viande  quil 
tenait  à  la  main.  Après  un  demi-mille  de  lutte,  les  chiens,  inva- 
riahlemcnt,  tinissaienl  par  en  faire  jY  leur  tôte,  entraînant  leurs 
soi-disants  guides  à  travers  maintes  fla(iues  où  le  bain  n'était 
pas  toujours  agréable;  et  cela,  en  dépit  du  recours  fréquent  au 
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foucl  à  longues  lanières,  lequel,  entre  des  mains  inexpérimen- 
l('(;s.  était  plus  souvent  senti  par  les  automédons  que  par  leur 
indocile  attelage. 

In  sondage  nous  donna  quarante-six  brasses  sur  fond  rocheux  ; 
la  température  de  surface  était  de  0°;  au-dessous,  de  —  1»  ./3. 
La  nuit,  tous  les  laquels  se  couvrirent  de  glace,  et  celle-ci,  dans 
les  endroits  abrités,  ne  fondait  plus  pendant  la  journée. 

Durant  l'été  de  ces  latitudes  extrêmes,  la  température,  grûce 
;\  la  hauteur  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon,  baisse  fort  peu  à 
minuit,  aussi  la  jeune  glace  se  forme-t-elle  plus  tard  dans  la 
saison  qvi'i\  la  baie  de  Melville  ou  sur  tout  autre  point  méridio- 
nal où  l'astre  est  moins  élevé  à  midi. 

La  jour.iée  du  10  aortt  fut  d'un  calme  monotone;  une  légère 
pluie  ajoutait  à  notre  impatience.  Le  pack  restait  parfaitement 
immobile  dans  notre  voisinage,  bien  qu'au  large  on  put  observer 
tics  velléités  de  dérive  avec  le  courant  de  marée.  Un  second 
morse  ajouta  sept  barils  de  viande  à  nos  provisions  et  assura 
pour  un  certain  temps  la  nourriture  des  chiens.  La  pèche  h  la 
(Irajruo,  par  une  profondeur  de  treize  brasses,  occupa  utilement 
nos  loisirs  et  ne  fut  pas  sans  accroître  les  collections  arctiques. 
Nous  Irouvilmes  cinq  ou  six  espères  de  poissons,  neuf  ou  dix 
de  mollusques;  les  écbinodcrmes  foisonnaient  et  les  mailles  du 
lilel  retinrent  prisonnières  une  quantité  de  comatules  [anledon 
m-hncliHij.  Ces  magnifiques  crinoïùes  ouvrant  et  fermant  leurs 
pinnules  quand  on  les  expose  à  l'annosphère,  nous  rappelaient 
les  mimosées  sensitives;  les  oursins  {ecliinus  drobachiensis)  ne 
manquaient  pas  non  plus.  Bref,  les  fauberts  étaient  absolument 
j^'urnis  et  il  fallait  beaucoup  de  paires  de  ciseaux  et  de  mains 
aclivos  pour  les  débrouiller  avant  chaque  descente  de  l'appareil. 
La  variole  aussi  bien  que  l'abondance  de  ces  échantillons  nous 
lit  [iresque  regretter  l'impérieuse  nécessité  qui  nous  poussait 
vers  le  nord. 

11.  —  Les  nuages  arrivent  du  nord-ouest,  mais  les  falaises  du 
«'a[)  l'roscott  interceptent  les  courants  aériens  et  notre  situation 
n'en  osl  pas  modifiée,  le  temps  reste  calme;  une  petite  pluie  fine 
tombe  sans  discontinuer.  Nous  avions  espéré  que  cette  douceur 
Je  la  température  coïncidant  avec  le  mouvement  des  marées 
nous  permettrait  de  reprendre  notre  route  :  c'est  le  supplice  de 
Tantale;  il  se  produit  au  milieu  de  nous  une  baisse  rapide  dans 
le  «  liaromètre  social.  »  En  attendant,  nous  explorons  l'île  Nor- 
man Lockycr  et  non  sans  peine,  car  le  canot  éprouve  beaucoup 

VUYAGE  A  LA  MER  POL.  5 


lT-[p 


■liilr 


13flllil!liiffl»r(h' 


i 


'm     i|Liï||p. 

1 

ffll     lilllir 

TNlS        ''f''1'-i'' 

^ 

;:i|M;>r!,i^' 

66 


UN    VOYAOE 


LA    MER     POLAIRE. 


(I(>  (liriiciillr  à  Irnnchcr  la  jeune  y;]iu'o  ibrniée  les  nuils  précé- 
clenles. 

La  pai'lic  basse  du  l'île  n'ii  pas  moins  fie  (piatre-vingl-dix 
nièlres  au-dessus  du  niveau  marilinie  aclucd  ;  c'est  une  succos- 
sion  (le  plaj^es  (''laj,''('es  à  environ  vinjil  pieds  les  unes  des  aulios, 

La  roche,  don!  le  point  culminant  monte  à  trois  cents  mèlios, 
esl  un  calcaire  j^ris  à  pi\te  tine  et  d'origine  silurienne;  tout  le 
sommet  en  est  déninlé  et  sillonné  desiries  profondes  dues  à  Tac- 
tion  de  la  glac(\ 

On  recomiait  d'anciens  campements  cs(juimau\  aux  os  ilo 
morse  et  de  plioipie  amoncelés  sur  la  plage;  ces  vestiges  se 
trouvent  (;n  plus  grande  abondance  près  de  deux  petits  laquols 
d'cjui  douce  à  f|uel(|U('s  portées  de  i'usil  du  rivage. 

Nous  étions  encore  sur  la  cime  do  l'île  lorsipic  les  nuages  se 
dissipèrent,  et  wo  permirent  enfin  de  prendre  (piebpies  relève- 
ments. La  haie  de  la  l'rincesse  Marie  était  à  moitié  libre  et  luio 
belle  llaque  s'étendait  au  large;  du  ca|)  Victoria;  mais,  dans  la 
direction  du  cap  Itawlvs,  le  nord-est  restait  obstrué  et  la  couche 
cristalline  s'étendait  à  l'inlini.  Avant  de  redescendre,  Je  Ils  cou-* 
struire  un  cairn  et  y  pla»;ai  les  papiers  obligés.  Des  couvées  d'ei- 
ders  cherchai<'nt  leur  nourriture  dans  les  eaux  |)eu  prol'ondcs 
entre  l'ilect  le  banc  des  Morses.  Les  Jeunes  ne  volaient  pas  en- 
core ;  trois  caïuirds,  trois  dovekies  et  une  hirondelle  de  mer 
tombèrent  sous  nos  coups;  on  s'empara  aussi  de  (pichpies  nids 
deider  dont  les  m'uIs  n'étaient  pas  éclos. 

A  huit  heures  du  soir,  après  nuirée  haute,  la  glace  commença 
à  se  diriger  lentement  vers  le  sud;  à  minuit.  J'osai  tenter  une 
pointe  vers  l'est;  mais  nous  avions  l'iiit  iumiI' cents  yiètres  à 
peine  ([ue  la  bampiise,  rebroussant  chemina  la  suite  du  courant 
de  marée,  nous  obligeait  à  nous  cantonner  dans  un  endroit 
dang(M'eu\,  à  un  mille  d(>  la  côte,  cachée  à  nos  yeux  par  un 
é|tais  brouillard  ;  les  navires  furent  légèrement  endonunagés  pai' 
les  glaces  qvw  le  tlot  repoussait  sur  nous. 

A  marée  haute,  le  pack  se  distendait  et  une  brèche  paraissait 
imminente  :  je  télégraphiai  au  ca|)itaine  Stcphenson  de  se  iiré- 
jiarer  au  départ,  nuiis  sa  barre  était  hors  de  service,  et  avant 
que  J'eusse  disposé  VA  laie  pour  la  remorque  de  sa  compagne, 
la  glace  s'était  amassée  de  nouveau  et  ne  nous  laissait  pas  d'ou- 
verture. Par  bonheur,  nos  amis  curent  bien  vite  raccommode 
leur  gouvernail. 

A  trois  heures  de  l'après-midi,  la  brume  s'élant  dissipée,  nous 
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oi'iiucs  le  plaisir  de  voir  qu'au  lar^'e,  la  glace  so  mouvait  vers  le 
sikI  (Ml  sens  inverse  de  la  niarôe,  ce  (jui  déuolail  un  vont  souf- 
lliiiil  (le  torrc. 

|),ii\  heures  plus  lard, 
une  voie  libre  se  décla- 
ic;  nous  y  engageons  le 
navire  en  suivant  les  si- 
nuosités (le  la  C()le.  Des 
liilaises  (le  ciuii  cents  niè- 
hvs  d'allitude  dressent 
tlaiis  les  nues  leurs  dt3- 
coupurcs  hardies.  Les 
lidus  raides  et  étroits  pro- 
lileiil  leurscscarpeincnls 
ju>(pi ïi  deux  cent  cin- 
ipianto  pieds  au-dessus 
(1(1  la  vague.  A  l'est  du 
cap  d'Urvillc,  nous  tra- 
versons une  large  haie 
pré.s,Mdée  au  monde  géo- 
^n'iiplii(pie  sous  les  aus- 
pices (lu  professeur  G.-J. 
Allman,  président  de  la 
Socié'.é  Linnéennc.  Au 
soiiunet  s'étend  un  ma- 
j,niili(pie  glacier  qui  s'c- 
paiiclie  jusqu'A  deux  ki- 
lomètres de  la  c(îte,  et 
(pie  nous  aj)pcllerons 
John  I'lvans,en  souvenir 
(le  l'honorable  président 
(le  la  Société  de  Géologie. 

Le  cap  Hawks,  qui  for- 
me la  pointe  occidentale 
de  la  baie  de  Dobbin,est 
1111  beau  promontoire  de 
(pialre  centquarante  mè- 
tres d'altitude.  Nous  le 
conlournons  par  une  magnifique  soirée,  admirant  les  nuances 
variées  de  la  coloration  brune  que  nous  voyons  se  refléter  dans 
l'eau  limpide  du  canal,  fiction  et   réalité  rendues  encore  plus 
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saisissnnies  par  la  ooinluro  ar^entrc  do  la  banquctle,  cl  noire 
pensée  se  reporte  vers  le  rocher  de  (îihrallar,  aii(|U('l  le  cap 
llawks  peut  (Mre  juslenient  comparé. 

Telle  était  la  transparence  et  la  tranquillité  de  l'eau,  que  le 
lieutenant  May  ohlint  A  minuit  une  méridienne  cxccllcnic  de 
l'allitude  du  soleil  au-dessous  du  pôle,  en  se  servant  de  l'astre 
rélléchi  par  les  eaux. 

Au  déhouché  vlu  canal  qui  sépare  l'Ile  de  WashinH^ton  Irvin^r 
«lu  cap  llawks,  nous  traversons  une  prodijrieuse  (|uanlité  do 
glace  dérivant  vers  le  sud  avec  la  marée,  à  la  vitesse  d'un  mille 
et  demi  par  heure.  D'inuuenses  floes  ronffcant  la  hase  du  caj» 
Schott  cl  la  côte  est  de  l'ile  nous  arrêtent  malenconlrcusenienl; 
les  navires  sont  ancrés  à  l'iceherg,  A  «piatre  cents  mètres  du 
rivage  et  par  trente-deux  brasses  de  fond.  Dans  le  principe, 
J'avais  pensé  établir  dans  cet  endroit  mon  deuxième  grand  dépôt 
de  trois  mille  rations  :  en  cas  de  retraite  forcée  et  d'abandon  des 
navires,  il  serait  relativement  à  portée  des  fugitifs.  Mais  la  glace 
de  passage  broierait  certainement  leurs  canots;  il  faut  trouver 
ailleurs.  Tne  petite  baie  bien  protégée,  A  deux  milles  au  nord  du 
cap  Hawks,  est  l'endroit  qui  réunit  le  plus  de  sutTrages  :  on  y  dé- 
barque des  vivres  et  un  bateau,  tandis  qu'une  escouade  des 
nôtres  visite  l'Ile  à  la  recherche  d'un  emplacement  pour  le  cairn 
et  d'une  hauteur  d'où  l'on  puisse  examiner  la  mer. 

Sur  un  des  points  culminants  s'élcvanl  i\  trois  cents  mètres 
environ,  nous  vîmes,  après  une  ascension  des  [dus  laborieuses, 
deux  monceaux  de  pierre  certainement  trop  anciens  pour  devoir 
leur  existence  au  docteur  Hayes,  le  seul  explorateur  connu  de 
ces  régions  septentrionales  :  i\  moitié  détruits  par  l'écroulement 
de  la  roche  et  les  ravages  du  temps,  ils  étaient  couverts  de 
lichens  propagés  de  pierre  en  pierre,  signes  incontestables  de 
l'antiquité  de  ces  cairns  qui,  du  reste,  ne  renfermaient  aucun 
document.  De  notre  point  d'observation,  la  seule  eau  libre  qu'on 
apeiçût  était  la  baie  de  Dobbin,  protégée  par  une  barrière  de 
glace.  Au  nord-est,  celle-ci  se  rejoignait  partout,  excepté  çà  et  là 
dans  le  pack  où  brillaient  quelques  tiaques  solitaires,  sous  le 
vent  des  icebergs  qui  dérivaient  lentement  vers  le  sud.  Au  cap 
Hawks,  se  montraient  les  traces  récentes  d'un  bœuf  musqué  et 
de  quelques  rennes;  mais  à  peine  si  nous  pûmes  trouver  le 
moindre  indice  de  végétation.  Seul,  un  enragé  botaniste  aurait 
eu  le  courage  de  dire  que  cette  région  n'est  pas  absolument 
stérile. 
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A  sppi  heures  tlii  matin,  on  reinonlanl  au  sommet  do  l'ile, 
nous  vîmes  noire  route  de  hi  veille  tom|)lèten)ent  l)lo(|uée,  mais 
les  l»r/Miies  s'afjrandissaienl  vers  le  nord.  Quel(|U('s  isllimes 
(Intils  barraient  encore  l'aoeès  de  l'Ile  du  Prince  Impérial. 
.IViivoyai  une  escouade  avec  mission  do  les  faire  sauter.  (}uanl  A 
nous,  meltant  i\  prolit  le  reirait  momentané  de  la  ^'liuu;  à  marée 
(Icsicndanle,  nous  ([uitlons  la  haie  à  louto  vapeur,  njais  |)0ur 
conslaler  bientôt  qu'un  énorme  lloe  s'est  campé  en  travers  du 
clicniin  (tt  délond  les  approches  de  la  côte  dans  le  voisinaf,'e  du 
cap  lliljjrard.  On  y  taille  des  docks  provisoires  où  nous  abritons 
les  navires,  i\  éf^ale  distance  do  l'ile  et  de  la  terre  ferme.  Des 
(Apédilions  cynéji:ôti(|nes,  or^'aniséos  sur  l'heure,  nous  «ippreu- 
ncnl  à  leur  retour  (|ue  les  vallées  sont  visitées  par  des  lièvres  et 
(les  plarmif,'ans  et  que  la  véf,'étalion  y  parait  plus  riche  que  de 
coutume. 

Do  cha(|ue  C(Mé  de  la  baie  s'élèvent  des  collines  abruptes  do 
(pialre  cents  mètres  de  haut  dont  les  parois,  très  vivement  c  /•>- 
réos  piu'  des  strates  de  fifres  rouge,  et  d'une  inclinaison  uniforme 
(le -20  degrés,  ofTrenl  iiie  frappante  analogie  les  unes  avec  les 
autres.  Dans  les  siècles  passé:,,  l'aire  intermédiaire  doit  en  avoir 
été  rongée  par  un  ancien  glacier  ;  d'où  la  symétrie  des  assises 
et  leur  ct)ncordance  parfaite  en  hauteur.  Au  fond  de  la  vallée,  les 
montagnes  revêtues  de  neige  se  dressent  i\  une  altitude  variant 
entre  mille  et  douze  cents  mètres.  Les  ravins  qui  les  séparent 
sont  des  glaciers  dont  l'un,  de  capacité  énormc,'(lescend  ,jus(|u'à 
la  nior  où  il  décharge  peu  i\  peu  ses  icebergs,  t!ne  longue  lile 
allondait  la  riq)ture  des  glaces  de  l'hiver  pour  sortir  de  la  baie 
ol  rejoindre  le  courant  central.  La  glace  solide  s'étendait  du  cap 
Scliolt  à  l'Ile  du  Prince  Impérial.  Sauf  dans  la  petite  baie  voi- 
sine, près  du  cap  Napoléon,  c'était  la  seule  que  la  saison  ac- 
tuelle eût  laissée  intacte.  Nul  doute  que,  violemment  ébranlée  à 
son  tour,  elle  ne  dût  suivre  bientôt  le  mène  chemin  que  les 
autre  .  Le  glacier  doyen  du  fond  de  la  baie,  le  plus  considérable 
do  tous  ceux  qui  creusent  la  côte  occidentale  du  détroit  de 
Smilh,  reçut  le  nom  d'Eugénie,  hommage  à  l'ex-impératricc  qui 
a  lémoigné  d'un  si  grand  intérêt  pour  notre  expédition. 

Pendant  la  nuit  du  13,  la  glace,  brusquement  refoulée  contre 
le  cap  Hilgard,  accumula  sur  la  banquette,  à  la  base  des  falaises, 
un  nouveau  rempart  de  hummocks  hauts  de  vingt  pieds  au 
moins.  Forcé  de  prendre  mon  parti  de  ce  contre-temps,  je  réso- 
lus d'aller  au  cap  Napoléon,  voir  où  en  étaient  les  choses,  et  je 
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m'acheminai,  accompa^jnc  par  Fciklcn,  Aldrich  el  deux  mate- 
lots; le  traîneau  à  cin(i  hommes  l'ut  chargé  du  canot-bac  el  de 
vivres  pour  vh  jour.  Les  (laques  de  surlace  étaient  toutes  gelées 
et  assez  durcies  pour  nous  porter;  M.  Uawson,  M.  Harl,  le  doc- 
leur  Coppinger  el  quelques  marins  de  la  Drcuiiverfe  s'empres- 
sèrent de  nous  rejoindre. 

Au  cap  Hilgard,  un  laquet  large  d'un  (piarl  de  mille  nous 
oblige  à  mettre  h  Ilot  notre  petite  barque.  Trois  voyages  furent 
nécessaires  pour  transporter  la  société  et  son  matériel  de  cam- 
pagne; i)uis  nous  tirAmes  lestement  le  traîneau  sur  la  glace 
unie  de  la  banquette  jus(|u'à  lextrémilé  du  cap  où  la  superpo- 
sition des  hummocks  de  la  nuit  précédente,  ne  nous  permit  de 
lîarcber  qu'à  grande  perte  de  temps. 

Dans  la  baie  ouest  du  cap  Nai)olé()ii,  il  ne  reste  qu'un  petit 
champ  d'origine  terrestre,  maintenu  en  place  par  (pielques  ice- 
bergs échoués;  si  donc,  sans  trop  de  dommage,  nous  pouvons 
franchir  la  partie  avancée  du  pacU,  la  marée  descendante  vien- 
drait ensuite  faciliter  notre  route. 

I^es  hautes  berges  de  fanse  resserrée  entre  les  caps  Ililgard  ol 
Napoléon,  consistent  en  débris  calcaires  criblés  de  fossiles  el 
concordant,  selon  toute  é\idence,avec  ceux  de  l'île  Norman  Loc- 
kyer.  Nous  visitâmes  un  beau  glacier  situé  dans  une  vallée  à 
l'est  de  la  baie  et  à  quatre  kilomètres  et  demi  de  la  mer.  Pour  le 
gihier,  nous  n'en  vîmes  pas  l'ombre,  et,  quant  à  la  végétation, 
elle  faisait  conqilètement  défaut;  en  revanche,  Feilden  tomba 
sur  une  vraie  mine  d'échantillons  géologiques  de  l'époque  dilu- 
vienne. Le  docteur  Moss  et  le  lieutenant  May,  nous  rappor- 
tèrent un  lièvre,  six  i)tarmigans  el  trois  dovekies,  ces  dernières 
tirées  pendant  (|u'elles  cherchaient  leur  nourriture  sur  la  mer. 

15  août.  —  La  grande  na(|ue  du  cap  Hilgard  restant  encore 
libre,  je  mis  tout  notre  monde  au  débiayagc  de  la  glace  cpii 
s'étendait  devant  nous,  mais  à  peine  laillail-on  quelques  mètres 
de  route  (jue  la  pression  extérieure  y  ramenait  le  lloe.  Dans 
l'après-midi,  quand  la  mer  fut  étale  et  le  champ  relativement 
fixe,  je  donnai  l'ordre  d'en)ployer  la  poudre  ;  les  explosions  suc- 
cessives ouvrirent  enllu  un  passage.  L'Alerte  s'y  glissa  saine  el 
sauve,  mais  nous  eûmes  grand'pein*  jiour  la  Di'cunvo'tc  dont  la 
(juille  racla  le  fond  et  que  la  poussée  des  glaces  menaça  de  jeter 
sur  le  rivage.  En  dehors  de  la  baie  la  route  s'élargit,  et  nous 
doublâmes  le  cap  Louis  Napoléon  dans  un  chenal  d'un  demi- 
mille  de  diamètre. 
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\  notre  droite,  le  pack  se  composait  de  llocs  énormes  pressés 
les  uns  (;onlrc  les  autres,  cl  nettement  délimités  par  autant  de 
haies  ou  plutôt  de  remparts  de  glaces  brisées  et  superposées  par 
les  collisions.  Nombre  d'icebergs  étaient  encastrés  dans  ce  for- 
niiilaljlc  radeau.  D'autres,  échoués  en  désordre  aux  abords  du  cap 
i'ra/.cr,  nous  oll'raient  le  seul  abri  possible  dans  le  cas  où  le 
pack  serait  chassé  sur  le  rivage. 

Le  16,  le  temps  était  calme  et  notre  marche  rapide,  lorsque,  à 
une  iiourc  du  matin,  nous  lûmes  arrêtés  par  un  isthme  de  glace 
011  pins  tard  le  reflux  nous  ouvrit  une  petite  galerie.  Chaque  pas 
en  avant  lut  emporté  de  haute  lutte,  mais  à  six  heures  et  demie, 
nous  étions  à  moins  de  deux  kilomètres  du  cap  Hayes.  —  La  roule 
csl  encore  barrée;  le  tlux  i)ortc  le  pack  contre  la  rive. 

L'Alciii-  est  amarrée  à  un  iceberg  par  trente  brasses  de  fond. 
\A\[!ri-uitverte,  no  Irouvanl  pas  à  se  casera  côté  d'elle,  fait  retraite 
à  un  mille  vers  l'ouest,  oîi  elle  réussit  h  mouiller  ii  l'abri  de  trois 
IK'liis  hergs. 

Lu  pack  se  rapproche  et  se  rejoint  autour  de  nous.  Les  cha- 
loupes sont  amenées  sur  le  pont  et  nous  nous  préparons  à  subir 
un  lerrible  siège.  Les  icebergs  nous  défendront  de  la  poussée 
ininiédiatoà  moins  (|u'un  lloe  assez  petit  pour  passer  entre  eux 
cl  la  C(Me  ne  nous  entraîne  dans  sa  marche. 

l'eul-iMre  le  cap  Frazer  nous  olïrirait-il  un  abri  j)lus  sûr.  Pour 
m  en  assurer,  je  prends  terre  avec  Markham  et  Feildcn  à  l'heure 
lie  la  marée  haute  pendant  la  durée  de  laquelle  nous  savons  que 
la  glace  ne  s'ouvrira  i)as,  à  moins  d'un  vent  frais  ([ue  rien  ne  fait 
préNoir.  Nous  marchons  cin(|  ou  six  kilomètres  dans  la  direction 
du  nord,  mais  la  baiede«(iould»  encombrée  par  le  pack,  ne  nous 
présente  aucun  avantage  sérieux;  notre  seule  compensation  fut 
lie  ili'laclier  (|uel(|n<'s  fossiles  des  talus  qui  sélendent  à  la  base 
lies  falaises  sur  une  hauteur  de  soixante  mètres;  deux  mouettes 
argentées  voletaient  devant  les  roches,  sans  doute  autour  de 
leurs  nids,  et  nous  vîmes  sur  la  bancpietle  les  traces  bien  dis- 
tinctes d'un  ours. 

Au  relliix,  de  légères  tissures  se  produisirent  dans  la  carapace 
f-dacée;  néanmoins  nous  ne  pouvions  songer  à  doubler  le  cap 
Frazeret,  vu  le  peu  de  secours  h  attendre  des  icebergs  échoués, 
je  me  décidai  à  amarrer  îcs  navires  à  un  grand  floe  que  nous 
apercevions  vers  l'ouest,  cl  (|ue  deux  énormes  icebergs  devaient 
maintenir  à  peu  près  immobile. 

Après  un  court  intervalle  mis  à  profit  par  la  Découverte  pour 
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échapper  à  sa  prison,  nous  alleignons  le  lloe  susdit  et  nous  es- 
sayons d'y  tailler  des  docks,  mais  les  scies  ne  peuvent  rien 
contre  une  glace  de  cinq  à  six  mètres  d'épaisseur  et  projetant 
d'énormes  contre-forts  à  des  profondeurs  inconnues. 

Une  étroite  crevasse  s'ouvre  devant  nous  h  la  lisière  du  Hoc; 
j'y  fais  entrer  les  navires  aussi  bien  préparés  que  possible  à 
tout  ce  qui  pourra  survenir;  dans  le  cas  où  nous  serions  sépa- 
rés par  les  glaces,  le  capitaine  Slephonson  a  l'ordre  de  se  rendie 
i\  la  baie  de  Dobbin. 

Le  temps  élait  calme  et  l'atmosphère  transparente.  Le  ther- 
momètre qui,  à  minuit,  manjuait  —  1/2",  s'éleva  à  midi  jusqu'à 
3"  V2.  Le  mont  Carey,  sommité  la  plus  haute  du  rivage  méri- 
dional du  détroit  de  Hayes,  étincclait  de  neige  et  de  glace,  à 
cent  dix  kilomètres  au  sud-ouest. 

C'est  vers  cette  époque  que  les  chiens  i\  bord  de  la  Découverte 
ressentirent  les  premières  atteintes  de  la  maladie  qui  anéantit  si 
souvent  les  attelages  polaires.  La  captivité  forcée,  l'humidité  des 
ponts,  le  manque  d'air  et  surtout  la  privation  d'exercice  en  furent 
les  causes.  Les  convulsions  étaient  fréquentes  et  plusieurs  de  cos 
pauvres  bêles  moururent  après  avoir  montré  des  symj)li)mcs  de 
rage.  Les  docteurs  Golan  elNinnis  se  donnèrent  beaucoup  de  niiil 
pour  découvrir  la  nature  du  llcau  et  essayer  de  l'enrayer.  Pour 
nous,  il  est  évident  (|ue  cette  alTeclion  n'est  point  rhydroplioliio 
vraie,  car  nous  avons  enregistré  de  nombreuses  guérisons. 

Le  temps  fut  encore  calme  le  17  et  le  18.  Enfin  le  pack  se  mil 
iV  dériver  dans  la  direction  sud-ouest  k  la  vitesse  de  cinc]  millos 
par  jour,  luarclianl  avec  le  jusant  et  s'arrétanl  pendant  le  tUix. 
Le  cliamp  auquel  nous  étions  rivés  resta  en  place,  bien  (pic  le 
pack  en  passant  lui  ertt  imprimé  une  terrible  secousse  et  emporté 
ses  ouvrages  avancés.  La  ligne  de  partage  entre  la  glace  mobile 
et  celle  (|ui  adtiérait  au  lloe  élait  nettement  indiquée  par  une 
haie  de  hunmiocks  récents,  monceaux  de  débris  superposés  à 
vingt  pieds  de  hauteur. 

Les  avanl-posles  de  notre  lloe  ayant  été  rasés  l'un  après 
l'autre,  la  ligne  de  danger'  s'approchait  de  nous,  lentement  mais 
infailliblement;  de  semblables  escarmouches  se  livrant  à  quatre 
cents  mètres  vers  le  sud ,  de  l'autre  coté  des  navires ,  nous  ne 
pouvions  songer  A  retourner  sur  nos  pas. 

Ce  fut  la  iiremière  Ibis  (|ue  nos  quartiers-maîtres  baleiniers, 
gens  expérimentés  en   navigation   boréale,  virent  de  pareilles 

I.  AV/;. 


A    LA    i\lER    POLAIRE. 


75 


(riiicos.  La  rcnconU'c  do  deux  (locs,  mesurant  cliaciin  plus  de 
(•iii{|iiiinte  i)icds  de  hauteur,  ne  peut  se  comparer  qu'à  celle 
(les  iknix  murs  mobiles  d'un  chantier,  se  rejoignant  sur  un  na- 
vire condamné  à  mort. 

A  mesure  (pic  diminuait  le  diamèlro  de  notre  Hoc,  les  deux 
bi'ilinuMils  reculaienl,  perdant,  à  l'inexprimable  regret  de  tous, 
une  iiurlicde  cette  avance  vers  le  nord  conquise  au  prix  de  tant 
(le  labeurs.  Le  soir  du  18,  nous  avions  rétrograde!;  jusqu'à  un 
liicpiol  conligu  aux  deux  icebergs  échoués  contre  les<|uels  s'ap- 
piiyail  le  bloc,  dont  le  grand  pack  minait  la  base  d'une  façon 
iiliu'iiianie. 

Le  i)olil  étang,  asile  précaire  de  nos  na\ires,  se  contractait  peu 
à  peu;  il  devint  si  exigu  que  la  moindre  poussée  du  pack  nous 
iiiirail  anéantis.  Noire  angoisse  se  calma  devant  la  certitude  de 
nolro  ini|)uissancp;  i!  fallait  s'abandonner  à  Dieu  et  attendre  les 
(■'vénonicnls.  Nous  avions  pour  seule  tâche  de  maintenir  les  na- 
vires aussi  loin  que  possible  l'un  de  Taulre.  Vers  minuit,  le 
Itciuipré  de  V Alerte  se  projetait  déjà  au  delà  de  l'un  des  icebergs, 
lors(pie,  tout  d'un  coup,  les  glaces  extérieures  cessèrent  leur 
pression  sur  le  lloe;  biiMilôt  elles  conunencèrent  à  dériver;  une 
(lonii-lieuro  après,  l'eau  claire  s'étendait  autour  de  nous;  je 
donnai  Tordre  d'allumer  les  cbaiidif'res  ei  d'ajuster  les  gouver- 
nnils  et  les  hélices  :  nous  ne  pouvions  cpiilter  trop  Ic'tl  celte  jKJsi- 
lion  dangereuse.  Les  passes  s'ouvraient  surtout  vers  l'ouest, 
nous  limes  deux  kilomètres  dans  cette  tlireclion,  et  nous  mouil- 
lâmes dans  un  demi-cercle  formé  par  la  réunion  de  trois 
immenses  icebergs  échoués.  Nous  avions  perdu  (|uei(]ue  peu  de 
lerrain,  mais  on  se  tenait  prêts  à  partir  pour  le  cap  Frazer,  dès 
la  première  trouée  favorable. 

Va\  essayant  de  replacer  l'hélice  de  VAlerle,  nous  nous  apcr- 
n'nues  (jue  de  petits  glaçons  amassés  au  fond  du  puits  en 
"l>sh  liaient  lejeu  et  empêchaient  (|uon  ne  hulescendit  à  la  pro- 
funtleur  voulue.  Force  fut  de  nous  faire  remorquer  par  la  Dn-ou- 
n'rtc  dont  les  propulseurs  fonctionnaient  régulièrement. 

Les  navires  mis  en  sûreté,  quelques  officiers  gagnèrent  le 
riviige.  mais  sans  perdre  de  vue  le  pavillon  qui  devait  les  rap- 
peler. La  jeune  glace  était  devenue  si  compacte  dans  les  posi- 
tions abritées  que  nous  eûmes  de  la  peine  à  y  traîner  le  canot. 

Du  sonmiet  du  mont  Joy  (six  cent  cinquante  mètres),  je  dislin- 
}.'uai  nettement  l'énorme  groupe  d'icebergs  atterris  dans  la  baie  de 
l*eal)0(ly;  en  face  du  glacier  de  Humboldl,  de  nombreuses  tlaipies 
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s'étalaient  dans  leur  voisinage.  Au  delà,  à  cent  quarante-huit 
kilomètres  de  distance,  je  voyais  se  profiler  la  ligne  blanche 
de  la  terre  de  Washington  qui  sépare  le  glacier  de  Humboldt  de 
celui  de  Petermann.  Son  point  culminant,  auquel  on  donne  dix- 
huit  cents  mètres  d'altitude,  forme  une  sorte  de  pic  dont  les 
pentes  allongées  n'ont  pas  plus  de  deux  ù,  trois  degrés  d'incli- 
naison 

Au  moment  de  descendre,  j'observai  que  sous  l'influence  de  la 
marée  montante,  la  glace  des  côtes  présentait  des  indices  de 
rupture  prochaine.  Espérant  que  le  reflux  améliorerait  encore 
la  situation,  je  dévalai  promplcment  et  lis  aux  navires  le  signal 
de  mettre  à  la  voile  et  d'allumer  les  feux. 

Quand  la  vapeur  fut  prête,  les  chenaux  étaient  déjà  considé- 
rablement élargis  et,  après  avoir  labouré  le  pack  l'espace  de 
deux  milles,  nous  cntrùmes  dans  un  conduit  qui  nous  ramena  à 
la  côte,  un  peu  au  nord  du  cap  Frazer. 

Ce  promontoire  où  se  rencontrent  les  courants  polaires  et  ceux 
de  la  mer  de  Baflin,  a  été  longtemps  regardé  comme  une  des 
pointes  les  plus  difficiles  à  doubler;  nous  venons  de  le  dépas- 
ser sans  peine  quinze  jours  avant  la  fin  de  la  saison  navigable: 
nos  cœurs  battent  d'impatience  et  d'espoir. 


CHAPITRE   Yl. 


I.e  cap  John  Rarrow.  —  Le  cap  Collinsoii.  -•  Eau  libre.  —  Lo  cap  Cunslilution.  —  l.a 
baie  (le  liessels.  —  Port  tlo  la  Ddcouverle.  —  Les  liunifs  musqués.  —  Les  navires 
>(•  <c'|)aieiit.   —   Le  cap  beecliey.  —  Dans  le  pack.  —  Situation  périlleuse.  — 

jiùhsra.ice.  —  Le  cap  Union. 


Le  canal  parallèle  à  la  côte  resta  ouvert  aussi  longtemps  que 
dura  Icredux;  à  notre  droite,  le  pack  dérivait  vers  le  sud  à  la 
vilessc  dun  mille  et  demi  i)ar  heure.  A  huit  heures  du  soir,  à 
marée  basse,  nous  faillîmes  ôlre  bloqués  par  un  immense  floe 
qui,  après  quelque  hésitation,  s'achemina  vers  le  large;  à  neuf 
lit'ures  un  (juart,  nous  nous  arrêtions  à  quatre  kilomètres  au  - 
(lossons  (lu  cap  John  Barrow  :  les  navires  furent  amarrés  à  un 
cliamp  retenu  par  trois  majestueux  icebergs  échoués  par  vingt- 
deux  brasses  de  fond  et  qui  devaient  nous  garantir  de  la  poussée 
du  pack. 

Les  glaces  continuaient  leur  marche  vers  le  sud  en  dépit  de 
la  uiaroo  montante;  nous  avions  donc  dépassé  les  bornes  de  la 
réirion  où  se  rencontrent  les  deux  courants  océaniques.  Je  pris 
(|U('l(iuos  inslants  de  repos,  laissant  au  commandant  Markham, 
au  capitaine  Fcilden  cl  à  deux  hommes,  le  soin  de  grimper  au 
sonunel  du  caj)  John  pour  examiner  l'aspect  de  la  mer;  ils  se 
inuuirout  du  petit  canot,  mais  la  jeune  glace  qui  recouvrait  les 
hupicls  élail  déjà  assez  forte  pour  i)orter  sans  lléchir  le  poids 
d'une  [lersonne.  Markham  n'était  encore  qu'à  quehjucs  centaines 
do  piciLs  (le  hauteur  qu'il  constata  l'existence  d'eaux  libres  vers 
le  nord,  au  large  de  la  côte.  Confiant  dans  la  prestesse  de  nos 
navires  pour  franchir  sans  encombre  les  obstacles  intermédiaires, 
il  redescendit  aussitôt  faire  part  de  la  bonne  nouvelle,  au  grand 
désap|)()inloment  de  Feilden  (jui  était  déjà  sur  la  piste  de  quelque 
uier\ cille  conchyologique. 

^"-e  n'est  pas  que  le  brave  nattiraliste  ne  bri'ildt  comme  nous 
de  la  liivrc  boréale,  mais  il  venait  de  découvrir  une  couche  de 
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fiilcairo  loiile  bourrée  de  fossiles  el,  du  coup,  le  pôle  nord  ôlail 
oublié.  Cédant  enfin  aux  appels  réitérés  de  Markhani,  il  dégrin- 

i,''ola  le  talus,  cliarjié  de 
nombreux  spécinions 
sous  le  poids  dcs(pioLs 
il  dut  pénibicmeiit  se 
traîner  sur  les  glacos; 
(■olles-(  i  s'étaient  roler- 
inées  el  nos  gens  eureiil 
beaucoup  de  peine  à  lircr 
leur  petit  bac  au  travers 
dos  Immniocks  de  (br- 
nialion  récenle. 

A  mon  tour,  j'éludhii 
le  pack  dans  les  diverses 
|iliases  de  ses  mouve- 
ments el  trouvai  ceux-ci 
,-  lollemenl  variables  (|uc 
i  Je  remis  le  départ  après 
^  marée  haute  où  1(  retlin 
J  nous  ouvrirait  puut-étro 
fr  ime  issue  plus  praticable 
(pie  les  t'entes  étroites 
qui  éloilaionl  la  glaee. 
Ma  contiance l'ut  justiliée 
ol  le 20 août, à  une  heure 
el  un  quart  du  malin, 
nous  reprenions  noire 
marche  vers  le  nord,  très 
Icnlemonl  toutefois,  vu 
les  diflicultés  de  la  navi- 
gation. Près  du  caj)  Nor- 
ton Shaw,  la  bancpiise 
du  rivage  s'ouvrit  aussi 
inopinément  (|u'elle  s'é- 
tait fermée  la  veille,  nous 
laissant  le  choix  'Milre 
plusieurs  larges  allées  ■ 
une  excellenle  modification  s'opérait  dans  l'ensemble;  jamais, 
depuis  le  promontoire  Victoria  laissé  à  soixante  milles  en  arriére, 
les  glaces  n'avaient  été  plus  maniables. 
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Nous  passons  au  large  do  l'immense  écliancrurc  qui  est  la 
|)iiio  do  Scoresby.  La  brume  enveloppe  le  fond  du  golfe  et  nous 
ein|>ôibe  d'en  su|  pulcr  les  dimensions  probables;  il  est  en- 
comhn'i  de  glaces  cl  une  grande  tlaque  d'eau  s'élcnd  le  long  de 
la  (Ole  seplentrionalc. 

l'orsuadé  (pic  le  pack  était  ouvert  plus  loin  et  (ju'il  n'y  avait 
rien  à  craindre  pour  le  momeni,  je  quittai  «le  nid  de  corbeau,  » 
(Il  in(li<iuant  un  canal  de  largeur  suffisante  au  (piartier-maitrcipii 
nie  HMnploçail.  Regagnant  mon  observatoire  au  bout  d'un  (|uarl 
(l'heure,  je  vis  notre  sentier  se  bouclier  aux  deux  issues,  taudis 
(lu'à  droite  ol  à  gauche  s'élargissaient  des  lissures  dont  nous 
n'avions  que  faire.  La  retraite  était  impossible  :  notre  vaillante 
conserve  pril  la  léte,  et,  i\  coups  de  bélier,  nous  fraya  un  che- 
min jus(pic  dans  les  eaux  libres. 

Nous  avions  (luelquo  pein(>  à  reconnaître  la  terre  d'après  les 
cjules  marines  qui  sont  en  désaccord  llagrant  avec  les  latitude?: 
le  eap  Frazcr  s'y  trouve  à  dix-liuit  Ivilomèires  en  dehors  de  sa 
posilion  vraie,  et  la  baie  de;  Scoresby  à  trente.  Malgré  les  rectili- 
cations  indispensables  qu'il  m'a  fallu  faire  dans  l'indication  des 
parallèles,  j'ai  gardé  sur  mon  tracé  les  noms  donnés  par  le 
\Y  Kaiio  cl  le  D''  Rayes  sur  la  carte  publiée  par  le  bureau  hydro- 
t^^iapliicpie  des  ("^lats-Unis.  Pour  l'extrémité  septentrionale  du 
canal  Kennedy,  j'ai  conservé  la  nomenclature  de  Rayes,  avec  les 
latitudes  qu'il  assigne  aux  (UlVércnts  points. 

Au  cap  (]ollins()ii,  un  énorme  iceberg  échoué,  faisant  sentinelle 
à  (piatre  kilomètres  de  la  côte,  retenait  prisonnier  un  lloe  qui 
sclendait  de  l'extrémité  du  promontoire  à  la  pointe  sud  de  la 
liaie  Richardson.  La  lisière  septentrionale  de  cette  nappe  gigan- 
Ic8([ue  subissiiit  la  pression  du  courant  de  glace  arrivant  du 
nord  el  dérivant  sur  le  rivage  ouest  du  canal  Kennedy.  Crai- 
iinanl  de  me  laisser  entraîner  dans  la  marche  de  la  banquise, 
j  amarrai  les  navires  dans  une  llaque  d'eau,  lout  [»rès  de  l'ice- 
lierj:,  à  lexlrémilé  sud  de  ce  champ. 

Au  nord,  la  glace  était  accumulée  conlre  la  côte  méridionale 
tie  lii  baie  Uichardson;  moins  compacte  vers  l'est,  elle  ne  méri- 
luil  pourtant  guère  la  qualification  de  navi(jable.  Cheminant  vers 
lofsnd  pendant  le  tlot  et  une  partie  du  jusant,  elle  restait  ensuite 
slalionnaire  pendant  quatre  heures;  chaque  marée  la  faisait 
dériver  do  cinq  milles,  chaque  journée  de  dix;  les  vents  n'ayant 
t|iie  peu  donné  depuis  quoique  temps,  ces  chilTres  pouvaient 
élro    admis   comme    normaux.    Donc ,    à    mesure    que    nous 
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avancerions  vers  le  nord,  l'eau  serait  de  moins  en  moins  ol). 
slruée;  en  outre,  nous  acquérions  la  certitude  que  le  canal  de 
Robeson  communique  avec  la  mer  Polaire.  Sur  le  côté  nord  du 
cap  CoUinson,  la  poussée  de  la  glace  était  visible  aux  amoncollo- 
ments  qu'elle  avait  produits;  le  sud  n'ollVait  aucune  trace  de 
pression  extraordinaire. 

Nous  employilmcs  nos  loisirs  à  débarquer  au  cap  Collinson 
deux  cent  quarante  rations  qui  furent  enfouies  à  cent  mètres 
à  peu  près  du  talus  côlier  et  à  trente  pieds  au-dessus  delà  ligne 
des  eaux.  Ce  dépôt  n'a  pas  été  touché  depuis.  La  neige  des 
hivers  le  recouvrira  et  probablement  en  a  déjà  fait  disparaître  les 
marques  indicatrices. 

Nous  descendîmes  la  drague  par  soixante-dix  brasses  de  fond 
et  quelques  formes  animales  furent  ajoutées  à  la  liste  de  nos 
conquêtes.  On  trouva  des  traces  d'ours  et  de  lièvres,  mais  la 
brume  et  les  frimas  donnaient  au  «  paysage  «  un  aspect  désolé 
qui  nous  serrait  le  cœur. 

Il  fut  entendu  entre  le  capitaine  SIephenson  et  moi  que  si  nos 
deux  navires  étaient  séparés  par  les  glaces,  la  Découverte  se 
rendrait  à  la  baie  de  Karl  RItter. 

Le  21,  il  quatre  heures  du  matin,  nous  essayons  de  traverser 
le  pack;  à  deux  milles  de  la  terre  on  s'aperçoit  que  les  chenaux 
inclinent  vers  le  sud  et  nous  revenons  à  notre  mouillage.  Nos 
elïorls  se  portent  ensuite  sur  l'iceberg  (jue  nous  voulons  délii- 
cher  de  la  ban(|uelle  côllère  dans  l'espoir  de  faire  ouvrir  les 
glaces  ,ers  le  nord.  Nous  ne  réussissons  pas  et  il  faut  s'en  féli- 
citer, car  l'iceberg  tout  seul  serait  pour  nos  navires  une  protec- 
tion insuflisante.  Dans  la  soirée,  le  vent  ayant  fraîchi  du  nord  cl 
nous  ayant  amené  des  averses  de  neige,  par  une  température  de 
+  a^yô,  je  concerte  avec  le  capitaine  Stepbcnson  une  nouvelle  ten- 
tative pour  rejoindre  l'eau  libre  qui  paraît  au  milieu  du  délroit. 
En  consé(iuence,  avant  marée  basse,  nous  faisons  voile  et  vapeur 
dans  la  partie  la  plus  dense  du  [)aclv.  Après  une  heure  d'ell'oris 
inimaginables,  nous  sommes  rendus  de  fatigue,  mais  nous  avons 
atteint  un  espace  suffisamment  dégagé  pour  nous  permettre  de 
choisir  notre  route.  Ce  succès  relève  nos  esprits  :  quelques-uns 
d'entre  nous  espèrent  même  que,  puisque  nous  avons  franchi 
le  point  où  se  heurtent  les  courants  du  nord  et  du  midi,  nous 
allons  trouver  une  mer  comparativement  libre,  et  des  eaux  tran- 
quilles s'cpanouissant  vers  le  nord.  A  mi-chemin  du  chenal,  une 
violente  tempête  nous  force  de  manœuvrer  les  navires  de  ma- 
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niorc  à  serrer  le  vont.  Puis,  en  courant  do  petites  bordées  et  en 
prolilaiit  avec  soin  des  moindres  passes  l'avoraliies,  nous  finissons 
par  fiaf^ner  une  route  plus  facile. 


Le  pourtour  des  floes  montrait  que 
la  mer,  toute  dure  que  nous  la  trou- 
vions, était  plus  mauvaise  encore 
(luol(|ncs  Jours  auparavant.  D'énor- 
mes débris  de  j^lace,  arrondis  par 
le  jrotlement,  avaient  été  lancés  sur 
la  lisière  du  pack,  comme  des  cail- 
loux sur  une  j^rève. 

•22.  —  A  mesure  (|uc  nous  appro- 
chons (lu  détroit,  il  nous  semble  que 
la  cùlo  orientale  est  plus  encombrée 
que  relie  ([n'i  lui  lait  face  ;  le  temps 
brumeux  ne  nous  permet  pas  d'aper- 
cevoir distinctement  les  lignes  du 
lilloral. 

A  midi,  nous  entrons  dans  le  canal 
Kennedy  ;  c'est  là  que  nous  voyons 
ces  étendues  d'eau  libre  dont  parle 
Morton,  un  des  lieutenants  du  doc- 
leur  Kano.  La  description  (ju'il  don- 
ne (lu  cap  Constitution,  et  la  posi- 
lion  rospcclive  des  îles  Franklin  et 
Crozicr,  yous  permettent  de  recon- 
naître sans  peine  le  lieu  précis  où, 
au  mois  do  juin  1854,  la  mémorable 
expédition  partie  de  Port  Rensselaer 
fui  l'orcéo  (le  retourner  sur  ses  pas. 

L'expérience  des  choses  polaires 
nous  a  maintenant  appris  que  ces 
espaces  découverts  sont  dus  à  la 
rapitlité  des  mouvements  de  marée 
dans  le  canal  relativement  étroit  qui 
fail  connnuniquer  l'un  avec  l'autre 
deux  bassins  de  grande  étendue.  L'é- 
liulo  de  ces  régions  était  moins 
iivancée  il  y  a  vingt-cinq  ans,  et  le  docteur  Kanc  trouvait  de 
IJoiHies  raisons  pour  croire  i\  la  réalité  d'une  vaste  Poli/nla. 
^non  me  permette  de  citer,  pour  rendre  justice  à  la  mémoire 
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du  savant  explorateur,  les  lignes  suivantes,  où,  A  propos  de  la 
campagne  de  Morlon,  il  compare  avec  ses  découvertes  person- 
nelles celles  des  autres  voyageurs  polaires  qui  ont  parlé  d(!  la 
mer  libre. 

«  Ces  conquêtes  illusoires  avaient  toutes  été  enregistrées  ave» 
une  parfaite  bonne  foi,  et,  pour  moi  aussi  (je  le  vois  loujoiirs 
plus  depuis  que  j'ai  abandonné  la  carrière),  l'heure  viendra 
sans  doute  où  mes  propres  découvertes  auront  à  passer  dans 
celte  même  catégorie.  » 

Certes,  si' l'observateur  a  parfois  le  droit  d'infirmer  quebiu'uiie 
dos  conclusions  de  prédécesseurs  qui  peuvent  avoir  été  placés 
dans  des  circonstances  moins  favorables  que  lui,  il  a  aussi  lo 
devoir  de  rendre  un  légitime  hommage  iV  l'intégrité  al)Solueavci' 
laquelle  ils  avaient  publié  le  résultat  de  leurs  investigations. 

Le  vent  se  calme  dans  la  soirée  :  les  navires  voguent  de  con- 
.serve  par  le  travers  du  cap  Constitution;  on  serre  les  voiles  do 
l'avant  et  de  l'arrière,  et  nous  nous  lançons  presiemcnl  dans 
les  passes  ouvertes.  A  minuit,  l'île  Hans  est  îl  notre  gauche  ;  à 
l'est  se  profile  la  côte  de  John  Brown. 

L'eau  est  parfaitement  limpide,  mais  des  traînées  de  glace  nous 
empêchent  d'approcher  de  la  rive  occidenlale.  l'ne  falaise  de 
cent  cinquante  mètres  d'altitude  forme  la  rive  méridionale  de 
l'île  de  Hans;  au  nord,  ses  promontoires,  ainsi  que  ceux  de  sa 
jumelle,  l'île  de  Franklin,  montrent  des  signes  t'videnls  d(>  la 
pression  des  glaces  ;  les  débris  du  pack  s'y  amoncellent  sur  une 
hauteur  de  quinze  mètres. 

Autour  du  cap  Andrew  Jackson,  le  talus  est  raide,  mais  relali- 
tivement  peu  élevé;  il  s'abaisse  encore  vers  l'est,  dans  la  direc- 
tion du  glacier  de  Humboldl  qu'un  remarquable  Ice  blink 
nous  signalait  au  moment  de  la  déclinaison  inférieure  du  soleil. 
Du  cap  Andrew  Jackson  au  cap  Constitution,  le  littoral  de  la 
Terre  de  Washington  se  redresse  graduellement  jusqu'à  son 
pointculminant,  le  promontoire  déjà  nommé  ;  de  là  au  capBryanl 
il  recommence  à  s'affaisser.  Toute  la  côte  est  llanquée  par  une 
falaise  à  pic  de  trois  cents  mètres  au  moins.  Aucun  llord  ne  vient 
couper  cette  longue  muraille  dont  la  baie  Lafayette  est  la  seule 
indentation.  A  l'ouest  du  canal  Kennedy  les  pics  de  Victoria  et 
d'Albert,  sonmiels  principaux  d'une  suite  de  montagnes  coniques 
isolées,  dressent  leurs  pointes  d'argent  à  plus  de  quinze  cents 
mètres  d'altitude.  A  en  juger  par  la  perspective,  ce  serait  au 
sud-ouest  de  la  baie  de  Scoresby  que  se  trouveraient  les  géanis 
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(lo  la  chaîne  qui  va  s'ainoindrissanl  peu  à  pou  jusqu'au  fund  du 
(Icti'oil  (le  Lndy  Franklin. 

Toiilc  la  Journée,  nous  ne  cessâmes  de  nous  ùlonner  (|ue  les 
violcnls  courants  du  nord  ne  vinssent  pas  couvrir  de  glace  cette 
mer  <iuc  fendaient  nos  navires  ;  nous  ne  pouvions  non  plus 
nous  rendre  compte  de  la  rareté  de  vie  animale  dans  cette  ré- 
•.Moii.  La  veille  seulement,  nous  avions  vu  un  phoque  et  queUpies 
j,Miillomols  noirs.  Pas  une  mouette',  pas  un  morgue!  Ceci 
sérail  tout  à  fait  inexplicable  si  le  canal  de  Kennedy  restait  libre 
|)(;ii(laiil  l'été. 

Le  23,  A  (|ualrc  heures  du  matin,  les  montagnes  r,n  cap  Lup- 
loii,  |)rL's  (le  la  baie  Polaris,  apparaissent  à  cinqua.ite  milles  de 
distance  nord -nord-est;  la  terre  s'abaisse  au-dessous  de  l'horizon 
cl  produit  rellct  d'un  déiroil  (\\i\  conduirait  ù  la  baie  Xewman. 
Favorisés  par  un  bon  vent  du  sud,  nous  approchons  du  Bassin 
(le  Hall. 

On  signale  un  champ  s'étendanl  du  cap  Licber  à  l'Ile  Joe, 
|)iiis  (TiHunenses  traînées  (|ui,  sur  une  largeur  de  cinq  kilo- 
nièlrcs,  longent  les  côles  est  du  canal  Kennedy.  Poussées  par  le 
veiildu  sud  elle  courant  de  jusant,  elles  nous  empochent  de 
;;iij,Mior  une  petite  anse  (|ue  domine  le  cap  Defosse;  nous  virons 
lie  liord  cl  gouvernons  droit  sur  le  cap  Morton  avec  l'espoir  d'y 
(h'couvrir  une  passe  favorable.  Par  bonheur,  nous  le  comprimes 
plus  tard,  l'entrée  du  liord  de  Pelermann  était  barrée.  Frustré 
(le  celle  dernière  chance  d'avancer  sur  celle  cîitc,  je  laisse  h  la 
hikowcvk',  le  soin  de  dépenser  deux  cent  quarante  rations  au  cap 
Morton  et  le  23  je  ramène  l'Aturle  à  l'ile  Hannah,  où  nous  avons 
aiHMTu  un  excellent  mouillage.  A  la  hauteur  de  la  passe,  nous 
(limiiuioiis  de  toile  cl  jetons  l'ancre  par  huit  brasses  de  fond 
sur  un  banc  (|ui  s'étale  à  l'orient  de  l'île.  Près  de  la  terre  ferme 
existe  sans  doute  un  canal  plus  profond  donnant  issue  vers  la 
mer  aux  glaces  de  la  baie  de  Bessels,  vraie  salle  d'altente  des 
iceliergs.  Les  falaises  à  pic  (jui  circonscrivent  ce  havre,  sont 
;l(''l)()r(lécs  à  leur  cime  par  une  immense  mer  de  glace  qui  pro- 
lile  do  clia(|ue  échancrure,  de  chaque  ravine  pour  écouler  ses 
i,Miicicrs  jusqu'à  l'Océan  oîi  ils  laissent  tomber  leurs  icebergs;  la 
plupart  de  ceux-ci  sont  échoués  sur  les  bas-fonds.  La  marée 
courait  sur  le  banc,  si  rapide  que  nous  tenions  nos  câbles  prêts  à 
fj:lissor  dans  le  cas  où  les  glaces  viendraient  donner  contre  le 
navire. 

-Vprès  s'être  acquittée  de  sa  mission,  la  Découverte  vint  mouil- 
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1er  pr^'s  (le  iiuiis;  on  visita  l'Ile  lliiiinuli;  un  baril  coiilenant  dos 
papiers  relalilH  i\  l'c'xpédilion  l'ut  (Mircriiu'  (lan»^  un  cairn,  sur  li> 

|)oint  le  plus  élevé,  el  un 
autre  enfoui  <\  six  nièlics 
(le  distance,  au  nord  nwi- 
Knéti(|Uo  du  signal.  De  lii 
haut,  le  contraste  est  sai- 
sissant entre  les  deux  ri- 
vages du  caniil  Kenncdv . 
Les  r('f,Mons  élevées  du 
(iroi'nland  étaient  ense- 
velies sous  une  vaste 
nappe  de  glace,  chacpio 
ravine  niontantdcla  nier 
Torniant  invariablement 
le  lit  d'un  glacier.  Lis 
montagnes  de  la  Terre 
dedrinnell,  au  contraire, 
4  avaient  déj<\  dépouilh- 
;  leur  manteau  de  frimas; 
_3  leurs  cimes  seules  se 
=  couronnaient  de  neige, 
~  tandis  (|ue  les  pentes  sil- 
loimées  de  nombreuses 
crevasses  en  retenaient 
à  peine  (|ucl(|ues  dépitls 
dans  leurs  plis.  D'un  cô- 
té, le  paysage  élait  mor- 
ne, nionotone,  désolé;  do 
l'autre,  les  brillanlos 
couleurs  de  la  roche,  va- 
riant (lu  noir  au  rouge 
vif  et  parsemées  de  blan- 
ches guirlandes,  olTraienl 
des  teintes  chaudes  ol 
gaies.  Les  vallées,  di!- 
blayées  de  neige,  promol- 
taient  quelrpie  végéta- 
tion, et  le  chasseur  se  voyait  déjà  poursuivant  son  gibier.  La  dou- 
ceur relative  du  climat  sous  ces  latitudes  avancées  me  rappelait 
rilo  iMelville  où  la  vie  animale  abonde.  Ces  réflexions  favorables 
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inV'Iaiciil-clIeH  iiisj»in''es  par  lu  joie  <lo  notre  dornicr  succès  dans 
le»  anal  Kennedy?  Le  fail  esl  «[uc  l'année  suivante  je  visitai  «e 
ni»"'ii:.  rivage  et  que  mes  yeux  plus  expérimentés  me  le  monlrè- 
rciil  vide  et  lugubre  à  l'excès. 

Du  sommet  de  l'Ile  liunnah,  c'est-A-dire  h  quarante  mèlres  ^ 
|){'ii  près  au-dessus  de  la  haute  mer,  je  vis  les  glaces  llollaiiles 
ipiiï  iioiis  avions  rencontrées  dans  le  détroit  d(!  Kennedy,  reuîon- 
Ur  vers  le  nord  sous  l'inlluence  d'une  forte  brise.  Elles  se  réu- 
nirent au  pack  (|ui  encombrait  le  Bassin  de  Hall,  diminuant  en- 
(•(irc  nos  chances  «le  rapide  traversée.  Le  temps  était  clair,  el  pour 
lii première  Ibis,  nous  apercrtnies  la  Terre  de  (Jranl  se  dessiner  à 
i'li(iri/on  au  nord  du  cap  Lieber.  A  dix  heures  quarante  niinules 
(lu  soir,  nous  avions  mnrée  basse  à  la  baie  de  Bessels,  le  Ju- 
sjiiil  n'avait  cessé  (pi'A  dix  heures;  ù  onze,  le  courant  de  Ilot 
airivail  avec  assez  de  force  pour  tenir  le  navire  au  travers  du 
vciil.  Autour  de  nous,  les  oiseaux  se  moidrent  en  abontlance. 
Dos  (lovokies  par  douzaines  nichent  sur  la  créle  de  la  falaise, 
iinimanl  la  scène  par  Kmm's  allées  el  venues  du  nid  i\  la  mer,  el 
lie  la  mer  au  nid  oii  elles  apportent  dans  leur  bec  la  nourrilure 
(les  jietits.  Des  couvées  d'eidei's  s'ébattent  auprès  de  leurs 
mères  et  de  temps  en  temps  les  pluxpies  a|)paraissenl  i\  la  stir- 
liico  de  l'eau.  La  drague  fut  descendue  par  huit  brasses  de 
roiiil  el  reviid  garnie  de  cailloux  tombés  de  la  l'alaise.  1)(mi\  ou 
h'ols  échantillons  de  trochus  attachés  à  des  algues  laminaires, 
une  aslarté,  une  étoile  de  mer,  deux  annélides  furent  toute 
'loire  récolle  maritime.  Mais  nous  découvrîmes  quchpies  fossiles 
siluriens  dans  les  assises  du  calcaire  massif  (pii  circonscrit  la 
haie. 

Le  24  août,  à  quatre  heures  du  malin,  l'oflicier  de  (piart  rap- 
porte que  le  vent  du  sud  s'est  conqilètement  apaisé.  Persuadé 
ipio  nous  verrons  enlin  s'ouvrir  une  route  près  du  cap  Lieber, 
je  lais  accoster  auprès  du  cap  Morton.  Le  sousoflicier  Thomas 
lliiwlings  m'accompagne  sur  la  pente  escarpée,  du  sommet  de 
hupielle  nous  jugerons  de  l'état  des  glaces.  Après  une  rude 
asronsion,  nous  faisons  halte  à  unealtitudcde  six  cents  mètres, 
elle  spicndide  panorama  (pii  se  déroule  A  nos  pieds  nous  dé- 
ilommage  singulièrement  des  fatigues  de  l'escalade  et  de  la 
perle  du  déjeûner. 

La  matinée  était  magnifique,  à  peine  voilée  de  temps  en 
temps  par  de  rapides  nuages.  Le  vent  froid,  dont  nous  avions 
ressenti  en  bas  les  aigres  caresses,  avait  disparu  et  je  pouvais 
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travailler  sans  ganls,  bien  que  le  Iherniomfelre   marquât  six  ou 
sept  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Néanmoins,  après  un  (juart  d'heure  passé  à  prendre  des  rol»'- 
vouients,  je  ne  sens  plus  la  chaleur  causée  par  le  rude  exercice 
de  la  grimpade,  et  commence  à  trouver  désagréable  l'humidilô 
de  mes  habits;  je  m'estime  donc  fort  heureux   d'endosser  un 
pardessus  dédaigné  d'abord.  Le  coup  d'œil  est  vraiment  magni- 
fique; ù  soixante  milles  au  loin  dans  le  sud-ouest  s'élèvent  les 
monts  Albert   et  Victoria.  L'Ile   Hans,   comme   une   sentinclh; 
avancée,  garde  le  cap  Bryan  aux  pieds  duquel  se  blottit  l'île 
Hannah.  Plus  loin,  au  nord,  se  dresse   fier,  et  superbe  l'éperon 
de  la  double  chaîne  côtière  que  baignent  d'un  côté  le  canal  Ken- 
nedy, de  l'autre  lo  Fiord  Archer;   col   éperon,   c'est  le  cap  Daly 
(|ui  porte  le  nom  du  savant  président    de  !a   Société  géogra- 
phique des  l-ltats-Unis.  Séparée,   il  semble,  des  montagnes  du 
Fiord  Archer  par  une  profonde   vallée,  une   autre  chaîne,  aux 
sommets  aplatis,  gardée  aux  abords   par  la  masse  noire   qui 
l'orme  le  cap  Back,  s'étend  de  la  baie  Karl  Ritter  jusqu'au  cap 
Defosse.  x\  ce  point  du  litloral,  les  montagnes  se  succèdent  sans 
intervalle  jusqu'à  la  chaîne  de  Oaly,  embranchée  sur   le  cap 
Lieber,  imposante  forteresse  rocheuse  (jue  vient  battre  la  vague, 
et  le  cap  Baird,  colline  peu  élevée  en   forme  do   table,  jjrojetée 
bien  avant  dans  la  mer.  Toujours  vers  le  nord,  dans  les  régions 
de  la  Terredc  Grant,  l'entassement  des  montagnes  continue.  Les 
falaises  à  pic  du   cap  Union,  parfaitement   visibles   d'ailleurs, 
bien  (|u'à  cent  trente  kilomètres,  forment    la  limite  extrême  à 
l'ouest  du  canal  de  Robcson.  Au  nord,  une  légère  solution  de 
continuité  dans  la  ligne  de  côtes  indique  le  point  de  déversement 
du   canal  dans  la  mer  polaire.  Vers  (juarante  milles  [7k  kiloni.; 
à  l'est  du  détroit,  le  cap  Lupton,  autre  géant  boréal,  défend  les 
parages  déserts  du  promontoire  Polaris  ;  puis  viennent  la  baie 
de  même  nom  et  les  plaines  monotones  conduisant  au  golfe  Ncw- 
man.A  mes  pieds,  les  caps  Tyson  elMary  Clcverly,  hauts  de  trois 
cents    métros,   sont    les  accidents  les   plus   remarquables   du 
rivage  qui  s'étend  au  septentrion  du  liord  de  Petermann. 

Grdceau  vent  du  sud,  lairlace  avait  été  disloquée  aux  environs 
du  cap  Li'iber  et  dans  le  détroit  de  Lady  Franklin.  Le  canal 
de  Robeson,  la  baie  du  Polaris  et  l'entrée  du  détroit  de  Peter- 
mann étaient  encore  inaccessibles,  bien  que  l'on  pût  distinguer 
<|ucl(|ucs  (laques  oparses  entre  le  cap  Bcechy  et  le  cap  Lupton, 
L'île  d'Ollley,  au  nord-ouest  du  fiord  de  Petermann  et  pas  très 
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loi»  (les  régions  où  le  Poluris  avait  fait  autrefois  provision  de 
Ixinifs  musqués,  me  tentait  particulièrement  comme  lieu  d'hiver- 
nage pour  le  bâtiment  du  capitaine  Stephenson.  Mais  elle  se  trouve 
^nv  la  cùleest  et  l'obstruction  du  fiord  excluait  toute  tentative  de 
(jt'l)arquemcnt;  Je  me  décidai  donc  à  ramener  les  deux  navires 
sur  le  rivage  occidental.  Rejoignant  au  plus  vite  l'embarcation, 
je  donnai  le  ■  \  nal  de  lever  l'ancre  et  regagnai  mon  bord  au 
sortir  de  la  baie  de  Bessels.  Nous  traversâmes  le  canal  à  la  voile, 
très  peu  dérangés  par  la  glace  jusqu'au  large  du  cap  Lieber,  où 
le  pack  nous  obligea  de  remonter  vers  le  rivage  nord  du  détroit 
(le  Lady  Franklin.  Chemin  faisant,  nous  découvrîmes,  dans  une 
ilo,  une  baie  fort  présentable,  tr'îs  large  et  protégée  d'un  côté  par 
une  petite  péninsule  formant  le  cap  Bellot.  Nous  y  loge.Vmcs  les 
navires,  le  25,  à  deux  heures?  du  matin.  Le  détroit  de  Lady 
Franklin,  avec  ses  hautes  murailles  à  pic,  que  nous  avions  cru 
èlro  le  vestibule  naturel  de  la  mer  occidentale,  nous  parut,  à 
noire  grand  regret,  beaucoup  moins  large  qu'on  ne  le  représente 
sur  la  ciirte. 

L'excellence  du  havre  où  nous  venions  de  mouiller  était  in- 
conlcstable  :  la  Découverlc  pourrait  y  fixer  ses  quartiers  d'hiver, 
mais  un  épais  lapis  de  neige  nouvelle  couvrait  le  sol  et  l'aspect 
(le  la  région  était  si  lugubre,  que  je  ne  pouvais  m'empêcher  de 
prendre  '^n  pitié  l'équipage  condamné  à  y  passer  un  an  et  peul- 
(Hrc  plus. 

Nuire  départ  de  la  baie  de  Bessels  avait  donné  lieu  à  des  plai- 
>anleries  mélancoliques  sur  ce  paradis  des  bœufs  musqués  au- 
(piel  nous  tournions  le  dos;  mais,  en  entrant  dans  le  port,  le 
(Incteur  Moss,  toujours  A  l'affiU  des  bonnes  occasions,  aperçut 
une  petite  troupe  de  ces  animaux  qu'il  avait  d'abord  pris  pour 
(les  blocs  de  pierre  noinltre.  On  débarqua  une  demi-douzaine 
lie  chasseurs,  qui  sans  souci  des  nobles  règles  de  la  vénerie, 
s'éiiarpillèrent  en  tous  sens  à  la  poursuite  de  leur  proie  ;  les 
courses  furent  longues  et  pénibles,  mais  elles  nous  valurent 
neuf  létcs  de  gros  gibier. 

La  satisfaction  que  nous  lit  éprouver  cet  éi)isode  fut  encore 
augmentée  par  le  rapport  que  nous  en  firent  les  héros  :  !a 
réirion  leur  paraissait  assez  fertile  et  l'on  y  voyait  de  nom- 
l)reuses  traces  de  renards,  de  lièvres  et  de  ptarmigans. 

11  n'y  a  plus  à  hésiter,  c'est  là  qu'il  faul  caser  la  Découverte, 
(i  nous  procédons  sans  retard  à  la  séparation.  Le  lieutenant 
Wyatl  Hawson  et    une    compagnie  de    traîneau   montent  sur 
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V Alerte  pour  en  renforcer  le  |)crsonncl  el,  aulanl  que  pos- 
sible, répartir  entre  les  deux  navires  les  honneurs  tie  noire 
course  vers  le  pôle.  Ils  réintégreront  leur  bord  dès  l'automne 
prochain,  si  les  bâtiments  ne  s'éloignent  pas  trop  l'un  de  l'autre. 
Il  est  impossible  que  deux  équipages  aient  travaillé  en  plus 
parfait  accord  à  une  œuvre  commune  que  ne  l'ont  fait  ceux  de 
VAIrrtc  cl  do  sa  conserve,  et  tous,  nous  regrettons  que  le  devoir 
nous  ol)lige  à  nous  ([uittcr  si  tôt. 

Dans  lit  soirée,  je  gravis  la  colline  dominant  le  J*ort  de  Ut 
Di-couvcrir  d'une  hauteur  de  près  de  (|uatre  cents  mètres.  Colle 
ascension  fui  dos  plus  pénibles.  Le  sol,  fendillé  par  le  gel,  re- 
présenlail  assez,  bien  une  glèbe  que  la  charrue  vient  de  sillon- 
ner profondémentetde  rom- 
pre en  grosses  mottes.  Un 
épais  tapis  de  neige  cacliail 
les  accidents  du  terrain, 
tout  en  n'étant  pas  assez 
solide  pour  porter  le  poids 
d'un  homme.  .îctondiai  plu- 
sieurs fois,  mais  je  me  son- 
lais  heureux  de  trouver,  au 
lieu  des  durs  calcaires  ol 
des  cailloux  roulésquenous 
connaissions  trop  bien,  un 
sol  fertile  où  croissaicnl  en 
al)ondancc  les  saules  nains, 
les  saxifrages,  quelques  gra- 
minées, de  l'oseille. 
La  formation  géologi(|uo  des  alentours  de  la  baie  dill'ère  com- 
plèlemenl  des  calcaires  massifs  do  colle  de  Bessels,  sur  l'aulrt' 
côté  du  délroil.  L'ardoise  el  de  minces  couches  de  calcaire  dur 
et  de  schiste  composent  les  collines  avoisinantes.  Les  slralilica- 
lions  en  sont  des  plus  irrégulières,  souvent  même  elles  alTcclenl 
des  lignes  verlicales:  on  y  rencontre  fréquennnenl  des  veines 
de  (|uarl/  el  de  hornslein. 

Quol(|uos  écbassiors  retardataires,  par  bandes  de  (piatre  ou 
cinq,  s'acheminaient  vers  lo  sud.  Les  tourne-pierres  [Slrcpsilux 
inlerji7'cx]  étaient  les  plus  communs,  mais  on  voyait  encore  do 
petites  familles  de  canuts  {Tr'nuja  cnnulus),  ou  grives  d'eau 
errant  sur  le  sol  à  marée  basse  à  la  recherche  de  leur  nourri- 
ture. Au  bord  des  torrents  cuirassés  de  glaces,  les  bruants  des 
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np.'ucsfiazouillaient  en  qiiôle  d'un  peu  d'eau  oubliée  par  le  gel 
dans  (|uol(iuc  crevasse  du  rocher.  Ceux  qui  vivent  dans  ces 
ivgions  tempérées  dont  les  oiseaux  égayent  toutes  les  saisons, 
|H'uvoiit  dinîcilcment  comprendre  l'émotion  du  voyageur  quand 
ce  cluumant  petit  être,  avant-coureur  de  mois  plus  doux  et 
plus  chauds,  fait  retentir  dans  les  solitudes  arctiques  ses  pre- 
inicros  chansons  (|ui  rappellent  vivement  le  sud,  la  patrie  loiu- 
laiii(\  Pour  nous,  le  bruant  des  neiges  est  un  ami  dont  le  dé- 
|)arl  attriste,  car,  en  s'envolant  vers  de  i)lus  beaux  climats,  cet 
aiiiiai)le  chanteur  aimonce  les  ténèbres  prochaines  et  le  silence 
(le  I  liivcr  polaire. 

Mo  iiinii  haut  piédestal,  je  pus  constater  que  la  glace  du  détroit 
(lait  hiisco  cl  peu  compacte;  (|uelqucs  flaques  ouvertes  çà  cl  UY 
sciiihlaioiil  n'attendre  (pie  le  vent  du  rivage  pour  se  changer 
en  canaux  navigables 

Le  soleil  (le  minuit  brillait  cncoic  au-dessus  de  l'hori/on, 
mais  nous  (Mions  trop  avancés  dans  le  nord  i)Our  que  sa  haii- 
Iciu-,  à  midi,  modiliAI  sensiblement  la  leuq)éralure.  A  partir  du 
■20  août,  celle-ci  resta  constamment  au-dessous  du  point  de  con- 
^'('lalion  ;  au  milieu  du  jour,  la  jeune  glace  se  formait  bien  plus 
loi  (|iio  vers  le  sud.  Néanmoins,  les  vents  jouent  un  si  grand 
l'i'iic  dans  la  navigation  arctique,  (pu;  nous  pouvions  encore 
('spi'ivr  gagner  la  terre  placée  par  le  rapport  de  l'expédition  du 
l'ohifi^  soMs  le  84''  par<dl('l(\ 

l>an>  la  matinée  du  26.  je  remets  au  capitaine  Slei)lienson  des 
instructions  en  vue  de  nos  opérations  futures  et  les  deux  na- 
viiTs  se  (lisent  adieu  :  V.Uerte  marche  à  l'accomiilissemonl  de 
son  nMivre,  et  si  les  cartes  et  les  récits  de  nos  prédécesseurs 
sont  exacts,  ses  h(Hes,  selon  toutes  les  probabilités  humaines, 
|)(Mivont  se  n'jouir  de  la  glorieuse  tiVche  (pii  leur  est  réservée. 
\'i>  amis  de  la  Décoitvoie,  laissés  en  arrii're,  s'associent  aux  espé- 
rances (le  leurs  camarades,  tout  en  s'attristanl  pour  eux-mêmes 
de  ne  j()U(n"  (pi'un  nMe  secondaire  dans  le  progranune  général. 

Itès  notre  sortie  du  port,  les  dil'licultés  recommencent;  le 
;;i'aii(l  pack  s'appuie  sur  la  C(jle  et  obstrue  complètement  le  dé- 
troit de  Lady  Franklin.  Quehpies  portions  dét.ichées  du  champ 
*\c  glace  (liaient  rapidement  vers  Di-'covi'nj  Uay  ^la  baie  de  la 
J)<:;,i,Pi'rh'].  Pour  éviter  une  collision,  nous  fîmes  un  brusque 
'l'iirl  ipii  faillit  nous  coûter  cher  :  le  navire  porta  en  flanc 
ol  resta  échoué  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  descendu  les  em- 
barcations et  allégé  le  chargement. 
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Dans  l'après-midi,  à  inan>c  basse,  le  pack  qui  dérivait  au  sud 
malgré  le  veut,  s'éloigne  quelque  peu  de  la  côlc.  Nous  nous  om- 
parons  bien  vite  de  ce  canal  improvisé,  mais  à  la  tiauteur  du 
cap  Distant,  le  chemin  se  trouve  barré;  force  nous  est  de  ro^^a- 
gner  !a  baie  de  la  D.'caiioevte  cl  de  nous  amarrer  à  l'enlrée, 
prêts  à  repartir  à  lu  moindre  éclaircie. 

Le  commandant  Markbam,  Feilden  et  Rawson  longèrent  la 
côte  en  canot  pour  observer  la  glace  du  cap  Murchison  ;  le  pacl 
était  toujours  là.  Quchpies  hirondelles  de  mer  [slenia  macnua 
couvaient  encore  dans  un  creux  de  rocher  de  l'île  Bellot,  et  on 
trouva  dans  un  nid  un  petit  oisillon  sans  i)lumes;  ils  vireni 
aussi  une  famille  de  tout  jeunes  eiders. 

A  cette  étape  de  notre  voyage,  nous  croyions  encore  que  le 
canal  Robeson  était  un  passage  assez  resserré,  faisant  commu- 
niquer le  Bassin  de  Hall  avec  une  mer  à  peu  près  semblable 
dans  le  nord.  Les  difricultés  qu'éprouva  [q  Polavis  i\  naviguer 
dans  ce  détroit  nous  montraient  que  nous  ne  pouvions  y  avancer 
beaucoup,  à  moins  que  le  vent  d'ouest  n'en  déblayât  le  rivage 
occidental.  Quand  il  ne  souffle  plus  ou  saute  dans  quelque  autre 
direction,  la  glace,  charriée  par  les  courants  dirigés  vers  le  sud, 
doit  nécessairement  se  refermer. 

En  efTet,  nous  ne  tardâmes  pas  à  l'apprendre,  le  mouvomeiil 
du  pack  y  est  orienté  vers  le  midi,  sauf  dans  la  partie  la  plus 
étroite  du  canal  Robeson,  entre  le  cap  Beechey  et  le  promon- 
toire Polaris.  Là,  pendant  le  temps  calme  et  sous  la  plus  légère 
pression  venant  du  nord,  les  énormes  floes  se  massent  les  uns 
contre  les  autres  et  barrent  absolument  le  passage.  Au  sud  do 
ce  rempart  les  glaces  s'acheminent  plus  loin,  laissant  derrière 
elles  des  flaques  d'eau  libre  qui  souvent  permcltraient  d'aller 
d'un  côté  à  l'autre  du  canal.  La  marée  montante,  se  dirigeant 
vers  le  nord,  produit  un  résullut  similaire;  et  grâce  au  concours 
de  certaines  circonstances,  on  pourrait  conduire  un  navire  des 
parages  de  la  baie  de  Lincoln  à  celle  de  Newman. 

Ce  délai  forcé,  en  vue  de  la  Di'rouverle  et  lorsque  la  saison 
favorable  tirait  à  sa  fin,  mettait  notre  patience  en  défaut.  Les 
vigies  placées  au  sommet  du  màt  ou  en  observation  sur  le  ri\  âge, 
guettaient  avec  anxiété  les  moindres  signes  de  changement:  les 
brises  nord-est  dominaient,  les  nuages  s'abaissaient  sur  le  liane 
des  collines,  mais  le  ciel  était  pur  au-dessus  des  terres  orien- 
tales; le  pack  dérivait  toujours  vers  le  sud-ouest  en  masses  com- 
pactes; la  marée  influait  peu  sur  sa  marche,  excepté  au  jusant, 
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où  il  lostiiit  en  place  et  parfois  remontait  quelque  peu  vers  le 
iionl-ost.  D'ordinaire,  les  floessc  maintenaient  en  juxtaposition, 
niais  (juand  le  pack  venait  à  heurter  quelque  promontoire,  un 
l)oul('vcrsement  momentané  s'opérait;  de  larges  flatiues  d'eau 
s'oiiviaionl  sous  l'abri  de  la  pointe,  jusqu'à  ce  que  la  pression 
(if  i:i  l)an(iuise  l'emportât  cnlin  aux  dé[)ens  de  ses  ouvrages 
avancés;  elle  reprenait  possession  de  l'espace  vide  et  le  calme  se 
l'aisail  sur  le  champ  de  bataille.  Toute  cette  glace  devait  pro- 
venir, jo  l'ignorais  alors,  du  détroit  de  Lady  Franklin,  que  le 
viMitdii  sud-ouest  avait  déblayé  peu  auparavant. 

Le  27,  à  neuf  heures  du  malin,  nous  vonous,  du  haut  de  notre 
ol)servaloire,  le  pack  s'ouvrir  au  large  du  caj)  Murchison;  il  se 
ressoude  avant  (jue  nous  ayons  le  temps  de  mettre  à  la  va- 
|ioin'.  Dans  la  soirée,  pendant  le  Ilot,  une  na(|ue  se  reforme  au 
même  endroit,  mais  il  nous  est  impossible  de  forcer  le  passage 
(le  la  glace  intermédiaire. 

I.c  28  nous  donna  une  matinée  magnilitiue  avec  brise  soufflant 
lin  sud-est.   A  huit  heures  elle  s'éteignait  et  la  banquise  mon- 
liail  (|nel(pie  velléité  de  s'ouvrir.  A  onze,  au  commencement  du 
lliix  ipii  se  dirigeait  vers   le    nord,  je  donnais   l'ordre  d'appa- 
reiller, quand  la  brume  vint  couvrir  les  eaux  et  placer  notre 
liori/un  à  vingt  mètres  de  distance.  Elle  se  dissipa  l'après-midi, 
mais  nous  étions  à  marée  basse,  et  le  reflux  avait  accumulé 
autour  du  navire  un  banc  de  vase  qui  nous  empêchait  ('e  bou- 
ger, (m  descendit  les  canots  et  nous  y  entassAmes  tous  les  colis 
laciles  à  remonter  sur  le  biUiment  quand  celui-ci  serait  à  tlot. 
Trois  mortelles  heures,  nous  attendons  devant  une  passe  ou- 
\erle  (|iie  la  haute  mer  nous  permette  de   franchir  l'obstacle 
ol  (le  lialer  nos  embarcations  ;  enlln  nous  faisons  à  la  ï)rcon- 
\'<'fli'  un  dernier  signal  d'adieu  et  nous  arrivons  sous  vapeur 
ins(|u'à  un  mille  du  cap   Beechey.  Là,  dans  une  escarmouche 
tonlre  un  lloe   monstrueux,  notre   barre  de  gouvernail,  déjà 
fort  (éprouvée  dans  une  circonstance  analogue,  est  décidément 
mise  hors  de  service.  La  pression  de  la  banquise  sur  le  ca|)  pa- 
raissant très  forte  au  nord  de  notre  position,  j'amarrai  le  navire 
àd'iiniiicnses  blocs  que  je  pris  pour  des  icebergs  échoués  et  qui 
nélaieiit  que  des  fragments  détachés  du  pack  polaire. 

fendant  qu'on  ravaudait  le  gouvernail,  les  chasseurs  se  lan- 
cèrent à  la  poursuite  de  cinq  bœufs  musqués,  qui  pâturaient  la 
l'crf,'(>  (l'uii  lac  gelé  à  deux  kilomètres  du  rivage;  ils  en  tuèrent 
ti'ois.  Lu  chaîne  de  coteaux   comprise  entre  la  baie  de  Saint- 
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Patrick  cl  le  ca^-  Bceclicy  oITre  des  pcnics  i)lus  douces  et  des  som- 
mités moins  ûpres  que  partout  ailleurs  sur  les  côtes  du  canal  de 
Robeson,  et  serait  sans  doute  une  excellente  station  au  point  de 
vue  du  f,Mbier.  Au  nord  du  môme  cap,  les  falaises  surplondicnl  la 
mer,  et  sauf  à  l'extrémilô  des  havres,  le  terrain  ne  serait  fourre 
favorable  aux  banils  musqués.  Si  de  nouveaux  explorateurs 
s'aventurent  dans  ces  régions,  je  leur  recommande  d'examiner 
la  vallée  orientée  vers  le  nord-est,  derrière  le  cap  Beechey  et  (|ue 
je  suppose  communiquer  avec  une  autre  qui  descend  à  la  baie  de 
Wrangol.  11  y  a  toute  apparence  qu'en  suivant  la  même  direc- 
tion, on  en  trouve  une  troisième  reliant  entre  elles  les  baies  de 
Wrangel  et  de  Lincoln  en  arrière  du  mont  Parry  et  du  cap  Fré- 
déric Yll.  En  général,  les  routes  de  terre  doivent  être  déconseil- 
lées, mais  je  ne  puis  oublier  les  difficultés  presque  insurmon- 
tables que  nous  avons  rencontrées  dans  nos  excursions  à  Irni- 
neaux  sur  la  glace  du  détroit. 

La  journée  du  29  fut  l)elle  et  sereine;  la  banquise  semhl.dl 
s'ouvrir.  La  baisse  du  l)aromètrc  annonçait  une  brise  venant  du 
sud. 

Dans  la  matinée,  le  pack  resta  soudé  à  ki  banquette  du  cap 
Heecbey.  Après  le  service  divin,  W.  Pullen,  Egerton  et  moi  nous 
])oussons,  en  bateau,  une  pointe  le  long  du  rivage,  et  nous  grim- 
pons au  cap  i)ar  une  étroite  petite  ravine,  oîi  il  faiit  s'aider  {k> 
pieds  et  des  mains.  Arrivés  au  sommet,  il  se  trouve  que  nous 
avons  encore  plus  de  trois  kilomètres  à  faire  dans  la  montagne 
pour  trouver  un  pic  d'où  l'on  puisse  voir  le  canal  Robeson  et  son 
dévelopi)ement  ciMier.  Enfonçant  jusqu'au  genou  dans  la  neijie 
molle,  nous  parvenons  enlin  au  but  désiré,  mais  notre  fatigueélait 
excessive  et  le  scrupule  avec  lecpiel  un  chacun  mettait  son  pied 
dans  la  trace  de  celui  de  son  devancier,  témoignait  du  lal)our 
(jue  nous  coûtait  cette  course.  Egerton,  (|ui  la  veilk;  avait  chassé 
le  b(i;uf  mus(]ué  sur  un  terrain  à  |)eu  près  sendjiable,  se  dtcia- 
rait  exténué.  Mais,  de  notre  observatoire,  nous  dislinguAmcs  par 
faitement  une  fente,  s'allongeant  le  long  du  rivage  et  allant 
jusqu'au  cap  Union.  La  glace  accumulée  contre  le  cap  Beeclioy 
et  qui  nous  séparait  du  canal  était  en  train  de  s'ouvrir  :  cdk 
vue  retrempa  notre  énergie.  Nous  fûmes  en  outre,  très  satisfaits 
de  la  capture  d'un  lemming  vivant  (îuj/ot/es  lonjualus);  plus  lard, 
nous  en  vîmes  en  grand  nombre  à  la  Terre  de  Grinnell.  Fcilden 
avait  extrait  quelques  os  de  ce  petit  rongeur  d'une  pelote  roje- 
tée  par  un  hibou  des  neiges  ou  chouette  harfang  (nijctea  -^can- 
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diiirii},  (le  la  vallée  des  (jlaciors  Jumeaux,  déjà  loin  dans  le  sud. 
Je  iviroiivais  dans  co  Icmming  une  vieille  connaissance  dalant 
(le  mon  voyage  h  l'Ile  Mclville.  Leur  distribution  dans  toute  la 
région  circumpolaire  est  un  l'ail  des  plus  intéressant!?. 

Iji  sij,''nal  Iransniolau  navire  l'ordre  d'appareiller;  nous  déva- 
lons lu  montagne  eu  toute  lulle  et  rentrons  à  bord  juste  pour  le 
(lopiui.  A  huit  heures  du  soir,  nous  passions  devant  la  baie  do 
Wrangcl,  puis  au  largo  du  cip  Frédéric  VII,  dont  les  roches  sur- 
])lo  iihanles  s'élévcntà  pic  de  la  mer  et  n'oll'rent  pas  de  banquette 
(le  glace.  Un  immense  lloe  dérivait  sur  la  côte,  poussé  par  la  ban- 
(|iiis(M'n  route  vers  le  sud.  11  s'agissait  de  le  gagner  de  vitesse 
pour  uélrc  pas  broyés  par  lui  contre  la  l'alaise.  Quelle  course! 
Oiicllcs  émotions!  Enlln  à  div  hiures  et  demie,  un  peu  avant 
marée  liante,  nous  touchions  à  la  baie  de  Lincoln.  Noire  pas- 
liuge  était  libre  jusqu'à  deux  milles  plus  loin,  mais,  appréhendant 
au  relUix  un  retour  ollénsirdu  pack,  je  me  décidai  à  attendre. 
Mes  prévisions  étaient  l'ondées  :  la  glace  se  souda  biontôl  et,  en 
<lehors  de  notre  i)etil  dock,  pas  une  goutte  d'eau  u'étail  visible 
siu' riminense  étendue.  L'.l/cj'/c  .nouillail  par  22  brasses  de  pro- 
Ibniieiir,  auprès  d'un  lloe  de  la  saison,  foriiié  de  glace  à  peine 
solide  cl  d'un  conglomérat  de  débris  de  loul  ilgc  superposés  et 
cimeiilés  [tar  la  seule  |)rcssion  et  regelés  à  nouveau.  La  siiper- 
iicie  en  élait  composée  de  hummocks  de  huit  à  dix  pieds 
il'éiuiisscur. 

30  aoùl.  -  La  marée  montante  a  ouvert  dans  la  croùlede  glace 
une lissure dont  nous  prolitons  pourdébar([uer  mille  rations  sur 
le  rivage  septentrional,  (le  ilépùlest  placé  à  neul'mèlres  au-dessus 
lie  l;i  mer,  dans  un  repli  de  la  colline,  en  l'ace  de  la  |)remière  den- 
li'liue  (le  la  cùle,  à  parlii'  de  la  pointe  est  de  la  baie  et  à  quel- 
i|iies  iiK'Ires  du  C(')lé  des  lerres;  nous  élevons  un  cairn  que  l'on 
pourra  voird'mi  mille  aii  large.  —  Dans  la  suile  iio;is  n'avons  pas 
liiiielié  à  ces  provisions,  sans  doule  encore  en  place  à  l'heure 
iprii  est. 

.V  miili,  à  marée  haute,  la  glace  s'ouvrail  au  large  vers  le  nord. 
.Nous  appareillons  immédialemenl  et  arrivons  sans  encombre 
il  Iniis  milles  au  large  du  caj)  Union,  espérant  le  contourner, 
jiiiice  au  calme  du  tem[)s  cl  aux  nombreuses  solutions  de  conli- 
iiuilé  (le  la  bantiuise.  Nous  poussons  droit  au  cceur  de  l'ennemi. 
Col  élan  nous  porte  jusqu'à  trois  milles  dans  le  pack,  mais  bientôt 
il  nous  est  imi)ossible  de  continuer  et,  au  lieu  do  revenir  au  refuge 
lie  Liueoln-Bay,  nous  attendons  dans  unpctillac  qu'un  nouveau 
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canal  s'ouvre  vers  le  nord.  Mais c(ît  espoir  est  dé(^u,  cl  versqualrp 
heures  du  soir,  me  laissant  tout  Juste  le  temps  def,'lisser  les  nii- 
vires  dans  un  endroit  oîi  la  f,'la('c  parait  moins  formidable,  lo  [liick 
nous  l)l()(pu^  de  toutes  parts  ;  il  se  compose  de  vastes  no(>s  (K. 
vingt-(|ualre  mètres  d'épaisseur  sur  trois  cents  à  douze  cents  de 
diamètre.  Les  intervidies  en  sont  condilés  i)ar  des  débris  de  loiilc 
sorte  et  de  toute  dimension,  de|)uis  'es  hummocks  superp()S(''s, 
(]ui,  nous  frôlant  de  trop  près,  endommagent  les  grands  canuls, 
jus(|u'aux  iK'tits  fragments  que  les  collisions  ont  usés  et  rédiiiU 
à  la  grosseur  de  cailloux  roulés  par  un  torrent  rapide.  Ilein'cii- 
semenl  pour  nous,  mi  lée  \  la  masse  du  pack,  se  trouve  de  la 
glace  |)lus  mince  et  sans  cohésion,  produit  d'une  chute  de  iicif.a' 
récente. 

Depuis  le  cap  Sabine,  A  mesure  que  nous  avancions  vers  le  nord, 
J'avais  remarqué  un  changement  gra(lu(d,  de  plus  en  plus  sen- 
sible, dans  la  nature  des  lloes.  l^e;-  plus  épais  de  ceux  ()uc  nous 
avions  rencontrés  les  premiers  avaient  à  peine  huit  à  dix  pieds 
en  hauteur.  Au  large  du  cap  Frazer,  de  plus  vieilles  glaces  nous 
))arurcnt  atteindre  vingt  pieds.  Il  devenait  évident  pour  moi  quo 
nous  arrivions  dans  le  voisinage  d'une  mer  où  les  lloes  ne  hn- 
semblent  plus  à  ceux  de  la  baie  de  Ballin  ou  du  détroit  de  Laii- 
castre  :  cette  mer-lA  donne  niiissance  aux  champs  de  glace  ren- 
contrés par  Gollinson  etMacClure  au  large  delacùted'i\méri(|U(', 
ù  ceux  ((ui  blo(|uèrent  pour  toujours  17(it'6'.s//y^(/c»r  dans  la  baie 
de  Mercy,  a|)rès  sa  mémorable  et  périlleuse  campagne  sur  la 
rive  nord-ouest  de  la  Terre  de  Banks.  C'est  cette  même  glace 
(|ui  arrêta  Parr>  et  ses  braves  lieutenants,  ijuand  en  182U,  ils 
lenlèrentde  s'avancera  l'ouest  de  l'île  Melville;  c'est  elle  (|iii, 
descendue  par  le  détroit  de  Mac  Clinlock,  ensevelit  VKrèbc  cl  la 
7'c>vc«r  sous  l'^ranklin  et  Crozier;  c'est  elle  enfin,  (|ui  se  couiaiil 
sur  la  côte  du  Groenland  oriental,  a  détruit  la  Ilama  de  re\|)e- 
dition  germani(|ue. 

hnpossiblede  percer  une  i)areilie  barrière:  regagner  le  rivaj.'c 
devait  être  le  but  de  tous  nos  cU'orls;  les  deux  chaudières  furent 
chaulVées  et  nous  nous  tînmes  prêts.  A  dix  heures  du  soir,  le 
pack,  (|ui  Jusque-là  donnait  au  sud  en  colonnes  serrées,  se  dila- 
ta quelque  peu  i\  la  lisière  des  plus  grands  lloes  par  suite,  >ans 
doute,  de  la  dilTérence  de  vitesse  entre  le  courant  de  surface  cl  \c 
courant  sous-marin;  mais  avant  que  nous  eussions  réussi  à  iiel- 
toyer  à  l'arrière  un  espace  d'eau  suffisant  à  l'ajustage  du  gou- 
vernail, la  glace  se  referma  et  nous  dûmes  désarmer.  Une  seconde 
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Ibis,  à  oii/c  heures  cl  demie,  elle  seinlda  près  de  céder  ;  nous 
riMOimiionnlmes  nos  préparalifs  el  le  navire  avança  d'une  denii- 
lonniH'iir  ;  ce  lui  loul  :  il  lallul  se  résijfuer  ù  rester  immobiles. 

Lo  lendemain,  31,  A  marée  monlanle,  nous  reprenons  noire 
Iravail;  i\  ji'rand'peine,  nous  déblayons  les  f,'la<'es  loul  aulourdc 
la  poiipo;  le  gouvernail  mal  assujclli  nous  l'ail  perdre  beaucoup 
(le  loiiips.  Enfin  A  ncul'  heures  cl  demie,  nous  profilons  d'une 
(k'Ioiile  inomenlanéc  el  sous  haule  pression,  V.ileytc  se  met  en 
braille.  Couranl  allernalivemenl  en  avant  el  en  arrière,  elle  finit 
par  s'ouvrir  assez  de  champ  pour  prendre  son  essor  el  fondre 
avec  inii)éluosilé  sur  les  parties  les  moins  résistantes  de  la  ban- 
ijiiise;  nous  enfilons  un  chenal  (pii  nous  conduit  à  la  baie  do 
Lincoln. 

Tcu  (le  choses  sont  plus  exasjiéranles  pour  lo  commandaul 
il'im  iiii\ ire  polaire,  (|uc  ces  accidents  sans  f,!ravilé  immédiate 
qui,  (Il  empêchant  d'utiliser  à  l'instanl  même  tel  ou  tel  mouve- 
ment (le  la  jîlace,  peuvent  compromettre  ou  retarder  le  succès 
(le  loulc  une  expédition.  Si  rnjusta;,''e  du  •^'^ouvornail  avait  duré 
iiii(|  niiniites  do  plus,  nous  restions  dans  l'axe  d'une  lempôle  du 
sud  (pii  éclata  bient()t  après  et  dura  plus  de  deux  jours. 

Pendant  nos  arrêts  forcés  dans  le  i)ack,  Je  m'incpiiélais  fort 
(le  ne  pas  être  i)lus  près  d'un  fioe  do  taill<  raisonnable  sur  le- 
i|uel  il  lût  possible  de  se  réfugier  eu  cas  de  perte  du  navire.  On 
on  v(»\uit  bien  un  i\  un  (|uarl  do  mille  plus  loin:  mais  la  glace 
inleiiiiéiliairo  était  tellement  brisée  et  tourmentée  que  nous 
n'aillions  i)u  y  traîner  nos  provisions  cl  nos  bagages,  voire 
nu'me  peut-être,  nos  propres  personnes. 

Celle  (lernit-re  aventure  nous  permit  do  mieux  comprendre  le 
ciuiseil  (lu  capitaine  Buildinglon,  lorsiino  le  l'olaris  était  placé 
dans  (les  circonstances  analogues,  à  siivoir,  (pie  si  on  a  la  sot- 
liso  (le  se  fourrer  dans  un  pack,  il  ne  reste  qu'à  en  détaler  au  plus 
vile.  b'alTcctation  et  l'ignorance  sont  seules  capables  do  donner 
un  avis  dilTérenl,  et  je  suis  sur  de  n'être  pas  contredit  par  nos 
amis  (le  V Alerte  qui  tous,  parurent  fort  satisfaits  d'avoir  regiigné 
la  cùle. 

Nous  eûmes  aussi  lieu  de  remanpier,  el  ce  n'était  pas  la  pre- 
inii'ie  lois,  combien  sont  futiles  les  labeurs  d'un  équipage  pour 
enlever  la  glace  qui  enraye  le  mouvement  du  navire  à  l'avant 
ou  à  l'arrière,  en  comparaison  de  l'énorme  force  mise  en  jeu 
par  le  steamer  lui-môme  à  sa  vitesse  ordinaire,  lorsque,  sem- 
Idahle  à  un  bélier,  il  s'ouvre  une  voie  enlic  les  fioes  disloqués: 
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ce  (|ui  était  impossible  aux  uiicions  navij^ateiirs  avec  leurs  hiili- 
inenls  à  voiles  devient  prescjne  facile  avec  nos  propulxiirs 
actuels.  Mais  tout  a  des  bornes,  et  personne  ne  sait  enioïc 
construire  de  navire  capable  de  résister  à  l'éln'iide  de  duiix 
cbamps  de  <>lacc  sur  le  point  de  se  rejoindre. 

Quand  nous  lùuics  eu  sTireté  dans  la  baie  de  Lincoln,  le  vent 
IValcbit  du  sud-ouest,  acconipaH'ué  de  louruienles  de  ni'i;:('; 
l'aspect  du  ciel  était  menacaul.  Autant  (|ue  nous  en  pouviitiis 
juj,'er  i\  travers  le  brouillard  et  les  épais  llocon.  ^  la  lenipètc 
l)oussait  le  pack  vers  le  nord  du  délroil;  mais  je  savais  (|im1 
fallait  encore  (|uel(|ues  lieures  a\aut  (|u'uu  sillon  navigabb  x- 
déclarAt  au  deliY  du  cap  Union,  et  j'alleudis  jus(|u'au  uuilin  du 
1"  scptend)re.  Nous  reprîmes  alors  noire  course  entre  la  cùlc 
et  les  ^l:>.''es,  marchant  vent  arrière  à  la  vitesse  de  9  udiuis 
par  heure,  la  vapeur  prèle  en  cas  de  besoin.  A  midi,  par  8-2'  -Ik' 
de  latitude  nord,  position  la  plus  septentrionale  (|ue  navire  iiit 
januiis  atteinte,  le  drapeau  fut  arboré  au    milieu  de  ralléyre>>i' 


^'enerale. 


Tant  (|ue  la  brise  souillera  de  terre,  nous  avons  l'agréable  cpr- 
titmie  de  n'être  pas  b!(Kpn''s  par  la  j^lace,  à  condition  aussi  (pie 
la  ligne  côtière  se  continue  sans  intervidic  vers  le  nord.  l/('>pi' 
rance  bien  légitime  d'arriver  au  moins  à  8  4°  20'  où  l'on  prélcinl 
qu'est  située  la  Terre  du  Président,  est  au  fond  de  nos  c(eur>; 
mais  h  une  heure  de  l'après-midi,  nous  sonniies  arrêtés  coiiil 
et  de  la  façon  la  i)lus  in;itteudu(>. 

Tandis  ((ue  nous  balioiis  à  l'oui^sl,  vers  ce  (pie  nous  trouvànifs 
plus  lard  être  l'entrée  septentrionale  du  canal  de  Hobeson  cl  le 
littoral  de  la  mer  polaire,  le  vent  passa  au  nord-ouest  et  s'étei- 
gnit bicnlùl.  La  largeur  de  notre  chenal  diminua  rapidemciil; 
au  large  du  cap  Sheridau,  le  pack  rejoignit  la  giace  écbouéi': 
impossible  d'aller  plus  loin;  nous  amarrons  à  un  énorme  Hoc 
arc-boulé  contre  le  [lack. 

Le  temps  restaitloujours brumeux.  A  cba(|ue  éclaircie,  il  ii(tii> 
semblait  ai>ercevoir  au  nord  quel(|ue  apparence  de  terre;  iioih 
nous  supposions  arrivés  à  l'Army-Fiord  de  la  cart(î  du  i'oloris, 
non  siuis  nous  étonner  toutefois  (|ue  la  glace  n'eût  pas  été  ba- 
layée du  rivage  i)ar  la  tempête  que  nous  venions  d'essuyer. 

Cette  sétiuestration  ne  nous  paraissait  i)as  devoir  être  de  Idii- 
gue  durée.  A  deux  heures  du  soir,  trouvant  que  le  retlux  por- 
tait vers  le  nord-ouest,  en  suivant  la  terre,  et  (jue,  malgré  (fia. 
le  pack  s'approchait  lentement  du  rivage,  je  cherchai  une  pn>i- 
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tjiMi  moins  précaire,  à  l'aljri  do  quelques  ^'laçons  échoués  près 

Iicpiiis  noire  entrée  dans  le  détroit  de  Sniilli,  j'avais  rcmaniué 
l'ali^oiico  pres(|uc  totale  de  la  ciialne  continue  de  liuminocks 
|)arall(l('.s  à  la  l)crf,'e  (jui  se  développe  dans  les  chenaux  ouest  du 
(ItlntiUle  Lancaslre.  L'existence  de  ces  dunes  cristallines  est  tout 
un  |ii(ilil  de  l'eau  cnferuiée  dans  ce  sinueux  couloir,  la(|uelle,  ù 
l'alui  des  invasions  du  pack,  peut  se  changer  en  utie  allée;  de 
'Ancc  liarlaitcment  plane. 

Los  avantages  olïcrts  aux  traîneaux  par  ces  sortes  d'avenues 
n'uni  pas  besoin  d'élre  démontrés.  Mais  ici  la  nature  desglar«;s 
lùlières  est  toute  dill'érente,  et  je  dois  me  résigner  d'avance  à  voir, 
sur  ces  routes  exposées,  nos  gens  avancer  beaucoup  moins  vite 
([ne  les  compagnies  des  diverses  expéditions  envoyées  à  la  re- 
clierclie  de  Franklin. 

Dans  le  canal  de  Uobcson,  si  ce  n'est  aux  endroits  où  la  falaise 
s'tlc'vo  iï  iiic,  sans  seuil  ni  rebord  où  puisse  se  loger  la  glace,  le 
lilloral  est  longé,  (V  (|uolqucs  pas  de  distance,  par  un  mur  an- 
gnluiix,  hérissé,  l'orme  de  fragments  de  lloes  entassés  par  le 
|iaclv  sur  la  banquette  primitive  et  mesurant  de  ciuinze  ('i  trentc- 
(■in(|  pieds  de  hauteur.  L'eau  des  torrents  d'été  descend  de  ra- 
xincLMi  ravine,  jus(|u'{\  celte  barrière  qu'elle  fond  et  désagrège 
|ioiu'  s'ouvrir  un  passage.  Mais  la  pression  du  pack,  poussé 
contre  la  muraille,  vient  amonceler  une  nouvelle  estacade  qui 
ferniu  la  roule.  Les  débris  de  terre  et  de  roches  roulés  par  l'eau 
(les  vallées,  ne  pouvant  plus  se  frayer  une  roule,  s'entassent 
indcrà  (lu  rempart  de  glace;  ils  constituent  un  bourrelet  (jui 
s'accroii  lupidcmcnt  cl  devient  une  seconde  plage  atteignant 
peu  à  peu  une  grande  épaisseur,  lorsque  le  lit  marin  olTre  une 
inclinaison  favorable. 

Vers  lo  nord  du  canal  do  Uobeson,  la  côte  se  dirige  au  nord- 
uuesl  l'n  adoucissant  ses  pentes,  qui  linissent  par  s'étendre  au 
loin  >()us  la  mer.  Aussi,  près  du  cap  Shoridan,  de  lourdes  mas- 
ses [lolaircs  viennent-elles  s'échouer  entre  huit  et  douze  brasses 
(le  fond,  cl  former,  à  cent  ou  deux  cents  mètres  du  rivage,  une 
enceinte  inlerrompue  s'élevant  de  dix  à  vingt  mètres  au-dessus 
tlu  niveau  de  la  vague. 

C'est  au  large  de  cette  côte  ouverte,  sans  autre  protection  que 

celle  (le  ces  colosses  de  glace,  (|uo  notre  navire  allait  passer  l'hiver  ; 

mais  lii  Providence  ne  permit  pas  que  le  vent  souflliU  une  seule 

fuis  en  lempôle  contre  la  côte,  pendant  nos  onze  mois  de  captivité. 
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I.e  cap.losephllniiry.  —  (ilpscruitions  de  llill.  —  l-.'iifBnnfs  dnns  le  pack.  —  Di'piii 
de  Huwson,  d'AIdricl)  et  d ^  Maïkli.iiii.  —  l'as  de  lerrts  vers  lu  iinid.  —  Itelour  d  AI- 
dncli.  —  l'urinusc  tcmpéle.  —  Heloiir  de  Markliaiii.  —  \.'.ilrrle  leiile  de  !>'év!iili-r. 
—  Avarie  à  riuslii-e.  —  l.i  (,''ac-  iious  entiure.  —  liépart  des  eipéditions  dmi- 
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Dans  l'après-midi  (lu  l*'' soplemltic,  ralin(>s|tli('i'('  so  (Irhroiiiliii 
ol  il  lui  oiilin  loisible  de  se  lairo  imo  idée  de  la  situalioii 
lo|)();^M'U|)lii(|ue. 

De  lu  collino  (|iie  j'escaladai  avec  le  coinmandanl  .MarKIiiiiii, 
nous  voyions  la  côle  conliniier  vers  le  nonl-oiiesl  pendani  ciii- 
(pianle-cin(|  kiloniMres  environ,  sév.isanl  en  une  Uw^c  hiiie  !t(ir 
née  vers  l'occidenl  par  la  chaîne  des  Ktals-Unis,  les  nionls  Miir\ 
et  Juliu  et  le  pronionloire  Joseph-Henry.  Le  loid  s'accordait  >i 
bien  uvccla  description  du  capitaine  Hall,  (|u'il  éliiil  inipossihic 
d'en  conleslcr  l'idenlilé.  Les  rellnenienls,  s'ils  dilTèrcnl  de  Irciitc 
déférés  de  ceux  de  la  carie  publiée  au  retour  de  l'expédilioii. 
sont  tout  à  l'ait  conrornies  au  premier  rapport  de  notre  dc\aii- 
cier  américain. 

L'ice-pack  s'étendait  autour  du  cap  Slieridan  et  le  lonj,'  de>  ri- 
vages de  l'ouest,  (pi'il  serrait  de  l'orl  près,  laissant  sous  1(>  veni  ili' 
chaque  pointe  avancée  une  na(|ue  «l'eau  libre  <|ue  les  j.-'laces  in- 
termédiaires empochaient  d'atteind'v,  A  l'esl,  le  canal  «|uc  iioib 
avions  suivi  se  trouvait  hermé({i|ue»iie..l  bloqué  et  le  navire,  ar- 
rêté à  cent-cinquante  mètres  de  la  Icjiv  ,  amarré  en  deçà  d'énori.ics 
blocs  de  glace  d'eau  salée,  des  /luL-beri/s  —  Feilden  a  enrichi  de 
ce  mot  le  vocabulaire  arctique i,  —  était  complètement  eiduiiri 
par  le  pack  '. 

Les  dernières  neigées  avaient  revêtu  le  sol  d'une  couche  de 
vingt  i\  trente  centimètres   d'épaisseur.  Les    collines,  enscvc- 

1.  Si  Vicelitrij  ost  une  montagne  d'eau  douce,  descendue  du  glacier,  le  //"ctc'J 
esl  une  nionlai:ne  de  glace  d'eau  salée,  formée  de  la  mer  et  sur  la  mer. 
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lies  xiiis  leur  blanc  siiairo   doiil  aucun  pic  ne  coupail  la   li^^ne 
oikIiiIciisc,  no  vcnaicnl  puinl  rompre  la  niDUolonio  do  co  nioiiif 

|iii\sii,i;('. 

[,ii  Icri'c  (pio  nous 
a\i(iiis  i'rii(lislinj,Mior  n»' 
|piiiiii»sail  plus  \('rs  lo 
iiKiihà  Ironie  kiloniôlros 
iiii|iir;,^(',  lero^-aril  se  per- 
dait -iir  l'iMunonsilé^'la 

!.(•  >()ir,  le  haroinèiro 
iiaissa  cl  lo  vonl  l'raicliil 
sciisililcnieni  (lu  sud- 
oiiol  ;  les  lournuMllos  do 
iit'i;;e  nous  cachaient  le 
i'i\iif^('.  lue  hourrascpie 
siiliilo  enleva  nos  aus- 
sioresel  m'obli-rcadodes- 
i'i'iKln.'  une  ancre  do  bos- 
>'iiir;  mais  avant  (juo  lo 
navire  IVi|  coniplolcnienl 
n'li'\é,  il  était  enlrulné 
liius  (le  la  barrièro  des 
ll(ielter;:s,  d'où  |c  pack 
sV'l(ii;;iiail  lenlomont, 
|)oussf  vers  le  nord-est 
|iar  la  lenipiMc. 

Nous  pouvions  espérer 
'lii'im  chenal  s'ouvrirait 
1»'  lon.i;  de  la  côte.  Alais, 
''i<'ii'|i''->l»'oiskilomt>tres 
H'i'miiiàl  uneniagniliciue 
avenue  de  deux  milles  de 
lai>'()fi  se  balançait  une 
It'gèrc  houle  venant  du 
laiial  (le  Itobeson,  le  cap 
^lioridaii  resta  inllexible- 
"'fiit  clos.  Même  avec 
'''  'clliix,  aucune  délonlo  ne  se  produisit  dans  la  glace  du  riva.ye, 
'"'ilco  sans  doute  par  quelque  pression  du  vent  ou  du  courant. 

Koloiuis  presque  constanniionl  au  travail,  nous  piiinos  apprê- 
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cior  les  avanlafros  d'un  soleil  '|iii  ne  descendait  jauiais  aii- 
desso  is  de  l'horizon.  Depuis  longtemps,  il  ne  l'aisail  plus  jour  l'i 
minuit  dans  les  latitudes  polaires  moins  élevées. 

Le  2  au  malin,  le  vent  passa  l)rus{|uement  du  sud-ouesl  au 
nord-ouest,  nous  ramenant  dans  les  floeberj^s  et  refoulaiil  le 
pack  vers  la  côte. 

FiC  liaromMre  indiquait  un  changement  probaljle.  Il  nous  fnlliil 
manœuvrer  à  outrance  pour  délivrer  le  cilble  de  la  glace  oii  il 
s'était  engagé,  mais  j'avais  fait  préparer  la  vapeur  et  nous  essayâ- 
mes de  haler  le  navire  dans  une  position  moins  périlleuse;  iiii 
pou  plus  loin  se  voyait  un  petit  espace  plus  abrité,  mais  les 
o;iu\  en  étaient  si  basses  et  l'entrée  si  étroite  —  sans  com|)lor 
vont  o|  marée  (jui  se  liguaient  contre  nous,  —  que  je  tremblais 
(lo  n'y  pouvoir  insinuer  VAbn-if.  A  grand  renfort  de  bras,  au  i)ri\ 
ilo  nomliiouses  aussières  rompues,  nous  la  poussions  fiévrcii, 
sèment,  l'arrière  dirigé  vers  la  côte.  Qui  arriverait  le  preniior- 
dii  |)<u'lv,  ou  de  notre  navire?  Mais  aussi  quelle  joie  q.iand  nous 
vîmes  lavant  de  ll/'/Vcse  balancer  sur  les  eaux  libres  de  son 
port  de  refuge,  juste  à  la  minute  où  la  lisière  de  la  banquisi' 
rejoignait  notre  barrière  de  glace! 

C'était  la  sécurité  relative;  nous  pouvions  juger  à  notre  aisr 
de  l'étendue  du  danger  que  nons  venions  de  courir,  et  saisis  do 
crainte  et  d'admiration,  nous  regardions  passer  ces  énorme^ 
masses,  entraînées  à  l'est  par  une  vitesse  d'un  mille  à  riioiire. 
sous  l'impulsion  irrésisli!)le  du  vent  et  de  la  marée. 

Los  pointes  .ivancées  de  chaqu'^  lloe  qui  s'échouait  près  du 
rivage  à  environ  dix  brasses  de  fond  étaient  violemment  aini- 
chées  par  les  abords  du  pack  en  mar;'he;  la  pression  conlinuiinl 
toujours,  ces  mémos  lloes,  dont  quebpies-uns  pouvaient  p^sor 
Ironie  mil!"  tonnes,  étaient  poussés  peu  à  peu  sur  la  borg(>  di- 
clive,  s'élevant  lentement  et  majestueusement  jusfpi'àdixou  doiiz' 
pieds  au-dessus  iU^  leur  ligne  première  do  llultaison.  D'anliv- 
s'entassaient  derrière  eux,  formant  bientôt  un  rempart  lar.i^c  di 
deux  cents  mètres  et  haut  (\o  cpiinze,  (pii  nous  barriiil  loiili 
issue,  mais  en  mémo  ti-mps  nous  défondail  de  toute  alloinl" 
immédiate  du  redoutalde  pack. 

Dans  l'après-midi,  un  vent  léger  du  nord-ouest  nous  envoya 
do  fortes  averses  de  neige.  A  travers  le  voile  de  llocons  oItMiii' 
cissant  la  perspective,  il  nous  sendtla  voir  cpic  lo  piu'k  d'  ri\ail 
au  nord-ouest,  entraîné  \)nr  lo  rellux;  en  même  tenips  so  rou- 
vrait un  passage  tout  près  de  nous,  au  large  de  la  côte.  La  iiia- 
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rée  montante  ramena  la  banquise  au  sud-est,  mais,  comme  la 
vpillo,  les  abords  du  cap  Sheridan  restèrent  obstrués. 

La  neige,  mêlée  à  l'eau  de  mer,  accélérait  la  formation  de  la 
jeune  glace.  Le  soir,  celle-ci  était  devenue  si  épaisse  que  nous 
eûmes  de  la  peine  à  maintenir,  par  canots,  les  communications 
avec  le  rivage. 

Le  thermomètre  descendit  à  —8  degrés.  Nous  avions  décidé- 
ment froid.  Je  me  promenais  sur  la  grève,  assez  inquiet  de  la 
position  du  navire,  lorsque  en  regardant  autour  de  moi  je  vis 
que  les  vastes  amas  de  graviers,  soulevés  à  droite  et  à  gauche 
par  la  pression  des  glaces  sur  le  lit  de  la  mer,  s'arrêtaient  pré- 
cisément dans  notre  voisinage  immédiat;  les  berges  n'enofTraient 
plus  aucune  trace,  et  cette  particularité  allégea  un  peu  mes 
préoccupations. 

La  (liirérence  entre  la  haute  et  basse  mer  me  parut  très  peu 
sensible.  Ceci  indiquait  un  notable  changement  dans  la  configu- 
ralion  du  littoral  et  prouvait  sans  conteste  que  nous  avions 
émergé  d'un  étroit  canal  pour  entrer  dans  la  mer  polaire. 

Les  trois  jours  suivants  nous  donnèrent  de  légères  brises  de 
l'ouest;  la  température  oscillait  entre  —  7  et —  13  degrés.  Le 
pack  Irôlait  toujours  la  côte,  se  mouvant  avec  la  marée  ;  mais,  en 
somme,  il  dérivait  vers  le  sud-est.  Des  flaques  d'eau,  d'un  demi- 
mille  de  long  sur  un  quart  de  large,  se  formaient  à  l'extrémité 
siui-cst  des  floes  de  grandes  dimensions,  mais  de  vastes  espaces 
(le  frlace  compacte  les  séparaient  les  unes  des  autres. 

Le  i)ack  lui-même  était  formé  de  champs  assez  petits,  réunis 
par  des  amoncellements  de  blocaille;  au  large  de  la  côte,  les 
floes  paraissaient  i»Ius  grands. 

Le  4,  lajeune  glace  est  assez  forte  pour  nous  porter.  A  minuit, 
le  soleil  descend  sous  l'horizon  du  nord. 

Toute  navigation  régulière  est  donc  finie  pour  la  saison.  J'au- 
rais pourtant  voulu  changer  le  navire  de  place  avant  d'organiser 
riiivernage,  mais  serait-il  sage  de  tenter  le  moindre  mouvement 
sans  avoir  la  certitude  de  trouver  un  refuge  meilleur? 

Dès  le  5,  j'envoyai  le  commandant  Markham  et  le  lieutenant 
Altlrich  examiner  une  petite  baie  située  d'ans  le  prolongement 
tle  la  côte  à  huit  milles  vers  l'ouest.  Leur  rapport  fut  que  ladite 
liaie  olfrait  un  havre  sûr  et  bien  abrité,  qu'à  l'intérieur  elle  était 
conforiablpnient  capitonnée  de  glace  nouvelle;  malheurouse- 
menl,  la  ligne  de  floebergs  échoués  à  l'entrée  leur  paraissait  in- 
fiancliissable. 
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Nous  n'avions  plus  qu'à  tirer  le  meilleur  parti  possible  do  la 
situation.  Je  procédai,  sans  retard,  au  débaniuement  des  provi- 
sions de  toutes  sortes  qui  encombraient  les  ponts  et  la  cale,  et 
auxquelles  d'ailleurs  nous  ne  devions  pas  toucbcr  de  l'bivor, 
même  dans  le  cas  d'une  miijralion  vers  des  paraj^^es  moins 
exposés. 

Le  5,  on  lua  cincj  eidcrs  et  nous  vîmes  une  compagnie  de 
ptarmigans,  à  six  kilomètres  de  notre  retraite,  aux  abords  d'un 
cap  au(|uel  nous  donnilmes  le  nom  d'un  oflicier  de  la  f)(-couverle, 
le  lieutenant  Rawson,  (pii,  avec  son  escouade  de  traîneau,  allait 
passer  î'biver  a\ec  nous. 

1^0  Ibs-înidable  aspect  de  la  ban(piise  polaii'e,  si  dilTérenlo  de 
ce  que  j'avais  vu  jusqu'alors,  me  préoccupait  sérieusement. 
J'écrivais  dans  mon  journal  du  5  :  «  Ce  matin  nous  aperce- 
vons un  tloe  d'environ  un  nulle  d'étendue,  émergeant  de 
(juatre  pieds  dans  sa  partie  la  plus  abaissée;  il  dérive  vers 
l'est.  De  tous  ceux  cpii  nous  entourent,  c'est  le  seul  (pii  puisse 
livrer  passage  à  un  traîneau.  Aussi  loin  que  s'étend  notre 
regard,  le  grand  pack  serait  simplement  infranchissable. — Reste 
à  savoir  ce  qu'on  en  pourra  faire  au  printemps  quand  les  con- 
ciles de  neige  durcie  auront  conddé  les  crevasses  et  donné  à 
rensend)le  une  certaine  uniformité:  s'y  aventurer  pour  le  mo- 
ment est  hors  de  <|uestion.  Esjiérons  que  vers  le  nord  il  existe 
une  terre  le  long  de  hupielle  nous  poursuivrons  notre  route  avec 
les  traîneaux  ou  avec  le  navire!  Quoi  (|u'ilen  soit  et  quoi  (pic  nous 
puissions  faire,  iiotre  travail  sera  tout  autre  (|ue  là-iias  sur  les 
glaces  unies  du  déiroii  de  t.ancaslre.  On  commence  le  débar- 
quement des  colis;  la  nouvelle  glace  peut  déjà  porter  les  traî- 
neaux. Les  barils,  empilés  les  uns  sur  les  autres,  forment  les 
parois  d'un  vaste  hangar  (pi'on  couvre  de  l'une  des  grandes 
voiles.  Nous  l'appelons  Marldiam  Itall  on  Mmjaxin  Markhain." 
(iC  fut  notre  principal  entreitôi  pendant  l'hiver. 

i<La  tempéralure  S(>  iiiaiiiti(Mit  à  —  11  degrés.  Malgré  le  désii- 
vanlage  de  la  po^^ilion,  je  me  décide  à  rester  ici:  le  bàlinioiil, 
d'ailleurs,  est  scellé  dans  les  glaces,  et  je  n'ai  pas  à  choisir.  Di- 
manche, le  docteur  Moss  a  tué  un  beau  lièvre,  le  seul  gibier  <lo 
lerre  aperçu  dans  ces  parages.  Au  reste,  les  collines  qui  s'étemleiil 
à  un(>  vinglame  de  kilomètres  dans  l'inlérieiir  ont  l'air  absola- 
menl  stériles.  Si  quebpies  re|)lis  de  la  roche  abrilent  encore  nue 
maigre  végétation,  nous  n'en  voyons  guère  autour  de  nous. 
A  mesure  que   nous  avancions  dans  le  canal  de  Robeson, 
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nous  avions  constaté  avec  regret  la  diminution  des  phoques:  ils 
l'ont  absolument  défaut  maintenant  ;  on  comptait  sur  ces  animaux 
lioiir  la  nourriture  des  chiens,  et  je  me  demande  avec  anxiété 
s'il  nous  sera  possible  de  pourvoir,  pendant  le  long  hiver,  à  l'en- 
Irclicn  de  ces  fidèles  serviteurs.  Rien  de  ce  qu'on  peut  appeler 
viande  n'est  jamais  rebuté  par  eux,  mais  ils  refusent  obstiné- 
ment le  biscuit  préparé  à  leur  intention.  » 

Pendant  trois  jours  la  neige  tomba  sans  discontinuer.  Nous 
avions  déjà  remarqué  le  2  combien  son  mélange  avec  l'eau  salée 
accélère  la  formalion  de  la  jeune  glace.  Cette  fois  nous  appre- 
nions que  les  flocons  entassés  à  la  surface  de  celle-ci  en  arrêtent 
la  croissance  en  hauteur.  «  Notre  glace  récente,  épaisse  de  huit 
à  dix  centimètres,  n'a  pu  supporter  davantage  le  poids  de  deux 
|iieils  de  neige  ;  elle  s'affaisse  graduellement  et  l'eau,  fdtrant  au 
travers,  s'élève  de  huit  centimètres  au-dessus  de  l'ancien  niveau. 
Celle  couverture  superficielle  est  un  si  mauvais  conducteur  que, 
bien(|ue  la  température  ambiante  soit  de  —  9"  1/2,  celle  dcleau 
dégelée  reste  à  l"2/3.  »  Constatant  la  rapidité  avec  laquelle  la 
glaco  fondait  sous  cette  neige  trempée,  nous  dûmes  cesser  au 
plus  vile  le  va-et-vient  des  transports  chargés  entre  le  rivage  et 
lo  navire. 

Je  ne  comptais  pas  sur  un  mouvement  décisif  de  la  glace  en 
morlc  eau,  cependant,  avant  de  dépêcher  nos  voyageurs  à  leurs 
excursions  respectives,  je  fis  débarquer  un  dépôt  de  vivres  pour 
leur  usage  dans  le  cas  où  il  arriverait  quehjue  accident  au  navire 
—  chose  que  je  regardais  alors  comme  très  probable.  —  Ces 
dispositions  prises,  le  lieutenant  Rawson  et  sept  de  nos  hommes 
se  mirent  en  route  pour  le  canal  de  Robeson  qu'ils  avaient  mis- 
sion d'explorer.  Le  9,  le  lieutenant  Aldrich,  accompagné  du  doc- 
leur  Moss,  du  capitaine  Feilden,  de  trois  traîneaux  et  de  vingl- 
quatro  chiens,  partit  pour  l'intérieur  dans  la  direclion  du  nord- 
ouesl. 

Le  lieutenant  Rawson  revint  le  10,  ayant  trouvé  «  son  ■>  cap 
inlVanchissable  :  par  lerre,  à  cause  de  la  raideur  des  pentes  ; 
par  nier,  vu  les  oscillations  du  pack  où  il  n'osa  s'aventurer, 
même  avec  un  bateau. 

A  Floeberg-Beach  (Plage  des  Floebergs),  ainsi  s'appelaient  main- 
tenant les  alentours  de  l'.l  lerte,  un  vent  d'ouest,  soufflant  du  rivage 
il  la  force  de  k,  et  combiné  avec  le  jusant,  ouvrit,  pour  la  pre- 
mièio  fois  depuis  notre  arrivée,  un  étroit  canal  s'étendant  à  un 
demi-iuille  au-delà  du  cap  Sheridan.  Le  11,  grâce  à  la  persis- 
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lance  de  la  brise,  ce  môme  passage  s'élargit  du  double  et,  contj- 
nuant  à  six  milles  vers  l'ouest,  se  termina  brusquement  à  une 
lieue  (le  la  berge.  C'était  une  voie  inespérée  pour  le  transfert 
vers  lo  nord  d'un  dépôt  de  provisions  cl  de  canots  de  réserve. 
Le  capitaine  Markham  se  mit  en  route  avec  une  forte  escouade. 
non  sans  avoir  dû  porter  les  embarcations  par-dessus  la  massive 
barrière  de  glace  au  milieu  de  laquelle  notre  navire  élait  en- 
châssé. 

Le  ciel  était  clair  :  nous  allions  résoudre  nos  doutes  concer- 
nant la  terre  annoncée  par  l'expédition  du  Pularis.  Au  premier 
moment,  je  crus  l'entrevoir  de  nouveau  ;  les  reflets  sombres 
produits  dans  ia  brume  légère  par  quelques  flaques  éparses  dans 
le  champ  de  glace,  et  augmentés  par  le  mirage,  en  ofl'raienl  une 
fra[)panle  contrefaçon;  mais  une  observation  prolongée  el  la 
mobilité  des  taches  obscures  me  convainquirent,  à  mon  grand 
regret,  que  la  mer  et  les  glaces  s'étendaient  seules  en  deçà  des 
bornes  de  notre  horizon  visuel. 

Nous  en  fûmes  très  découragés.  Je  comprenais  trop  bien  — 
comme  l'eût  fait  à  ma  place  toute  personne  quelque  peu  expéri- 
mentée dans  la  navigation  polaire,  —  qu'aventurer  un  navire 
dans  une  mer  de  cette  nature  serait  une  insigne  témérité. 

«  Il  est  de  toute  évidence  pour  moi  »,  dit  mon  journal  du  il, 
que  cette  eau  libre  aperçue  Ju  Polaris,  lorsqu'ilatteignait  sa  lati- 
tude la  plus  septentrionale,  n'avait  trait  qu'à  des  flaques  sépa- 
rées et  non  à  un  canal  navigable.  Au  détroit  de  Lancastre  on  à 
la  baie  de  Baffln,  un  étang  dans  le  pack,  avec  le  concours  de  cir- 
constances favorables,  peut  s'allonger  indéfiniment  et  se  prêter 
au  passage  des  navires.  Mais  ici,  dans  les  glaces  vraiment  polai- 
res, il  sera  toujours  impossible  à  un  commandant  d'abandonner 
l'abri  de  la  côte  pour  se  lancer  dans  la  banquise  sans  s'être  aupa- 
ravant assuré  d'une  voie  de  retraite.  L'expression  eau  libre  est  des 
plus  vagues  ;  elles  ne  devrait  s'appliquer  qu'à  une  mer  navigable. 
Quand  on  ne  parle  que  de  flaques  ou  laquets,  il  faudrait  toujours 
eu  donner  les  dimensions  approximatives.  « 

Un  thermomètre  fut  enfoui  à  <|uarante-cinq  centimètres  ])our 
servir  à  nos  expériences  sur  les  températures  hivernales  du 
sous-sol  ;  nous  ne  pûmes  forer  plus  avant  à  cause  de  l'extrême 
dureté  de  la  terre;  encore  avions-nous  mis  trois  jours  pour 
arriver  à  celte  profondeur  insignifiante  !  La  terre  fut  ensuite  re- 
gclée  par-dessus.  A  notre  arrivée  à  la  Plage  des  Floebergs,  nous 
avions  remarqué  un  banc  de  neige  de  l'année  précédente,  adossé 
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à  lescarpcment  septentrional  de  notre  colline  de  guet  qui  s'é- 
lève à  cent-cinquante  mètres  au-dessus  de  l'atteinte  de  la 
viif,'iie.  D'autres  névés,  encore  intacts  dans  des  endroits  abrités 
<Ic  la  plaine,  montrent  que  la  neige  ne  fond  pas  partout  en  été. 

12  septembre.  —Temps  calme.  Tlicrmoniètrc  variant  entre 
—  15  et  —  13  degrés.  Après  le  service  divin,  oîi  nous  rendons 
gritc^  à  Dieu  de  nous  avoir  préservés  de  tant  de  périls,  nous 
allons  avec  quelques  officiers  jusqu'au  cap  Rawson  pour  y  étu- 
dier l'élat  des  affaires,  La  glace  empilée  sur  la  banquette  à  une 
liauleiir  moyenne  de  trente  pieds  et  se  hérissant  de  pointes  ai- 
guës forme  un  chemin  abominable,  auquel  on  ne  peut  songer 
pour  les  traîneaux  à  hommes  ou  à  chiens.  A  l'intérieur  de  ce 
rempart,  les  névés  s'entassent  contre  les  falaises  en  longs  res- 
sauts onduleux;  les  abords  en  sont  si  escarpés  qu'il  faudra  y 
praliquer  un  portayn  avant  d'y  aventurer  les  véhicules. 

Rawson,  GilTard  et  moi,  nous  grimpons  par  un  étroit  ravin 
encombré  de  neige  jusque  sur  le  côté  est  du  cap  Rawson,  d'où 
nous  aurons  une  vue  illimitée  sur  la  banquise. 

Dans  notre  hâte  d'escalade,  nous  nous  engageons  imprudem- 
meat  par  un  couloir  presque  inaccessible.  En  redescendre  eût 
encore  été  plus  périlleux  ;  nous  gagnons  pourtant  le  sommet, 
jurant  qu'on  ne  nous  y  reprendrait  plus. 

La  glace  du  canal  de  Roboson  paraissait  faire  corps  avec  le 
rivage,  tant  elle  était  pressée  contre  la  côte.  Au  large,  quelques 
llaques  s'étalaient  çiV  et  là.  Autour  du  navire,  le  pack  avait  re- 
joint les  floebergs. 

Dans  la  soirée  du  12,  Aldrich  et  son  détachement  rentraient  à 
boni  après  quatre  jours  d'absence.  Ils  avaient  réussi  à  établir 
leur  dépôt  et  à  explorer  le  littoral  à  une  dislance  de  trente-sept 
kilomètres  vers  le  nord-ouest.  Le  voyage  fut  des  plus  [jéniblcs, 
vu  le  mauvais  état  de  la  glace  et  des  neiges  profondes,  reposant 
sur  une  boue  visqueuse  et  à  moitié  gelée.  Les  traîneaux,  bien 
qu'ils  ne  portassent  que  demi-charge,  furent  vite  hors  de  ser- 
vice ;  l'un  d'eux  avait  été  englouti  dans  un  laquet  dont  il  fut 
très  diflicile  de  le  retirer  ;  la  jeune  glace  était  encore  trop  faible 
pour  qu'on  pût  les  y  risquer  impunément. 

Avec  la  baisse  de  la  température,  la  partie  du  faux-pont  la 
plus  éloignée  des  cuisines  est  devenue  très  humide.  Nous  y  por- 
tons remède  par  l'installation  d'un  nouveau  poôle. 

13  cl  14.  —  Tempêtes  du  sud-ouest  avec  tourmentes.  Le  baro- 
mèlrc  est  en  baisse.  Le  thermomètre  remonte  i\  —  7  degrés  et  le 
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pack,  so  roUianl  vers  le  iiord-esl,  laisse  un  canal  d'eau  liljic  le 
lonf^  (le  la  c»He. 

Le  malin  du  14,  la  ijourrasque  hourilail  de  lerre,  la  liouh;  \c- 
naiil  du  canal  de  Uubeson  indiquait  une  rupture  dans  la  hm- 
({uise  du  sud. 

Du  haut  de  la  colline  de  j^uel,  sur  la(|ue!lc  je  ne  iiii; 
hissai  ([u'avec  beaucoup  de  peine,  en  raison  de  la  violence  du 
veni,  j'aperçus  un  chenal  se  dirij,'eant  pendant  au  moins  dix 
milles  vers  le  cap  Joseph-llenry.  Mais  la  glace  Icrrcslrc  adhé- 
rait plus  (|ue  jamais  à  la  côte. 

A  dix  heures  du  malin,  la  houle  commence  à  briser  la  ylacc 
aiilour  du  navire.  A  peine  avons-nous  le  temps  de  réintégrer  les 
canots  ù  bord  (|ue  V Alerte  se  trouve  à  Ilot  dans  un  bassin  d'eau 
limpide.  La  glace  récente  et  (piel(|ueS'Uns  des  plus  gros  blocs 
onlélé  charriés  vers  la  mer.  Au  plus  Ibrt  de  la  tempête,  cinq 
hommes  manœuvrant  une  baleinière  ont  mal  interprélé  un  ordre 
elont(|uitté  le  navire  |)our  ramer  vers  le  rivage;  un  coup  de 
vent  Icsenlrane  au  large.  Heureusement  qu'ils  accrochent  un 
lloeberg  à  deux  cents  mèlres  de  celui  aucpiel  r.l/t'/7e est  adossée; 
la  tourmente  soulTle  l'urieusc,  et  les  matelots  n'osent  essayer  de 
revenir  ù  nous.  Arriver  jusipià  eux  est  non  moins  difficile  !  Nous 
y  réussissons  cependant  au  prix,  de  dangers  conlinuels  ;  inie 
seconde  end)arcation  vire  vent  arrière,  munie  d'un  Ion;: 
cilhle  ;  les  naufragés  répètent  le  mouvement  et  lancent  une  corde 
scnd>lable,  dont  par  bonheur  la  baleinière  était  munie.  De  péril- 
leuses embardées  de  part  et  d'autre  ont  bienlôt  rapproché  les 
deux  embarcations  ci  sauvé  la  vie  des  pauvres  mariniers,  épuisés 
de  fatigue  et  à  demi  morts  de  froid. 

Dans  la  soirée,  le  vent  n'avait  pas  cessé  de  rugir  et  de  rouler 
dans  ses  tourbillons  des  neiges  mêlées  de  sable  et  de  petits  cail- 
loux. Je  faisais  les  cent  pas  sur  le  pont,  pensant  à  ce  (|ue 
devaient  soulTrir  nos  voyageurs,  lorsque  j'aperçus  Markham 
sur  le  rivage ,  en  face  de  nous.  Bien  que  la  distance  qui 
nous  séparait  de  la  terre  lût  insignillante,  il  fallut  doubler  les 
rames  du  cotlre  et  proliter  d'une  accalmie  pour  établir,  au 
moyen  d'un  cî\ble ,  une  sorte  de  bac  dont  usa  le  lieuteiianl 
(liiïard  pour  communi(pier  avec  les  arrivants.  Le  commandant 
et  ses  homnjes  s'étaient  mis  en  marche  le  matin  par  une  brise 
favorable ,  mais  dans  le  milieu  du  jour  le  grain  les  avait 
assaillis.  Non  aans  beaucoup  de  difficultés  ils  dressent  leurs 
lentes  sur  le  floe,  mais  celui-ci  commence  à  craquer  de  toutes 
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|)aiLs  :  il  faut  ilrcumper  un  plus  vile  el  rruiicliir  les  crevasses  (|ui 
s'oiivieiil  rapiilcineiil  ;  hommes  el  buf,'agcs  ulleiKnenl  la  cùl«<  un 
muiiuMil  où  le  pack  s'en  iléluche,  mais  un  des  mulelols  est  abso- 
lunu'iil  oxléniK';  Murkimm  décide  ([u'on  le  ru|)|)oi'leru  sur  l'henre 
ail  navire.  A  cet  ell'cîl,  il  cuse  sa  couiiia^Miie  duns  nne  j,'orj,'e,  à 
liibritiii  K'os  temps;  puis  il  choisit  un  truincau,  y  couche  le 
malade;  une  escouade  s'y  utlellc^l notre  ami  lu  précL'de  eu  toute 
lulle  pour  nous  prévenir.  Déjà  il  rcpurtait  pour  les  rejoindre, 
mais  il  me  parut  si  fuliffué,  (|ue  je  dépéchui  à  sa  place  le  lieute- 
iiaiil  (iilVard  et  ré(|ui|)ajjfe  du  cotire. 

i'eiidanl  une  heure,  ils  cherchèrent  la  petite  troi"pc  au  milieu 
de  la  loiuinente;  on  lu  découvrit  enfin,  et  ù  nunuit  elle  passait 
le  hac;  la  vie  de  leur  camarade  est  sauvée,  mais  ces  braves  gens 
soiil  à  l)oul,et  les  forces  ne  leur  reviennent  qu'après  (juatre  jours 
lie  repos  absolu. 

Dans  la  matinée  du  15,  le  vent  s'apaise  peu  à  peu  el  le  reste  de 
nos  lioinnics  rentre  li  bord  sous  la  conduite  du  lieutenant  Parr. 
Pondant  les  rafales,  la  cai>tivité  sous  la  tente  leur  avait  paru 
hien  lonj^ue.  De  mon  observatoire  je  vis  que  la  glace  de 
l'ouol  dérivait  vers  le  large,  laissant  une  jolie  roule  don! 
nous  poiu'iions  encore  prolller.  Je  fuis  le  signal  de  préparer 
la  vapeur  el  d'ajuster  le  gouvernail,  mais,  quand  on  veut  abais- 
ser l'hélice,  il  se  trouve  qu'elle  ne  s'adapte  plus  à  l'arbre  de 
couche.  Un  l'enlève  pour  relirer  la  glace  (jui  s'y  est  amassée  ; 
|iar  malheur  la  neige  recommence  à  tomber  de  plus  belle,  accom- 
|i;ij.^née  d'une  brume  épaisse  (jui  nous  plonge  dans  les  ténèbres 
el  nous  interdit  de  bouger.  Avant  minuit,  la  tem|)éle  était  dans 
loule  sa  force. 

La  va^ue  en  se  brisant  sur  la  côte  se  chargeait  tellement  de 
l)ouo  (|ue  les  talus  de  neige  furent  bientôt  couverts  de  vase  grise; 
(le  loin,  nous  croyions  voir  des  bancs  de  gravier;  quelques  longs 
riil)ans  de  Laminaire  étaient  déroulés  sur  la  berge  ravinée.  En 
\oulan(  les  ramasser,  nous  eûmes  l'occasion  de  constater  (juc 
l'eau  salée  à  la  température  de  —  2"  avait  converti  en  glace 
solide  les  névés  sur  lesquels  l'avait  lancée  la  bourrastjue. 

16.  —  Le  baromètre  ayant  remonté,  j'essaie  de  rajuster 
riiélice  pour  tenter  un  voyage  de  découvertes  sur  les  côtes  dès 
iiue  le  grain  sera  dissipé.  Mais,  lorsqu'il  ne  s'en  faut  plus  que 
il  un  |)uuce  pour  que  l'arbre  de  couche  soit  à  son  posle,  sur- 
vient une  avarie  dans  un  des  leviers  de  l'appareil  :  impos- 
>ilile  tic  faire    mouvoir  le    moyeu  dans  l'un   ou  l'autre  sens. 
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Tel  élail  mon  désir  «le  réaliser  un  |)rojel  où  je  voyais  (iiichnir 
chance  de  trouver  un  meilleur  hivernage  pour  VAlerle,  (|iie  je 
pensai  un  moment  t\  marcher  i\  la  voile,  mais  la  glace  nous  as- 
siégea de  nouveau  et  je  dus  abandonntr  toute  idée  de  louvc.yer 
sans  vapeur  à  la  recherche  tl'un  havre  problén\ulique,  !o  Ion;- 
du  pack  contre  lequel  le  vent  nous  aurait   poussés  sans  nicni. 

La  matinée  se  passa  pour  moi  en  visites  continuelles  à  |,i 
chambre  de  la  machine  oîi  M.  Wootton  réparait  la  roue  d'oii^'iv- 
nage.  Cette  besogne  ne  fut  terminée  (|u'à  onze  heures  et  (Icmic. 
Lorsqu'on  eut  enlevé  de  nouveau  l'hélice,  il  se  trouva  tnio  lo 
fond  du  puits  était  tellement  bourré  de  glace  dure  et  colorée  pai 
la  rouille,  que  nous  cnlmes  d'abord  ((ue  l'extrémité  du  moyeu 
s'y  était  elle-même  brisée.  Lorsque  l'hélice  fut  enlin  placée  ellii 
vapeur  prête,  nous  eûmes  la  douleur  de  constater  que  le  paik 
se  rapprochait  notablement  de  la  terre.  A  deux  heures  du  soir, 
il  avait  atteint  le  cap  Sheridun.  Nous  ne  devions  plus  bouger  di 
l'hiver! 

A  partir  de  ce  moment,  la  glace  n'abandonna  plus  le  rivage  à 
gauche  de  notre  position  ;  sur  la  droite,  au  coniraire,  lorsque  le 
vent  soufflait  de  l'ouesl,  il  restait  toujours  (luehjue  espace  libre 
entre  nous  et  le  canal  de  llobeson. 

Plus  lard,  après  mûr  examen  du  littoral,  pendant  l'autoinned 
le  printemps,  nous  vîmes  (|u'il  ne  s'y  trouvait  pas  do  baie 
sullisammcnl  ouverte  pour  recevoir  le  navire,  et  que  dans 
tous  les  cas  la  glace  des  abords  en  était  trop  épaisse  pour  que 
nous  eussions  pu  l'entamer  avant  la  soudure  du  pack.  IJief, 
cet  accident  arri\é  iV  notre  hélice,  et  auquel  nous  devons  notre 
séjour  à  Flocberg-Heach,  fut  regartié  dans  la  suite  connue  une 
très  heureuse  circonstance. 

Vers  la  lin  de  la  tempête,  outre  le  grelin  qui  le  tenait  à  l'avant, 
le  navire  fut  encore  amarré  par  une  aussière  en  lil  de  l'cr  éta- 
linguée  sur  une  seconde  ancre  enterrée  au  rivage.  Avec  l'aide  du 
coltrc,  la  manœuvre  en  était  des  plus  faciles,  et,  bien  (|iio  le? 
savons  fussent  un  peu  mâchés  au  portage  des  écubicrs,  ce 
câble  métallique  résista  parfaitement  bien. 

lievenons  au  journal  : 

«  Dans  la  soirée,  une  violente  brise  nord-ouest  souffle  le  Ion? 
des  côtes,  mais  elle  produit  très  peu  de  tourbillons  de  neige; 
les  précédentes  rafales  l'ont  déjà  emportée  au  loin.  Un  ininiensc 
bassin  reste  ouvert  au  large  du  cap  Rawson,  et  ce  vent  reten- 
dra sans  doute  au  sud  jusqu'à  la  pointe  l'nion.  La  veille  delà 
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Icmpi^l'',  nous  nous  orrnpious  (l'installer  un  ohscrvalolro;  par 
bonlieur,   aucun  dos  inslruuienls  n'a  oncoro  6lé  débarqué:  jo 
parle  coiuino  si  nous  devions  pousser  en  avant  dans  la  baie 
quAIdrlcii  a  trouvée,  mais  pouvons-nous  compter  qu'un  autre 
ouraf,nui  nous  iacilitera  les  votîîs  avant  la  clôture  de  la  saison? 
Un  vont  continu  soufflant  du  sud-ouost  est  la  seule  force  capable 
(le  ilisjoindre  ces  masses.  Le  l'i'Ini'tK  a  bien  eu  sa  quinzaine  do 
'riMs  lie  l'ouest  i\  la  pleine  lune  de  la  fin  de  septembre  :  en 
.>cra til  ainsi  pour  nous?  Si  la  question  se  réduisait  à  avancer 
cofite  que  coille  vers  le  nord,  je  pourrais  certainement  encore 
gajjnor  dix  ou  douze  milles,  mais  d'autres  considérations  no 
doivent  pas    être  néf,'liffées  :  il   faut  en  premier  lieu  s'assurer 
d'imc  station  d'biNernai^'c,  cl  ces  hummocks  ne  sauraient  nous 
oH'rir  (|u'une  prolection  bien  précaire. 

Il  y  aurait  à  prendre  des  précautions  pour  empêcher  l'arbro 

(le  l'hélice  d'être  mis   par    la   glace   dans   l'impossibilité   de 

se  mouvoir.  M.    Wootlon    su;,'g(!re    l'idée  de    percer  dans  le 

moyou  un  canal  central  par  lequel  on  ferait  pénétrer  jusqu'à 

riiélico  un  jet  de  vapeur  qui  fondrait  très  proniptcmcnt  la  glaco 

tout  autour. 

17.  —  le  baromètre  remonte  :   la  température   est  à  —  1  de- 

"é.  Cependant   la  tempête  dure  toujours.    La  banquise  s'est 

lorniée  à  la  base  du  cap  Sheridan.  —  Sur  ce  c(Hé-ci  du  pro- 

monloire  et  par  le  travers  de  notre  baie  s'ouvre  un  étroit  canal 

(juc  la  marée  montante  fait  ensuite  disparaître;  le  i)ack  dérive 

vers  le  sud-est,  ù  une  vitesse  (lu'Aldrich  estime  de  deux  milles  à 

riicurc.  Je  crois  qu'un  mille  serait  une  moyenne  plus  exacte.  Le 

vent  cl  la  haute  température  ont  complètement  détruit  la  glace 

de  formation  récente  à  l'intérieur  des  floebergs. 

La  pression  du  pack  était  tellement  forte  la  nuit  dernière,  que 
je  m'allondais  à  voir  notre  citadelle  écrasée  et  le  navire  lancé 
coniro  le  lalus  des  terres.  La  ligne  extérieure  de  nos  défenses  a  été 
refoulée  de  cent  mètres,  mais  l'enceinte  intérieure  a  soutenu 
l'assiuil  sans  broncher. 

In  lloe  gigantesque,  échantillon  de  ceux  qui  composent  la  ■ 
banquise,  et  que  nous  supposions  devoir  tout  briser  sur  son 
passage,  s'est  échoué  par  douze  brasses  de  fond,  juste  au  mo- 
ment où  il  touchait  nos  remparts.  Trois  énormes  fragments  ont 
î'ié  arrachés  cl  laissés  en  arrière  où  ils  ajoutent  encore  à  nos 
ouvrages  avancés.  Un  floeberg  monumental,  qui  se  trouve  entre 
noire  mouillage  et  le  cap  Sheridan,  et  s'élevait  h  une  vingtaine 
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de  mètres  de  haulcur,  avait  résisté  à  la  pression  du  pack  pendant 
les  dix  derniers  jours.  Ce  matin,  je  l'ai  vu  couché  sur  le  flanc, 
séparé  en  deux  blocs  d'admirable  cristal  bleu,  dont  la  surface 
est  encore  à  six  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

18.  —  Cette  nuit,  circonstance  exceptionnelle;  le  thermomètre 
est  monté  jusqu'à  2  degrés;  le  dégel  subit  rend  notre  pont  ter- 
riblement humide;  mais  cotte  température  ne  se  maintiendra 
pas  Iongtem.ps.  Sur  les  talus,  la  neige  mêlée  de  lerre  i\  moitié 
fondue  se  gèle  de  nouveau  et  forme  une  large  banquette  très 
commode  pour  les  promeneurs. 

19. — Le  thermomètre  estdescentiuà  —  9  degrés  1/2,  etla  jeune 
glace  se  reforme  si  rapidement  que  Markham,  Farr,  Aldricli  el 
moi,  avons  pris  beaucoup  de  peine  pour  aller  en  canot  jus(praii 
rivage.  Pas  une  goutte  d'eau  n'est  visible  du  sommet  de  la  col- 
line du  guet  Je  doute  (jue  cette  région  maritime  produise  des 
floes  d'une  seule  saison.  Dans  des  coins  abrités,  sur  la  marge 
d'une  banquise,  la  jeune  glace  pourrait  encore  i)r('n(lre  nais- 
sance, mais  au  large  les  espaces  d'eau  se  recouvrent  pres(|ue 
instantanément  de  débris. 

Au  cap  Joseph-Henry,  la  glace  oITrc  ce  phénomène  étrange 
qu'elle  ne  quitte  pas  le  rivage  sous  l'infinence  du  vent  de  terre. 
Devons-nous  en  conclure  (|ue  les  vents  du  sud-ouest  sont  déviés 
par  la  chaîne  des  États-Unis  et  ciiangés  en  simples  brises  d'ouest, 
n'exerçant  que  des  effets  locaux?  Je  suis  maintenant  convaincu 
(|ue  nous  sommes  au  seuil  de  la  mer  polaire.  Les  proportion? 
incroyables  de  ces  floes  en  sont  pour  moi  une  preuve  assurée.  Si 
nous  n'avions  vu  de  nos  yeux  la  construction  fortuite  de  notre 
place  forte,  nous  eussions  pn  la  pre-Mlre  pour  un  chaos  d'icebergs, 
lorsque  ce  ne  sont  que  des  débris  d'origine  exclusivement  mari- 
time. 

Les  tloebergs  sont  salis  par  la  poussière  terrestre  que  le  vent 
a  ramassée  sur  le  sol  découvert.  Elle  se  rassendjle  en  couches 
minces  au  fond  des  llacpics  (|ui  par.sèmeut  encore  la  surface  du 
lloe  et  décolore  celui-ci  à  une  assez  grande  profondeur. 

Nous  jouissons  aujounrhui  d'un  repos  complet,  légitime- 
ment gagné  par  les  fatigues  de  cette  dernière  période.  » 

Le  temps  resta  calme  |)endant  la  semaine  suivante  ;  l'atino- 
sphèrc  était  pure  et  notre  navire  bien  encastré  par  la  mer  déjà 
gelée  autour  de  lui.  Nous  commenç<\mes  nos  préparatifs  [loiir 
les  excursions  d'automne.  Personne  ne  fut  oublié  dans  la  répar- 
tition du  travail  :  costumes,  traîneaux  et  le  reste.  Les  petites 
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voiles  furent  dévcrguécs,  les  manœuvres  courantes  descendues, 
t't  loiil  le  gréement  fut  mis  en  ordre.  On  laissa  les  grandes  voiies 
londiicssur  les  vergues;  elles  ne  souffrirent  nullement  pendant 
l'hiver. 

Le  réfectoire  fut  considérablement  agrandi  et  débarrassé  de 
loutes  les  provisions  accumulées  depuis  le  départ.  Le  milieu  du 
premier  pont  servait  d'atelier  aux  mécaniciens  et  aux  charpen- 
tiers. Pour  plus  de  sécurité,  on  déposa  la  poudre  dans  une 
Sainle-Barbe  de  neige  élevée  sur  le  rivage. 

Dans  la  cuisine,  —  pièce  qu'on  a  fort  améliorée  depuis  les 
premières  expéditions  arctiques,  —  le  tuyau  du  poêle  ne  don- 
nant pas  assez  de  chaleur  pour  fondre  la  neige  en  quantité 
suffisante,  on  essaya  d'une  modification  aux  réservoirs  qui 
donna  quelques  bons  résultats  ;  mais  chez  nous,  comme  à  la 
Découverte,  on  eut  à  liquéfier  directement  la  glace  dans  les  chau- 
dières, pour  obtenir  toute  l'eau  dont  on  avait  besoin. 

Ce  temps  humide  est  très  funeste  aux  chiens  ;  ils  souffrent 
de  crampes,  de  crises  nerveuses.  Leur  place  de  prédilection  est 
auprès  du  tuyau  de  poêle  de  la  cuisine,  mais  cette  chaleur  ne 
leur  vaut  rien,  et  je  les  envoie  à  terre  avec  Frédéric,  jusqu'à  ce 
(|uc  la  glace  soit  assez  forte  pour  permettre  des  communications 
rapides  avec  le  rivage.  Cela  ne  fait  pas  l'affaire  des  malheureux 
quadrupèdes.  Ils  veulent  obstinément  revenir  à  bord;  l'un  d'eux, 
crevant  la  glace,  est  noyé  dans  la  tentative;  plusieurs  autres 
échappent  tout  juste  au  môme  sort.  Le  12,  pendant  Tcxcur- 
sion  d'Aldrich,  un  chien  de  l'attelage  s'enfuit  on  proie  à 
un  violent  accès  :  il  nous  revient  au  bout  de  huit  jours,  n'ayant 
que  la  peau  et  les  os,  mais  parfaitement  guéri. 

Déjà  la  nuit  se  fait  vite:  dans  ces  hautes  latitudes,  les  ténè- 
bres, pour  être  longtemps  attendues,  arrivent  ensuite  avec 
une  rapidité  surprenante.  Le  20  septembre,  à  minuit,  nous 
voyons  une  étoile,  la  première  depuis  que  nous  avons  tra- 
versé le  cercle  polaire  arctique;  le  soleil  est  descendu  à  six 
dcfjrrcs  au-dessous  de  l'horizon   du  noi'd. 

Le  lieutenant  Aldrich,  Frédéric,  les  matelots  AylesctSimmons, 
avec  (|uatorze  bôles  et  deux  traîneaux  charges  de  vivres  pour 
une  quinzaine  de  jours,  se  mettent  en  marche  le  22,  dans  le  but 
dVxplorcr  les  terres  voisines  du  cap  Joseph-Henry.  On  emporte 
pour  chaque  chien  une  ration  quotidienne  de  deux  livres  de 
viande.  Michel,  celui  qui  dernièrement  avait  parcouru  les  en- 
virons, livré  à  SCS  seules  ressources,  est   harnaché  avec  les 
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autres.  C'est  un  vaillant  animal  et  un  de  nos  meilleurs  tireurs. 
Une  seconde  coin|)ii,i,niic  pari  ce  malin  pour  établir  un  d('[)ù\ 
d'approvisionnements  aussi  loin  t|ue  possible  vtMS  le  nord-ouest. 
Elle  emmène  trois  traîneaux:  le  Mircn-Polo,  le  Vicloria, 
chacun  avec  son  é([uipe  de  scpl  lionunes,  et  VJIeirulc,  qui  on 
exige  onze,  sous  le  eomnuuulonient  (le  Markliam  et  des  lieute- 
nants Purr  et  iMa\.  Leins  vivres  sont  mesurés  pour  vingt  jours. 
A  neuf  heures  du  malin,  après récilalion des  prières  surlaghicc, 
orilciersct  matelots  .sont  ù  leur  poste,  et  1  on  procède  allègremeni 
aux  l'ornalilés  du  départ.  Le  sonuiiel  de  la  banciuettc  nio 
parait  eu  assez  bon  état;  cluupie  lionnue  aura  une  moyenne  de 
deux  cents  livres  ïY  tirer.  Tout  vii  bien  jus(iu'à  ce  que  Vllercule, 
dont  la  charge  est  de  deux  mille  deux  cents  livres,  trouve  de  lu 
jeune  glace  de  cin(|  pouces  d'éjuiisseur  (|ui  craque  et  se  brise 
sous  son  poids  ;  par  bonheur,  on  le  relire  sans  mouiller  autre 
chose  que  l'attirail  de  cami)iinent.  Parr  revient  au  na\  ire  prendre 
un  traîneau  moins  lourd  et  se  halo  d'aller  rejoindre  ses  cama- 
rades. 

Dans  la  nuit,  la  température  baisse  d'un  degré  au-dessous  de 
zéro,  mais  le  temps  reste  calme. 

Les  quel(|ues  hommes  restés  à  bord  s'emploient  à  relever  k 
Cilble  qui  touche  le  tond,  pour  l'empêcher  de  se  geler  dans  la 
glace  (|ui  se  Ibrmera  cet  hiver;  un  second  ci\ble  passera  de 
l'avant  à  une  ancre  lixée  dans  le  talus.  Les  olliciers  inspectent 
les  abords  du  mouillage  ou  .s'occupent  à  l'érection  de  l'observa- 
toire. 

Le  29,  un  épais  brouillard  enveloppa  la  côte;  nous  apprîmes 
depuis  que  «  Discovery-Uay  en  eut  sa  jiarl  connue  nous;  il  était 
acconqiagné  de  tVéciuenles  averses  de  neige. 

Les  paysages  arcti(pies  sonl  peu  variés,  —  nous  le  savions 
d'avance, —  mais  (|ui  pon\iiit  s'aiicndr(>  à  l'inexprimable  ennui 
qu'engendre  .i  la  longue  cette  atm()s|ilièi'(!  chargée  de  bruiiil- 
iard  et  de  trimas!  pas  une  oinlire,  pas  une;  ligne  d'horizon;  la 
distance  et  la  hauteur  n'existent  plus  ;  la  Icrrc  et  la  mer,  égale- 
n*cnt  blanches  de  neige,  ne  >e  distinguent  plus  l'une  de  l'autre, 
sous  leur  livrée  blafarde  et  brmueuse. 

Le  130,  je  construis  une  Imite  île  neige,  avec  le  lieutenant 
Uawson  et  <iu;dr<'  matelots.  ('.(>  superbe  nu)nument,  de  huit  pieil> 
de  diamètre,  a  la  forme  d'un  dôme,  sous  leipiel  (puilr(!  honMiu'> 
licuvent  te'.ii*  couchés  ci'ile  A  côte,  —  s'ils  ne  sonl  pas  trop  exi- 
geants. 11  resta  debout  loul  l'hi\er.  Nous  l'aurion-:  élevé  bien  plib 
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vite,  si  nous  avions  eu  à  notre  disposition  des  névés  un  peu  fermes  ; 
inalheiireusemenl,  pondant  la  moitié  de  la  saison  des  voyages, 
on  ne  trouve  que  de  la  neige  molle  sous  ces  hautes  latitudes  ; 
les  mploratcurs  polaires  sont  donc  forcés  d'ajouter  des  tentes  à 
leur  bagage.  Le  capitaine  Hall,  arrivé  près  de  la  baie  de  New- 
inan  avec  M.  Chester  et  les  deux  Esquimaux  Hans  et  Joe,  raconte 
(|uc  le  22  octobre  1871  il  leur  fallut  deux  heures  quarante  mi- 
nutes pour  construire  une  hutte  de  neuf  pieds  de  diamètre  sur 
cinq  cl  demi  de  hauteur.  C'est  beaucoup  trop  de  temps  pour  des 
lioinmes  qui  viennent  de  tirer  le  traîneau  pendant  dix  ou  onze 
heures  parles  terribles  températures  que  l'on  sait. 


CHAPITRE   VIII. 


Seconil  voyage  (le  nawson.  —  Retour  il'AIdrich.  —  Son  excursion  au  cap  Joscili- 
Henry.  —  La  neige  —  LITorts  infructueux  pour  communiquer  avec  la  Décourttk. 
licteur  do  Markliani.  —  ilnnures  du  gel.  —  Résultat  des  courses  do  l'automne, 


U  ; 


Très  désireux  de  communiquer  avec  le  capitaine  Stepiienson 
avant  que  le  Iroid  rendît  la  chose  impossible,  je  dépêchai,  le 
2  octobre,  le  lieutenant  Rawsonet  ses  sept  hommes  pouréliidier 
l'état  de  la  glace  aux  abords  du  canal  de  Robeson.  M.  Egcrton 
les  accompagna  pendant  cinq  kilomètres  pour  Juger  des  clianœ 
de  l'entreprise;  il  raconta  au  retour  que,  la  glace  récente  élaiil 
encore  trop  mince,  ils  avaient  dCi  prendre  la  terre.  La  neige 
tombée  [)cndanl  les  cinq  derniers  jours  protégeait  si  bien  l'cauqiii 
montait  de  la  mer  dans  celte  glace  nouvelle,  que  celle-ci  ne 
gelait  pas  encore,  quoique  la  température  de  l'air  fût  dcsceniliio 
à  — 13».  Le  floc,  affreusement  détrempé,  était  à  peu  près  impia- 1 
ticablc. 

Le  4,  nos  instruments  accusent  —  11  degrés.  Je  suis  surpris  | 
de  voir  que  les  cristaux  de  neige,  d'ordinaire  si  ténus  par  te 
basses  températures,  sont  gros  et  floconneux  comme  lorsque  le 
thermomètre  est  aux  environs  du  point  de  congélation  de  l'eau, 

La  journée  du  5  fut  triste  et  froide.  La  neige  ne  cessait  pas. 
Dans  la  soirée,  Aldrich  arriva  avec  onze  chiens  et  un  tiaineaii| 
aussi  peu  chargé  que  possible.  Ils  avaient  laissé  le  reste  à  quel- 
ques milles  en  arrière  pour  gagner  le  navire  avant  la  nuit.  Le> 
bétes  enfonçaient  jusqu'au  museau  dans  la  neige  ramollie,  et  il! 
eût  fallu  abandonner  le  véhicule,  si  les  hommes  ne  s'étaient  nii 
aux  courroies.  Nos  i)auvres  chiens  avaient  cruellement  souilerlj 
de  convulsions;  un  d'entre  eux  avait  dili  être  abattu  ;  dciixaulie>l 
s'étaient  enfuis  pendant  un  accès.  Aldrich  n'en  avait  pas  nloiD^| 
atteint  le  ca|)  Josoph-Hcnry,  oîi  il  resta  trois  jours  à  explorer  If 
voisinage.  Les  floebergs,  les  glaces  anguleuses  empilées  contre 
la  paroi  verticale  de  la  falaise,  avaient  empoché  le  traîneau  Jtl 
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doubler  le  promontoire,  mais  tout  portait  à  espérer  qu'en  arrière 
du  cap  la  roule  de  terre  serait  accessible  au  printemps  prochain; 
Ja  saison  était  maintenant  trop  avancée  pour  cpie  Markham  pût 
en  prolitcr. 

Le  1  "  octobre,  nous  avions  eu  des  nouvelles  de  celui-ci  ;  il  était 
encore  h  onze  kilomètres  environ  au-delà  du  promontoire  ;  la 
Maccdc  fraîche  date  lui  avait  donné  beaucoup  de  tablature;  il 
avait  di'i  prendre  la  terre,  suivre  toutes  les  sinuosités  de  la  côte 
et  hisser  les  traîneaux  par-dessus  les  collines  en  arrière  des 
poinles  escarpées. 

Malgré  tout,  on  marchait  :  ceux  qui  ont  quelque  expérience 
(les  explorations  arctiques  doivent  savoir  à  quel  prix. 

Le  27  septembre,  AIdrich  avait  atteint  82',48'  de  latitude 
nord  ;  personne  encore  n'était  monté  si  haut  vers  le  pôle  ; 
nos  vaillants  prédécesseurs,  sir  Edward  Parry,  sir  James  Ross,  le 
docteur  James  Beverley,  l'amiral  Edward  Bird  et  le  patron  de 
barque  James  Parker,  dans  leur  lameux  voyage  en  bateau  vers 
le  nord,  par  la  voie  du  Spit/berg,  en  1827,  n'avaient  guère  dé- 
passé 82  degrés  45  minutes. 

l)u  sommet  d'une  montagne  haute  de  six  cents  mètres,  AIdrich 
pul  suivre  des  yeux  les  contours  de  lalignc  de  côtes  qui  se  dirige 
vers  le  nord-ouest,  pendant  une  centaine  de  kilomètres,  jus- 
([u'à  s;;"  T.  Dans  l'intérieur,  vers  le  sud,  se  dressent  des  pics  ma- 
jestueux. Pas  de  terre  visible  dans  le  nord  ;  il  est  vrai  que  le 
temps  brumeux  n'ouvrait  aux  regards  qu'une  profondeur  de 
ijuinze  à  dix-huit  kilomètres  dans  cette  direction. 
Voici  quel(|ues  extraits  du  journal  du  lieutenant  : 
«  J'ai  quitté  le  navire  le  22  septembre  à  onze  heures  du  matin, 
avec  deux  traîneaux  attelés  de  sept  chiens  chacun,  les  matelots 
Aylesel  Simmons  et  l'Esquimau  lYédérik.  Je  ne  suis  arrivé  ù  la 
pointe  Snow-IIouse  (hutte  de  neige)  qu'à  k  heures  20  minutes  du 
soir,  ayant  été  retardé  par  des  convulsions  survenues  aux  chiens  ; 
huit  en  sont  successivement  attaqués,  deux  ou  trois  en  ont  eu 
plusieurs  de  suite. 

23.  —  Peu  après  la  levée  de  notre  camp,  j'ai  dû  abandonner 
un  des  chiens  de  Simmons;  nos  bétes  sont  aussi  malades  que 
hier.  Le  second  traîneau  fléchit  aux  patins.  Les  tenons  des  nion- 
tauls  étant  à  demeure  enlèvent  toute  élasticité  au  véhicule,  et 
chai|ue(lioc  lui  imprime  une  forte  secousse.  Nous  essayons  alors 
Je  n'attacher  les  montants  que  pur  des  courroies  et  de  maintenir 
les  patins  par  une  latte  de  rechange  faisant  fonction  de  levier; 
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à  partir  de  ce  moment,  nos  traîneaux  se  comportent  ù  mcrvoillc, 
môme  dans  les  luimmocks  les  plus  tourmentés.  Nous  rcniar 
quons  da  is  la  baie  de  Black  Clill  (falaise  noire)  une  <,'ran(lo  nappo 
de  jeune  glace  encore  dépourvue  de  nei<,'C,  et  qui  s'est  évidcni- 
mont  formée  après  la  brusque  décliirure  du  pack  parles  rafales. 
Essayée  au  ciseau  à  ylace,  elbî  me  parait  assez  consistante,  cljo 
me  lu\te  de  m'y  engager,  trop  lieureux  d'éviter  un  ennuyeux  dé- 
tour, mais  j'ai  bientôt  lieu  de  maudire  mon  ontli(>usiasni(';Ie 
lloe  plie  et  cra(|uc  autour  de  nous,  et  pendant  notre  retraite  pré- 
cipitée la  glace  cède  sous  le  poids  du  second  traîneau,  qui  fait 
le  plongeon  avec  nos  sacs-couvertures  cl  le  feutre  de  campement 
que  le  froid  ne  manque  jias  ensuite  de  ciianger  en  plancbes.  Na- 
turellement, les  chiens  ont  pris  peur,  et  nous  avons  assez  de 
mal  à  remettre  le  loul  en  bonne  voie.  L'après-midi  se  passe 
en  pénibles  circonvolutions  dans  leslunnmocks;  nos  mallieiueux 
coursiers  sont  à  bout  de  forces,  un  d'entre  eux  doit  être  charrié 
sur  le  traîneau  presque  toute  la  journée. 

24.  —  Ce  malin ,  en  examinant  nos  b(Mes,  nous  en  trouvons 
une  tellement  malade,  que  je  donne  l'ordre  de  l'achever. 

Helle  matinée,  températur(^  —  6";  je  la  voudrais  plus  froide, 
car  il  me  faut  revenir  à  la  jeune  glace  (pii  m'a  fait  si  mauvaise 
mine  hier.  Arrivés  sur  le  bord,  nous  déchargeons  A  moitié  les 
traîneaux  ;  deux  voyages  suftisent  pour  accomplir  la  traversée; 
les  patins  seuls  enfoncent  quelquefois.  Les  chiens  n'ont  pas 
eu  de  convulsions  aujourd'hui.  J'espère  qu'ils  ironl  de  mieux  en 
mieux. 

25.  —  En  prenant  le  collier  de  temps  à  autre  et  en  tontinuanl 
la  méthode  des  demi-cargaisons,  nous  franchissons  les  tieux  ki- 
lomètres (pii  séparent  la  côte  du  lac  Victoria.  Le  tirage  n'est  pas 
facile;  il  n'y  a  pas  encore  assez  de  neige,  le  sol  (>s|  nu  partout, 
sauf  en  (juclques  endroits  (pie  nous  suivons  de  préférence.  Le 
lac  est  en  partie  recouvert  d'une  glace  très  vieille  et  mameloiuiée, 
débarrassée  de  neige:  elle  se  termine  par  une  nappe  de  cristal 
translucide  (jui  n'a  pas  dix  pouces  d'épaisseur.  Au-dessous,  l'eau 
mesure  une  profondeur  de  dix  pi(>ds,elle  est  fraîche  et  délicieiiso 
à  boire;  nous  avions  tous  grand'soif. 

A  trois  heures,  je  dételle  uu  autre  chien;  les  crises  l'ont  rC' 
pris  et  ne  le  quittent  plus.  Je  me  demande  dabonl  s'il  ne  siMail 
pas  plus  humain  de  tuer  ces  pauvres  béies  (pie  de  les  abandon- 
ner ainsi,  mais  elles  peuvent  guérir  et  nous  rendre  encore  do 
bons  services  :  témoin  maître  .Michel,  ((ui  retournait  au  navlir 
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nnr^s  une  Tuguo  de  dix  jours  ;  il  ne  lui  reste  do  sa  maladie 
qu'une  liiim  impossible  à  assouvir:  cordes,  harnais,  ("ourroies, 
toile  goudronnée,  tout  pAtit  de  son  voisinage,  li  s'est  jctô  une 
fols  avec  tant  do  gloutonnerie  sur  le  contenu  d'une  grande 
cuiller  de  métal,  qu'il  a  happé  du  coup  quatre  pouces  carrés  de 
fcrballu. 

Lo  27,  je  prends  Aylcs  avec  moi  et,  marchant  dans  la  direc- 
tion ouost-nord-ouesl,  nous  arrivons  ù  midi  au  sommet  d'une 
inonlnfîne  de  sept  cents  mMres,(|ui  se  dresse  près  du  cap  Joseph- 
Henry;  l'escalade  n'est  pasdimcilc,  sauTdans  quelques  endroits 
o(i  nous  enfonçons  jusqu'aux  genoux  dans  la  neige  molle,  et 
lires  (le  la  cime  oii  la  pente  est  plus  abrupte. 

Le  temps  ne  se  hAtait  pas  de  se  mettre  de  la  partie  ;  un  brouil- 
lard épais  reposait  sur  la  terre  tlu  nord-ouest  au  nord-nord- 
est  sur  un  espace  de  douze  à  quinze  kilomètres.  Souvent,  dans 
les  ascensions,  on  croit  atteindre  un  sommet  cl  l'on  se  trouve 
sur  (piclque  plateau  long,  ondulcux,  interminable,  mais  celle 
fois  nous  étions  sur  un  bel  et  bon  pic  dont  la  face  nord  plonge 
brusquement  dans  le  vide  par  une  Talaisc  montant  à  trois  cents 
mèlrcs  au-dessus  de  la  vallée  neigeuse  qui  s'ouvre  à  sa  base. 

Les  collines  qui  forment  la  ceinture  de  noire  observatoire 
me  cacliont  la  ligne  des  côtes  pendant  quelques  milles,  mais  plus 
loin  le  regard  s'étend  à  perle  de  vue,  et  je  puis  prendre  le  relè- 
vement de  deux  promontoires  bien  déOnis,  sentinelles  avancées 
de  la  terre;  je  passe  trois  heures  là-haut,  profitant  de  toutes  les 
éclaircies  de  la  brume  pour  étudier  la  question  importante  de 
l'existence  d'Iles  ou  de  continents  dans  les  régions  plus  septen- 
trionales; mais,  au  large  des  deux  caps,  je  n'aperçois  que  l'im- 
mcnsilé  des  glaces,  et  je  suis  porté  à  croire  que,  de  ce  côté, 
aucun  rivage  ne  se  prolonge  ou  ne  recommence  dans  l'aire,  du 
moins,  de  notre  rayon  visuel. 

1"  octobre.  —Température,  —  7"  à  l'extérieur  de  la  lente  ;  il 
a  beaucoup  neigé  cette  nuit;  à  huit  heures  et  demie,  le  temps 

'  '  •  quelque  peu.  Hier  soir,  on  avait  oublié  de  replacer  dans 
la  caisse  du  traîneau  le  sac  de  biscuits  et  le  reste  de  jambon  du 
noùtc  :  en  sortant  de  ma  chambre  ce  matin  à  cinq  heures,  j'ai 
lan.  lilication  de  voir  que  nos  maraudeurs  ont  tout  dévoré. 
Par  bonheur,  une  partie  des  provisions  était  à  part  dans  le  havre- 
sac,  et  nous  ovons  des  vivres  au  dépôt  du  lac;  mais  il  nous 
faudra  deux  jour^  pour  y  retourner,  et  nous  voilà  contraints 
d'abandonner  le  projet  d'étudier  avec  soin  la  ligne  des  côtes,  de 
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déterminer  la  profondeur  dos  biiies,  olc,  clc,  avec  plus  d'oxar- 
lilude  qu'on  n'en  pcul  niollrc  lorfiqnc  la  préoccupation  princi- 
pale est  de  trouver  le  ciicinin  le  plus  court  à  travers  les  lium. 
mocks.  A  une  heure  et  demie,  le  :  un,  deux,  IroiK,  hniii!  que 
nous  entendons  h  distance,  m'oiiprcnd  que  Markliam  ol  sa 
bande  doivent  être  «lans  les  environs.  J'escalade  un  Itloc  do  névé 
et  les  aperçois  à  environ  un  mille,  hissant  A  f,'rand  labeur  jours 
traîneaux  sur  de  très  mauvaise  f,dace  dans  la  direclion  do  Now- 
Point.  Je  réussis  à  attirer  leur  attention  et  nous  nous  rejoignons 
bientôt.  On  échange  les  nouvelles;  notre  ami  dit  que  tout  va 
bien;  ses  hommes  sont  nplemliilcs  au  travad,  mais  ils  ont  depuis 
trois  jours  le  chemin  le  plus  alTreux  possible  ;  h  chacjue  instant, 
il  faut  s'arrêter  pour  «lételer  les  véhicules  et  les  transporter  par- 
dessus les  hummocks:  je  leur  recommande  la  route  un  pou 
meilleure  par  la(|uelle  je  suis  arrivé,  mais  longtemps  après 
notre  séparation  les  un,  lU-ux,  />o/s/ parvenant  encore  jus(|u'à 
nous,  montraient  (|u'ils  n'avaient  pas  dépassé  le  rempart  de 
glaces  anguieuses  (|ui  défend  l'accès  de  la  banquelle  au  smi  du 
cap.  Nous  nous  installons  pour  goûter  :  loul  d'un  couj»,  je  dis- 
tingue Markham  s'escrimant  au  milieu  d(>s  hunnuocks  ot  se  diri- 
geant de  notre  côté.  Le  brave  connnandant  nous  apportait  du 
rhum  pour  suppléer  (|uel«iue  peu  j\  la  j-énurie  de  nos  provi- 
sions. Nous  avions,  en  partant,  pris  des  vivres  pour  trois 
hommes  et  pour  huit  jours,  tandis  (|uc  nous  sonmies  (piaircci 
<|ue  nous  aurons  \  passer  près  <le  deux  semaines  hors  du 
navire. 

2,  —  Temps  brumeux  avec  chutes  de  neige.  Je  traverse  la 
baie,  boussole  en  main,  essayant  daller  aussi  droit  (pio  pos- 
sibly  en  me  servant  des  lunnmocks  comme  amers.  La  noigc  a 
changé  entièrement  l'aspecl  des  alento'Ts;  co  (|uo  nous  connais- 
sions glace  lourmontéc  parait  maintenant  un  lloe  à  si  face 
plane.  Imi)ossible  (h;  trouver  noiro  route;  nous  nors  déballon'* 
d"  notre  mieux  dans  la  ueige  molle,  parfois  donnant  du  no/ sur 
un  huuunock,  j  arl'ois  nous  biissant  choir  dans  les  fondrières. 

Je  distingue  enlin  le  signal  (|ui  surmonte  noire  dépùl  o! 
nous  marchons  de  ce  côté,  pressés  surloul  d'avoir  i\v  l'eau 
pour  notre  repas.  On  enfoncejusqu'aux  genoux  dans  la  neigo  .sur 
les  pentes  (|ui  entourent  le  l'avin,  et  sur  le  ravin  lui-mémo,  où 
Il  n'y  en  avait  pas  un  pouco  lors  do  noire  passage;  une  cmielit' 
épaisse  recouvre  a«i'..->i  le  lac,  et  nous  avons  assez  de  peine  à 
retrouver  la  positiou  de  noire  puils.  Il  faut  un  pic  pour  le  dégu- 
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l'cv  toiil  à  fait;  la  glace  s'est  épaissie  de  plus  de  deux  pouces. 
L'Ks(|iiiniau  Frederick  se  charge  de  nous  porter  à  boire;  il  ni'an- 
iioino  (ju'on  voit  des  poissons,  j'accours  et  en  aperçois  quel- 
(liios-ims,  longs  d'environ  six  pouces,  et  (|ui  nageaient  sous  la 
jrlacc.  Jo  leur  jette  des  bribes  de  biscuit  qui  ne  paraissent  gu^rc 
les  émouvoir;  mais  on  préparait  le  second  déjeuner,  et  j'avais 
ilcvaiil  moi  une  bonne  heure  :  je  fabriquai  donc  un  appAt  avec  un 
peu  (le  lard  au  bout  d'une  épingle  recourbée  et  réussis  à  en  prendre 
trois,  que  j'empaquetai  dans  de  la  glace  pour  les  rapporter  a 
hord.  Tous  ceux  que  nous  vhnes  appartenaient  à  la  même  espèce 
pI  avaient  la  même  taille  ;  ce  sont  de  petits  salmoncs,  des  ombres, 
prolialiloinent. 

4.  —  11  a  beaucoup  neigé  cette  nuit;  la  marche  sera  pénible. 
Nous  (|in  espérions  tant  rentrer  ce  soir  au  navire!  Dirigés  par  la 
boussole,  nous  essayons,  maigre  la  brume,  de  suivre  une  ligne 
aussi  droite  qiie  possible.  Après  déjeuner,  résolus  à  arriver  coClle 
(|U('  coule,  on  s'attelle  fraternellement  avec  les  chiens,  mais  les 
pauvres  animaux  sont  éreintés;  insensibles  à  tous  les  moyens  de 
persuasion,  ilssecouchent  sur  la  neige  et  s'y  endorment  inslan- 
lanémenl;  il   faut  planter  la  tente  à  neuf  kiloniètr<>s  de  VAIi-rlf. 

5.  —  On  déjeune  à  huit  heures,  puis  en  route;  le  temps  est 
cainie,  mais  la  neige  conlinucv,  tout  ce  qui  en  est  tondjé  celte 
iiuil  ne  rendra  pas  notre  locomotion  plus  facile.  Nous  avançons 
avec  ui!C  lenteur  désespérante.  Fatigués  de  tirer  avec  les  chiens, 
nous  plaçons  les  objets  les  plus  encombrants  sur  un  seul  Iraî- 
iieau  au(|uel  nous  attelons  la  meute  entière  ;  les   matelots  et 
moi  faisons  notre  alTaire  de  l'autre,  ouvrant  la  marche  pour 
tracer  une  roule  à  nos  coursiers  éelopés,  qui  parfois  enfoncent 
,ius(|u'au  nuiseau  dans  la  neige  molle;  i\  une  heure  et  demie,  on 
s'iurtMc  pour  la  collation,  —  viande  gelée  et  poussier  de  bis- 
(iiil.   l'oint   d(^   thé,    car  il  faudrait  troj   >'e  temps  pour  faire 
iliaull'er  l'eau.  N'otis  reprenons  le  harnais,  mais  bientôt,   con- 
\aiiicus  (|ue  nous  ne  pourrons  ce  soir  arriver  au  navire  avec 
11(1-'  deux  transports,  nous  en  abandonnons  un  au  fond  «l'une 
l>>ii',  à  (|ualre  kilomètres  et  demi  de  Floeberg  Beach.  On  \  arrime 
la  li'iilc,  le  grand  feutre-matelas,  les  couvertures  imperméables, 
la  hache,  lu  pelle,  la  scie  j\  glace.  Ainsi  allégés,  notre  marche 
''>!  plus  ra|)ide;  nous  doublons  la  pointe  qui  nous  cachait  le 
iiii\irc  ;  à  huit  heures  du  soir,  nous  rentrons  à  bord  a|MVs  avoir 
ltin;:uement  pataugé  sur  une  glace  ramollie  et  boueuse,  pour- 
hiiil  préférable  il  notre  Icvraia  des  jours  précédents. 
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Les  chiens  ne  suni  pus  d'une  ^Tandc  ulililé  quand  In  noiirc 
s'cl«!ve  à  plus  de  douze  pouces  :  ils  deviennent  alors  ombraf^'cin 
el  ne  saveni  plus  liror  parti  de  leur  force.  Sur  les  floes  i\  surliico 
plane  ils  courent  au  conlraire  livs  rapideiiieni,  mais,  si  par  m;  !- 
heur  les  honuncs  sont  obligés  de  mettre  la  main  à  la  heso^^Mir 
pour  leur  |)orter  secours  dans  un  pas  dillicile,  ils  perdent  tout  élan, 
toute  unité  d'action,  et  n'avancent  plus  tpravec  répujrnance.  Dm 
s'e\pli(|ue  trop  liien  l'impatience  du  malheureux  att(>lai:i' 
humain,  lorsipi'après  de  laliorieux  elTorts  pour  replacer  le  traî- 
neau dans  la  bonne  voie  il  s'aperçoit  (pie  certaines  des  béli's  ni' 
veulent  plus  tirer  et  (pie  les  autres  s'empressent  de  suivre  leur 


iH^k^^ 


Ti'iiiiiiMLi  a  «'liiciis. 

e\em|)le.  Ce  sont  (piaud  nit^iiie  de  ItciiNc^  auimauN,  et,  si  onjieiil 
en  dire  lieance.iip  (le  mal,  on  en  diiil  pen>  i'  encore  pln^  ili' 
bien 

rioeber;,''-lleacli,  t>  oct(»iire.  —  \.i\  ;;lace  a  niainlenant  \iii::l 
ceidiuiitres  d'épais^enr.  L'eau  la  recouvre  d'un  pouce;  \iiii- 
nent  eii>uite  di\  liiiil  cenliuK'dres  de  iiei^e  à  moitié  glacée, 
^tuis  de  iu''vé  sec  el  liiiemeni  pulvérisé.  La  jeune  j,dace  a  llnlii 
sous  le  poids  de  lanci;:e;  elle  s'e^l  détachée  du  liane  du  navin 
et  plorjj,^' de  (piin/eceu  tiuK'h'es  sous  l'eau  ;  celle-ci  n'est  pas 
encore  gelée,  bien  (pie   la   tempéraliiic  soi!    descendue  à  —  lii'. 

Le  7,  l'orle  bise  de  Iduesl  a\ec  trombes  de  neige.  Nmis 
n'apercevons  ri(!n  au  delà  d'une  huigiieur  de  navire,  et  je  in'o- 
time  heureux  de  savoir  Aldrich  el  sii  troupe  en  sûreté  A  boni. 
La  neige  chassée  par  le  vent  s'entasse  en  monceaux  (|ui  moiilc- 
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raiciil  juscju'ii  lu  ceinliirc.  Elle  doil  ôlrc  encore  plus  liaule  sur 
la  Icnc;  mais  nous  n'avons  gardcile  l'aller  «'ssaxor.  Le  |>ont  on 
1^1  li'llonienl  onconibrc  qu'on  a;^ilc  un  instant  la  (|uc'stion  de 
rabriltT  déjà  sous  sa  tente  d'hiver.  .Mais  personne  n'est  pressé 
lie  voir  les  ténèbres  entrer  prématurément  »ui  possession  de  nos 
(|uarli('rs.  '    , 

Dans  la  soirée,  le  voile  du  brouillard  s'enlève  et  nous  pcr- 
iiR'l  iMi  coup  d'œil  sur  les  "sommets  voisins.  La  rafale  en  a 
liitlau'  les  dernières  neiges  sur  les  talus  protégés  et  sur  les 
^liiccs  de  la  mer. 

8.  — Brises  légères,  calme  ;  le  floe  est  dans  un  étal  déplorable. 
Par  cette  température  de — 2",  la  neige  (jui  tombe  loujours  et 
alk'inl  déjà  une  profondeur  de  soixante  conlimèlres  le  délrempc 
t't  le  ilis>oul  à  moitié  sur  une  profondeur  de  trente  au  moins; 
iioii>  avons  eu  assez  de  peine  pour  amener  ici  la  ciiarge  d'un 
traîneau  de  glace  extraite  de  la  superficie  d'un  lloeberg  à  cent  mè 
1res  (lu  navire.  On  creuse  une  route  à  coups  de  |)elle,  mais  la 
neige  n'est  pas  plus  tôt  enlevée  que  l'eau  de  surface  se  change 
iMi  un(>  |>i\le  Nisipieuse  hostile  à  la  congélaiiou.  Les  choses  s«>nt 
l'iK'ore  piriîs  au  rivage  où  il  m'a  fallu  une  demi-heure  d'ejl'oi'ts 
|)(iiir  aUeindre,  en  rampant  sur  les  genoux,  noire  observatoire 
i|iii  u'esl  tpi'à  trois  cents  mètres  du  navire,  je  n'ai  pu  arriver  à 
ri'iili'(  |iùl  Markham;  il  faudra  praliipier  un  déblaie!  recourir 
aii\  palins.  Ces  averses  continuelles  de  neige  molle  sont  un  lait 
nouveau  dans  les  annales  |)olaires;  l'expédition  alleniiinde  sur 
lacùleesl  du  (îroénland  avait  seule  trouvé  (jnehiue  chose»  d'ap- 
|iiii(  li;ud.  Je  crains(|ue  nos  \o\ageurs  n'aient  beaucoup  à  souf- 
li'ir;  au  moins  les  provisions  ne  leur  manipient  |)as.  Pour  mon 
"■oni|ile,je  ne  saurais  dire  ce  t|ue  je  déleste  le  plus,  du  brouil- 
lanl  (onlinuel  ou  tic  celte  neige  sans  cousislance.  Impossible  de 
laiic  lra\ ailler  nos  bétes  :  on  ne  saurait  leur  lubri(iiu;r  des 
|ialiii>. 

I.i's  brises  d'hier  oui  éloigné  le  pack  ilu  rivage; du  cap  Sheri- 
»lan  au  cap  ilawson,  une  passe  large  de  deux  à  trois  cents  mètres 
soi  (niveile  pendant  (piel(|ut!S  heures.  Il  est  encore  sensible 
aux  iiu|)ulsions  de  la  marée,  mais  me  parait  avoir  ralenti  ses 
nu)u\(Mnenls, 

'•—Ce  malin,  le  vent  change  complètement:  la  température 
luiiilii  à  —  i.i  (h'grés.  Nos  coMirs  se  scnteni  plus  légers  à  mesure 
•|ni'  la  brume,  chassée  par  lu  brise  du  nord,  l'ail  place  ù  un  ciel 
sius  nuages.  Celle  heureuse  diversion   vu  retremper  l'éncrgia 
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i\v  nos  voyageurs  qui  ultendcnl  sans  doulc  avec  une  vive  inipa- 
lience  un  Ihennonièlre  moins  haut  el  par  conséquent  une  ntigc 
|)lus  Terme  cl  un  lloo  plus  sec 

A  8  heures  3/4  noMS  avons  vu ,  pendant  quel(|ues  minute^, 
le  soleil  se  lever  au-dessus  des  montagnes  du  Groenland.  Su 
route  est  si  peu  inclinée,  qu'ù  midi  il  était  h  1  degré  seulcnionl 
de  l'horizon;  mais,  au  sud,  les  collines,  hautes  de  3  degrés, 
nous  le  cachjnt  complètement.  Il  est  resté  six  heures  diins 
no:  10  ciel,  presque  aussi  longtemps  qu'en  Angleterre  à  sa  joiir- 


Triiino.'iiix  dans  la  nvi^u. 

née  la  plus  courlc;  dans  trois  fois  vingt-quatre  heures,  il  aura 
disparu  pour  l>ien  des  mois. 

Aujourd'hui,  nous  avons  commencé  à  pré|)arer  au  naviiv 
ses  ahris  pour  l'hiver  ;  la  neige  accumulée  sur  le  pont  peiulaiil 
les  dernières  averses  a  été  aplanie;  nous  la  recouvrirons  di' 
gravier  (|uand  les  travaux  de  l'extérieur  seront  achevés.  \  mi- 
nuit, le  ciel  a  resplendi  tout  i\  coup  d'une  hrillanle  teinte  oraii;.MV 
(| lie  nous  avons  prise  d'ahord  |>our  une  aurore  boréale  ;  inai> 
le*soleil  n'était  alors  qu'à  10  degrés  au-dessous  de  l'horizon,  ol 
ce  ne  peut  être  (ju'une  réverhération  crépusculaire. 

10  octobre.  —  Hawson  et  sa  troupe,  cpie  nous  attendons  tl'iin 
jour  A  l'autre,  retrouveront  plus   i'acilemcnl  leur  chemin  ilaiis 
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lii  lii'tmie,  si  quelque  objet  de  couleur  sombre  leur  sert  de 
point  (le  repère.  Nous  plaçons  duns  ce  but,  au  sommet  du  cap 
Shcridan,  une  sorte  de  cairn  formé  de  barils  superposés  et  sur- 
nuinlôs  d'une  balise.  Dans  la  soirée,  le  tbermomètre  remonte  à 

-  ifi  (Icf^rés. 

•2.  —  Une  brise  violente  a  soulTlé  du  nord-ouest  toute  la  nuil, 
mais  la  journée  est  réellement  superbe.  Pas  un  flocon  de  vapeur 
dans  Jo  ciel  oranj,'é.  A  midi,  le  soleil,  presque  à  sa  plus  faible 
alliltuic,  éclairait  les  pentes  méridionales  des  montagnes  groftn- 
landai.ses  et  dn  la  fliaîne  des  Klats-Unis,  dorant  les  cimes  des 
lniMiniocks  à  trois  ou  quatre  milles  vers  le  nord.  Sans  le  souci 
(les  absents,  nous  oublierions  vile  les  brumes  de  ces  derniers 
jours.  Pour  1  première  fois  depuis  notre  arrivée,  j'ai  fait  quel- 
((iH's  relèvements  astronomiques;  jusqu'il  présent,  nous  n'avions 
vu  (|u'une  étoile,  et  pendant  (juebiues  minutes  seulement. 

ilawson  et  son  escouade  sont  rentrés  celte  après-midi.  Il  n'a 
|m,  ainsi  que  je  devais  m'y  attendre,  suivre  la  côle  au  delà 
(l'une  ^Tande  falaise  (jui  s'élève  à  vingl-deux  kilomètres  d'ici, 
iriiiinienses  fragments  déglace  entassés  à  plus  de  trente  pieds 
lie  haul  sur  la  ban(|ueU(!,  tout  contre  les  rocliers,  et  l'accumu- 
ialion  (les  neiges  au  débouché  de  ses  ravines,  rMenlissaienl  sa 
iiiarclie  et  l'ont  enlin  forcé  à  rétrograder.  I^es  oscillations  de  la 
f:la('o  rendaient  le  canal  encore  plus  redoutable  (|u'à  l'ordinaire, 
cl  Havvson   n'avait   pas  osé   y  aventurer  un  canot. 

A  grand'peine,  faute  de  neige  ferme,  ils  étaient  |)arvenusàse 
construire  une  butte,  —  la  première  de  la  série  (jue  je  compte  éla- 
hlir  entre  la  Ih'rouverlc  et  nous,  —  et  ils  attendirent,  dans  un 
l)ii  ii-cMre  relatif,  la  fin  de  l'ouragan  du  7.  Par  malheur,  la  tem- 
porature  de  l'intérieur  (-{- 7*)  étant  beaucoup  |)lus  élevée  (pie 
celle  (lu  dehors  ( — V»*),  le  luit  ne  tarda  pas  à  fondre;  ils  ouvrirent 
la  jiuric,  pratiquèrent  un  trou  dans  le  (l()me  pour  aider  ù  la  ven- 
lilalion,  n)ais  tout  échoua  contre  l'obstination  des  gouttières. 

I.a  neige  était  si  molle  et  si  profonde  (pie,  pendant  pres(pie 
loul  le  trajet,  il  fallut  s'y  déblayer  une  route  ù  la  pelle.  Aussi, 
a\ec  leur  traîneau  à  moitié  vide,  ne  faisaient-ils  en  moyenne 
•|ue  (l(Mix  kilomètres  par  jour.  A  la  traversée  du  canal  de  Ho- 
Ih^iiu,  ils  furent  as!^aillis  deux  fois  par  de  violentes  rafales  du 
>ii(l,  lundis  qu'à  Floeberg-Beach,  qui  n'en  est  éloigné  (jue  de 
t|iiel(pies  heures,  le  temps  resta  pres(pie  toujours  calme. 

1;<.  —  Ciel  magnifique  et  sans  nuages.  Je  suis  allé  au  cap  Slie- 
ridan  avec  Keilden,  dans  le  vain  espoir  de  rencontrer  les  autres 
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oxploralciirs.  La  cliainodos  Étals-l'nis,  colorôc  d'un  rose  vil' [uir 
les  rcllels  du  soleil,  paraissait  loul  <\  fuil  superhe. 

La  teinpôlc  du  7  ayant  balajé  du  lloe  le  tapis  de  ncif,'c  qui 
le  recouvrai!,  le  froid  reconinience  à  manifester  son  pouvoir. 
Le  vent  (lu  12  aenlevé  le  peu  de  né\é  (pii  restait,  cl  la  ^hwv  (•>l, 
aujourd'hui  dure  et  unie.  La  nappe;  orij^inairemenl  formée  pur 
la  eonj^élaliou  de  la  mer  est  maiidenanl  à  vinfjit-cin(|  eeiili- 
mètrcs  au-dessous  do  In  superfuîie  aciuelle  du  lloe.  L'eau  salie, 
inlillrée  au  travers  de  la  ^dace  surbaissée  sous  le  poids  des 
neij^'es,  a  produit,  par  son  mélange  avec  celles-ci,  une  espèce  ilc 
saumure  (jui,  ji'elée  i\  son  lour,  ajoute  à  la  surface  priniili\i' 
une  nouvelle  strate  dontch'(|ue  neif,'ée  successive  accroiU'épais- 
sour.  Aussi,  Ions  les  objets  (ju'on  laisse  traîner  autour  du  iiu- 
vire  sont-ils  bientôt  ensevelis  sous  les  couches  placées.  Un  lldc 
<le  plus  vieille  date,  ca|)able  de  supporter  sans  broncher  un 
jtoids  ('•norm(!  de  ncif^e,  ne  se  laisse  pas  imbiber  piir  l'eau  de  l;i 
mer  (|u'il  recouvre,  et  ne  s'auymcnte  jamais  par  la  surface. 

Bien  (pie  nous  soyons  entourés  de  f,daces  d'un  Age  fort  res- 
pectable, il  nous  est  néanmoins  diflicile  d'en  trouver  (jui  soieiu 
entièremeni  dépouillées  do  s(d.  Si  en  certains  endroits  la  lu[\u- 
faclion  nous  en  donne  de  l'eau  potable,  où  le  palais  ne  saurait 
découvrir  la  présence  du  minéral  en  (juestion,  le  !)'  Colan  ol 
jtlus  difficile  et  exigt;  (pie  nous  ne  nous  servions  (juc  d'eau  p;i!- 
failement  pure.  La  glace  h  notre  usage  s'extrait  du  somnifl 
tabulaire  d'un  gigantes(pie  lloeberg  de  (pialre-viiigts  pieds  de 
li;iuteur,  solidement  échoué  sur  le  fond  et  poussé  contre  la 
berge  par  la  pression  du  pack.  A  la  partie  inférieure  de  la  ncii^e 
compacte  (pii  en  revêt  la  surface  et,  selon  moi,  a  di'i  braver  le 
(I(''gel  estival,  se  trouve  une  Iég(>rc  crorile  de  neige  cristallisée  i\c. 
quelques  cenlim('tres  d'épaisseur,  au-dessous  de  bupiellc  s'éleinl 
une  couche  de  vingl-ciiK)  à  irento  centimèdres  de  l'alInVtrele  pins 
lin,  reposant  sur  la  glace  sauniiVIre  dont  se  compose  le  reste  du 
floeberg.  Une  ligne  horizontale  sépare  la  glace  d'eau  atnmspb'- 
riquc  de  celle  de  l'eau  de  mer,  laderniireélant  la  moins  blanche, 
bien  (jne  la  Iransparence  soil  égale  des  deux  p<»rls.  Autre  canic- 
tèrc  distinctif,  des  pla(|ues  de  poussière,  gisant  à  des  profon- 
deurs diverses,  abondent  dans  la  glace  d'eau  salée.  Quelquefois 
aussi  la  ligne  de  démarcation  chemine  dans  une  strate  grenue 
et  lAche,  contrastant  avec  le  tissu  serré  des  assises  inlV- 
ricures  et  supérieures.  Après  examen  attentif  de  beaucoup  «le 
floebcrgs,  je  suis  amené  à  conclure  que  toute  la  glace  d'eau 
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,|i,uce('-l  l'ormôn  par  la  oonjrrlulioii  subilc  do  la  noi^.'-o  fondue  ot 
,li>|M)M'(!  en  llmuics  iV  la  siiperdcie  dc^s  anciens  llocs.  La  pous- 
viric  |)liis  dense,  niôléc  i\  la  neige,  s'amasse  au  fond  île  l'élang 
Il  lulaiil  It's  (;lialcurs  de  l'i^lé. 

le  11,  II'  H'  Moss  étant  allé  avec  ses  patins  A  Dnml)  hell  nay,a  la 
inioilv  rciiconlrer  le  commandant  Markluun  et  >es  trois  escoua- 
,|,  Sj  se  ili'hroiiillanl  de  leur  mienx  au  milieu  du  désert  des  neiges. 

Je  ne  les  attendais  |)as  avant  le  Jour  suivant,  mais  la  per- 
.|i('iti\<' li'inie  nouvelle  nuit  sans  sonmuMl,  sous  la  tente  gelée, 
iliiiis  lies  sacs-cou  vertu  res  aussi  simples  ipTune  planche,  les 
iiviiil  décidés  h  revenir  h  bord  par  étapes  forcées.  Marlvliiun 
inixiirjia  Parr  pour  nous  aviser  de  la  chose;  j'ordonnai  cpi'on 
I:iii'  préparAl  un  repas  bien  chaud  et  (pic  tous  les  gens  du  navire 
-c  icmiissent  à  leur  rencontre. 

(In  li'>  trouva  au  cap  Sheridan,  au  moment  où  ils  allaient 
Mirtinii's  neiges  molles  pour  prendre  la  glace  unie,  la  |»remièrc 
liDiiiio  l'oiilc  (pii  se  présenliU  à  eux  de|)uis  leur  départ. 

Les  iioinnies  étaient  encore  pleins  d'ardeur  i-l  de  courage, 
iiiiiis,  iii(>n  <pie  tous  marchassent  d'un  hon  psis,  ipichpics-uns 
,i\.iii'iil  ijéjà  subi  les  .<  morsures  »  du  gel.  En  dépit  de  tontes 
li^  ililli('ullé-;(lu  voyage,  MarUliam  avait  pu  établir  son  dépôt  do 
|iri\isiuiis  au  cap  Joseph-Henry.  Ils  se  riai(>nt  maintenant  des 
«niiiriaiiccs  endurées  et  nous  disaient  avec  gaité  :  ■<  l/apprenlis- 
viL'v  est  rude,  mais  une  semblable  besogne  ne  s'étudie  guère 
'laiis  les  livres,  les  pieds  sur  les  ch;'nets.  » 

Lo<;  explorations  avec  traîneaux  oITreut  plus  de  dangers  en  au- 
liniiie  ipi'à  toute  autre  époque  de  l'année,  et,  en  outre,  elles  sont 
-' iiéndeiu(Mit  failes  par  des  hommes  tout  neufs  dans  ce  pé- 
nible métier.  .\u  printemps,  la  chaleur  s'augmeL'Ic  de  plus  en 
|iliis  et  les  sonlTrances  diminuent  en  proportion:  l'atlirail  de 
laiiipeinent,  les  habits,  dont  le  gel  s'eiiipan;  au  débul,  se  sèchent 
ol  s'assainissent  peu  à  peu.  En  automne,  au  contraire,  la  lem- 
"l'itiiie,  d'abord  trop  élevée,  s'abaisse  incessan\meid ,  et 
l'liii|iie  jour  ajoute  une  nouvelle  sonune  de  diflicultés  à  celles  de 
I'  \eillc;  ihaque  heure  apporte  son  contingent  d'humidité  gla- 
"I'.  Les  lentes,  les  couvertures,  les  vêtements,  s'(\n  imprègnent 
hi'leiiienl,  (pi'à  la  lin  on  a  peine  à  s'en  servir;  les  feutres  se  rai- 
lili^M'iil,  se  collent,  cl  il  tlevienl  difficile  de  les  dérouler;  les  bas, 

«  iriièlies  (pic  l'on  met  le  malin,  mouillés  encore  de  la  marche 
l|iiV((ileiiie,  adhèrent  si  intimement  le  soir  aux  bottes  de  toile, 
|«|ii  il  faut  ou  les  couper  ou  les  garder  la  nuit,  dans  le  sac-cou- 


r 

If: 

1 

El 

138 


UN  VOYAGK 


vciiiirc,  |»<»ur  (iiu;  la  clialonr  *lu  corps  linissc  par  les  a<>-(iii|i|ii 
r.(!  iiVsl  pas  (oui  encore  :  riiiiini<litécroissaiil(Ml<>  raliiii>s|,||ri 
<raulomiio  résorvo  traulrcs  «''prcuvos  aux  vo>afroiirs  ai(li(|iii. 
Au  poids  «les  IraincaiiN,  des  vivres,  des  liofia^'es,  elle  Jtjimti  1. 
sien,  et  dans  des  proportions  IcIlciniMil  <-onsidéral)los  «pic,  imiir 
on  donner  nne  idée,  je  reproduis  les  chilTres  sui\anls  : 
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:il  liv.  l't  oiiui's. 
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Lacanipa^nKMJe  Iruis semaines  du  coniinantlanl  Markliain  nm; 
Icra  pour  une  des  plus  laliorieusos  parmi  les  explorations  nid- 
(pies:  nos  amis  ne  s'altendaieid  nnlIiMnenl  A  celle  nei<;e  imiikiIL, 
i|ui  leur  monlail  jusipi'aii  ^enou  el  (|ni  lui  pour  eux  un  iili>lar; 
sans  cesse  reiiouxelé;  Irois  (dliriers  marcliaienl  de  iVoiil  |iimi; 
fra^^er  une  roule  encore  très  dil'licile  pour  le  trainean  <|iii  !'< 
suivait  immédiatemeni  et  autpud  on  attelait  le  plus  d'Inimiii- 
possible;  cliacuiu;  des  é(|uipes  prenait  à  son  tour  la  tète:  liir>i|ii 
la  nei^re  était  décidément  trop  profonde,  la  troupe  eidière  se  incitai 
à  un  seul  traiueaii,  puis,  en  deux  von ajjes  successifs,  faisait  ii\;iii 
cer  les  autn;s.  La  j^lace  ivccMile  était  si  mince  (|u'on  ne  |ininaii 
s'y  hasarder  aulrement  qu'avec  «le  très  faillies  cliarjres  ;  de  |ilii- 
les  Ila(pies  d'eau  devenaient  si  nombreuses  le  Ion;;  du  rivH:'' 
ipi'oii  Ju^ea  plus  prudent  de  re;;a;:ncr  la  terre  et  de  sui\ri'  l'> 
intei'ininables  simutsités  de  la  li^Miedes  côlcs.  Aux  alentour»  il; 
cao  Hicliardso!),  un  élani:  assez  c(Uisidérable  obli<;i>a  les  m 


i\a- 


rll\ 


'  ili\ 


^H'urs  d'escaladei',  avec  leurs   lrans|)orls,   une  colline  de  il 
cent  cinquant(;  pieds  de  liaul. 

Des  vin;.'t-(|ualre  personnes  composant  la  caravane,  sepl  Iniu- 
mes  el  un  olticiei'  fuient  •  saisis  >•  |)ar  le  froid.  Trois  d'ciiln 
durent  être  amputés  et  restèrent  couchés  pendant  la  plus  uiiiiii 
partie;  de  l'biver. 

(Quatre  fois  les  traîneaux  cbar^'és  rompirent  la  croule  di  ^rlaiv. 
les  hommes  en  furent  (piittes  pour  un   bain   forcé,  sans  fin:- 
sé(pience  frtcheuse   lorsipi'on  peut  chan^^er  de    .•.'•'. ineiiis.  I.'> 
dan^'ereuses  ■■  froidur«'s  »   fro-il  hilrs  provienneni  ^duti'ii  li- Un 
midité  on^^endrée  par  les  ^daces  pourries  el  pAleusos 

I/eaii,  s'inlillranl  d'en  bas  à  Iruvcrs  le  lloe,  restait  liipiiilc  l'J' 
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mil'  l(iii|H'riiliirc  do  idiisdc  viii>,'l-dcux  (Ic^mVîs  au-dossotis  du  point 
,|,.  inii;;(''lali(iii.  Los  \oyaKonrs  lorcôs  do  suivro  collo  roiito  spon- 
i;it'iiM'  il.iionl  oiicoro  Irop  iiioxpôriiiKîiilospoiir  s'aporoovuir  ipio 
rllc  lioiiillicdo  nci^'c  ol  de  ^'laco  Ircinpail  pou  à  pou  loin- ohaiis- 
siiiv,  cl  II'  piod  olail  «  murdii  »  avaid  (in'oii  oui  .soii;j;ô  à  s'oii 
iiii|ui('l(i.  On  lo  voynil  lo  soir  on  olianf:oanl  do  vôlomoiils  pour 
Il  nui!;  inallioiirousoiiioiil  il  ôliiil  parfois  Irop  lard  pour  rôlahlir 


la  n 


iTul.ilioii  du  saui 


l.c^  liiiiiioaux  nianquaioid  d'olaslicilr  ;  nos  voya^'ours  \  sup- 
l'In'iriil  (Ml  onl<;viUil  los  hoidous  (pii  rôunissaiont  los  nioiitants 
an  liiiKii,  pour  los  rouiplacor  par  dos  laiiioros  de  cuii".  C-ollo 
iiioilili(  ;ili(iii  Irès  simple  on  lit  d'oxcojloids  Iransporis  (|iii  sou- 
liiiiï'i.l  iiilmirahlonionl  les  socoussns  les  plus  Icrrihlos. 

DiiiMiil  luiil  It'coursdo  sa  pôniltio  oxpédilion,  Markhani  n'avait 
pas  titiiiNo  uiio  seule  Ibis  de  ncij,'o  assez  feruio  pour  cpi'on  on  jtril 
loiblniiii' (les  hullos,  bien  iirolérablos  aux  tenlos  pour  ^'aran- 
'iidii  \(iil  («t  du  froid. 
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i:n  voyagk  a   la   mi:h    i'olaiuk. 


Lo  lii'iilciiatil  Pare  liia  ciiii|  lir\n<s  au  cap  llirhanlsoii,  oii  Imi 
Nil  dos  traces  du  |ilariiiigaiis,  tli>  iiiôiiit;  iiu'aii  cap  Jii>('|i||. 
Ilniiy. 

Le  llicnnoiiiMi'c  <tscillail  fiilrc—  8  cl  — 3t)  do^Mvs.  Tu  tiiirii;.Mii 
furieux  rclihl  l'expnlilidniDaclivcpcnilaiit  deux  jours.  Le  3  oci  . 
lire,  iiniis  jouissions  d'uu  It'uips  caluie  à  rinrliet'^^'-iieacli,  l.in  - 
(pu>  les  ral'ale.sdu  nord  xiuniaieul  eu  leinpùle  sur  le  cap  J(i.si|ii, 
llelU'>. 

La  baisse  de  la  tempérai  lire,  iiolée  le  U  à  bord  de  l'.l /<>/', 
parail  s'iMre  n>auilesl»''e  (pielques  heures  plus  [M  dans  la  |i(is|. 
lion  où  s(!  trouvait  alors  Markliaiii,  à  i|uat*u'/.e  kilotnètre^  s>uli- 
meut  vers  le  nord-ouesl. 

I'(tur  le^dùtor,  et  d'après  le  drsir  ;,'éuéral.  la  ration  (pioliiliiiinr 
(l'eau-tbî-x  i(;  fut  remplacée  par  le  Ibé  ;  j'étais  sur  (pu;  idl, 
boisson  serait  préférée  ù  loule  autre,  et  je  l'eusse  proscrite  piih 
tôt,  sielle  u'a\ait  le  ^'rand  iiicoiivéïiieiit  de  nécessiter  une  li,ili' 
d'une  bouro  au  moins,  ciicon-lauce  fi\cbeus(<  pour  les  linimiii'. 
do  «  trait  •>  <|ui  s'exposent  aiii>i  à  prendre  froid. 

.Markbam  nous  a  rappiuté  ce  fait  curieux  i|iie  les  caïunb  i|r 
leurs  carabines,  contractés  par  la  ^^dée,  s'élaienl  rel^é(i^  an 
point  (|iie,  pour  introduire  une  cartouche,  il  fallait  eu  .iiradiii 
l'envfdoppe  extérieure. 

Pendant  leur  voya^'^e  do  retour,  un  des  chiens  esipiiiiiu;i\, 
abandonné  par  AIdricb,  les  retroina  et  les  suivit  de  loiti.  \Ui^ 
rien  ne  put  décider  la  bétc  obsliné(>  à  se  rap|>rocher  d'eux  à 
moins  de  (juaire  ou  cin<|  cents  luètres.  Elle  les  escorta  jusiiu'J 
une  journée  du  navire,  puis  disparut  de  nouveau  et  ne  ll(lll^  le- 
juij^iiil  (|ue  (|uel(|ues  semaines  après. 

!^es  résidtats  des  campii^^ies  eu  traîneaux  de  cet  aiiloimii'  imi- 
vont  se  résumer  ainsi  :  ét.ddissement  d'un  ^'rand  dépùl  de  \ivii« 
en  \  lU!  du  printemps  prochain;  expériences  pa\écs  li(>clui, 
mais  extrémemeiil  précieuses;  tléc<tuvrrtc  d'une  terre  sur  hit|Ui'lli 
ou  le  lonj,'' de  laquelle  nous  comptons  \o\a;:era|)rès  l'hiver,  |i(iiii 
ravir  à  l'arry  «d  à  ses  vailhuits  auxiliaires  l'honneur  d'avuii 
plardé  le  drapeau  britannique  plus  loin  (lu'uucun  autre  Aii^'lui- 
sur  lu  roule  du  IVde. 

Les  noms  glorieux  de  notre  prédécesseur  et  de  .ses  c()iii|ia- 
gnons  onl  été  donnés  aux  terres  trouvées  à  l'ouest  ilii  im|' 
Joseph-Henry,  vers  le  82,45'  de  latitude  nord,  parallèle  .|uil« 
ulteignirenl  en  1827. 
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—  Iiiiii  a  l'iMi.    -  Auriirc  liuriMlc —  la  liiin'. —  .\\iniii'  ili'<  lliinrs   —   Tlii-àln* 
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Le  Mili'JI  lions  a\aiil  ili'-liiiilixniicnt  lait  >c^  ailiciix,  il  >'a;^i>;- 
-;iil  lie  |Miiis^i'i'  rci'iiic  iio>  |)iv|iai'alirs  (riiivcrnai^c.  Kn  tlcliurs 
Il  iiiilir  cnd'iiili'  (If  ll(K'lH'r;:>,  If  pack  (-unliniiail  ses  iiroinc- 
iiii|('<,  iiiilicc  coi'laiii  tic  i'rlal  rra^^iiioiilain!  «les  j,'la(<'s  dans  le 
li'lriiil  ilf  holx'soii.  il  l'allail  doiic,  à  iiolrc  iiic\pt'iiiiaiili>  roiitra- 
iiili',  rciiniicoi'  à  luiil<>  cninniunicatioii  axer  la  l>i''riii(i<iTh'  a\aiil 
Ir  |iriMlt'iii|»  (le  lN7i>.  Li>  iifiilciiaiit  lta\Nsoii  cl  sa  (:oiii|ia;:iii(> 
avaicnl  ( m  ne  (|iiill(>r  iciir  Ixinl  ipii-  pdiii*  i|ii('li|ii(>s  jours  ri  iic 
>V'liiicnl  |)oiii(  nuiiiis  •l'cIVcis  «l'hiver.  .Mai>  rc  <|n(>Jt>  ne  Inniviii 
|iii>  piMir  <'ii\  dans  les  ivx'i'vcs  dn  ina;^'a>in  l'nl  ^'éiit''r('nsiMni'iil 
Iniinil  |i,ir  les  camarades,  et  ils  passèrent  la  saison  IVoide  aussi 
miiliii  laltleineiit  (|ne  |)as  un. 

ïoiil  allait  Itioit  sur  i'.t/<'/7'',  à  l'evceptitin  do  nos  niallKMireux 
;/i/'<.  Si  nos  iioinnies  avaient  été  plus  avisés  en  elioses  an-li(|ni>s, 
iU  ne  M' seraient  pas  ainsi  laissé  prendre,  iiiais  les  maximes  et 
le*  ((Mi^eils  |)rémonitoire's  seront  toujours  inutiles,  et  l'evpérienre 
Hiije  eii>ei;:iie  au  \oyaj:eur  polaire  que  se>  |iieds  peinent  le 
liuilcr  lnii;,'lemp>  après  (|ue  la  circulation  sanguine  \  a  coiiiplè- 
IciiMiil  cosé.  De  même,  le  vi>ai,'e  oslalla«pié  sans  cpie  la  \irliine 
>cii  ii|»('iruivo,  jus(|u'à  ce  (|n'nn  (dtli^'eant  voisin  la  préxiemie 
||ii<' ses  oreilles,  ses  joues  ou  son  ne/,  sont  devenus  d'un  Idaiic 
liviili-:  il  \\'\  a  rien  à  craindre  tant  (|ue  se  prolonge  la  sensation 
■li^'iirilii  lioid.  .Notre  cas  le  |tlus  ;j:rave  est  celui  d'un  malelol  tpii 
iivail  ini^li^é,  le  soir,  d'enh'ver  ses  chaussures,  sous  le  |)réle.vte 
'|"'('lle>  étaient  trop  ;,'elées;  il  lui  semlilail  (|n'il  vjiudrail  mieux 
l<'s  sécher  la  nuit  sous  son  «  sacj\  dormir  ».  Les  chiens  nonsdon- 
iit'iit  lieaucoupde  souci.  Sur  les  trente  priinilivcmenl  cnil>ar(|ués 
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i'il)or(l,«iiiir.Tconlsn(TomlM'iiii  llrau,  sosoni  enfuis  on  onidrt  ^in. 
ahnllus.  Kl  cppontlnnt  nons  avicns  choisi  ces  aninianx  .ivoc  |i 
plus  ;,'ninii  soin,  dans  les  ilislricls  du  (IroiMiland  scplcnlrioiial  (jup 
l'on  supposait  encore  e\cu)|il8  de  l'alTntuse  maladie  doid  |(s 
élahlissenienlsdanoisonl  lous  plus  ou  moins souiïeii.  l)esc|iion>, 
en  apparence  (rès  l»ien  portants,  sont  tout  d'un  coup  atlclr)tMli' 
r,ris(.>s  assez  semblaliles  à  l'épilepsie.  Les  spasuKvs  de  ces  juin. 
vres  luHes  font  mal  i\  voir.  Dans  l'intervalle  des  acccs,  cil,, 
rCxlenl  çà  el  là  connue  privées  de  connaissance,  IVcuinc  à  l,i 
•gueule,  ou  bien  mordent  et  attacpient  leurs  compa^'uons  il'atlt - 
laf,'e  el  toute  pers(Mine  se  trouvant  h  portée.  Ils  se  JettenI  à  |,i 
mer,  iU  vont  errant  sur  la  ;,'lace  nuiu-e,  toutes  choses  auxtpiclltv 
dans  l'état  de  santé  ils  ne  se  riscpient  Jamais  :  le  chien  du 
Tiroeuiand  a  une  horreur  invincihi"  de  Peau.  J'en  ai  vu  un,niii- 
ché  sur  une  pente  de  neij;e  (pii  dominait  l'Océan  :  senlaiil  ilin- 
stinct  tpic  la  crise  allait  arriver,  le  malheureux  taisait  des  cUbiis 
inouïs  pour  remonter  le  talus,  hurlant  à  fendre  l'Ame;  niaise, 
jamhes  lui  r(*fu>aicnt  tout  service:  il  roula  dans  l'ahiinoil 
aurai!  été  nojé,  si  tpicli|u'uii  îles  nôtres  n'avait  couru  à  sdii 
secours.  Les  docteur>  (!(dan  et  Hel^'rave  .Ninnis,  médecins  do- 
deu\  navires,  apportèrent  l'attention  la  plus  scrupuleuse  ;iii 
trailenr-nl  el  réussirent  à  sauver  (pu'hpu's-uns  de  «-es  aniiiiiiin. 
i|ui  diuis  la  suite  nou>  furent  encore  très  utiles.  Le  docleiu'  Niiiiih 
il  pulilie  son  rapport  oriicjel  sur  celle  étran^'e  el  mystérieuse  „i 
l'eclinn;  nous  re;.'retion^  \i\emenl  (pie  c(Mra\aiF  ne  f(iiiriii>v 
aucune  donnée  nouvelle.  Dans  plusieurs  de  ses  phases,  la  iiiala- 
die  a  lieautoiip  d(>  re>»einlilance  avec  la  rn^fe,  mais  on  ne  coii 
nail  pas  au  (îmeiilaiid  un  seul  exemple  étaldissant  <priin  hoiiini' 
iiKU'ilu  ail  été  alleiiil  iriixdniplioliie.  D'ailleurs,  l(>s  ^^uérismis  i|ii' 
nous  a\<ms  pu  icuislaler  roiiliediseiit  touli'  h\pt»thèse  ilc  l.i 
présence  du  véritable  \iru>  rabiipie. 

.Vprès  de  nniniireiises  conférences  ii\ec  le  docteur  (îolae  >\\\  V 
''éj:ime  à  >iM\  re  peiidael  Ihiver,  un  au^Muente,  aux  ile|M'ii» 
des  salaistiiis.  les  râlions  de  viandes  en  boites.  Nous  innii» 
du  bu'uf  muM|ué  pour  un  mois,  (hi  l'ail  du  pain  pour  trois  ioiirv 
le  quatrième,  ninix  iii.iii;.'eoi:s  du  bi>cuil.  Cumine  il  xT'HI 
diflicile  aux  expi(U°aleui'>  du  priiiletnps  d'einporler  avec  eii\  ili'> 
conserves  de  hiiils,  nos  (le>sertr'  de  l'hiver  vont  ésre  ainéiiniv^.i 
la  satisfaction  d'un  chai  un. 

Je  fais  construire  sur  le  Une  des  huiles  de  nei^'e  |hmii'  > 
placer   nos   (juartiers   tle   ba-uf  salé,  .\ussi  longtemps  ijne  1' 
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iciiiiM-raliirp  s'y  niainlieiil  nu-dessus  de —  16  ou  —  17  dp;,MVs, 
,|,  110  j;tl<iil  pas  cl  «•<nilinu('uli'is\''f,'i)uU('r,  so  déltarrassaiil  ainsi 
, l'uni'  iinlaldc  porlion  do  srI;  la  viande  a  plus  do  saveur  (|uand 
,11  II)'  l'i  lii'Irenipe  pas  avant  tie  la  cuiro.  Pendant  sou  hiver- 
„,,-,.  «le  1851  h  1852  i\  la  Terre  du  Norlh  Somersel,  M.  Ken 
niMJv  ne  réussit  pas  aussi  liien  :  «  D'apri's  le  conseil  de  nies 
,inirier>.  dit- il,  jt*  lis  enfouir  dans  la  nei^'e  des  planches  de 
luiiif  >alé  pour  voir  si  <'lles  résistei'aient  au  jicl  et  per- 
.liMiiMi!  leiM'  l'xeéilanl  ih;  saumure,  mais  je  ne  me  trouvai  pa> 
iiiir\('illfu>enienl  du  procédé.  "  O'esl  <|i:'il  n'avait  pas,  connue 
iiiiiis.  pris  la  précaution  de  les  mettre  dans  un  ^'arde-man^'er  de 
iiiii;('pnur  les  tenir  A  l'ahri  d'UM<  température  trop  rif^om'euse. 

j.t's  n  inparls  <pie  nous  élevons  autour  du  navire  a\an<'ent 
ivcr  une  lentetir  exaspérante.  Les  matériaux  à  notre  portée 
>V|iiiis(>iil  lijen  vite,  cl  il  l'anl  enipto\er  les  traîneaux  pour  en 
jniiilr.'  au  liia^^e  où  nousconsiruismis  aussi,  en  vu«'  des  éludes 
iMi'iiiitiiiiiipiesel  ma<;nétii|ues,  deux  superlies  ohservatoires  <|ue 
i-liniiiino  baptisent  sp(»nlanément  «les  nomsde  A'e/e  et  d(!(î;v"/(. 

rit.  \a'>  architectes  tint  enlin  la  honne  tortune  de  mettre  la  main 
•unit*  hano  de  ni'i;,'e  très  dure,  entassée  par  les  ral'ales  de  la 
;iii-«it'|il.iiiltrc  ilernière,  et  «pie  les  né\és  roulés  avaient  jus«|n'ici 
4i|'(i|m>s  à  nos  in\esti;,'ati(nis.  L'ou\ra;;e  marclu.'  vite  <'t  liien, 
mais,  iiiiinne  on  écarter  igoureusement  les  hlocs  de  (|ualilé  int'é- 
iiiiiic.  Itius  ces  rehuls  causent,  aux  atittrds  «le  nos  divers  chan- 
Ik'Iv  iui  drs«irdr<>  «pii  ne  nous  tail  ^Mu-re  honneur  :  la  nuit 
i|i|iriiilii'  el  il  l'acl  pourvoir  au  plus  pressé.  Quelques  (irii«-icrs 
v  il'.iiiiicnt  l<'  luX(>  de  petits  pavillons  «je  nei;;e  où  ils  platt-nl  le 
>iii|i|ii>  i|c>  richesses  ««intenues  «lans  leurs  étroit(!s  «ahint  s. 

1.1»  lli>elieri,'s  ipii  sf  dressi-nl  liaus  nidn:  voisina;,'c  sont,  «'U 
.'iit'i'.d,  rurmésite  ;.'l<i<  «<  marin«'  parlailemeni  Iciine  el  ciimpa«'tf, 
iM.ii«  iiiitis  remanpions  «laus  l'un  il<>s  plii>  ;.'ran«ls  uu«'  caverne 

I  lin  iiiilre  «II'  liaul  sur  «leux  de  prolundriir,  «pii  s'csi  cr«'UM'e 
^oii»  la  l);;ne  première   de  lloltaison,    l«in^'l«<ui|is  après  «pie   la 

II  iii|i«  rature  «'si  descendue  plus  lias  «pie  le  p«ijiit  il«>  congélation. 
Iles  |i<'iii|i>iil ils  «le  ;,'la«'e  en  hérissent  la  voùle;  ils  «'ontinueiil  à 
•ai«riiili«'  et  «les  jouîtes  «l'eau  très  salée  s'en  écoulent  «•ii««»rt'  par 
un  IriMiJ  «If  —  :>('.  de;;rés.  L'eau  s'inlilire  doiii'  à  travers  la  ;:;lace 
^oliili'  II!  apparenc<>,  et,  Innilis  ipie  la  portion  la  plus  pure  so 
ion«l«'ii-('  |,i,ii;-  |'«»rmer  les  stalaclitos,  l'eau  la  plus  charjrée  ih»  sel 
ri'stv  encor»'  liipiide.  Lorsipu'  le  lliermomèlre  toinhe  à—  is.elle 
l'iMiiiiii'ih'i  a  sesoli«lilier  pour  reliturnerà  l'état  lluideasssitôlipi'il 
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romonl(>;  i\  leur  lour,  les  ai^uiilles  de  glace  fondent  et  diminuent 
en  proportion  do  la  chaleur  de  ratinos|)hère. 

1j(!  froid  s'avance  à  farauds  pas  cl  nous  fait  faire  connaissance 
avec  Ions  ies  di'îsajîrénïcnls  inscparaliles  d'un  sf'-jour  ù  Ixm!  il,.. 
navires  arcli(|iics.  Le  courant   d'air   jilacial,   descendant  jwr  |i> 


clieinincos  des  Iburncau.x,  occasionne    une    alTreuse  fui 


ni'c  (iiii 


nous  oldijic  à  supprimer  les  couduils  liori/.(Uitau\  courant  son» 
les  idalonds  pour  la  plus  jurande  économie  du  comliusliliic,  et  i 
leur  substituer  des  lulu^s  verlicanx  û\\i\c  certaine  hauiom-. .Mai- 
rinimidilé  pioduile  |iar  la  rencontre  de  l'air  chaud  avec  l'aii 


froid  lie  l'extérieur  se 


fUll- 


icie 


rraduellcmenl 


el  dimi- 


nue! le  tirage;  au  sonuiicl  iln 
t  u  _\  au  s'a  unissent  des  j^Ijk  (iii> 
(|ui  l'oldiléreraienl  cdiiipli- 
lement,  si  nous  n'\  melticn- 
ordre,  il  esl  moins  facile  d'cii 


ever 


la-1; 


u'(>  tpii  s  acctiluiil' 


A  l'inlérieur,  el  nou^  n'iiMni' 
d'aulre  ressoun'O  <pie  di'  I, 
laisser  foudre  à  sa  guise; cil' 
c(iul(>  ens'iile  par  les  juinl 
des  lu\aii\  A  on  la  rei'inilli 


dans  (les  hai 


|ueli' 


cil 


in'ce. 


Mais  le  |dus  grand  flt'au 
d'un  hivernage,  celui  iiii.|iiil 
on  n'ajamaissu  sesousiriiiiv 
jus(|u'ici,  c'est  l'humidilt'iiiii 
s'amasse  inévilaldemeiil  sm 
les  haux  du  premier  poni,  surtout  dans  le  voisinage  de  l 
grande  écoulille  .  I  i\v>  liouches  d'air;  la  l)rns(|ue  invasion  ili" 
(•ourald^  tiu  dehors  \  (>nlrelienl  une  ninsse  de  vapeur>  i|ii' 
\iennenl  auf^uienler  encore  celles  (pii  s'échappent  des  niarmili 
peiiil.inl  la  |ii'épciiaiion  des   repas,  et  il  faut  éponger,   é|u 


loujoins,  alin  d'eNiler  de  conlinuelles  ^dultières.  Un  s\stiim 
parlai!  de  eliiuillaj:e  cl  daérage  à  l'iMlérieur  d'un  na\irei«l 
eiH'ore  à  trou\er  pour  les  régions  les  plus  favorisées;  coiiiliiin 
|)lusdiflicile  esl  lii  chose  ^ur  les  nurs  arcli(pr's,où  la  tenipéraliii'' 
de  la  haltciie  liasse  d'un  liàlimenl  diil'ère  parfois  de  près  di' 
lr(>nle  degrés  de  celle  de  l'ex'érieur:  aussi  doit-on  preiidro  if- 
précautions  le:,  plus  minutieuses  pour  empocher  l'air  froiil  il" 
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dehors  de  se  rencontrer  sans  intermédiaire  avec  l'atniosplière 
cliiiiido  ot  raréfiée  d'en  bas  :  partout  où  se  produit  le  nïélanj?e, 
une  éviiporation  se  fait,  (|ui  précipite  son  iuimidilé  sur  les  olijets 
environnants.  Le  ciiaulTage  complet  d'un  navire  arcliquc  deinan- 
(Icrail  plus  de  chari)on  que  ses  soutes  n'en  peuvent  contenir.  Par 
conhv,  ot  vu  la  dillcrence  énorme  des  deux  tempérai urcs,  l'aé- 
ration on  est  inliniment  moins  malaisée,  car  le  courant  froid 
(|iii  se  dirige  en  bas  devient  parfois  si  violent  qu'il  est  néces- 
saire (le  le  nîodérer. 

Sir  Kdwanl  Parry,  après  son  troisième  et  dernier  voyage  aux 
mers  polaires,  s'exprime  do  la  manière  suivante: 

Nid  système  de  cbautlage  ne  fonctionnera  parl'ailcmont,  si 

,ic  l)oucbe,  au  préalable,  la  moindre  des  tissures  qui  coimmi- 
iii(|ncnt  avec  le  dobors.  Il  ne  faut  pas  d'autre  ouverture  cpie  les 
rlitniint'cs  cl  les  deux  écbellcs.  On  demandera  sans  doute  si 
loiiles  (  is  précautions  contre  ralmos|)bère  extérieure  ne  nuiront 
|ia-  à  lii  siiiité  de  l'équipage  ou  au  bon  entretien  du  feu  des 
lioiMes.  A  mon  avis,  l'air  se  renouvelle  suflisanunent  toutes  les 
fois  (pie  s'ouvre  une  porte.  Ne  perdons  pas  de  vue  (|uo,  plus  la 
te'ii|.  litînre  sera  élevée  dans  les  ponts,  plus  l'air  froid  des  cou- 
ci,'  u;  jrieures  cberclieraà  renqdacer  celui  (]ui  est  rarélié  j)ar 
If  caloriipic.  » 

\,'Alcrtc  cubait  par  boMUiic  un  espace  plus  considérable 
(juaucnn  autre  navire  jjolaire  {VEloile  <lu  Nonl  exceptée),  et 
l'avais  espéré  qu'avec  des  soins  intlnis  nous  parviendrions  A  (!i- 
niinnor,  sinon  i\  éloigner  tout  i\  fait,  celte  bumiililé  l'Acbeuse 
ijui  lui  le  tourment  d(*  notre  hiver. 

A  l)oril  (l(>s  deux  navires  ou  avait  reconnu  la  nécessité  d'aug- 
nuMilcr,  autant  (pic  possible,  les  dimensions  de  la  grande  cbani- 
bre.  AcetctTet,  cbatpie  ouverture  fut  surnioidée  d'un  auvent  de 
iiei^M'  avec  un  loit  de  plancbes,  et  l'on  élargit  les  vestibules  d'eii- 
li'i't'  au  sommet  des  écoutilles  de  communication. 

bans  r.l '(';•<(',  un  baraquement  de  neige,  de  quinze  pieds 
sur  neuf,  fut  élevé  sur  le  pont  au-dessus  de  la  cuisine.  La  va- 
peur s'y  condensait  j\  mesure  {[u'elle  montait  des  chaudières  du 
lias.  Los  porches  fm'ent  d<ud)lés  en  largeur  cl  transformés  en 
chaMibrcs  de  huit  pieds  carrés.  Les  parois  en  étant  construites 
en  hk-cs  de;  neige  durcie  et  percée  de  petits  trous  pour  la  venlila- 
'ion,  l'au"  cpii  s'y  introduisait  prenait  une  température  relalive- 
nicni  .'levée  avant  d'arriver  au  premier  pont.  La  buanderie  cl  le 
séeliuir,  bion  que  placés  en  bas,  étaient  ù  l'exlrémité  du  navire 
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cl  tout  à  fait  séparés  do  la  (■hanil)i'0  de  ré(|iii|)ngu.  Au-dossiis,  h- 
gaillard  d'avanl  Tul  convcriicn  appareil  spécial  de  (-oiuleiisalion, 
recevanl  les  vapeurs  humides  qu'il  transmcUail  au  dehors  pm- 
ui)  luiie  d'ciiiission. 

Nous  n'<)ul)iii\uies  pas  non  plus  d  etahlir  ((uehpics  ouvertiiros 
de  ventilalion  pour  évacuer  l'air  déj{\  rarétio.  (k'Iles  (pi'on  pni- 
li(pia  au-dessus  des  écoutilles  répondirenl.  seules  à  noire  dos- 
s(;iu;  les  aiilrcs,  (|ui  d(>.venaieul  plus  souvent  des  conduits  dr 
des<'onle,  durent  élre  fermées.  Des  Irons,  percés  dans  la  tlie- 
niinée  du  poêle,  près  du  plal'ond,  nous  lurent  d'une  très  ^'ruiido 
utilité. 

Tout  ce  qui  aurait  pu  intercepter  en  bas  la  lihre  circulation  de 
l'air  l'ut  sacrifié  sans  mcn  i.  On  reporta  plus  loin  la  cloison  lu 
milieu,  et  des  comuumications  permanentes  furent  établies  enlic 
l'aNaut  et  l'arrière. 

Ces  modilicalions  complétées,  y  compris  une  couche  de  d(!u\ 
pieds  de  nei^'e  qu'on  étendit  soi^Mieusemcnt  sur  le  poni,  les  pou- 
Ires  de  l'éla^'c  inférieur  se  nuiintenaient  à  peu  près  en  bon  ctiil 
par  les  températures  ordinaires.  .Néiinmoins,  i\  fallait  lis 
essuyer  constamment  dans  le  voisinafçe  des  écoutilles  et  ilmi> 
les  coins  les  plus  éloi^Miés  des  poêles.  La  cband)ri^  un  ca|iil.iiiii' 
et  le  f<:rand  carré  étaient  parfaitement  secs,  mais  l'air  circulait  à 
peine  dans  les  cabines  des  ofliciiM's  qui  s'ouvraient  sur  celte  tlor- 
nièr(!  pièct\  Les  malheureux  locataires  tie  ces  réduits,  les  |ilii> 
trisles  cl  l(;s  plus  humides  du  navire,  étaient  obli^^és  de  iciidri' 
sur  It.'urs  cadri's  des  couvertures  inq)erméid)les  (|ui  recevaient 
l'eau  <les  ^Miullières.  La  siq)pr(;ssion  de  la  plupart  des  panneaux 
me  parait  être  le  seul  remède  possible. 

Du  a  proposé  d»;  faire  passer  par  une  pièce  ctmtij,Miè  au  piuMo 
l'air  destiné  à  la  ventilati(U)  du  biUimenl  :  nuiis  raccumulatinn 
d(!s  vapeurs  ;^'lacées  adhérant  aux  parois  obsirue  trop  faiilenn'iit 
les  lu>aux  pour  (|ue  ce  conseil  me  semble  prati(pie. 

La  hii'omwtr.  se  trouva  très  bien  de  tubes  d'eau  cluuide 
partant  d'un  calorifère  et  circulant  jusqu'i*!  l'extrémité  du  na\ii'e. 

Toules  |«'s  lois  que  la  dillërence  de  tenqiérature  entre  l'inté- 
rieur et  l'extérieur  venait  à  dépasser  vin^M-six  ou  vin^d-sepl  dc- 
;^'rés,  l'air  raréiié  moulant  d'en  bas  s'échap|)ait  par  le  soninut 
du  tuyau  de  venlilalion,  et  .se  condiMisait  aussitôt  en  vapeurs 
épaisses,  send)lables  i\  la  fumée  (|ue  vomit  la  locomotise. 

Pendant  le  mois  d'octobre,  It;  Ibermomèire,  placé  dan-i  le  |it'*'- 
mier  pont,  oscilla  entre  -j-  l  et  M  degrés.   Dehors,  il  uuuqniiit 
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^\^,^  n  il  —28,  ce  <|ui  fuit  uno  dilTrrcnrc  moyenne  do  pri's  de 
IriMiU' riii(|  (U'Kri'S. 

Ndlic  (((slumc  de  bord  se  compose  comme  suil  :  un  épais  ^'ilol 
ilo  llaiicllc,  »lcs  calc<;ons  ol  des  cliausselles  de  laine,  une  chemise 
lie  inollelon  avec  un  col  rabattu  cl  une  ample  cravate  de  soie 
iioiir.  un  ^'ilot  tricoté  et  une  sorte  de  veston  en  ^'ros  drap  de 
It'iilri-,  lies  pantalons  de  peau  de  plio(|ue  et  des  souliers  de  feutre. 
\x>  hommes  de  I  ecpiipa^'e  remplacent  le  veston  par  un  tricot  de 
laine. 

Pdiiraller  sur  le  pont  ou  sur  la  i^lace,  on  endosse  un  pardessus 
(le  iolle  à  voile  ou  une  jacpicttt;  de  peau  de  |ilio(|ue.  Un  cache- 
nt'/ hieii  s'enroule  autour  du  cou;  de  ^ros  bas  drapés,  connue 
(Il  portent  les  pécheurs,  (lt>s  bolles  de  grosse  laine  a  sfiuelles 
('|iaisses  et  un  passe-montaf,M)e  de  cuir  aux  oreillettes  doublées 
lit-  peau  d'a^'ueau,  et  au<|ue|  une  pèlerine  s'adapte  à  volonté, 
('uiii|)l<'leid  la  lenut'de  rigueur.  Lorsque  la  lempéralure  descend 
à  —  ii^è  ou  'ib  (h'j;rés,  l'on  se  coill'e  d'une  pt'crutpie  ;4allt»ise  dite 
r/j/;/' /("',  couvre-chel' en  laiui;  ou  en  peau  de  |)lioi|ue,  a\ec  une 
Miiiu  lie  long  camail.  (îeu\  de  nos  ofliciers  «pii  sont  chargés  dc8 
(il).ser\ allons  scientititpies  portent,  par-tlessous  tout  cet  attirail, 
un  viMenient  complet  en  peau  de  ciiamois,  pour  prévenir  le  dan- 
;'pr  d'inie  iunnobilité  forcée. 

I.e>«  guêtres  de  molleton  qu'on  chaussait  par-dessus  la  botte 
lurciil  reinnmies  d'un  médiocre  avanliige.  Kxceplé  par  les  froids 
iiiteiiMs,  la  neige  fondue  pur  la  chaleur  des  jamiies  .se  faisait 
|iniinplement  glace  1*1  M'attachail  aii\  poils  du  tissu  d'où  il  était 
I  iiMiite  Irc's  diflicile  de  l'enlever. 

bis  le  connnencement  de  l'automne,  on  s'ap«>ri  iil  «pie  les 
liiiiiais,  lraus|)ortés  tous  les  jours  sur  le  pont,  h'\  refroidissaient 
liiiil  el  si  biru  (pie,  lorsqu'on  les  descendait  pour  la  nuit,  l'air 
phis  rliaud  de  la  chambre  ne  lardait  pus  à  les  saturer  d'hmni- 
<lil<  :  il  fallut  les  garder  en  bas. 

Kii  niellant  son  lhéo<lolile  an  point,  le  lieutenant  ^.irr  tr*Miva 
•pie  lalcoid  ronlenu  dans  le  liit)e  à  niveau  st>  cnulracluil  lulle- 
iMi'iil  pur  b>  froid,  ipu-  la  bulle  d'air  onupait  toute  la  longueur 
ilti  liilie;  pour  le  moment,  l'inslrument  est  hors  de  srrvice. 

L'hiiinidité,  à  laquelle  je  suis  encore  forcé  de  revrtw.  reml 
'Atièiiii'iuenl  laborieuses  toutes  les  observations  astrou 
l«i  v.pcur  de  notre  haleine,  la  chaleur  de  noire  n-il, 
pour  rcitiiivrir  les  verres  di's  insiruments  d'une  mince  prfBHle 
'II'  K>vre  sur  lu(|ueUc  il  fuul  pusser  légèrunicut  le  boni  ùu  ^oét^l. 
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cl  (|iii  se  rclorintMlôs  (luc  s'abaisse  de  iidiivenu  la  lein|»éraliiiv(|c 
l'ohjel.Ons'cxitoserail,  en  IcIVollaiil,  à  fausser  l'armaliire.  (jiianl 
aux  sexlanls,  un  doil  toujours  les  reclilior  avaiil  de  s'en  servir. 

I.e  Irou  h  l'eu,  laillé  dans  la  ^dace  près  des  !»ossoirs,  esl  rocou 
verl  d'uu  divine  de  iiei^M!  (|ui  le  prolèf^era  des  névés  roulés  ci 
iiiainllendra  l'eau  h  une  teni|iérulure  eonvenahle.  Plus  élevùedi' 
on/.e  de^'rés  (jue  celle  du  dehors,  l'alinosplière  de  celle  rhnmfm 
rend  beaucoup  plus  niinc(>  (|ue  diuis  les  alentours  la  hune  de 
j,dace  qui  cluu|uc  jour  se  l'orme  au-dessous  : 

N'ous  primes  toutes  les  précautions  possibles  pour  le  ras  ou 
les  pompes  viendraient  à  ;,'eler;  niuis,  comme  la  valve  d'aspira- 
tion de  celles-ci  était  située  plus  bas  (|ue  la  li^Mic  des  eaux,  i> 
tube  ne  s'obstrua  pas  et  nous  suTlit  pendant  tout  l'hiver.  Le  Iruii 
à  l'eu  n(î  l'id  donc  utilisé  (|ue  poin*  les  observations  au  niiirc- 

Je  reprends  mon  journal: 

o  ii.  —  La  jeune  ^dace  a  (piaraute-huit  cenlimèlres  d'épaissoiir, 
mais  \in^'t-cini|  en  |iro\ienncnl  de  raccroisscment  de  la  sinTaci' 
par  la  con^'élation  de  la  nci^re  à  moitié  l'onduc.  Le  premier  joui 
du  mois  couranl,  elle  »u  avait  vin;,'!  :  (die  n'a  donc  f;a;:iié  iwi 
dessous  (pie  trois  centimètres  pour  vingt-cin(|  d'augnuMilaliuii 


superlicK 


Ile. 


23.  —Le  thermomètre  .s'est  élevé  de  —  31  A  —  10  dcj^rOs.  L 
temps  est  calme  et  latmosplit-re  ass(!/.  douce  pour  permellnî  nii\ 
honuiies  de  travailler  sur  la  ;:liic(î  les  mains  (h'couverles.  L(»<  dlli- 
ciers,  occupés  ù  l'éreclion  d'un  observatoire,  sont  restés  (lt'ii\ 
heures  dehors  sans  pardessus,  et  n'ayant  autre  chose  au  coiiqut 
leur  craviite  de  soie. 

24.  —  Hier  soir,  le  poteau  du  maré^'raphe,  ayant  gelé  (l(in< 
la  glace,  a  élé  arraché  cl  soulevé  avec  elle  par  b;  relliiv.  Li'> 
observations  soûl  suspendues  jus(|u'<\  ce  (|ue  l'accident  suil 
réparé. 

26.  —  .Matinée  admirable.  Le  beau  temps  de  la  ileniiir' 
(piin/.aine  nous  l'ait  oublier  nos  précédentes  épreuves. 

Les    montagnes    do   (îroeidand   sont  parraileineiit   vi-ible* 
cin(|uante-cin(|  kilomètres  an  loin,  baignées  par  les  rellels  ihmiii" 
ilu  crépuscule;  le  soleil  est  |>ourtiUi!  à  cin(| degrés  aUMles.>.(iii> 
l'hori/oti.   La   uuil    dernii-re,   nous  a\(Mis  apenju  les  briilaiilt- 
lueurs  d'une  aurore  boréale  incolore.  ori(;nlée  vers  le  -uil  i-i 


lu 


première  (|ue  nous  ayons   vue  depuis  le  coiiunience»»' 
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A  horddo  la  Dôcouvorle,  on  signala  aus?i  le  môme  phénomène. 

«  -27.  —  Los  grandes  marées  approchcnl;  le  raccord  formé 
eiilro  le  floo  principal  cl  la  glace  échouée  s'élève  et  s'abaisse  à 
(liai|ii('  ailcrnanco.  Le  houl  appuyé  contre  le  floeberg  monte  à 
mesure  cpie  l'eau  se  congèle  dans  la  fissure  toujours  plus  ouverte. 

Kloiies  visibles  à  midi. 

31.  —  Depuis  le  21,  nous  n'avons  pas  constaté  dans  le  pack 
(lo  mouvenicnl  parallèle  à  la  côte.  Le  17  est  le  dernier  jour  où 
nous  ayons  y\\  des  floebergs,  arrachés  du  champ  d'origine,  s'é- 
cliouor  près  de  nous,  et  fortifier  encore  nos  retranchements. 
Nous  a|((rccvons  (pielques  (laques  au  large,  et  hier  l'accélération 
(lo  la  murée  ouvrit  à  un  cpiurt  de  mille  dei'.x  étangs  de  cent 
mètres  riiacun.  Ils  se  sont  prescpic  refermés  aujourd'hui,  d'où 
nous  concluons  qu'aucun  changement  d'importance  n'aura  lieu 
iliuis  les  ^'laees  avant  la  débAcle  de  la  prochaine  saison.  Mais  la 
possiliililé  d'une  lem|)éle  souillant  du  large  dans  la  direction 
(le  la  lorro  m'incpiièle  toujours  ;  floebergs  ot  navires  seraient 
liiiuT>au  loin  sur  les  côtes.  —  Nous  voici  cloués  pour  l'hiver  à 
une  pla-.'^e  absolument  ouvcrie,  derrière  l'aléatoire  abri  d'une 
li;:ne  île  jdaccs  formées  sur  la  mer  et  qui  oITrent  une  irrécusable 
|ireuve  (l(>  répaisseur  phénoménale  des  lloes  de  ces  parages. 
Hiioi  (pi'il  nous  arrive,  les  explorateurs  de  l'avenir  feront  sage- 
iiicut  (le  ne  pas  suivre  noire  exemple. 

Course  iui  cap  Sherldan  avec  AIdrich  et  le  docteur  Moss  ;  brises 
libères,  leuïpéralure  —  26,  assez  douloureuse  au  visage  tant 
(|iie  nous  cheminons  sur  la  terre;  mais  près  de  V Alerte,  la  glace 
est  [liiis  abritée  et  c'est  à  peine  si  nous  senlons  le  froid. 

I.e  pont  est  entièrement  couvert;  nous  en  enlevons  l'écran  du 
tlicruioinèlre  pour  le  placer  sur  un  socle  de  neige  à  sept  mètres 
(in  iiii\ire  et  A  un  et  demi  au-dessus  du  lloe. 

l'  novembre.  —  Le  docleur  Colan  fait  aujourd'hui  son  rapport 
in('n>uel.  Il  est  satisfaisant,  sauf  pour  un  des  maîtres  d'hôlel  (|ui 
•M'it  (■'l(''  plus  sage  de  rester  dans  son  pays.  Deux  fois  par  semaine 
le  sdir,  on  donnera  un  verre  de  bière;  les  autres  jours,  une 
si'cori'lc  ration  de  rhum. 

I.e  (liner  a  él  ;  iiorté  de  midi  i\  une  heure  pour  que  l'équi- 
pairc  puisse  rester  plus  longlenqis  sur  la  glace  pendant  la  partie 
la  iiioius  olisciire  de  la  journée. 

Le  service  du  diniaiiche  finit  le>rialii!,i\ilix  heures  et  demie,  puis 
^ii'ul  la  promenade  obligatoire.  Fi'école  a  été  inaugurée  ce  soir  dans 
le  l'i-eniier  pont;  tout  l'éipiipage  y  assiste.  Le  couunandaiit  Mar- 
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khaniot  M.  PuIUmi  en  ont  la  siirinlcndunco  ;,'6ii(^raIo.  Les  oriicirrs 
sont  inonilcuris  «le  droit  lorsqu'un  travail  plus  pressé  ne  les  a|i|)ollo 
pas  autre  part.  La  chambre  est  bien  a«''rée  et  Iri's  conforliililc. 
Nous  n'avons  (|uc  trois  liounnos  <'oni|)IMement  illettrés;  on  les 
adjuj,M>  au  docteur  (lolan,  «pii  me  parait  le  moins  bien  loti. 

3  novembre.  —  Hier,  le  baromèlre  s'est  élevé  i\  la  haiiloiir 
c\cepti(mnelle  de  778  nnn.;  il  baisse  maintenant  et  nous  avons  une 
température  moins  rifîoureuse  avec  ciel  brumeux,  présages 
inl'aillibles  de  rafales  du  sud. 

A  dix  heures  du  matin,  aussilùl  (|u'il  fait  assez,  jour  pourvoir 
)iquelt|iic  distance,  j'escalade  la  colline  du  H^uet,  d'ofi  j'a|)or(;oi> 
une  I1a(|ue  large  d'un  (|uart  de  mille  setendant  du  cap  Huwson 
au  cap  Sheridan.  Le  bord  de  la  glace  adhérente  à  la  berge  l'oriiip 
une  courbe  continue  d'un  promontoire  à  l'autre,  cl  s'avaiiçant  à 
ncuCcents  mètres  delà  terre  par  le  travers  du  navire.  Ceci  proinc 
(|uc  le  vent  du  sud  a  di't  sotiltlor  cette  nuit,  bien  i|ue,  do  iiohv 
position  abritée,  nous  n'ayons  ressenti  autre  chose  (|u'unelé;.M''iv 
hausse  dans  la  tem|)éralure.  A  mesure  que  le  crépuscule  ^.'raii- 
dissait,  nojis  conslationsipie  la  neige  avail  été  chassée  des  cimo^ 
des  collines  groujM'-es  autour  du  cap.  A  midi,  les  ral'ales  en  net- 
toyaient les  dernières  arêtes,  et  l'ouragan,  chargé  de  Ironihos  de 
neige,  faciles  à  prévoir  après  ces  trois  semaines  de  calme,  allci 
gnait  Floeberg-Heacb.Lecomnuuulanl  Markham  et  (îill'ard,  altsui- 
hés  par  leurs  observations  au  magnétomètre,  s'aperçurent  ciiliii 
que  la  bourrasque  amoncelait  le  névé  devant  leur  porte  el  IiiitmI 
obligés  d'enfoncer  celle-ci  pour  opérer  leur  retraite.  La  Icnipé- 
rature  monte  d'une  vingtaini>  «le  <legrés  au-ticssus  de  l'eilc 
de  hier  :  il  y  a  probablenuMit  de  l'eau  diuis  le  détroit  ilc 
Robcsoii. 

fiC  matin,  on  a  retiré  l'hélice  pour  la  mettre  en  lieu  sûr;  la 
glace  formée  dans  le  (niils,  tout  protégé  (|u'il  est  des  lourliilioii!- 
de  neige,  avait  déjà  vingt-huit  centimètres  d'épaisseur. 

La  nuit  augmente  rapidement;  on  enlève  du  rivage  les  tlior- 
momèlres  à  maximum  el  à  mininnnn  et  on  les  place  surini  pié- 
destal do  deux  mètres  de  haut,  i\  vingl-cin(|  inèlr<!s  du  navire. 

4.  —  Matinée  calme  ;  le  |)iick  s'est  refernié  el  la  tempéraiiiiv 
baisse.  Nos  gens  ont  étid)li  entre!',  l'fic/c  et  les  deux  (d)ser'al<iin'->. 
une  rangée  do  barils  échelonnés  j\  six  mètres  les  uns  des  autres: 
mais  par  les  trombes  de  neige  on  baisse  involonlaireim'iil 
la  léte  pour  éviter  le  v<'nl  et  les  flocons  glacés  (pii  vous  ciii,:;li'iil 
la  ligure,  et  ces  poteaux  indicateurs  ne  serviront  pas  à  grand 
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chose.  Jo  compte  davantage  sur  les  nnncnux  noirs  de  lu  chaîne 
qui  lolic  A  la  cMc  l'arrière  du  navire. 

La  lime  est  absente,  mais  le  crépuseule  de  midi  nous  donne 
uiif  Iiiniière  assez  vive  pour  faire  rentrer  dans  l'ombre  toutes  les 
(toiles,  sauf  celles  de  première  grandeur.  Aujourd'hui,  les  nuages 
(1(1  sud  prenaient  une  teinte  de  bri(|ue,  les  dernières  <■  rougeurs 
(le  l'auhe  »  (pie  nous  ayons  h  contempler  de  longtemps. 

5  —  nanslamalin('>e,une  fraîche  brise  du  sud-ouest  forme  au 
|iirj;(' «pieltpies  llatpies  d'eau;  nuiis  ce  vent  ne  j)urait  pas  do 
(uiToà  ouvrir  un  chenal  d'une  certaine  importance. 

ilans  noire  petit  monde,  dont  les  parois  du  navire  forment  les 
fronlitiVH,  on  est  très  embarrassé  par  le  choix  d'enjeux  conve- 
iiaMcs  pour  les  anuisements  du  soir.  Bien  loin  de  songera  inl<'r- 
ilirc  (ho/  nous  les  cartes,  le  Irictrar  ou  toute  autre  dislniclinn 
soinlilablc,  je  l«sencourage  de  mon  mieux.  Mais  si  les  oflicicrs 
M'  (oiilcnH'nl  d'inscrire,  sur  un  petit  (arnet,  leurs  pertes  ou 
l(Mii>  gains  —  deux  sous  par  fiche,  —  les  honnnes  n'ont  pas 
eiii'oie  découvert  de  bagatelle  d'un  usage  courant  <pii  puisse 
ivin|)la('or  la  menue  monnaie;  nous  avons  vu  jouer  des  allu- 
iii(<ll(><.  On  r.  oenst';  aux  chandelles,  mais  cet  article  est  pour  nous 
(l'une  Iropgrai.  'e  valeur,  pour  (pu;  nous  permettions  de  les  sa- 
crilicr  ainsi. 

Nous  n'avons  garde,  ce  soir,  [d'oublier  l'anniversaire  di*  la 
r.ons|iiralion  des  poudres,  et  nous  procédons  au  supplice  de  (îuy 
Kawkes,  avec  toutes  les  cérémonies  de  rigueur.  Le  mannecpiin, 
uiu!  lanlerne  bleue  dans  la  bouche,  est  attaché  sur  un  lraln(>au 
ot  t'scdi'lé  par  la  musi(pie  Jouant  la  «  Marche  de  la  Canaille,  >> 
jiisinio  sur  le  y  tmmet  d'un  des  plus  grands  floebergs.  On  le  hisse 
Mir  nn  l>aril  goudronné,  el  on  y  met  le  feu.  La  iluuuue  pétille  et 
IViivironne  ;  grAce  aux  jiétards,  ses  membres  font  explosion  l'un 
apW's  l'aiilre.  Enfin,  la  poudre  cachée  dans  le  corps  éclate  avec 
iiii(>  (iélonation  formidable  ,  et  voilà  la  lin  des  misères  du 
('oiis|iiiiileur.  (le  (pie  re.s(piimau  Krédéric  pense  de  ce  rite  des 
hommes  blancs  esl  un  mystère  pour  nous. 

1-e  it,  après  dîner,  toast  enthousiaste  i\  la  santé  du  prince 
tlo  ("iiilles. 

I.!i  i»il)liothè(pie  choisie,  don  de  Son  Altesse  aux  deux  b.ili- 
meiils,  esl  de  plus  en  plus  appréciée  par  les  oflicicrs  et  les  écpii- 
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l.a  lenipéraliu'c  a  été  cette  semaine  exceplionnellemeni  éle- 
vée, Aujourd'hui   qu'elle  retombe  subitement  i\  —  20,  le  froid 
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nous  panitl  plus  vir<|uc  lursijuc  le  thermomètre  restait  (-alnio  i 
29  (le},'r('s. 

A  l'iiilt'srieur  <le  la  maison  <le  nei.u'o  silui'tn  au-dessus  (|<-  la 
f,'rantl('  «'•cnulille.  la  lempéraluro  est  de  -+■  1  dt'gré.  (Iclled'cu  Ims 
vari«'  enirt!  -f-  6  et  -+-  i;»  dej,'rés. 

Au-dessus  de  la  cuisine,  le  dùme  (|ui  reroil  l'air  surcliiiiilff 
par  les  lourneaux  s'est  l'ondu  en  ^'rande  partie  et  nécessilc  ilc 
rr(M|uentes  r<''parali(>ns.  Les  cubca  de  névé  sont  devenus  uiif 
paroi  nionolitlie  de  t:;Uu'A\  Si  nous  avions  assez,  de  planclu»,  il 
vaudrait  mieux  lui  Taire  un  landtris  intérieur. 

La  neige  a  beaucoup  dun'i  depuis  la  tempête,  et  nous  lail- 
lons  des  Idocs  d'un  demi-mètre  d'arête  dans  les  névés  roulés  ihi 
iloe,  i|ue  nous  utilisons  ainsi  pour  la  première  Ibis. 

Hier  à  midi,  le  ciel  c^l  arrivé  au  maximum  d'oliscurilé  ipi'i'ilt 
jamais  éprouvé  une  cxpéditiim  anglaise.  Par  une  atmns|ilnrf 
pari'ailement  sereine,  le  crépuscule  ne  donne  plus  assez  de  lii- 
mièrt>  pour  permettre  la  lecture  d'un  vieux  <<  premier  Londres  " 
du  Tiiiir.-i,  méuKî  ipiand  la  leuille  esl  ttuirnée  vers  le  sud.  Kl 
nous  a\ohs  (le\anl  nous  *|ualre-\ingt-sept  Jours  de  léiirliii's 
encore  plus  intenses! 

Mais  la  lune  reparaît  iléii\  au-<lessus  de  l'Iiori/.on  méridinn.il. 
(lliacun  de  ses  mouvements  est  pour  nous  d'une  telle  unpoi- 
tance,  ipie  nous  puldioiis  unl)ull(>tin  mensmd  rendant  un<'oni|ilo 
détaillé  de  ses  promenades  <'i  tra>ers  le  ciel,  (l'est  vraiment  lu 
déesse  souveraine  de  la  longue  nuit  polaire;  elle  nous  rapporte 
un  rellet  du  soleil  dans  chacune  de  ses  \isites  de  dix  jours  et  de 
dix  nuits;  pendant  dix  l'ois  vinglnpialre  heures,  elle  va,  sniis 
jamais  se  reposer,  poursuivre  sa  route  circulaire  autour  de  notro 
p(Me.  Lorstpie  son  orlie  atteint  toute  sa  splendeur,  elle  hrille  sur 
nos  léles  et  garde  pour  hts  hahilaids  du  suil  la  pério<le  où  son 
croissant  s'é\anouira  tout  à  l'ait.  (irAci*  l'i  eli(>,  nous  ne  sauioiio 
pas  ahsoluuKMit  ce  (pie  serait  la  vie  sans  lumière. 

10.  — Le  Ihermomèlre  est  tondié  à  —  'M  degrés;  le  vent  du 
sud  n'(>xerce  plussur  l'atmosphèn'scs  inlliu'nces  perlurltatriics. 
La  hutte  de  neige,  où  se  gardent  nos  planches  de  Ixeul",  conserve 
une  température  uniforme  de  —  11  degrés.  La  viande  s'y  déliar- 
ross(;  peu  i\  peu  de  son  excès  do  salure  ;  nous  en  avons  goûté 
aujourd'hui;  elle  est  excellente. 

<hi  continue  ii  travailler  i\  la  levée  de  neige  qui  entointia 
le  navire  ,  cl  i\  aménager  des  huiles  sur  le  pont. 

11.  — Ce  soir,  séance  lilléraire   av«'c   lectures,  niusi(pie  et 
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(lian^nn*;.  (>  pclito  l'«Mo  so  mnonvollcrii  lous  les  joiidis  h  In 
iiKiiic  Ihmiit:  je  l'ai  limuKUi"»'»'  l>«r  uiio  roiifôroncc  sur  l'iislio- 
iitiiiiir.  Il  mu  ('U^  Il  pi'iiic  iiôccssairo  <l«  ra|t|>o|(»r  A  dos  lioiniiit's 
si-rifiu  i|U(!  colle  sciomo  nous  nioiilro  lo  ('.rôalour  nioltanl  à  con- 
hiliiilioii,  pour  lo  hioii  dos  lionimos,  lo  soloil,  la  ton-i>,  la  luno  ot 
|i<  iloilr-^,  toulo  oollo  iiMivro,  <|u'uiic  fui»  lorininôo,  il  déclara 
rtiT  ■■  Ikiiuio.  - 

i,._icinp*''rahiro  lu'uniouso  ipii  nous  apprond  toujours  plus 
|ri;is(pi  il  i'aul  t'airo  do  l'onihro,  (pi'ollo  nous  vionno  de  la  luno 
(iii  ilii  xilcil. 

OimikI  il  no  s'en  l'ornio  plus,  los  loinlos  do  la  nol^o  sont  si 
iiK  iinldiios  (>l  SOS  hlanclKMM's  si  conrusos,  (pi'on  rprouxo  los 
iiii^iiif^  x'iisalioris  qu'à  niarchor  dans  les  tônôbros;  on  liésilc,  on 
l.ilomii';  on  no  sail  si  lo  pas  suivant  ronoonirora  lo  lorrain  uni, 
i|iii'|i|iit>  Moc  d'arlioppoinonl  ou  l'orôo  d'un  prôcipico.  A  sa  dor- 
iiii-ir  cxcuision,  llawson,  lo  plus  paisihlonionl  du  monde,  a  mis 
snii  jiii'd  dans  |(>  vido  ol  a  rouloau  tond  d'une  orovasso  dt>  trois 
iiii'lri's. 

La  linnnos(>  dissipe  le  soir,ol  nous  lisons  un  journal  à  la  soulo 

I itrc  do  la  luno,  mainlonanl  dans  son   plein.  Sur  la  noi^a> 

lilaiiclii'  cl  pun;  du  lloo,  l'ombre  du  navire  reproduit  ohiupio 
mrda;.'!'.  cliaipio  espar,  avec,  la  plus  scrupuleuse  lidélilo.  Nos 
'fl'S  voiil  passalilomonl,  nuiis  les  tristes  lueurs  du  ipiintpiot  ne 
lis  r(V(»nl'ortenl  f,MW'ro. 

.Mulicj,  le  fameux  chien  Michel,  a  lormin»'*  ses  courses;  hier, 
dii  l'a  trouvé  mort.  Le  travail  ne  l'elTrayail  point,  mais  c'était  un 
aiiiiiial  peu  sociable,  ol  vivant  i\  distance  de  la  meule,  (|ui  s'en 
M'ii^'oail  on  lo  tonani  en  (piarantaine. 

IT).  —  La  lune  nous  ipiiltora  lo  '20,  et  la  nuit  se  fera  tr^s 
noire,  aussi  se  liAte-l-on  d'entasser  près  du  navire  une  (|iianlilé 
ili'^'laio  plus  <pte  suriisanlo  pour  <pie  nous  ne  mourions  pas  de 
'oira\ard  le  retour  de  la  voyaffouso.  La  carri^re  est  à  trois»  cents 
iiii'hvs  d'ici  ri  U\  sentier  extrêmement  mauvais;  il  ne  serait  pas 
l'iiiilt'iil  de  lancer  nos  hommes  à  l'aventure  dans  le  dédale  des 
liiiiiiiiKicks;  |)uis,  on  détachant  les  Idocs  h  la  lueur  de  la  chan- 
ili'llc,  on  s'exposerait  A  creuser  jus(|u'à  la  f,'lace  d'eau  salée. 

Les  mniirhcH  à  air  (|ui  Iraversent  los  d(\mes  do  iieif,'e  oïd  par- 
failinionl  réussi;  elles  n(»us  servent  A  doux  lins:  l'humidité  coii- 
-'■l'<' ^'amasse  A  l'inlériour  du  tuyau;  la  colomie  d'air  chaud, 
•  Il  iiiiiiilani,  passe  par  la  partie  centrale;  elle  réchaull'o  le  courant 
li'oiii  i|iii  descend  tout  autour  le  long  des  parois  glacées  et  nous 
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arrive  en  bas,  déjà  modiné  sensiblement.  —  Le  nettoyage  en 
exige  beaucoup  d'assiduité.  '  '  ' 

Le  carré  des  officiers  est  la  seule  pièce  où  fonctionne  une 
vraie  prise  d'air.  C'est  un  grand  tube  qui  s'ouvre  à  huit  pieds 
au-dessus  du  pont  et  descend  ensuite  jusqu'au  plancher  do  la 
chambre;  il  remplit  à  merveille  sa  mission  d'aérage,  mais,  en 
revanche,  nous  amène  beaucoup  de  froid.  Comme  il  ne  nous 
apporte  que  l'air  du  dehors,  les  cristaux  de  glace  ne  l'obstnienl 
jamais  à  l'intérieur;  mais  l'atmosphère  plus  humide  et  plus 
raréfiée  de  la  chambre  dépose  sur  le  tuyau  de  magnifiques  efflo- 
rescences  de  givre,  parfois  de  cinq  centimètres  de  relief,  volsi- 
nage  si  réfrigérant  qu'il  a  fallu  enlever  le  tube  du  milieu  delà 
pièce  et  lui  fabriquer  un  étui  de  bois.  '  " 

La  neige  est  enfin  assez  ferme  sur  la  côte  pour  que  nous 
puissions  pousser  ur  peu  plus  loin  nos  courses,  mais  l'obscurité 
et  le  froid  interdisent  de  s'écarter  beaucoup.  Le  D'Colan  a  utilisé 
nos  loisirs  à  tracer  une  promenade  de  huit  ou  neuf  cents  mètres 
de  longueur,  jalo'née  par  des  piles  de  boîtes  de  fer  blanc  (vides, 
bien  entendu),  placées  à  dix  mètres  les  unes  des  autres.  Celle 
roule  commode  et  aplanie,  que  nous  avons  nommé,  l'Avenue  îles 
Dames,  sera  excellente  pour  les  pérégrinations  hygiéniques  de 
riiivcr. 

De  la  colline  de  guet  nous  apercevons  une  flaque  d'oaii  à 
l'entrée  du  détroit  de  Robeson,  quatre  kilomètres  après  le  cap 
Rawson. 

Sous  cette  tranquille  clarté  lunaire,  les  lignes  du  paysage 
sont  vagues  et  indécises;  à  midi  seulement,  on  voit  les  anHes 
vives  des  sommets  du  sud  se  profiler  sur  la  lueur  gris-perle  (|ui 
est  maintenant  tout  notre  crépuscule. 

18.  —  Au  lieu  des  séances  littéraires  et  musicales  du  jeudi, 
nous  avons  réouvert  ce  soir,  après  une  relâche  d'au  moins  viiigl- 
trois  ans,  le  Théâtre  royal  du  pdle.  Les  dimensions  du  pont  infé- 
rieur nous  permettent  de  monter  la  scène  par  une  température 
de  10  degrés,  avantage  également  apprécié  des  artistes  el  dos 
spectateurs.  Une  représentation  d'essai  donnée  là-haut  sur  le 
tillac,  quand  le  thermomètre  y  marquait  trente  degrés  au-dessous 
de  zéro,  avait  considérablement  refroidi  l'enthousiasme,  et  le 
dernier  acte  avait  paru  d'une  longueur  inusitée.  Le  jeu  de  la 
troupe  est  excellent  el  tout  se  passe  à  merveille.  Aldrich  lient  le 
piano  et  sa  complaisance  infatigable  nous  enlève  le  souci  de  for- 
mer un  orchestre.  Il  joue  avec  entrain  et  talent,  et  le  jeudi  soir, 
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après  liv  réunion  ordinaire,  ses  valses  et  quadrilles  font  la 
joie  des  danseurs.  Aujourd'hui  le  rideau  tombe  sur  l'Autriche, 
l'Amérique  et  l'Angleterre,  se  disputant  le  pôle  nord.  » 

A  bord  de  la  Découverte,  la  batterie  basse  se  trouvant  trop  res- 
treinte, il  fallut  élever  sur  le  floe  même  un  vaste  casino  de  neige 
qui  servit  à  la  fois  de  théâtre  et  de  salle  de  conférences. 

«  19.  —  Le  magnétomètre  et  l'électromètre  donnent  quelques 
symptômes  de  perturbation.  A  six  heures  trente  minutes  se 
montre  une  parasélène  magnifique,  décrivant  un  ar.  de  qua- 
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L'avenue  des  Dames. 


ranlc-quatre  degrés  et  demi  d'ouverture.  Trois  fausses  lunes 
sont  disposées  en  demi-cercle,  l'une  au-dessus  et  les  deux  autres 
de  chaque  côté  de  l'astre.  Les  couleurs  du  prisme  sont  très  accen- 
Inécs  dans  le  halo  qui  traverse  les  deux  spectres  inférieurs;  le 
rouge  est  le  plus  rapproché  de  la  lune  réelle.  La  réflexion  de  la 
barre  verticale  n'est  pas  clairement  définie  vers  le  sommet  et  res- 
semble plutôt  à  une  tache  lumineuse,  mais  plus  bas  elle  coupe 
à  angles  droits  la  brillante  ligne  horizontale  passant  par  la  lune 
elle-môme,  qui  devient  ainsi  le  point  d'intersection  d'une  croix 
immense  et  splendide. 

Nos  matelots,  plus  habitués  à  se  servir  d'anspcets  que  de 
pioches,  ne  résistent  pas  à  la  tentation  d'user  de  celles-ci  comme 
d'un  leviLM-  pour  soulever  le  bloc  avant  (ju'il  soit  complètement 
ilélaché;  il  en  résulte  que  ces  instruments  sont  tous  plus  ou 
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moins  avariés  et  donnent  beaucoup  à  faire  au  forgeron,  dont 
l'atelier  est  installé  sur  le  gaillard  d'avant.  » 

Plus  avisés  que  nous,  les  gens  de  la  Découverte  se  construisis 
rent  une  très  jolie  petite  forge  de  cubes  de  neige. 

«  22.— Température — 38".  En  bas,  le  plafond  de  l'arrière  ne  suinte 
plus  du  tout,  et  celui  de  l'avant  beaucoup  moins,  mais  les  cabines 
des  officiers  laissent  toujours  à  désirer;  s'il  fait  froid,  l'humidité 
se  congèle  sur  les  solives  ;  s'il  fait  chaud,  elle  forme  des  gouttières. 
Nous  avons  eu  une  fraîche  brise  nord-ouest,  force  2.  Quelques 
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Parasclène. 

joues  et  bon  nombre  de  nez  ont  été  mordus,  mais  pas  assez  gra- 
vement pour  entraver  la  besogne  à  l'extérieur  du  navire.  La  neige 
manque  pour  l'achèvement  du  berceau  de  VAlerte  :  il  en  est 
tombé  fort  peu  depuis  les  averses  de  septembre  ;  l'almosphèrc  est 
si  calme  que  nous  ne  voyons  plus  de  névés  roulés. 

La  nuit  dernière,  des  flèches  lumineuses  d'aurore  boréale  ont 
traversé  le  zénith,  dirigées  du  nord  au  sud.» 

Le  môme  phénomène  météorologique  fut  observé  à  Discoveiy 
Bay. 

«  Hier,  Aldebaran*  se  trouvait  à  moitié  caché  par  une  brume 
basse  dont  les  fluctuations  lui  donnaient  l'apparence  de  mouve- 
ments très-marqués  :  d'aucuns  vinrent  nous  dire  que  l'étoile  sau- 

1.  Grande  étoile  de  la  constellation  du  Taureau. 
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lait  dans  le  ciel;  elle  était  alors  à  six  degrés  au-dessus  de  l'ho- 
rizon et  la  réfraction  variait  beaucoup;  dans  la  soirée,  celle-ci 
diminua  graduellement  et  le  croissant  de  la  lune  qui  rasait  les 
collines  méridionales  était  si  peu  altéré,  que  nous  en  pûmes  voir 
jus(iu'!)u  bout  la  corne  supérieure  disparaître  derrière  la  terre  : 
elle  ne  reviendra  pas  de  treize  jours, 

23. —  Ciel  serein;  le  mercure  gèle  pour  la  première  fois;  le 
Ihcrmomèlre  descend  à  —  43  degrés.  Comme  l'atmosphère  est 
parfaitement  calme,  ce  froid  extrême  n'offre  aucun  danger  et  on 
continue  à  travailler  dehors.  Nous  commençons  à  entendre  les 
crcpitomcnts  dont  parlent  de  précédents  voyageurs  :  ils-  de- 
viennent plus  forts  à  mesure  qu'approchent  les  grandes  marées 
et  sont  produits  par  le  grincement  de  la  glace  contre  les  parois 
extérieures  du  navire. 

Nous  proOtons  du  froid  pour  comparer  les  uns  avec  les  autres 
nos  thermomètres  à  alcool  et,  quoiqu'ils  enregistrent  des  chiffres 
(lidërents,  ils  concordent  assez  bien  avec  la  moyenne  géné- 
rale, si  on  les  soumet  aux  corrections  indiquées  par  les  tables 
(le  Kew. 

26.  —  Vent  du  sud  le  matin;  l'après-midi,  grains,  force  5;  la 
température  s'élève  de  onze  degrés;  une  furieuse  tempête  souffle 
probablement  dans  des  parages  très  voisins. 

Une  masse  de  nuages  semblables  à  des  tourbillons  de  fmnée 
repose  sur  le  canal  de  Robeson;  ils  restent  stationnaires,  mon- 
trant ainsi  que  l'air  est  calme  au-dessus  des  montagnes.  De 
notre  Guet,  à  midi,  je  n'ai  pas  aperçu  d'eau  ou  de  vapeur 
d'eau,  mais  une  hausse  de  vingt-trois  degrés  dans  la  tempéra- 
ture me  fait  supposer  que  la  glace  doit  s'être  largement  ouverte 
dans  le  canal  de  Robeson.  Dès  que  le  vent  a  sauté  du  sud-sud-est 
à  l'ouest,  le  thermomètre  est  tombé  de  treize  degrés.» 

Nous  apprîmes  plus  tard  que  pendant  celle  période  la  Décou- 
verte eut  un  ..emps  calme  et  froid;  une  seule  brise  légère  du  sud- 
est  l'alleignii  le  26,  à  midi.  Sa  température  la  plus  haute  fui  de 
—  23  degrés,  et  j'en  conclus  que  les  souffles  d'air  chaud  venant 
du  sud,  et  qui  élevèrent  la  nôtre  à. —  7",  cheminèrent  dans  le  dé- 
troit de  Robeson  sans  entrer  à  Discovery  Bay. 

«  Dans  l'après-midi,  des  traînées  scintillantes  d'aurore  boréale 
passèrent  par  notre  zénith,  se  dirigeant  du  nord  au  sud;  elles 
formaient  un  long  ruban  de  lueurs  dilTuses,  mais  brillantes,  dee- 
cendant  à  moins  de  huit  degrés  au-dessus  de  chaque  horizon. 
Les  étoiles  paraissaient  à  travers,  aussi  distinctes  que  dans  les 
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autres  parties  du  firmamenl,  et  celui-ci  n'était  pas  plus  obscur 
aux  abords  du  météore.  ? 

27.  —  Le  temps  se  raffermit  et  nous  laisse  un  ciel  exceptionnel- 
lement pur,  même  pour  cette  région  où  les  nuages  sont  si  rares. 
Le  calme  de  l'air  et  une  température  de —  27"  seulement  permel- 
tent  de  prolonger  les  promenades. 

28.  —  Nouvelle  et  brillante  aurore  boréale  composée  d'ondes 
légères  et  comme  floconneuses;  elle  a  couvert  le  zénith,  toujours 
du  nord  au  sud,  jusqu'à  vingt  degrés  au-dessus  de  chaque  ho- 
rizon. En  môme  temps,  vers  le  sud-est,  des  feux  mobiles  et  étin- 
celants  forment  un  arc  immense  au-dessous  duquel  s'assombrit 
le  ciel. 

A  en  juger  par  leur  vitesse  latérale,  les  nuelles  lumineuses 
qui  passent  sur  notre  léte  dans  leur  route  vers  le  sud  ne  parais- 
sent pas  très  éloignées;  elles  voilent  délicatement  les  étoiles, à 
peu  près  comme  le  ferait  un  léger  cumulus.  C'est  l'aurore  lu  plus 
belle  que  nous  ayons  vue  ;  elle  ne  nous  a  semblé  exercer  aucune 
influence  sur  le  magnétomèlre  et,  contrairement  à  la  croyance 
populaire,  elle  n'a  pas  donné  de  lumière  appréciable. 

30.  —  Nous  sommes  arrivés  maintenant  au  plus  haut  degré 
d'obscurité  qu'au  milieu  de  la  journée  aient  pu  connaître  nos 
devanciers,  sauf  le  Polaris  toutefois.  D'une  distance  de  quatre 
cent  cinquante  mètres  au  sud,  par  un  ciel  parfaitement  pur,  on 
ne  distinguait  le  navire  que  de  onze  heure»  à  une  heure.  A  iniili, 
juste  au  sommet  des  collines  méridionales,  on  voyait  ù  peine 
transparaître  les  étoiles  de  première  grandeur  à  travers  un  gris- 
perle  verdàlre  qui,  en  s'élevant  vers  le  zénith,  se  changeait  peu  à 
peu  en  bleu  clair  à  peine  accusé;  du  zénith  au  nord,  l'azur  se 
faisait  plus  foncé  et  plus  lumineux.  Le  crépuscule  a  duré  huit 
heures  ;  quand  il  s'éteint,  la  réverbération  de  la  neige  est  suffi- 
sante, même  à  minuit,  pour  éclairer  le  firmament  et  rendre  la 
voie  lactée  h  peine  visible.  Du  reste,  excepté  pendant  les  nuits 
très  noires,  on  ne  distingue  guère  ici  cette  splendide  ceinture  des 
cieux.  En  somme,  l'obscurité  n'est  vraiment  réelle  que  si  le 
brouillard  ou  les  tourmentes  de  neige  viennent  à  cacher  les 
étoiles  ;  et,  même  alors,  on  ne  saurait  la  comparer  aux  ténèbres 
épaisses  d'une  mine  de  charbon.  C'est  la  continuité,  plutôt  que 
l'intensité  de  la  nuit,  qui  exerce  une  si  désastreuse  influence  sur 
le  noral  des  hivernants  polaires.  » 

Dès  que  Y  Alerte  avait  pris  ses  quartiers,  on  s'était  occupe  des 
pigeons  voyageurs  pour  essayer  de  leur  apprendre  à  retourner 
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au  navire.  L'un  d'eux  s'c^jfara  presque  aussitôt;  on  laissa  les 
trois  autres  libres,  afin  de  les  accoutumer  aux  alentours  ;  quand 
lo  froid  s'établit,  ils  ne  voulurent  plus  quitter  le  bord,  et  on  leur 
assigna  un  coin  dans  la  batterie  basse;  mais  la  captivité  les 
éprouva  tellement  que  nous  les  remoi.tdmes  sur  le  pont; 
du  reste,  il  tallait  les  habituer  aux  rigueurs  de  l'atmo- 
sphère, en  vue  môme  des  services  que  nous  en  attendions. 
Los  malheureux  oiseaux,  saisis  par  celle  température  ex- 
liôme,  voletaient  si  lourdement  que  les  chiens  ne  lardèrent 
pas  à  en  happer  deux  ;  le  dernier  fut  condamné  à  rejoindre  notre 
provision  de  gibier  dans  les  agrès  de  malsaine.  Le  capitaine 
Slcphenson  réussit  à  en  conserver  un  tout  l'hiver.  En  juillet, 
aussitôt  que  la  jmpérature  se  fut  élevée  au-dessus  de  zéro,  il  le 
Ikha  à  dix  kilomètres  du  navire;  onques  ne  le  revit  depuis. 

Ces  pigeons  nous  avaient  été  confiés  dans  l'idée  qu'une  fois 
délivrés  de  leur  cage,  à  n'importe  quelle  latitude,  ils  retourne- 
raient à  tire  d'aile  yers  leur  nid  ;  mais,  comme  tant  d'autres 
créatures,  ces  courriers  de  l'espace  ont  besoin  qu'on  leur  enseigne 
à  faire  ce  qu'on  exige  ensuite  d'eux;  il  faut  d'abord  les  bien  ac- 
coulunicr  ù  leur  nouvelle  demeure,  puis  les  emporter,  mais  pas 
très  loin,  dans  la  direction  d'où  ils  auront  plus  tard  à  prendre 
leurvol  linal;etcclte  distance  doit  être  graduellement  augmentée 
jusqu'à  ce  qu'ils  connaissent  la  région  à  parcourir  au  retour.  Les 
brouillards,  les  vents  violents,  les  granil^s  pluies,  les  déroutent 
tout  à  fait;  ils  sont  complètement  inutile^  a  rc  explorateurs  d'un 
pays  nouveau. 

«  1"  Décembre.  Journée  superbe,  calme,  ciel  clair  et  brillant; 
température  —  23  degrés;  après  un  tour  à  «  l'Avenue  des 
Dames  »  nous  avons  réellement  chaud  ;  on  songe  à  mettre  de 
côté  un  des  gilets  de  dessous. 

Les  hommes  ôtent  leurs  jaquettes  de  peau  de  phoque  pour 
travailler  dehors;  ils  dégagent  en  ce  moment  de  la  glace  les  câbles 
enloucés  dans  la  vase  et  la  neige  qui  a  gelé  par-dessus  en  sep- 
tembre. Soulevé  par  la  marée  et  contracté  par  le  froid,  notre  floe 
craque  sans  cesse,  et  je  crains  que  les  anneaux  delà  chaîne  qui  y 
est  si  solidement  encastrée  ne  puissent  soutenirlatensionqu'elle 
doit  supporter  dans  les  endroits  où  elle  traverse  les  fissures. 

A  son  inspection  mensuelle,  le  docteur  Golan  déclare  que  tout 
le  momlo  va  bien,  sauf  le  maître  d'hôtel  encore  très  malade. 

La  plupart  de  r.os  officiers  se  plaignent  de  manquer  d'appé- 
tit; quel(iues-uns  des  hommes  en  souffrent  aussi,  mais,  comme 
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leur  ouvrage  en  plein  ulr  est  plus  régulier,  ils  ne  s'aperçoivont 
pas  autant  du  changement  d'habitudes.  L'obscurité  nous  rend 
beaucoup  plus  sociables  et  peu  d'entre  nous  se  sentent  assez  de 
force  de  caractère  pour  se  résoudre  i\  faire  tout  seuls  la  prome- 
nade hygiénique  recommandée  par  le  docteur.  La  levée  de  nei^je 
autour  du  navire  est  enfin  à  peu  près  terminée,  mais  l'avanldo 
l'Alo'le  s'élève  tellement  au-dessus  du  floe  que  le  poids  en  est 
très  lourd  pour  la  glace  qui  s'affaisse  peu  à  peu  ;  il  faudra  fer- 
mer le  trou  à  feu,  afin  d'empôcher  l'inondation  de  notre  radeau. 

2.  — Journée  brumeuse;  légères  brises  du  nord;  thermomètre, 
—  22  degrés.  La  lune  étant  absente,  nous  parvenons  àgrand'peine 
h  retrouver  notre  roule,  môme  sur  l'Avenue  des  Dames  dont  les 
jalons  sont  à  trente  pieds  les  uns  des  autres.  Depuis  quelque 
temps,  officiers  ou  matelots,  je  ne  reconnais  personne  qu'à  la 
taille  ou  à  quelque  particularité  de  tournure.  D'aucuns  propo- 
sent de  troquer  nos  bonnets  de  peau  de  phoque  contre  de  nobles 
cimiers  surmontés  d'un  animal  quelconque. 

Par  cette  température  relativement  haute,  la  coupole  de  nei;;e 
élevée  dans  la  cuisine  se  fond  peu  à  peu  et  il  faut  la  reconstruire 
ou  la  ravauder  tous  les  huit  jours.  A  force  de  peines  et  de  soins, 
la  ventilation  du  navire  ne  laisse  plus  grand'chose  à  désirer, 
sauf  toujours  pour  les  malheureuses  cabines;  au  surplus,  les 
effets  de  ces  messieurs  les  encombrent  tellement  que  l'air  n'y  sau- 
rait circuler.  Le  réfectoire  des  hommes  est  réchauffé  par  la  grande 
chambre  d'en  bas  oîi  trois  poêles  ronllent  constamment.  Nous 
consommons  un  peu  plus  de  neuf  cents  kilogrammes  de  charbon 
par  semaine.  Le  feu  de  la  cuisine  en  brûle  105  livres  par  jour; 
celui  du  capitaine,  25;  du  carré,  28;  les  trois  de  la  grand'chambre, 
28  chacun;  un  petit  poêle,  dans  le  réfectoire,  contre  la  cuisine, 
25  livres  ;  celui  de  la  buanderie,  15.  Tous  ces  foyers  entreliennenl 
en  bas  une  température  moyenne  de  9  degrés. 

3.  —  Aujourd'hui  le  baromètre  baissait  lentement,  par  une  lé- 
gère brise  du  S. -S. -est;  le  thermomètre  montait  à  —  4  degrés. 
Je  pensai  d'abord  à  quelque  temi)ôle  du  sud  qui  aurait  brisé  les 
glaces  du  canal  du  Kennedy;  l'air  se  serait  réchauffé  en  passant 
au-dessus  de  l'eau  libre;  mais,  à  deux  heures  du  soir,  on  vint  me 
dire  que  la  température  s'élevait  à  —  1  degré ,  c'est-à-dire  plus 
haut  que  celle  de  l'eau  de  mer  sous  la  glace: — 2.5;  je  voulus  con- 
sulter moi-môme  l'instrument;  il  ne  marquait  plus  que — 2  degrés. 
Je  me  rendis  à  l'observatoire;  le  thermomètre  à  maximum,  réglé 
à  midi  à  —  1,7,  s'était  élevé  jusqu'à  -+■  1,11.  Ceci  corroborait  le 
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rapport,  mais  je  supposai  encore  qu'une  combinaison  d'acci- 
dents pouvait  avoir  amené  quelque  erreur.  Je  remplaçai  le  re- 
^.'istrc  à  —  2,  et  j'eus  soin  de  le  fixer  dans  une  position  conve- 
nable et  à  l'abri  de  tout  ébranlement  extérieur. 

L'après-midi,  la  chaleur  fut  extrêmement  variable,  avec  grains 
(lu  sud-sud-est.  Par  une  heureuse  coïncidence,  !e  lieutenant  Gif- 
farcl,  le  D'  Moss  et  moi,  étions  en  même  temps  occupés  à  com- 
parer des  thermomètres  avec  ceux  qu'on  emploie  tous  les  jours  : 
chacnn  des  cinq  nous  donna  encore  —  1.11.  Les  deux  grands 
instruments  de  Kewctde  Grcenwich  marquaient  la  même  hau- 
teur; nous  avions  ainsi  sept  observations  complètement  indé- 
|)endantcs  l'une  de  l'autre.  De  plus,  le  thermomètre  à  maximum, 
réglé  i\  —  2". 22  à  deux  heures  du  soir,  était,  dans  l'inter- 
valle, monté  à  -H  1.67.  Tout  cela  prouve  de  reste  que  l'éléva- 
lion  (le  la  température  est  due  à  une  autre  cause  qu'à  la  forma- 
tion d'espaces  d'eau  libre  sur  le  canal  de  Robeson.La  tempête  vient 
probahlcment  de  la  baie  de  Baffin,  peut-être  de  l'Atlantique  ; 
l'air  chaud  ([u'elle  nous  porte  est  (i  une  plus  haute  température 
que  celle  de  quelque  mer  que  ce  soit,  à  moins  de  onze  cents 
kilomètres  de  notre  position.  » 

Des  observations  subséquentes  du  D'  Moss  démontrèrent  en 
outre  qu'au  sommet  du  mal,  à  l'abri  de  l'influence  réfrigérante 
(lu  sol  et  de  la  glace,  la  température  était  de  un  ou  deux  degrés 
plus  élevée. 

«  A  dix  heures  du  soir,  le  vent  saute  au  nord,  et  immédiate- 
ment le  thermomètre  s'abaisse;  à  minuit,  il  u'est  plus  qu'à 

-  15  1/2.  » 

Nous  avons  appris  plus  lard  que  ce  courant  d'air  si  chaud  du 
sud  traversa  la  latitude  de  la  Di-couverte  sans  rien  changer  à 
la  température  de  la  baie,  qui  se  maintint  ces  jours-là  à  une 
moyenne  de  —  5  degrés,  par  un  ciel  serein  et  de  légères  brises 
du  nord. 

«  4.  —Depuis  minuit,  nous  avons  eu  six  heures  de  calme  ou 
du  vent  faible  du  sud;  mais  il  recommence  à  souffler  en  tem- 
pête de  ce  quartier,  et  pendant  une  demi-heure  le  thermomètre 
remonte  ù  —  5.  A  huit  heures,  tout  s'apaise,  et  il  redescend  au 
dessous  de— 17.  Pendant  la  promenade,  chacun  se  plaint  du 
lioid  vif  et  piquant,  quoique  la  température  ne  soit  que  de 

—  •25  degrés;  il  y  a  trois  jours,  le  thermomètre  marquait  ce  point 
précisément,  et  on  trouvait  la  chaleur  fatigante,  vu  que  nous 
venions  de  subir  un  temps  beaucoup  plus  rigoureux.  » 
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Celle  fois  \)Oi\rUmi  \ii  Dt'-couverlr,  i'\,  cliose  curieuse,  (\\u][\c 
heures  «près  nous,  éprouva  une  lenipôle  ipii  ulTecla  parcillo- 
menl  le  Ihermonièlre. 

«  Les  dernières  ralales  onl  accumulé  la  neige  près  de  l'avanl 
du  navire  ;  la  glace  plie  sous  le  poids  cl  l'eau  la  recouvre  de 
Ireize  cenlinièlrcs. 

Comme  le  lloe  s'accroît  en  épaisseur,  la  situation  du  navire, 
placé  à  vingt  pieds  seulement  de  dislance  d'un  énorme  lloe- 
berg,  nous  cause  quelque  souci  et  pas  mal  de  labeur.  Avant  do 
lixer  délinilivemcnt  VAkrte  dans  sa  position  actuelle,  nous 
avions  prévu  ces  embarras;  mais  l'eau  était  si  profonde  et  la 
terre  si  rapprochée,  qu'il  me  fut  impossible  de  l'éloigner  davan- 
tage de  notre  dangereux  voisin. 

Quelque  froide  que  soit  la  température,  la  glace,  sujetlc  à 
être  soulevée  par  la  marée,  ne  se  soude  jamais  à  un  cor|)s  lixe, 
à  la  cote,  par  exen)ple,  ou  aux  icebergs  solidement  échoués.  La 
surface  de  l'eau  se  trouvant  plus  étendue  à  pleine  mer  qu'à  marée 
basse,  la  glace  congelée  au  moment  du  llux  agit  comme  forait 
un  coin  pour  séparer  les  objets  pendant  le  reflux,  et  le  navire  esl 
ainsi  poussé  au  large  du  llocberg,  la  pression  l'obligeant  de  don- 
ner à  la  bande  du  côté  opposé  à  celui-ci.  La  glace  vient  de  sp 
fendre  h  ((uelques  pieds  de  nous  et  forme  une  sorte  de  charnière. 
dont  l'angle  varie  avec  le  lloe  et  le  jusant;  par  suite,  la  levée  de 
neige,  sur  ce  liane  de  V Alerte,  s'écarte  pendant  les  grandes 
marées  cl  nécessite  de  continuelles  réparations. 

L'air,  plus  chaud  ces  derniers  jours  (|ue  les  bois  et  les  fer- 
rures du  navire,  précipite  son  humidité  en  élégants  crislaiix  de 
neige  plumcusc,  qui  recouvrent  les  bordages  elles  tôtes  de  bou- 
lons. Jus(|u"à  ce  que  le  bâtiment  se  mette  ù  la  môme  tempéra- 
ture que  ralmosphôrc  ambiante,  ils  s'accroissent  en  longueur 
sans  jamais  se  changer  en  glace,  comme,  dans  le  na\  ire,  le  foui 
les  cristallisations  analogues,  lorsque  le  thermomètre  y  monte  à 

—  lOdegrés.  liier,quand  audehorsilestretombéà — 29dcgrésl  -2. 
les  elllorescences  ont  commencé  à  s'éva[)orer,  et  aujourtl'huiles 
murailles  extérieures  du  navire  en  sont  débarrassées.  Le  rem- 
part élevé  autour  du  bâtiment  et  la  neige  qu'on  a  amoncelée 
sur  le  pont  nous  garantissent  si  bien,  que  la  température  d'en 
bas  s'est  à  peine  refroidie,  en  dépit  des  portes  ouvertes. 

7.  —  Journée  calme,  brouillard  ;  thermomètre  aux  environs  de 

—  17";  chacun  se  plaint  de  la  chaleur;  les  hommes  qui  tra- 
vaillent sur  la  glace  et  les  officiers  en  promenade  ôlent  leurs  vos- 
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Ions  ilo  voaii  marin.  Pcndfinl  les  {j^rands  froids,  ces  v(^lemenls, 
dOnliiiairo  si  a^'réahlcs,  ne  sauraieni  convenir  à  ceux  (jni  ont  h 
faire  des  exercices  violents.  On  transpire  alors  beancoup  cl  les 
cliiiiulfs  émanations  du  corps,  ne  pouvant  traverser  le  cuir  épais, 
se  !ass(Mnl)lenl  h  l'intérieur  et  imprègnent  tous  les  habits,  la 
iiciMi  il»!  plioipu)  connue  les  autres.  Quand  on  s'arrôle,  celle-ci  se 
irMoj  (lovient  raido  comme  une  planciie,  clcmpûche  tout  mouvc- 

moiil.  ' 

i:i.  —  Thermomètre  —  34  degrés.  Temps  calme,  journée  su- 
perbe; je  ne  dois  pas  dire  ;;((//,  car  la  pleine  lune  nous  verso 
toute  sa  lumière  :   le   Hoc  est   allégé  considéruhlemenl  et   les 
ombres  jetées  par  les  hummocks  et  les  bancs  de  névé  nous  per- 
iiiellenl  de  marcher  avec  conliancc  ;  peu  à  peu,  on  a  enlevé  tous 
les  blocs  contre  lesquels  nous  trébuchions  pendant  les  ténèbres. 
La  Icmpérature  du  garde-manger  de  neige  est  restée  fixe  depuis 
i|iu'if|tios  jours  à  —  1 1  degrés.  La  saumure  dégoutte  de  la  viande 
sur  la  glace  au-<lessous,  maintenant  assez  saturée  de  sel  pour  se 
loniiro  :  aussi  se  forme-t-il  sous  la  grille  qui  porte  les  quartiers 
do  iKonl'  une  mare  minuscule,  spectacle  inusité  en  hiver  à  Floe- 
licrgBeach.  Pendant  la  haute  nier  de  hier  soir,  l'euu  a  remonté 
i'ilravcrslalissure  (|ui  s'étend  à  tribord  du  navire,  et  a  couvert  de 
|iliis  (io  trente  centimètres  celte  poi'lion  du  Hoc.  La  nouvelle  glace, 
celle  (le  la  saison,  a  un  mètre  deux  centimètres  d'épaisseur;  lasur- 
faces'cn  élève  à  cinq  centimètres  du  niveau  de  la  mer;  viennent 
ensuite  treize  centimètres  de  neige  ferme. 

Le  temps  paraît  au  beau  fixe.  Pour  pousser  jusqu'à  nousl'im- 
nionse  voliniie  d'air  chaud  qui  a  élevé  notre  température  de  trente 
et  un  degrés  et  la  conserver  au-dessus  de  la  moyenne  depuis  le 
25  novond)rc,  la  force  mise  en  couvre  a  dû  être  elTrayante,  et  je  ne 
serais  pas  étonne  d'apprendre  plus  tard  qu'on  a  eu  très  mauvais 
temps  sur  l'Atlantique.» 

Après  noire  retour  en  Angleterre,  les  recherches  que  voulut 
bien  faire  pour  moi  le  capitaine  N.  Hoiïmcyer,  directeur  de  l'In- 
stitut météorologique  de  Copenhague,  établirent  que  dans  toutes 
les  slalionsde  la  côte  ouest  du  Groenland,  entre  Ivigtut  et  Uper- 
iii\il\,  on  avait  ressenti  des  vents  chauds  du  sud-est,  du 
ly  novembre  au  12  décembre,  avec  une  hausse  de  température 
i'Ionlifpic  à  celle  que  nous  avions  éprouvée  et  montrant  que  la 
cause  perturbatrice  étendait  son  action  sur  toute  la  région  intor- 
niédiaire,  comprenant  au  moins  deux  mille  quatre  cents  kilo- 
mèlres.  ..,    :       r .  ., .'{  ,  "  ■:  :' 
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«14.  —  De  la  colline  du  Guet  nous  observons  dans  la  f^'Iace,  ,i 
deux  kilomètres  au  lar^'e,  une  pclile  l'ente  d'où  s'ôltvonf,  tk 
temps  i\  autre,  des  trninécs  de  vapeurs  d'eau. 

Depuis  le  commencement  de  l'hiver  nous  n'avons  pas  eu  di» 
givre  sur  les  verj^ues  ou  dans  les  aj,'rès.  Le  peu  qui  s'ori  amasse 
sur  les  thermomètres  ou  les  hordages  du  navire  n'atteint  jamais 
une  grande  épaisseur  et,  le  lendemain,  a  toujours  disparu  par 
évaporation.  L'extrfime  sécheresse  de  l'atmosphère  en  est  sans 
doute  la  cause.  En  septembre  et  en  octobre,  c'était  bien  dilléronl; 
tous  les  cordages,  môme  les  verticaux,  se  recouvraient  sans  nssi' 
d'une  gaine  de  frimas  qui  en  triplait  ou  (|uadruplait  le  diauiolrp 
primitif. 

17.  —  La  lune  déclinait  aujourd'hui  au-dessus  de  l'horlzoïi 
du  nord,  et  nous  avons  eu  une  ])arasélène  brumeuse,  au  rayon 
habituel.  La  réflexion  en  paraissait  à  deux  cent  cinquante  mèircs 
à  peu  près  entre  nous  et  la  terre;  et  je  marchai  jusqu'à  ce  qu'elle 
tombât  sur  le  navire.  A  une  plus  grande  distance,  les  objets 
étaient  comme  ensevelis  dans  la  buée  par  la  partie  éclairée  de 
l'atmosphère,  tandis  que  ceux  qu'on  regardait  au  travers  des 
couches  obscures  de  l'air  se  montraient  distinctement  et  pré- 
sentaient des  contours  bien   définis. 

Le  magnétomètrL  a  éprouvé,  ces  deux  derniers  jours,  quel- 
ques perturbations  légèr'^s;  cependant,  nous  ne  voyons  que  peu 
ou  point  d'aurores  boréales  ;  le  clair  de  lune  est  sans  doiilc  Irop 
brillant  pour  en  laisser  transparaître  .  les  faibles  manifesta- 
tions. 

Jeudi.  —  Soirée  des  plus  brillantes:  le  commandant  Markhara 
a  paru  en  Magicien  du  Nord.  Avant  notre  départ,  il  avait  pris  en 
secret  des  leçons  de  prestidigitation  et  s'était  pourvu  des  appa- 
reils nécessaires:  la  plupart  des  spectateurs  n'ont  pu  mettre  le 
nom  sur  le  sorcier  qu'une  fois  la  représentation  terminée.  Tous 
nos  gelés  étaient  là  ;  leur  convalescence  m'a  paru  bien  longue; 
mais,  il  faut  le  dire,  le  médecin  n'a  eu  d'autres  malades  qu'eus 
et  le  maître  d'hôtel  ;  l'atmosphère  extérieure  est  si  sèche  el  si 
saine  que  personne  ne  se  plaint  de  rhume,  de  toux,  de  douleurs 
quelconques. 

22.  —  Le  soleil  a  atteint  ce  matin  sa  position  la  plus  méri- 
dionale ;  notre  premier  hiver  est  à  moitié  passé.  Quoique  quatre 
cent  cinquante-trois  milles  (840  kilomètres)  à  peine  nons  sépa- 
rent du  pôle,  on  peut  encore  se  permettre  de  parler  du  jour  le 
plus  court  de  l'année  :  à  midi,   une  teinte  verdâlre  éclairaii 
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vafriiement  le  sud  cl  se  reflôlait  môme  sur  une  banc  do  l)rume, 
il  l'oxln'inilé  opposée  du  ciel.  Celle  aube  a  sufli  pour  éteindre 
|('5  (loilos  de  la  voie  laclée,  A  Ircnle  degrés  au-dessus  de  l'ho- 
ri/,oii  (lu  nord  el  du  midi  ;  loul  au  plus  dislingiiail-on  l'aiblc- 
iiioiit  colles  du  zénilli.  Pour  arriver  au\  régions  où  ce  crépuscule 
Il  exislo  |)lu8,  il  faudrait  encore  se  rapprocher  de  cenl  vingl  milles 
,220  kil.)  du  pôle  nord;  là,  en  liiver,  le  soleil  descend  derrière 
riiorizon  de  dix-huit  degrés,  limilc  au-dessus  de  laquelle  dans 
IoiiioikIo  onlier  ses  premières  lueurs  pormellent  i\  la  sentinelle 
do  donner  le  signal  du  jour. 

25.  —  Sauf  l'absence  du  soleil,  absence  qui  se  peut  lire  plus 
ou  moins  lacilcmenl  sur  le  teint  d'un  chacun,  nous  avons  un 
Nui'l  splcndide  :  ciel  étoile  et  serein  avec  un  soupçon  d'aube  à 
iiiiili,  et  juste  assez  d'agitation  dans  l'air  pour  rendre  plus  hygié- 
nii|iie  noire  promenade  sur  la  glace.  Temp.  —  37. 

Avant  notre  départ  d'Angleterre,  une  caisse  nous  était  ar- 
rivée de  Qucenslown,  renfermant,  pour  tous  les  membres  de 
le.\|iédition,  des  cadeaux  de  M"'  Coote  et  d'autres  parents  de 
sir  Edward  Parry.  Par  malheur,  avant  l'-^poque  fixée,  il  avait  fallu 
iliclribucr  le  contenu  u  un  des  paquets,  placé  par  mégardc  dans 
unendroit  hunude:  le  reste  a  été  partagé  aujourd'hui  ;  inutile  de 
liiie  l'accueil  fait  aux  témoignages  de  celle  aimable  prévoyance. 
Dans  le  premier  pont,  élégamment  décoré,  les  nappes  se  cou- 
vrent de  mets  abondants  :  chaque  labiée  a  son  quartier  de  bœuf 
musqué  ou  de  mouton  frais,  en  sus  des  vivres  ordinaires  ad  libi- 
tum ;  nos  plus  fins  morceaux  ont  été  réserves  pour  ce  grand 

I  jour;  sur  la  partie  extérieure  de  l'aloyau  la  couche  de  graisse 
mesurait  deux  pouces;  je  n'ai  jamais  mangé  de  viande  de  bou- 

Idierie  plus  tendre  et  plus  juteuse.  » 
L'animal  avait  été  tué  vers  la  fin  d'août  ;  ceux  que  nous  Urâ- 

I  mes  l'année  suivante,  en  juillet,  se  trouvèrent  beaucoup  plus 

I  maigres. 

«  Depuis  que  k  température  oscille  entre  —  31  et  —  41  degrés, 
le  plafond  du  premier  pont,  près  de  l'écoutille  d'entrée,  devient 
déplus  en  plus  humide.  Ce  n'est  qu'une  question  de  charbon, 
niais  celle  question  est  fort  grave.  Comme  ni  le  jour  ni  la  nuit  on 
n'occupe  cette  pièce  d'une  manière  permanente,  je  me  borne  à 
faire  éponger  soigneusement  les  baux  qu'on  frotte  ensuite  avec 

j<les  morceaux  de  drap. 
Le  docteur  Golan  pense,  et  je  le  crois  dans  le  vrai,  qu'une 

[température  de  —  35»  est  la  limite  inférieure  du  froid  que 
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l'Iiomme  peutsupporlcr  impunément,  à  moins  que  l'atmosphèii' 
ne  soil  lout  à  fai'  i:alme.  Quanti  le  lliermomèlre  descend  plus 
l)as,  de  grandes  précautions  sont  nécessaires. 

Nos  convalescents  sont  presque  rétablis;  certes  ils  avaient 
assez  des  radres  auxquels  ils  ont  été  cloués  si  longtemps  sans 
soleil  et  sans  air. 

Une  de  nos  bétes  de  trait,  abandonnée  par  Aldrich  en  octo- 
bre il  une  assez  grande  distance  du  navire,  était  revenue  clans 
un  état  déplorable;  on  la  voyait  errant  ilans  le  voisinage,  mai> 
elle  no  se  laissait  pas  approciier  et  les  autres  chiens  conspiraiont 
évidemment  pour  la  mettre  «  hors  la  loi  ».  Nos  hommes  l'uni 
reprise  et  je  lui  ai  assigné  une  livre  quotidienne  de  conserve  de 
viande,  plus  tout  ce  (ju'elle  pourra  obtenir  de  la  charité  publi- 
(juc.  A  ce  régime,  elle  devient  obèse  et  nous  la  recondamnons 
à  la  portion  congrue.  Ses  camarades  l'accueillent  voiontiei^ 
maintenant,  tant  l'opinion  de  la  suciélê  est  prompte  à  se  retour- 
ner en  faveur  de  ceux  qui  réussissent.  Elle  est  aujourd'hui  h 
reine  de  l'ultelage  et  un  des  meilleurs  colliers  de  la  bande. 

Par  contre,  nous  venons  de  perdre  un  de  nos  plus  beaux 
jeunes  chiens,  le  seul  qui  eùlsurvécuù  cinq  aulresde  la  nièmepor- 
léc.  Les  Esquimaux  sont  de  tristes /^è/rs  nourriciers,  etqiioiqui', 
sous  beaucoup  de  rapports,  nous  ayons  à  nous  louer  de  Fiédérk, 
on  ne  pourra  jamais  lui  ai)prendre  à  soigner  les  nouveau-nés.  A 
l'exception  des  femelles  sur  le  point  de  mettre  bas  (il  y  en  a  (leii\, 
en  ce  moment,  installées  dans  des  barUs  vides),  nous  ne  voulon> 
pas  garder  les  chiens  à  bord  ;  ils  ne  dorment  jamais  mieux  qiiVii 
pleili  air. 

La  température  du  sol  à  un  demi-mètre  au-dessous  de  la 
surface  est  de  —  20»  ;  celle  des  huttes  de  neige  de  —  •2,^^; 
le  trou  à  feu  reste  \  onze  degrés  plus  haut  que  l'air  extérieiii'. 

Il  est  diflicile  d'empêcher  nos  bottes  de  laine  de  glisser  aux 
talons,  aussi  les  chaussettes  s'usent-elles  très  vite.  Pour  mar- 
cher rapidement,  les  officiers  peuvent  porter  des  bas  Inwiiésd 
des  mocassins  sans  soulfrir  du  froid  aux  pieds;  mais  les  nialo- 
lols  au  travail,  ayant  à  rester  longtemps  debout  au  même  endioil, 
sont  obligés  de  se  rabattre  sur  les  bottes  à  semelles  de  liège,  plus 
saines,  mais  moins  conunodes. 

Le  temps  est  censé  paraître  bien  long  sur  les  naviros  aicli- 
ques,  et  nous  pensions  nous-mêmes  beaucoup  lire  et  écrire  a 
bord;  mais  veut-on  savoir  comment  se  passent  nos  journées! 

Les  honmies  déjeunent  à  sept  heures  et  demie,  puis  foiiile 
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iiKiiage  tUi  premier  pont.  Après  une  heure  de  corvée  sur  la 
'■^lacc,  on  passe  la  revue;  à  dix  heures  un  quarl,  on  Jit  les 
iji-ières.  Les  officiers  mangent  à  huit  heures  et  demie;  après  quoi 
ils  n'ont  fj:uère  le  loisir  d'entreprendre  de  besogne  sérieuse  avani 
ra|)i)el  iicnôral  de  dix  heures.  Puis  tous  quittent  le  navire, 
lÏHluipage  pour  travailler,  les  officiers  pour  leurs  exercices  quo- 
lidiens  et  les  visites  aux  deux  observatoires  de  Kew  et  de  Green- 
wicli.  Les  matelots  reviennent  diner  à  une  heure  et  regagnent  la 
l'iaco  jus(|u'à  quatre  heures  :  leur  tilche  est  alors  terminée. 

Les  olficicrs  restent  dehors  jusqu'à  une  heure,  et  les  mi- 
iiiilcs  (jui  séparent  leur  rentrée  du  repas  de  deux  heures  et 
demie  glissent  avec  la  plus  surprenante  rapidité.  Après  le  dî- 
ner, on  l'urne  et  le  silence  règne  à  bord  ;  d'aucuns,  sans  doute, 
se  laissent  aller  à  la  sieste,  mais  à  sept  heures  le  thé  réveille 
tout  le  monde. 

Puis  vient  l'école,  qui  din'c  Jusqu'à  neuf  heures,  moment 
où  pour  la  première  fois  de  la  journée  nous  pouvons  reprendre 
nos  éludes  en  paix,  certains  que  nous  ne  serons  pas  dérangés. 
Les  lampes  réglementaires  s'éloignent  à  onze  heures  :  maiss'é- 
lunncrail-on  de  voir  des  bougies  do  contrebande  éclairer  la  plu- 
pari  lies  cabines  et  le  carré  lui-même?  —  Ces  veillées  nocturnes 
-ionl  si  sagement  utilisées  que  je  ne  me  sens  pas  la  force  de  me 
[ilainilrc  ;  seulement,  comme  nos  amis  se  couchent  tard,  ils  ne  se 
lèvent  pas  de  bonne  heure,  et  si  tous  sont  obligés  de  paraître  à  la 
revue  (lu  matin,  (|uelques-unsonl  à  reporter  leur  déjeuner  sur  le 
tliner,  sauf  à  remplacer  le  repas  perdu  par  un  souper  de  onze 
heures  à  la  fortune  du  garde-manger.  Ces  arrangements,  prête- 
raient à  la  crilicpie  avec  d'aulres  sujets  que  nos  officiers,  jeiines 
gens  h-availlcurs  et  pleins  de  ressources  personnelles;  je  n'aurai 
sans  doute  pas  à  les  modifier  de  l'hiver. 

Un  dîne  de  bonne  heure  pour  économiser  le  charbon  :  les 
fourneaux  de  la  cuisine  s'éteignent  à  quatre  heures;  l'eau  du 
llié  bout  sur  un  des  poêles. 

Le  (liiuanchc,  après  les  |)rières  dans  le  carré,  on  fait  la  revue 
liiirs  du  naviie;  lous  se  dispersent  alors,  qui  sur  la  glace,  qui 
sur  lii  lerrc  ;  l'étendue  des  excursions  se  règle  sur  la  tempé- 
raluro  cl  le  clair  de  lune.  Les  jours  de  communion,  l'appel  a  lieu 
avant  le  service. 

■^'■—  A  midi,  on  apercevait  distinclcmcnt  le  navire  du  bout  de 
l.l'v/)((e  et  nous  couslalions  un  progrès  sensible  daus  "  •  durée 
<'l  I  inlonsilédu  crépuscule.  La  lune  reparaitrademain  ou  après- 
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demain,  et,  sauf  pendant  ses  quinze  jours  d'absence  vers  la  fin 
de  janvier,  nous  n'aurons  plus  à  nous  plaindre  de  l'obscurité  de 
la  nuit. 

La  vieille  année  meurt  paisiblement  :  exilés  volontaires  dans 
ces  régions,  nous  sommes  plus  excusables  que  d'autres  dans 
notre  soubait  de  voir  le  temps  passer  vite...  mais  je  puis  le  dire 
en  toute  confiance,  jamais  réunion  d'officiers  et  de  matelots  n'a 
supporté  avec  plus  de  sérénité  et  d'entrain  la  vie  solitaire  et 
monotone  des  déserts  arctiques. 

Après  calculs  faits  pour  déterminer  le  moment  précis  où  mi- 
nuit sonne  en  Angleterre,  la  compagnie  tout  entière  est  convo- 
quée; à  sept  b.  55  m.  du  soir,  cbacun  boit  à  une  bonne  et  heureuse 
année  pour  les  amis  de  là-bas,  et,  pour  notre  entreprise,  à  une 
terminaison  aussi  prospère  que  l'a  été  le  commencement. 

Le  prologue  suivant,  œuvre'  de  notre  aumônier,  le  Rév.  H.  W. 
Pullen,  avait  été  (je  ne  l'ai  pas  transcrit  en  son  lieu)  récité  le 
18  novembre  1875,  à  la  réouverture  du  Théâtre  du  Pâle. 

«  Amis,  nous  vous  soubaitons  la  bienvenue!  votre  iiidul- 
gen  t  sourire  nous  guérit  déjà  de  la  crainte  de  rencontrer  au  mi- 
lieu de  vous  le  bel  esprit  dédaigneux  ou  le  critique  subtil!  Le 
soleil  du  midi  a  cessé  de  verser  ses  rayons  sur  nos  rives  enchâs- 
sées dans  leurs  glaces  et  ne  diamante  plus  les  cristaux  des  hum- 
mocks,  mais  en  nous  brille  une  cbaude  et  douce  lumière  qui 
éclaire  les  ombres  du  Groenland  :  l'espoir  brûle  dans  nos 
cœurs.  Le  soleil  peut  se  coucber  et  le  crépuscule  s'éteindre,  ricii 
ne  nous  enlèvera  notre  joyeux  Noël  ;  le  névé  tourbillonnant  cl 
la  varue  glacée  ne  congèleront  pas  notre  rire,  ce  rire,  écho  de 
l'heureux  foyer  que  nous  rallumons  sur  le  floe  boréal. 

«  La  flamme  en  avait  déjà  brillé  !  Aucun  d'entre  nous  vou- 
drait-il oublier  que  nous  sommes  les  fils  de  nos  pères  ?  Sur  les 
planches  du  théâtre  comme  dans  la  bataille  de  la  vie,  nous  re- 
produisons ce  qu'ils  ont  fait  avant  nous.  Encore  plus  favorisés 
qu'eux,  nous  nous  élevons  à  des  latitudes  qu'ils'  ne  purcnl 
atteindre,  et  nous  dressons  nos  tréteaux  près  de  rives  vierges 
encore  de  pas  humains  ;  mais  nous  aimons  à  retrouver  dans  les 
pages  fidèles  de  l'histoire  les  anciens  triomphes  de  noire  race 
sur  cette  scène  polaire,  que  nos  braves  avant-coureurs  ont 
inaugurée  et  marquée  à  leur  empreinte. 

<•  Le  rideau  va  se  lever  sur  nos  humbles  efforts  pour  égayer 

I.  En  vers  dans  le  texte. 
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vos  heures...  nous  avons  fait  de  noire  mieux;  à  votre  imagina- 
tion (le  suppléer  à  tout  ce  qui  manque.  Un  seul  regret  nous  pour- 
suit cl  vous  le  j^artagercz  !  Où  sont  les  visages  chéris,  les  regards 
d'amour,  les  voix  tendres  et  vibrantes?  Là-bas,  dans  l'ile  natale, 
dans  les  douces  demeures  que  nos  bien-aimées  animent  de  leur 
présence.  —  Nous  ne  voudrions  pas  les  appeler  ici  !...  mais  leurs 
pensées  suivent  tous  nos  pas;  leur  vie,  à  travers  la  froide  mer 
grise,  se  dirige  vers  le  Pôle  Nord  où  nous  sommes,  le  cœur  vers 
le  cœur,  et  l'ûmc  vers  l'iMiie  ! 

«  Dieu  les  bénisse  et  les  garde  en  sa  puissante  main,   nos 
femmes  et  nos  fiancées,  et  le  cher  vieux  pays  !» 


tt,l 


!    ii'- 


CHAPITRE   X. 


|r  '   ■ 


l,c  iiian''f.'i'aplic.  —  L"aulio.  —  l,ii  viiie  laclôc.  —  (longùlalion  liii  nifirciii'C.  —  Coii- 
Irncliiiii  (les  càlilcs. —  lilat  sanilairo.  —  l,a  viando  de  l)(i>uf  imis(|iié.  — Alisciicc  dis 
|il;iiii!les.  — Capairc?  d'un  leiiiiiiiiif,'.  — Tratiioaiix  vX  i;liic'ns.  —  Tftii|)éraliii'e  do  l.i 
iiKT.  —  Holuiir  du  soleil.  —  La  piessiop.  dus  j,'lai'es.  —  l.a  végolaliou  polaire. 


La  longue  période  de  calme  dont  nous  venions  de  jouir  se  ter- 
mina le  3  janvier  par  de  vioienls  grains  du  sud  accompagnés  d'une 
baisse  du  baromètre  el  de  sombres  cirro-slratus  qui  se  massèienl 
sur  le  cap  Rawson,  à  l'entrée  du  canal  de  Robcson.  Au  zciiitli  lo 
ciel,  exceptionnellement  clair,  avait  une  apparence  sinistre;  le 
temps  continua  très  variable  jusqu'à  la  nuit  du  10. 

Le  6  et  le  7,  à  midi,  sous  une  lune  presque  dans  son  plein, 
Tatmosplière  brumeuse  dv  l'iiorizon  du  nord  se  colora  d'orangé. 
Le  7,  la  température  variait  considérablement  à  cba(|uc  saute  du 
vent. 

Le  8  el  le  9  et  pondant  lu  matinée  du  10,  tempête  du  sud  et 
tbcrmomèlre  plus  élevé.  Les  rafales  roulaient  le  névé  en  tourbil- 
lons aveuglants  (|ui,  en  nous  empécliant  de  sortir,  interrom- 
pirent nos  observations  magnétiques.  Toute  la  nuit  lu  9,  la  di- 
rection du  vent  ne  pulèlre  déterminée  (|uc  plus  tard,  par  l'orien- 
lalion  des  .^aali'iuji. 

Cliosc  remarcpiable  !  les  cliilVres  donnés  parles  deux  baromèli'o>< 
de  Floeberg  Beach  et  de  Discovery  Bay  sont  parfaitement  idcii- 
li(iucs,  et  pourtant,  pas  une  de  ces  tempêtes  n'eflleura  la  Dccou- 
vcfie,  cl  les  lluctualions  du  tliermomètre  n'y  furent  pas  aussi 
grandes  qu'à  la  station  plus  septentrionale  de  VAlcrlc.  Le  8  el  le 
9,  })endant  trente-six  lieures,  la  température  à  Discovery  Buy  resta 
conslanunent  à  —  43';  à  l''loebergBeacb,cllc  n'était  que  de  — "22', 
dillérence,  vingt  el  un  degrés  en  faveur  du  pays  le  plus  au  nord. 
Il  est  vraisemblable  que  la  glace  devait  alors  être  en  mouvement 
dans  lo  délroil  de  RoJjeson  et  (ju'il  existait  des  espaces  d'eau 
libre  au  vent  de  notre  position. 
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û  10.  —  Pemliintles  dernières rulalcs,  les  glaces,  poussées  par 
le  venl,  se  sont  accumulées  de  l'avant  i\  l'arrière  sur  le  côté  ouest 
ihi  navire,  en  un  rempart  de  cinq  pieds  de  hauteur.  Par  suite  de 
cotlo  au^Miientalion  de  poids,  le  Hoc  s'est  beaucoup  alTaissé  dans 
iiolrc  voisinage  immédiat;  l'eau  filtre  à  travers  et  coule  mainte- 
nant sur  la  glace;  à  tribord,  près  du  redoutable  floeberg,  elle  a 
an  moins  deux  pieds  de  profondeur.  Celte  même  pression  a  fait 
(|uc,  dans  la  nuit,  le  navire  s'est  brusquement  arraché  de  son  lit 
cl  ('lové  d'un  i)ied  environ;  il  s'en  es!,  suivi  une  perturbation  con- 
siilérable  du  marégraphe  et,  par  malheur,  quand  on  a  enlevé  la 
(oilnro  du  navire  pour  la  réparer,  on  a  retiré  l'aiguille  enregis- 
Iranlc  avant  que  j'eusse  noté  la  correction  nécessaire  :  lorsque  la 
ulacc  presse  sur  l'instrument,  celui-ci  est  forcé  de  marquer  la 
marée  moins  haute  (lu'clle  n'est  en  réalité,  et  l'erreur  s'accroît 
Ion  jours.  Pour  celle  qu'a  causée  le  soubresaut  de  l'Alerle,  on 
[louini  y  remédier,  mais  il  est  plus  diflicile  d'établir  régulière- 
niinl  les  observations  quand  le  navire  s'enfonce  peu  à  peu.  La 
.siHiio  manière  exacte  de  procéder  serait  de  noter  le  niveau  de 
l'oan  elle-même  à  son  minimum  et  à  son  maximum  de  hauteur 
snr  lo  poteau  du  marégraphe;  mais  la  rapide  accumulalion  de 
la  .i;lace  nous  oblige  à  y  renoncer. 

(Iclle  dernière  tempête  a  fait  échouer  les  lloes  moins  près  de 
(le  la  cùle  (|u'à  l'ordinaire  :  la  poussée  du  vent  contre  le  pack  a 
causé  une  marée  très-basse,  telle  (ju'elle  eût  été  sur  la  mer  non 
gelée. 

La  rafale  a  détaché  un  des  (|uartiers  de  bœuf  nms(|ué  susjjen- 
(ins  aux  manœuvres.  Nous  avions,  [)ar  ce  temps  alfreux,  permis 
aux  chiens  de  remonter  à  bord.  Ils  n'ont  pas  tardée  découvrir  cl 
à  dévorer  en  un  clin  d'(eil  une  quantité  notable  de  celle  viande, 
changée  en  pierre  par  l'excès  du  froid.  L'un  d'eux,  dans  l'espoir 
lie  renouveler  sa  bonne  fortune,  a  grimpé  dans  les  haubans  à 
la  hauteur  de  plusieurs  enlléciuu'es  et  s'y  est  enchevêtré  au  mi- 
lieu des  cordages  sans  pouvoir  avancer  ni  reculer.  Frédéric  n'a 
|ias  eu  honte  de  proliler  de  la  position  fdcheuse  de  son  élève,  el, 
il  en  juger  par  lesljurlcmciits  qui  ont  rempliles  airs,  l'infortuiui  a 
t'Ié  puni  pour  les  crimes  de  tous  les  siens. 

lin  gravissant  avec  Feilden  la  [tente  inférieure  do  la  colline,  il 
nous  a  semblé  distinguer  au  large  un  petit  espace  de  mer  libre. 
•1  \  suis  retourné  le  soir,  mais  je  n'ai  vu  que  de  la  glace.  Au 
liiible  crépuscule  qui  forme  notre  jour,  l'ombre  projetée  par  une 
chaîne  de  hununocks  peut  être  facilement  prise  pour  île  l'eau. 
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A  miJi,  des  nuafi;eslrès  élevés,  ces  nimhm  qui  ne  paraissent  que 
pendant  les  tempéles  —  évidemment  chassés  de  réfjions  plus 
chaudes  et  venant  de  plusieurs  centaines  de  milles,  —  traver- 
saient rapidement  le  ciel  du  sud-ouest  au  nord-est,  A  six  heures 
du  soir,  quand  le  calme  se  fit  dans  les  régions  plus  basses,  ils 
tournèrent  ausud-csl,  se  rassemblant  en  lourdes  masses  à  l'en- 
trée du  détroit  de  Robeson. 

12.  —  A  midi,  l'horizon  s'éclairait  d'une  teinte  verte  bien  ac- 
cusée, envoyée  parle  soleil  qui  se  rapproche;  la  semaine  der- 
nière, le  ciel  s'était  coloré  d'une  nuance  à  peu  près  semblable, 
mais  qui  nous  venait  de  la  lune.  A  neuf  heures  du  matin,  la 
température  montait  à.  —  20".  On  croira  diflicilement  que  nous 
nous  en  plaignions,  et  cependant  chacun  de  nous  était  bien  plus 
salisfailhier,  quand  le  thermomètre  marquait  —  29». 4.  Une  haute 
température  indi(|ue  le  vent  cl  une  atmosphère  variable;  le  con- 
traire fait  espérer  un  temps  calme  et  par  conséquent  plus  sup- 
portable, quoique  très  froid. 

Pour  la  première  fois  de  l'année,  j'ai  pu,  avec  Feilden,  esca- 
lader la  colline  du  Guet  Jusqu'à  la  cime.  En  dehors  de  la  baie, 
les  champs  de  glace  éclairés  par  la  pleine  lune  et  les  vagues 
lueurs  du  midi,  paraissent  extrêmement  raboteux  et  tourmentés. 
A  i)rès  de  deux  kilomètres  au  nord  du  cap  Sheridan,  on  distin- 
guait une  traînée  de  vapeur  d'eau,  provenant  sans  doute  de 
quelque  fissure  produite  par  la  marée.  Mon  camarade,  oubliant 
le  froid,  parlait  déjà  d'y  courir  avec  sa  drague. 

Il  est  tombé  relativement  peu  de  neige  cet  hiver  :  aussi  en 
voyons-nous  beaucoup  moins  sur  les  hauteurs  que  pendant  l'au- 
tomne dernier.  Celle  qui  s'était  accumulée  sur  notre  colline  de 
vigie  cl  avait  résisté  aux  vents  de  septembre  et  d'octobre  a 
disparu,  laissant  le  sol  entièrement  dénudé  et  mettant  à  notre 
service  une  ample  provision  de  pierres  pour  construire  autant  de 
cairns  (|u'il  nous  en  prendra  fantaisie.  Chassée  des  terres  hautes, 
elle  s'est  amoncelée  sur  les  talus  et  sur  la  glace,  mais  faut-il  lui 
donner  encore  le  nom  de  neige?  elle  n'en  olïre  pas  la  moindre 
structure  lloconncuse.  Gelée  et  regeléc,  mcnuisée,  broyée  par 
le  vent  qui  la  roule  en  tourbillons,  ce  n'est  plus  que  du  pous- 
sier blanc,  du  névé. 

Tous  nos  hommes  sont  employés  à  dégager  les  abords  de 
Greenwich  et  deKew.  Par  bonheur,  les  huttes  avaient  été  solide- 
ment construites  avec  des  blocs  de  neige  de  deux  pieds  d'épais- 
seur, car  elles  sont  tout  à  fait  enfouies  sous  les  avalanches  qui 
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ont  roulé  au  pied  de  la  colline;  le  corridor  qui  fait  communi- 
quer les  deux  stations  avait  reçu  un  plafond  de  dalles  plates, 
taillées  dans  la  glace  la  plus  dure;  elles  plient  maintenant 
sous  leur  propre  poids  et  sous  celui  de  la  neige  qui  les  recou- 
vre; heureusement  que  celle-ci,  en  s'amoncelant,  s'est  tassée 
el  durcie,  ce  qui  nous  permet  de  retirer  sans  dommage  le  toit 
primitif. 

Dopuis  le  commencement  de  décembre,  la  neige  molle  ne 
nous  donne  plus  de  souci  ;  nos  promenades  ne  sont  abrégées 
que  par  les  ténèbres  et  la  crainte  d'être  surpris  à  distance  du 
navire  par  une  tourmente  de  neige  ou  un  abaissement  subit  de 
lii  lenipéralure.  Le  pied  n'enfonce  plus;  cela  ne  veut  pas  dire 
que  la  route  soit  à  souhait:  non  seulement  il  y  a  les  santriiyi, 
ou  vagues  de  névés  roulés,  orientées  dans  la  direction  du  vent 
prédominant,  mais,  en  outre,  celui-ci  sillonne  la  plaine  de  nom- 
breuses ornières  courtes,  profondes,  irrégulières,  variant  entre 
quelques  pouces  et  deux  pieds  de  hauteur,  et  ressemblant  à  la 
surface  d'une  mer  moutonneuse  qui  aurait  été  brusquement 
congelée.  Les  billons,  minés  en  dessous  par  les  dernières  lem- 
p(Hes,  s'elïondrent  sous  nos  pieds;  ils  sont  bien  assez  consistants 
pour  soutenir  des  patins,  mais  ceux-ci  se  briseraient  bientôt 
sous  le  poids  du  corps  (juand  ils  font  le  pont  dans  l'entre-deux 
des  ressauts.  La  marche  n'est  pas  trop  difficile  dans  la  direction 
des  sastrugi;  ailleurs,  elle  devient  des  plus  fatigantes;  un  seul 
fait  suflirail  à  le  prouver  :  arrivé  au  bout  d'une  centaine  de 
mètres  de  ce  chemin  malaisé,  si  par  hasard  on  rencontre  quel- 
que espace  où  la  neige  soit  bien  unie,  la  môme  somme  d'elTorIs 
qui  vous  était  nécessaire  pour  avancer  lentement  vous  fait  main- 
tenant courir.  On  a  pu  remarquer  le  même  phénomène  sur  le 
sommet  d'une  montagne;  en  franchissant  la  ligne  de  faîte,  nous 
nous  trouvons  pendant  quelques  instants  marcher  plus  vite  que 
nous  no  le  ferions  en  plaine.  Nous  ne  conservons  notre  |)as  ordi- 
naire que  sur  la  neige  bien  tassée  des  talus  inférieurs  des  col- 
lines, ot  au  fond  des  vallées  ouvertes  dans  la  direction  du  veni 
le  plus  fréquent. 

Le  thermomètre  est  redescendu  k  —  38"  et  annonce  un  lemj)s 
calme  et  clair.  L'aube  a  fait  disparaître  les  étoiles  de  la  voie  lactée, 
cl  <\  vingt  degrés  au-dessus  de  l'horizon  on  ne  distingue  plus 
que  celles  de  première  et  de  seconde  grandeur.  La  teinte  du 
ciel  passe  du  gris  perle  brillant  au  jaune  pâle.  Ce  crépuscule, 
si  faible  encore,  nous  aide  à  comprendre  combien,  au  mois  de 
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décembre,  l'oliscnriU'î  devait  Hvo,  ('paisse  autour  de  nous!  A  celle 
cpor|uc,  notre  altonlion  n'en  fut  pas  parliciili«;rcmenl  frapixV, 
mais,  en  compulsant  le  nond)rc  de  jours  d'absence  du  soleil  con- 
statés par  les  diverses  expéditions  ])olaires,  nous  sommes  pros(|iii' 
cllVayés  dos  tcnèi)res  bien  plus  f-randes  que  nous  avons  traver- 
sées. En  revanclie,  par  suite  de  la  moindre  inclinaison  do  lu 
route  du  soleil  sur  notre  hori/on,  le  crépuscule  dure  beaucoup 
plus  lon<,4emps  avant  ou  après  midi.  La  somme  annuelle  dp 
lumière  el  d'obscurité  est  la  même  pour  tous  les  lieux  de  notre 
lîémisplière.  Ici,  nous  avons  une  longue  journée  et  une  lon{,Mie 
nuit  ;  là-bas  les  cboses  sont  plus  utilement  réparties. 

Le  Irou  à  l'eu  a  été  envabi  par  l'eau  et  nous  en  creusons  un 
autre  un  peu  plus  loin  du  navire.  En  arracbant  le  poteau  dn 
marégraplie,  nous  avons  trouvé,  adbérant  à  la  partie  inférieure, 
une  assez  grande  (piantilé  de  vase  dure  et  grise;  à  une  dislance 
encore  plus  rapprochée  de  la  biM'ge,  le  lit  de  lu  mer  serait  donc 
libre.  ParIttuI,  au  contniire,  où  l'eau  non  salée  peut  lillrer  à 
travers  le  fond,  elle  se  coii<,M'!e  invariablement  tant  (|uc  la  Icui- 
pérature  de  la  mer  (|ni  le  recouvre  se  maintient  à  —  2". 

i\afales  du  sud  cette  après-midi.  Thermomètre  à  —  40", 
sV'Ievant  de  onze  deirrés  en  vin^^  minutes  pour  redescendre  de 
huit  degrés  en  dix. 

Dans  nos  |  iomenad(>s  un  peu  lointaines,  il  n'est  pas  rare 
(|ue,  trompés  i)ar  quelque  vague  silboueltc  d'iceberg,  nous 
croyions  aiiercevoir  un  ours  blanc.  11  serait  bien  diflicile  pniu' 
ces  animauvMe  guetler  et  de  capturer  leur  [)roie  dans  les  lénè- 
bres,  et  ccile  i)roic  elle-même  ne  doit  pas  élre  très  abondante: 
j)as  de  mer  libre  <lans  les  environs,  peu  de  pho(pn's  par  con- 
séffuent.  Aussi  concluons-nous  à  la  presque  impossibilité  de  hi 
présence  de  ces  plantigrades  dans  celle  saison.  Dans  le  doulc, 
pourtant,  peu  d'entre  nous  peuvent  se  défendre  d'une  certaine 
énii.tion  lors(|ue  les  clartés  indécises  de  la  lumière  qui  revient 
nous  montrent  une  roche  ou  une  montagne  de  glace  (dVranI 
quelque  ressemblance  de  forme  avec  le  redoutable  carnassier. 

Le  navire  s'incline  maintenant  de  deux  à  trois  degrés  sur  bâ- 
bord. Lorsque  la  mer  monte  ou  baisse,  il  est  [loussé  hors  de  son 
assiette  i)ar  l'action  de  lu  marée  sur  l'épaisse  charnière  de  glace 
([ui  se  trouve  entre  nous  et  le  lloebcrg  à  tribord,  et  par  le  poids 
de  la  neige  qui  charge  la  glace  à  bilbord,  du  C(Mé  de  la  lerre. 

Nos  fumeurs  ne  sont  pas  contents,  A  moins  que  le  tuyau  de 
leurs  pipes  ne  soit  très  court,  il  est  bientôt  oblitéré  par  do> 
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ciislaiix  (le  jus  (le   labnc  qui  tl(5nonl  aij,niillcs  cl  (Ils  de   fer. 

Dans  les  voyages  sur  la  glf^^c,  c'esl  le  tout  si  on  peut  avoir  le 
matin  une  bonne  pelile  pipe,  quand  l'ustensile  s'est  dégck"'  la 
iiiiil  à  lii  rliaieur  du  eorps.  Si  on  rallume  sur  le  navire,  la  teni- 
pt'ialnre  le  niainlienl  en  bon  élal,  mais  cpi'on  le  porte  dehors,  il 
se  prend  l'orl  et  lerme  avant  uk^uc  (ju'on  ait  termine!  lapremic-re 
siancc:  le  peu  d'entre  nous  (|ui  se  rt'siyncnt  aux  brrde-;j:ueulos 
liieii  ("ouverts  se  plaif^nent  bienl()t  d'étoulTement  et  de  courte 
liali'inc. 

20  —  Le  mercure  est  j^elé.  Celui  de  nos  thermomètres,  ne  se 
conlrnclanl  que  peu  i\  peu,  a  enregistré  avec  assez  d'exactitude 
jiis(|ii'ù  —  'l't.ô.  Au-dessous  de  ce  point,  ce  phénomène  ne  s'exé- 
ciilo  plus  (prirrégulièremcnl  et  le  vif-argent  diminue  beau- 
(■oii|)  do  volume. 

Xolro  santé  est  excellente  :  à  la  lin  de  l'année  nous  ne  pouvions 
lilusconsommer  notre  ration  journalière  ;  elle  nous  suffit  à  peine 
iiiainicnaul.  .Te  ne  saurais  expliquer  notre  man([ue  d'appétit  aux 
mois  de  novcnd)re  et  do  décembre,  mais  en  1852-53,  sir  Edward 
iiolcluïr  avait  fait  la  mémo  remarque  <\  bord  de  VAssIsloiici'. 

Le  docteur  Moss  s'occupe  souvent  dans  la  hutte  de  glace  con- 
struile  sur  le  rivage  :  s'il  laisse  tomber  de  la  neige  sur  le  gra- 
vier (lu  sol,  il  la  retrouve  lo  lendemain,  évaporée  et  condensée 
(^'u  vor^las  à  I  intérieur  de  la  voûte.  Un  travail  analogue  a  lieu 
|inil>al)lomoni  au-dessous  de  la  couche  neigeuse  (pii  l'ocouvre  la 
lorrc:  on  pou  do  tem|)s  il  s'y  forme  un  espace  libre  haut  de  un  ou 
deux  poiu;es,  où  trollent  les  lemmings  et  où  croissent  les  ])lantes 
rabougries  do  la  n^gion  ;  la  température  y  est  uniforme  et  dépasse 
lie  |)lusieurs  degrés  celle  de  l'atmosphère  ambiante  :  si  le 
inrnie  phénomène  se  produit  sous  la  glace,  il  doit  puissamment 
conirihiior  à  l;i  marche  descendante  du  glacier. 

28.  —  Uaronif'lre  très  bas:  737  millimèlrcs;  nuages  noirs  au- 
dessus  lin  cap  Rawson,  mais  l'air  el  calme  par  une  lomi)érature 
do—  50."5.  l-ji  dépil  de  maint  nez  touché,  la  société  tout  entière, 
la  l(Mi'  dûment  end)ol)olinée,  va  faire  sa  pelile  promenade  à 
r.VveinK^  des  Dames.  Los  capuchons  adaptés  aux  vestes  de  peau 
de  plio(pio  sont  une  assez  bonne  coilfuro,  mais  il  s'amasse  foui 
aulour  une  biu'dure  de  vapeur  glacée  dilTicile  à  enlever.  Los 
eaclio-noz  couvrant  la  partie  inférieure  de  la  ligure  se  gcleni  sur 
la  barbe  et  font  corps  avec  elle  :  votre  camarade  ne  peut  vous 
Voirie  mouton  cl  vous  avertir  quand  il  commence  à  se  prendre, 
l  n  lie  nos  olliciers  en  fait  en  ce  moment  la  fAcheusc  expérience. 
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L'aube  de  midi  grandit  rapidcmenl.Enrcgardanlaii  siul^noiis 
pouvons  dislinguor  un  liommc  à  la  dislance  de  cent  vinf,'|. 
cinq  mèlrcs.  Du  côté  du  nord,  en  tournant  le  dos  à  la  Inniièrt', 
nous  le  voyons  do  cent  soixante-quinze  mètres. 

Sous  cette  iVprc  température,  la  glace  se  contracte  de  pinson 
plus  et  craque  près  du  bord;  dans  chacune  de  ces  crevasses, le 
thermomètre  accuse  —  19',  (fue  nous  estimons  ôtre  la  tompéra- 
turc  maximum  de  la  vapeur  qui  s'élève  de  l'eau.  Si  donc  quoique 
large  étendue  de  mer  libre  ne  se  forme  dans  le  voisinnf:^c,  le 
thermomètre  ne  remontera  guère  avant  le  retour  du  printemps. 
La  force  de  retrait  de  la  glace  a  ouvert  entre  la  terre  et  les  lloc- 
bergs  deux  fissures  parallèles  larges  de  six  centimètres  cl  espa- 
cées d'environ  cent  mètres;  le  tonneau  qui  soutient  la  chaîne 
reliant  le  navire  à  la  cùte  a  recjilé  de  deux  centimètres  et  demi. 
Enlin,  <Y  moins  d'admellrc  (|ue  VAlerle  ne  se  soit  éloignée  du  ri- 
vage avec  sa  masse  de  lloebergs  et  son  floe  de  cent  quaranle 
mètres  de  large,  nos  cAblcs,  longs  de  cent  soixante  mèlrcs,  se 
sont  considérablement  raccourcis;  nous  les  avions  à  peine  Icndiis 
en  automne;  maintenant  il  nous  faut  leur  donner  deux  mètres 
et  demi  de  plus. 

Pendant  la  soirée,  le  vent  du  sud,  prédit  par  la  baisse  du  baro- 
mètre, a  fait  son  apparition,  nous  amenant,  comme  à  l'ordinaire, 
une  température  très  variable.  Sur  le  pont,  à  neuf  heures  du 
soir,  l'air  est  i\  peu  près  calme,  mais  nous  entendons  passer  là- 
haut,  dans  la  mdture,  de  violentes  rafales  (jui  durent  un  ([uart 
d'heure.  En  cinquante-cinq  minutes,  le  thermomètre  s'élève  de 
—  47  à  —  35";  puis,  à  une  bruscfue  saute  de  vent  au  nord,  il  re- 
descend de  douze  degrés  en  une  demi-heure. 

Les  fluctuations  thermoméiriques,  si  fréquentes  pendant  l'hi- 
ver, montrent  l'erreur  grossière  que  l'on  commettrait  en  adop- 
tant, comme  seules  bases  pour  la  détermination  du  pôle  de  plus 
grand  froid,  les  températures  constatées  sur  divers  points  de  la 
région.  Un  vent  local  arrivant  du  sud  par  le  détroit  de  Smilli  cl 
le  canal  de  Robeson  produit  une  élévation  du  thermomètre 
(|u'on  n'aurait  certainement  pas  i\  soixante-dix  ou  quatre-vingts 
milles  à  l'ouest ,  dans  quelque  station  mieux  abritée.  La  tempé- 
rature moyenne  de  notre  année  sera  en  proportion  directe  avec 
le  nombre  de  grains  du  sud. 

D'après  la  faible  quantité  de  brouillard  attardée  s;^''  le  canal 
de  Robeson,  j'estime  que  la  dernière  tempête  n'a  pas  été  assez 
forte  pour  mettre  la  glace  en  mouvement  ;  la  surface  tout  entière 
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en  doit  <^lrc  encore  prise  par  une  différence  de  quaranlc-cinq 
degrés  entre  la  température  de  l'eau  et  celle  de  l'air;  l'atmo- 
sphère est  toujours  brumeuse  au-dessus  de  toute  étendue  un  peu 
ronsidérable  de  mer  libre.  » 

Nous  avons  su  plus  lard  qu'à  Discovcry-Bay  nos  camarades 
n'avaient  eu  ni  vent  du  sud,  ni  brusque  variation  du  tbcrmo- 
miilrc;  la  température  s'y  était  maintenue  entre  —  49"  et 
-53°  1/2. 

«  Nous  pouvons  facilement  étudier  sur  les  dépôts  de  névé  la 
manière  dont  le  vent  rebondit  contre  une  falaise  escarjy;''e  en 
laissant  à  la  base  une  zone  de  calme  ;  il  est  mangé  par  <V„  cùlv, 
(lisent  les  marins.  Quand  la  colonne  d'air  rencontre  une  barrière, 
elle  se  divise,  passe  à  droite,  ù  gaucbc  et  par-dessus,  avec  une 
furie  encore  plus  grande;  mais  les  masses  atmosphériques,  vio- 
lemment refoulées,  abandonnent  les  neiges  qu'elles  roulaient 
dans  leurs  tourbillons,  et  celles-ci  s'accumulent  en  talus  dont  la 
liaulcur  se  proportionne  à  celle  de  l'obstacle. 

31.—  Température,  —  40";  excepté  le  24  et  le  28,  pendant  (|uel- 
(|ues  heures  ;  le  mercure  des  thermomètres  reste  gelé  depuis 
onze  jours.  Le  baromètre  baisse  et  les  st>'«/i<s,  précurseurs  babi- 
luols  dos  vents  du  midi,  s'amassent  au-dessus  du  capRawson. 

Nous  sommes  obligés  de  fermer  plusieurs  de  nos  tuyaux  de 
ventilation.  Quand  la  dilTérence  entre  la  température  de  nos 
chambres  et  celle  de  l'extérieur  se  maintient  au-dessous  de 
(|iiaranle-cin(i  degrés,  ils  déversent  au  dehors  le  courant  d'air 
réchaulïï;,  mais  à  présent  que  l'écart  en  est  de  près  de  cinquante- 
six,  ils  donnent  passage  à  une  colonne  descendante  d'air  froid 
qui,  envahissant  le  premier  pont,  nous  forcerait  à  de  grands 
liais  de  combustible  pour  eu  détruire  l'humidité  et  l'empêcher 
lie  se  condenser  sur  les  baux  du  plafonii. 

'Poules  les  semaines,  on  enlève  avec  de  forts  racloirs  les 
cristaux  de  glace  qui  se  forment  à  la  partie  supérieure  des  ccou- 
lilles;  ma  cabine  est  parfaitement  sèche,  et  l'on  y  entretient  une 
lompéralure  constante  de  5  à  15",  mais  le  boulon  de  fer  qui  tra- 
verse la  paroi  du  navire  est  si  bon  conducteur  du  froid,  que  l'cx- 
h'éniilé  s'en  recouvre  incessamment  de  glace  et  ressemble  à  un 
rivet  d'un  pouce  de  diamètre.  Spero  Capata,  mon  maître  d'hôtel, 
le  grattait  soigneusement  tous  les  jours  ;  il  s'en  est  fatigué  et  le 
laisse  grandir  en  paix. 

La  brume  ne  nous  permet  pas  d'observer  l'occultation  do 
Mars. 
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Le  floebcrg,  noire  uipi,  noire  ennemi  pcul-ôlrc,  se  r«|i|)r(K|ii' 
encore  Un  navire,  preuve  que  la  glace  du  rivage  seconliiicUsdi; 
plus  en  plus  fiar  celle  tcnipéraUirc  Icrrililc  et  que  noire  (;liiini|i 
ne  songe  pas  A  gagner  le  large  :  les  lissures  conlinuenl  à  s'(,i|. 
vrir  à  tribord  el  ù  hAbord  du  navire;  le  lerrassemenl  de;  iicip 
est  lombé  par  suilc  du  cliangernenl  de  domicile  de  notre  voisin; 
il  Taudra  Iravaillor  ferme  pour  réparer  le  dommage. 

La  lune  sci'a  demain  au-dessus  de  nos  deux  borlzons,  cl, 
(|Uoique  le  soleil  ne  doive  pas  paraître  avant  deux  mois,  nuiis 
pouvons  regarder  la  période  des  ténèbres  comme  terminée.  Dans 
une  quinzaine  de  jours,  lorsque  notre  satellite  nous  quiltom, 
l'aube  donnera  assez  de  lumière  pour  permettre  de  lire  trois 
heures  en  plein  air. 

Maintenant,  chacun  s'écarquille  les  yeux  à  essayer  de  distin- 
guer les  caractères  ordinaires  d'imprimerie  :    les  myopes  seuls 
ont  quelque  succès.  Notre  vue  parait  s'être    fortifiée  depuis  le 
commencement  de  l'hiver,  mais  l'arrivée  de  la  lune  nous  em|)t 
che  de  décider  la  question. 

1"  février.  —  Inspection  médicale  du  mois.  Tous  vont  bien, à 
l'exception  de  deux  hommes  qui  couchaient  près  de  l'écoutillc 
d'entrée;  l'humidité,  se  condensant  en  pluie,  coulait  siu"  leurs 
hamacs:  le  docleur  leur  prescrit  une  autre  place  au  dortoir. 

La  glace  de  la  saison  mesure  1"'30  d'épaisseur.  Anuiiframlt 
surprise,  elle  n'a  pas  varié  depuis  le  22  octobre  ;  je  croyais  que 
J'émporalion  aurait  notablement  abaissé  la  surface  du  lloe. 

2  et  3.  —  Brise  du  nordnord-ouest,  force  6,  (|ui  a  tluiv 
vingl-qualre  heures.  Comme  d'habitude,  le  baromèlre  monlail; 
mais,  chose  extraordinaire,  nous  avons  eu  aussi  de  lourdes  avcivs 
de  neigeetla  température,  au  lieu  de  baisser,  s'est  élevéeù— 2i, 
Le  3,  le  vent  saule  au  S.-S.-U.  pendant  huit  heures,  le  baronii- 
ire  continuant  à  mouler  et  le  Ihermomèlre  à  marquer  une  tem- 
pérature comparalivemcnl  chaude.  » 

Ce  jour-là,  à  Discovcry-Bay,  on  eut  aussi  de  la  neige  et  une 
hausse  du  thermomètre,  mais  très-peu  de  vent. 

«  Après  une  embellie,  le  malin  du  'i,  une  violente  tempête  ve- 
nant du  nord  souille  en  pleine  force  jusqu'au  lendemain  à  iuiil 
heures,  et  ne  s'apaise  guère  que  le  5  au  soir.  La  Découverte,  bitu 
abritée  par  son  rempart  de  hautes  montagnes,  ne  ressentit 
que  de  légères  brises.  En  revanche,  elle  était  assez  souvent 
exposée  aux  rafales  du  sud.» 

Le  livre  de  bord  porte  qu'à  cause  du  mauvais  temps,  on  celé- 
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bra  le  service  religieux  sur  le  pont  pour  la  première  fois  <lc 
riiivcr.  Une  colonnade  en  blocs  do  neige  dure,  d'un  pied  de  haul 
sur  deux  (le  large,  et  courant  perpendiculairement  au  venl,  fut 
|)0uss(>c  de  plus  d'un  demi-mètre  dans  la  direction  du  sud.  La 
lonipCle  calmée,  nous  vîmes,  plu'uiomène  très  rare,  de  luiuls 
cirro-cuinulus  se  dirigeant  vers  le  sud-est. 

Il  osl  (\  noter  (|ue  dans  cette  occasion  la  température  était 
beaucoup  plus  élevée  à  Discovery-Bay,  A  l'abri  de  la  terre,  que 
(iuris  la  station  de  VAleiif,  sur  la  cùledu  venl. 

3.  —  «  Les  soirées  du  jeudi  sont  aussi  populaires  (|ue  jamais: 
i'assislunce  est  au  complet  et  l'enthousiasme  ne  se  refroidit  pas. 
Les  uclcurs  se  lancent  avec  succès  dans  la  chanson  et  nos  dames 
portonl  parfaitement  la  toilette.  Aujourd'hui,  le  docteur  Golan 
nous  a  donné  une  conférence  :  Ce  que  nous  mangeons,  sujet  quel- 
(|uo  peu  sec,  qu'il  a  su  rendre  amusant  et  instructif. 

6  —  Dimanche  de  communion.  Pour  la  première  fois,  j'ai 
passé  la  revue  par  compagnie  de  traîneaux,  mais  ù  peine  si  je 
(lislii)^niais  nos  hommes  au  milieu  du  brouillard.  Le  calme  de 
l'air  et  une  température  de — 29  "nous  permettent  d'allonger  notre 
promenade  quotidienne. 

La  dernière  tempête  du  nord  ,  en  sillonnant  la  neige  de 
fosses  croisant  à  angle  droit  les  lignes  de  sastrugi,  généralement 
dirigés  de  l'tst  à  l'ouest,  a  rendu  la  marche  encore  plus  labo- 
rieuse (|ue  d'habitude  :  V Avenue  îles  Dames  est  barrée  par  plu- 
sieurs bancs  de  névé;  mais  la  lumière  revient  à  grands  pas  et 
nous  ne  tarderons  guère  h  abandonner  ce  sentier  trop  connu. 
Je  suis  allé  avec  Feilden  au  vallon  qui  débouche  au-dessous  du 
cap  Ha\vson,et  nous  avons  souvent  glissé  sur  les  aspérités  ai- 
f,'iios  de  la  glace  :  sillons  ou  ressauts,  c'est  tout  un  pour  les 
yeux  par  les  trompeuses  lueurs  du  crépuscule  et  l'absence 
complète  d'ombre. 

Le  dernier  des  gelés  est  enfm  monté  sur  le  pont  après  quatre 
mois  (le  séjour  en  bas,  et  presque  toujours  dans  son  cadre 
«  seul  avec  ses  pensées.  » 

Sur  nos  quatre  écloppés  des  courses  de  l'automne,  et  en  dépit 
(le  leur  emprisonnement  de  l'hiver,  trois  se  rétablirent  si  bien 
que  dès  les  premiers  jours  du  printemps  ils  purent  reprendre 
leur  travail  et  s'occuper  sur  la  glace  comme  leurs  camarades  : 
seulement,  ils  ne  firent  jamais  partie  des  compagnies  envoyées 
au  loin  avec  les  traîneaux. 

«  8.  —  Depuis  les  derniers  grains,  nous  avons  un  ciel  superbe  ; 
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le  thermomètre  descend  juste  au-dessous  du  point  de  congéla- 
tion du  mercure.  ;      ,u    1        1,  : 

—  Au  cap  Rawson  avec  M.  Pullen.  Les  falaises  de  la  vallée, 
débarrassées  de  leur  neige  par  les  tempêtes  récentes,  réjouissent 
nos  regards  de  leuio  teintes  brun  foncé.  Pour  un  habitant  du 
sud  transporté  brusquement  dans  ce  domaine  des  frimas,  une 
pareille  scène  serait  sans  doute  le  triomphe  de  la  désolation; 
mais,  à  nos  yeux  lassés  de  l'éternelle  blancheur,  ces  roches  aux 
couleurs  sévères,  ces  précipices  sombres,  réfléchissent  des 
nuances  d'une  douceur  exquise. 

Très  belle  vue  du  pack  jusqu'à  six  milles  au  large.  Sur  la 
(ace  méridionale  de  chaque  hummock,  les  neiges  immaculées 
élincellent  aux  clartés  orangées  de  l'aube.  Les  icebergs  échoués 
bordent  lo  rivage  d'une  frange  de  cinq  à  huit  cents  mètres.  En 
dehors  s'étendent  les  vieux  floes  aux  surfaces  onduleuses  sépa- 
rées par  ce  que  Sherard  Osborn  appelle  les  haies  du  paysage 
arcliqiie,  barrières  de  glaces  brisées,  entassées,  de  toute  forme 
et  de  toute  hauteur.  Comment,  hélas  !  y  faire  passer  nos  traî- 
neaux. Autant  vaudrait,  chez  nous,  lancer,  au  hasard,  une  voi- 
ture à  travers  les  campagnes  !  En  contemplant  celte  immensité 
glacée,  nous  avons  peine  à  nous  persuader  que,  dans  quelques 
mois,  la  mer  l'aura  reconquise  tout  entière.  » 

Le  printemps  suivant,  il  fut  décidé  avec  le  capitaine  Sle- 
piicnson  que  trois  quartiers-maîtres  baleiniers  de  la  Dècouvcrie, 
marins  expérimentés  dans  la  navigation  de  la  baie  de  Baffin. 
viendraient  à  l'Alerte  pour  voir  de  leurs  yeux  notre  glace.  Le  na- 
vire était  encore  si  solidement  encastré  dans  son  rempart  massif 
de  flocbergs,  terrible  avant-garde  du  pack,  qu'ils  s'écrièrent 
d'une  voix  : 

«  Jamais  vous  ne  l'en  tirerez  !  »  Exclamation  trop  naturelle 
devant  un  tel  spectacle. 

Si  fa  dispar'Uon  des  glaces  formées  de  septembre  en  mai  par 
deux  mois  d'un  hiver  où  la  température  de  l'atmosphère  est 
toujours  inférieure  au  point  de  congélation  de  l'eau  salée  ne 
dépendait  (jue  de  la  chaleur  émise  par  le  soleil  pendant  les 
quatre-vingt-dix  jours  de  l'été,  ces  mers  seraient  bientôt  com- 
plètement bloquées.  Mais  la  dérivation  vers  le  sud  de  la  ban- 
quise polaire  vient  rétablir  l'équilibre  :  le  pack  se  met  en  roule 
pour  les  régions  tempérées  où  il  se  dissout  peu  à  peu,  laissant 
derrière  lui  des  espaces  ouverts  aux  navires.  N'oublions  pas  non 
plus  un  agent  considérable  dans  cette  œuvre  de  désorganisation  : 
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leaii,  comparativement  chaude,  que  les  courants  océaniques 
transportent  vers  le  nord. 

C'est  seulement  dans  les  chenaux  étroits  où,  par  suite  du 
peu  de  largeur  de  la  passe,  les  courants  de  marée  s'élancent  à 
toute  vitesse,  que  la  glace  se  fond  in  situ  pendant  l'été.  Dans 
les  canaux  de  Robeson  et  de  Kennedy  et  au  détroit  de  Bellot, 
par  exemple,  elle  So  lorme  tard,  et  son  peu  d'épaisseur  fait 
(|u'elle  est  facilement  entamée  par  les  (empotes:  en  hiver  on  y 
trouve  (rarement,  il  est  vrai)  de  petites  polynias  ou  mers  libres, 
et,  dès  le  commencement  de  l'été ,  la  glace  mince  y  disparait 
avant  la  débâcle  de  la  grande  banquise  environnante. 

Nous  ne  pouvons  plus  douter  aujourd'hui  que  le  bœuf  des 
régions  polaires  ne  mérite  richement  sa  qualification  spéciale- 
Jusqu'ici,  en  dépit  de  certaines  critiques,  la  chair  en  avait  été 
trouvée  excellente.  Hier,  le  maître  d'hôtel  vint  me  dire  que  l'équi- 
page changeait  d'avis.  Attribuant  à  quelque  prévention  ce 
bri'snne  revirement,  j'attendis  le  dîner  des  officiers,  mais  là, 
tous  cl  chacun  de  s'exclamer  sur  le  parfum  de  musc  dont  la 
viande  était  imprégnée.  Ce  nonobstant,  et  pour  ne  point  perdre 
un  ropas  de  bonne  venaison  fraîche,  nous  allons  jusqu'au 
bout. 

Lts  conséquences  en  ont  été  détestables  ;  impossible  de  se  dé- 
barrasser la  bouche  de  cet  importun  fumet  ;  on  en  a  pris  pré- 
texte pour  demander  du  tabac  et  un  verre  de  grog  supplémen- 
taires ;  cela  n'a  fait  qu'empirer  le  mal;  ceux-mômes  qui  n'ont 
pas  essayé  le  remède  se  plaignent  de  maux  à  la  tête. 

L'animal,  cela  est  certain,  n'aura  pas  été  dépouillé  et  vidé 
immédiatement  après  la  mort.  De  ces  opérations  je  ne  saurais 
dire  la([uelle  est  le  plus  nécessaire,  mais  elles  sont  toutes  deux 
indispensables  à  bref  délai.  La  plupart  de  nos  bœufs  musqués, 
lires  cet  automne  à  une  assez  grande  dislance  du  navire,  ne 
purent  que  plus  tard  y  être  transportés  et  préparés.  Le  résultat, 
fort  malheureux  au  point  de  vue  de  nos  approvisionnements,  est 
qu'il  en  a  fallu  jeter  une  grande  partie.  La  viande  a  d'autant 
plus  d'odeur  qu'elle  avoisine  la  peau. 

&.  —  Thermomètre,  —  iB».  Le  temps  serein  de  cet  automne 
seml)le  être  revenu,  mais  la  rigueur  du  froid  nous  interdit  de 
troj:  nous  éloigner  du  bord.  Tant  que  l'air  reste  calme,  il  nous 
est  encore  possible  de  régler  la  chaleur  de  notre  corps  sur  une 
marche  plus  lente  ou  plus  rapide,  mais  la  moindre  brise  nous 
force  à  baisser  pavillon.  On  porte  les  habits  ordinaires,  mais 
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chacun  garde  dans  sa  poche  le  cache-nez  de  dé/resseprêt  à  emmi- 
toufler la  ItHe  au  moment  du  danger. 

Avant-hier,  le  soleil  était,  sous  l'horizon,  juste  à  la  môme 
distance  que  lors  de  notre  journée  la  plus  courte  au  détroit  de 
Lancastre  (à  bord  du  Rcsolule,  hivers  52  à  53  et  53  à  54)  ;  pour 
compenser  sa  longue  absence,  il  voyage  plus  vite  et  nous  arrive 
grand  train  :  un  degré  tous  les  trois  jours.  A  midi,  par  un 
ciel  très  pur,  on  ne  distinguait  les  étoiles  de  seconde  grandeur 
que  dans  les  régions  du  nord.  Au  sud,  pourtant,  Vénus  versait 
encore  sur  les  collines  sa  belle  lumière  blanche  et  disparaissait 
parfois  derrière  une  cime  pour  scintiller  de  nouveau  dans  les 
découpures  de  la  chaîne.  Dix  degrés  plus  haut,  ceux  qui  savaient 
où  le  chercher  parvenaient  à  retrouver  Mars.  Ce  sont  les  deux 
seules  planètes  (|ui  nous  aient  visités  pendant  l'hiver.  Encore 
sont-elles  arrivées  bien  tard. 

On  s'essaie  maintenant  à  de  plus  longues  courses,  el 
«  l'Avenue  des  Dames  »^est  à  peu  près  délaissée.  Pourtant,  au 
retour,  nous  oublions  nos  fatigues  en  posant  [le  pied  sur  ce 
sentier  si  populaire  autrefois  :  il  nous  semble  que  c'est  dcii  !e 
navire.  Chacun  de  nous,  sans  exception,  se  plaint  d'avoir  l'ha- 
leine courte.  Je  ne  me  rappelle  pas  si  j'en  souffrais  à  l'île  Mel- 
villc;  probablement  que  la  même  cause,  c'est-à-dire  le  froid 
excessif,  y  produisait  les  mêmes  effets.  J'ai  vu  des  hommes 
vigoureux  cracher  le  sang  après  une  marche  forcée. 

Course  dans  les  hummocks  du  nord  avec  M.  Wootton.  Les 
bancs  de  neige  paraissent  suflisanuiient  tassé  s,  mais  quel  pitoya- 
ble «  terrain  »  pour  nos  traîneaux  ! 

Egerton  a  trouvé  sur  la  côte  les  traces  d'un  lièvre  ;  le  docteur 
Moss,  notre  diligent  chasseur,  aura  bientôt  dépisté  la  pauvre 
créature. 

Le  cuisinier  nous  donne  aujourd'hui  un  ragoût  de  bœuf 
musqué;  il  faut  bien  vite  le  faire  disparaître  :  plus  cette  viande 
cuit,  plus  elle  s'imprègne  de  son  odeur  caractéristique. 

12.  —  Nous  commençons  il  tout  préparer  pour  la  campagne 
du  printemps.  On  déploie  les  tentes  sur  la  glace  pour  les  examiner 
et  les  agrandir  :  l'automne  dernier,  nous  les  avions  trouvées  trop 
petites.  Elles  auront  maintenant  quarante-deux  centimètres  par 
homme,  ou,  plus  exactement,  quatre-vingt-quatre  par  couple  de 
dormeurs  couchés  en  tête  bêche.  Moins  d'espace  donnerait 
plus  de  chaleur,  mais  très  probablement  aussi  plus  de  cram- 
pes dans  les  jambes. 
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Parr  el  moi  avons  vu  hier  un  f^ite  de  lièvre  dans  la  neige  ; 
Markliam  en  a  trouvé  un  autre.  Gomment  ces  animaux  échap- 
pent-ils aux  renards  dont  nous  distinguons  aussi  quelques  em- 
preintes? A  vrai  dire,  ceux-ci  paraissent  assez  rares  dans  les 
environs.  Les  lemmings  commencent  à  se  montrer  :  partout  le 
blanc 'apis  est  criblé  de  leurs  trous;  ces  ouvertures  ne  leur 
servent  sans  doute  que  pour  aérer  leur  demeure  ou  pour  épier 
lerelour  du  soleil;  ils  n'aiment  pas  à  se  hasarder  sur  la  neige 
où  cependant,  çà  et  là,  on  peut  voir  leurs  jolies  petites  traces 
ressemblant  à  une  fine  broderie.  Ils  préfèrent  trottiner  dans  les 
espaces  vides  dont  nous  avons  parlé,  sous  la  voûte  durcie  où  la 
lempératiue  ne  descend  guère  au  dessous  de  —  18";  leurs  nids 
doivent  être  beaucoup  plus  chauds;  j'en  ai  cherché  longtemps; 
on  ne  les  trouve  jamais  près  de  l'extrémité  du  boyau  par  lequel 
l'animal  gagne  la  surface  du  sol. 

En  examinant  un  saxifrage  [S.  opposUifolia) ,  non  protégé 
par  la  neige  et  qui  par  conséquent  avait  été  exposé  à  la  plus 
extrême  rigueur  du  froid ,  j'en  ai  vu  distinctement  les  bour- 
geons verts.  A  l'île  Melville,  en  février  1853,  ..v^us  avions  tué  un 
lafropèdc  dont  le  jabot  était  plein  de  jeunes  pousses  de  saule. 

Aujourd'hui  à  midi,  on  distinguait  la  silhouette  d'un 
homme  à  neuf  cents  mètres  de  distance  ;  les  hummocks  se 
coloraient  faiblement  de  bleu  et  de  vert;  depuis  le  1"  no- 
vembre la  glace  nous  avait  toujours  paru  d'un  blanc  parfaite- 
ment pur. 

13.  —  Le  dernier  de  nos  malades  vient  de  recevoir  son  exeat. 
L'air  est  calme  et  le  thermomètre  immobile  à  —  45".  Nous  avons 
olé  du  côlé  du  sud  ,  plus  loin  que  la«  Brèche  de  Dunloe.»  La  neige 
esl  molle  parfois,  nulle  part  très  mauvaise,  mais  le  peu  de 
sûreté  du  pied  fatigue  extrêmement.  Vous  croyez  marcher  sur 
une  surlaco  plane,  elle  cède  sous  votre  poids,  et  la  secousse  est 
beaucoup  plus  pénible  que  lorsqu'on  s'attendait  à  enfoncer.  A 
notre  retour,  une  légère  brise  souflle  pendant  dix  minutes,  assez 
longtemps  par  cette  âpre  atmosphère  £j0ur  nous  «  friser  »  dou- 
loureusement le  nez  et  les  joues. 

Nellie,  la  chienne  de  Markham  et  l'enfant  gâté  de  notre  bat- 
lorie,  esl  folle  de  joie  quand  son  maitre  l'emmène  sur  la  glace; 
le  froid  no  parait  l'alîecter  qu'aux  pattes ,  encore  ne  se  plaint-elle 
jamais  avant  que  la  promenade  ait  dépassé  sept  ou  huit  kilo- 
mètres; de  petites  pelotes  de  neige  gelée  ont  eu  alors  le  temps 
lie  s'accumuler  entre  ses  doigts  et  d'entamer  de  leurs  cristaux  la 
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chair  de  la  pauvre  bêle.  De  semblables  épreuves  altendonl  nos 
chiens  esquimau..  :  la  semaine  prochaine  verra  le  début  do  leurs 

exercices. 

Les  monlsdesÉlalsUnis 
sedessincnlau  nord-ouest; 
il  y  a  plusieurs  jours  déjà 
que,  d(ins  la  direction  op- 
posée ,  nous  apercevons 
neUemenl  les  hauteurs 
groëlandaises. 

Les  doubles  portes  des 
écoulilles  ayant  été  plus 
soigneusement  fermées, 
et  certaines  fentes  du  ves- 
lii)ule  bouchées,  notre  de- 
meure est  beaucoup  plus 
sèche,  en  dépit  de  la  froi- 
dure. 

Les  grandes  marées  con- 
tinuent à  fendre  la  glace 
et  à  la  pousser  entre  le 
navire  et  le  flocbcrg  voi- 
sin ;  celui  ci ,  sous  l'ex- 
trême rigueur  do  l'hiver, 
s'est  déjà  fracturé  en  plu- 
sieurs endroits;  nombre 
d'autres  champs  se  parta- 
gent au  milieu ,  les  tissu- 
res s'élargissentctlcsdeux 
moitiés  finissent  par  se 
séparer  entièrement. 

1 7.  —  Même  température 

Cdlme   et    froide;    légère 

buée  suspendue  à  moins 

d'une  centaine  de  pieds  de. 

la  glace  ;  au-dessus,  l'ai- 

mosphère  est  mcrveilleti- 

sement  limpide.  Du  cairn 

de  vigie  on  voit  les  montagnes  du  Groenland  percer  de  leur  hautes 

cimes  la  surface  absolument  plane  du  brouillard. 

Le  thermomètre  se  recouvrant  de  glace  dès  qu'on  le  retire 
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(lel'eau,  il  n'est  guère  facile  de  déterminer  exaclemeni  la  lempé- 
ralure  de  la  mer.  La  premi6re  fois  j'ai  trouvé  —  2",  puis,  A  cause 
(les  crislaiix  qui  se  reformaient  sans  cesse,  —  2", 22  et  —  2°,30.i 
Aujourd'hui,  entre  chaque  observation,  je  place  l'instrument 
dans  l'eau  chaude  pour  que  la  glace  s'en  détache  et  je  ne  le 
replonge  dans  la  mer  que  lorsqu'il  est  à  4°  1/2.  La  moyenne  de 
sept  observations  prises  à  quarante-deux  pieds  de  profondeur 
donne  —  2»  ;  deux  pieds  au-dessous  de  la  surface  il  accuse  la 
même  température.  Si  l'on  en  met  la  boule  dans  la  vase  marine 
à  moilié  congelée,  il  marque -•  2'',22,  ce  (|u'on  peut  regarder 
comme  la  température  à  laquelle  l'eau  de  mer  se  convertit  en 
dace;  elle  s'abaisse  considérablement  dès  qu'on  expose  à  l'air 
une  portion  quelconque  de  la  boule.  Les  cristaux  qui  s'amassent 
sur  lu  corde  d'attache  aussitôt  qu'on  la  retire  se  dégèlent  et 
fondent  quand  nous  la  replongeons  dans  la  mer. 

Nous  avons  maintenant  un  attelage  de  neuf  beaux  chiens, 
lous  bien  portants;  il  nous  serait  difficile  d'en  nourrir  davan- 
tage. Les  plus  faibles  sont  morts  ou  ont  dû  être  abattus  cet  hi- 
ver. Oïl  commence  les  exercices  préparatoires  pour  un  voyage  à 
Discovery-Bay,  que  nous  espérons  elfectuer  dans  les  premiers 
jours  de  mars.  Rawson,  Egerton  et  l'esquimau  Frédéric  ont 
conduit  nos  bêtes  au  delà  du  cap  Rawson.  Une  seule  a  eu  des 
attaques  nerveuses,  pendant  cette  course  de  onze  kilomètres  sur 
un  terrain  hérissé  d'obstacles  ;  aux  alentours  du  promontoire 
la  roule  a  semblé  moins  mauvaise  :  les  longues  pentes  de  neige 
(|ui  s'étendent  à  la  base  des  roches  ne  sont  pas  aussi  abruptes 
(|ue  pendant  l'automne.  —  Aujourd'hui,  en  trois  heures,  ils  ont 
fait  dix-huit  kilomètres.  Le  thermomètre  marquait  —  48".  Deux 
chiens  ont  eu  des  convulsions.  La  mmite  est  à  la  ration  quoti- 
dienne de  deux  livres  de  viande  conservée. 

A  midi,  le  soleil  est  à  cinq  degrés  au-dessous  de  l'horizon  :  nous 
n'apercevons  pas  d'étoiles  ;  les  teintes  bleues  de  la  glace  s'accu- 
sent de  plus  en  plus. 

Après  trois  jours  de  chasse  au  crépuscule,  le  docteur  Moss 
a  tué  son  lièvre.  Il  est  en  bon  point  et  se  nourrissait  de  feuilles 
de  saxifrage,  de  saule  et  de  lichen.  Comment  avait-il  vécu  pen- 
dant la  longue  nuit  d'hiver,  comment  les  plantes  supportent- 
elles  une  température  qui,  même  sous  l'abri  de  la  neige,  est 
normalement  au-dessous  de —  18'!  On  a  vu  une  piste  d'hermine, 
mais  pas  de  trou  ou  de  terrier.  Les  lemmings  se  contentent  sans 
doute  de  ce  qu'ils  trouvent  sous  leur  voûte  de  neige  durcie  ;  les 
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(|iicl(|iicscmpreinlcs  (jiie  nous  en  remarquons  ne  scdiri^^'oiUpa-; 
vers  les  endroits  découverts  où  parait  encore  «in  peu  do  vigé- 
talion. 

Nous  avons  lait  hier  la  comparaison  de  nos  dix  tliermo- 
niMres  à  alcool  et  oijtcnu  ainsi  une  moyenne  de  —  '*9  1|2;  deux 
sculonienl  variaient  de  plus  de  un  de^'réet  demi  ;  la  dilTéroiice  pour 
les  autres  n'élail  pas  de  0.2.  Puis  on  a  observé  la  tempéiaturcii 
dilï'ércules  hauteurs  au-dessusdu  champ  de  f,^lace  avec  les  résul- 
lais  suivants  : 


M.'liys, 

Tlii'i'iM  Ci'iil 

il   IS.'iO 

—  'i(i.80 

..    :«.()() 

--  'il). 38 
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sur  la  glace 

—  Vt.'Si 
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V   ;(  :t/4 

—    .M.!) 

..     0  ;!/4 

-  :ûj 

»     0  I/'i 

—  5:).« 

sur  la  glace 

-  w.i 

La  première  observation  a  été  prise  au-dessus  de  la  ooiiclicdc 
brunie  (pii  reposait  sur  le  lloe. 

21.  —  L'allelaf^e  est  allé  aujourd'hui  Jusqu'à  la  huile  de 
iiei^^e  couslruitc  par  llawson  en  automne.  Toutes  les  provisions, 
moins  celles  (|ue  contiennent  les  boilesde  Ter-blanc,  ont  élé  dévo- 
rées [)ar  un  rcnanl  ipii  parait  y  avoir  élu  domicile.  Nos  chiens 
marchent  à  merveille;  ils  n'ont  i)as  eu  de  convulsion  depuis  leur 
second  jour  de  corvée,  et  maintenant  qu'ils  reçoivent  une  rulion 
réj^ulièrc  ou  les  voit  hanter  moins  assidûment  les  monceaux  de 
débris  de  cuisine. 

Du  sommet  du  cap  I\a\vson,  dont  nous  avons  assez  do  peine 
à  firavir  les  talus  neigeux,  le  regard  s'étend  au  loin  sur  le  canal 
de  llobeson.  Les  champs,  (iuoi(iue  de  glace  ancienne,  sont  de  di- 
mension re>peclable  et  Iburnironl  nue  route  compuralivcment 
bonne  sur  une  notable  partie  ilu  parcours. 

22.  —  Markham  et  moi,  en  nous  escrimant  des  pieds  cl  des 
mains  penilant  un  demi-mille  sur  les  glaces  anguleuses  qui  bor- 
dent la  cote,  nous  réussissons  i\  gagner  un  des  vieux  flocs  du 
large.  Son  Age,  nous  ne  s  lurionsle  dire  plus  approximativement, 
doit  varier  eiilre  cin(|uanlc  et  cinq  cents  ans;  il  mesure  un  mille 
carrédesuperlicie  , près de350 hectares) et  estséparé  doses  voisins 
par  un  gigantes(|ue  rempart  de  débris  pressés  et  poussés  les  uns 
sur  les  autres,  et  qui  s'élève  à  plus  de  dix  mètres  de  hauteur  sur 
une  largeur  de  cent;  çà  et  là  il  projette  d'énormes contrerorts de 
deux  ou  trois  mille  mètres  de  longueur.  Debout  sur  une  étroite 
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haiule  (le  glace  nouvelle  qui  elle-môme  émerge  de  quinze  centiinè- 
Ires,  hous  ne  pouvons  apercevoir  la  surface  du  lloe  :  elle  dépasse 
noire  li>,Mie  de  vision  et  monte  à  environ  deux  mètres  et  demi  ;  nous 
escaladons  l'arôte  et  trouvons  le  vieux  champ  encombré  de 
ressauts  glissants  d'un  beau  bleu  foncé,  de  six  à  trente  métrés 
(le  longueur  et  s'élevanl  de  trois  ù  six  au-dessus  du  niveau  géné- 
ral (lu  névé  qui  en  recouvre  les  bases.  Ces  éminences  courent  on 
liffiies  interrompues,  et  sont  les  débris  d'épaisses  chaînes  de 
huminoeks  entassées  autrefois,  lors  de  la  formation  du  pack, 
el  luainlcnant  arrondies  par  les  dégels  de  bien  des  étés. 
Si  elle  nous  olTrait  nombre  de  floes  de  ce  genre,  notre  route 
vers  le  nord  serait  moins  pénible  que  nous  le  craignons. 

Enlrc  la  glace  du  large  et  les  hummocks  du  rivage,  une 
crevasse  parallèle  à  la  côte  et  large  de  deux  mètres  et  demi  était 
en  Irain  de  se  geler  de  nouveau;  quelques-uns  de  nos  hommes, 
dans  leur  promenade  du  dimanche  précédent,  avalent  vu  cctle 
môme  tissure  alors  tout  à  l'ait  récente,  à  telles  enseignes  qu'un  • 
malelol  avait  pris  un  bain  forcé  en  essayant  de  sauter  par- 
dessus. 

«  Il  me  serait  impossible  »,  écrivait  plus  tard  le  capitaine  Mar- 
kliam  au  retour  de  son  voyage  sur  le  pack,  «  de  hasarder  une 
opinion  sur  l'ûge  et  l'épaisseur  de  ce  qu'on  appelle  las  floes 
imléocrijsilqKex.  Nous  avons  mesuré  l'arétc  de  l'un  d'entre  eux, 
mais  seulement  depuis  son  sommet  jusqu'à  la  surface  de  la 
glace  nouvelle  qui  s'étendait  tout  autour;  la  hauteur  perpendi- 
culaire variait  entre  un  mètre  trois  quarts  et  deux  mètres,  mais 
je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  le  faire  pour  les  plus  grands  et  les 
plus  épais.  Ils  sont  souvent  couverts  de  protubérances  élevées 
forn)ées  sans  doute  de  névés  accumulés  par  la  tourmente  pen- 
dant de  longues  suites  d'années,  ressemblant  en  petit  à  des 
montagnes  de  neige  et  variant  entre  six  et  quinze  mètres  de 
iiaulcur.  » 

«  Rafales  du  sud-sud-ouest ,  cette  après-midi  pendant  six 
heures;  le  thermomètre  a  monté  brusquement  de  —  46»  à  —  20".  A 
minuil,  le  vent  du  nord  le  ramène  à  —  kO".  Depuis  seize  jours,  le 
mercure  n'est  resté  liquide  que  pendant  quarante-huit  heures.  » 

Ni  ce  vent  ni  cette  élévation  de  la  température  ne  furent  res- 
sentis i\  Discovery-Bay.  Après  une  courte  période  de  calme,  un 
grain  venant  du  sud  y  fit  monter  le  thermomètre  comme  à  Floe- 
berg  Ikach,  mais,  quoique  nos  camarades  vissent  la  rafale  tour- 
billonner au  loin  avec  les  neiges  des  hautes  terres,  il  ne  tomba 
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pas  1111  flocon  Hiir  le  nnviro.  Glio/  eux  cl  chcx  nous  lu  tcnipérn- 
lurc  fui  do  —26'. 

«  25.  — Au  cup  Ra^\sol)  avec  M.  Pullcn,  par  unn  superbe  journiV. 
Rjiwson,  Kfjrerlon  cl  Frcdcric  nous  suivaicnl  avec  les  chiens.  Le 
Icnijis  élail  assez  clair  pour  nous  pcrnieUrc  de  dislinf,'uor  vois 
le  sud  un  énorme  vieux  Hoc  occupanl  au  moins  la  moitié  do  la 
lar^'cur  du  canal;  son  as])ecl  nous  promellail  une  rouie  si  oxccl- 
lenle  pour  nos  Iratncaux  «pic  nous  le  bapUsilmcs  le  (Unnm  ilu 
fmmigv.  La  côlc  nord  du  fîroéniand  s'inclinail  vers  l'esl  et  (inis- 
sail  par  se  perdre  dans  un  mira<,'e  lointain. 

En  redescendanl  la  collim  sur  la  neif^'c  durcie  donl  la  cou- 
verlure  (loconncuse  a  él6  enlevée  par  la  lempéte  réconlo,  Hawsnn 
a  perdu  pied  el  a  glissé  sur  la  pente  abrupte,  la  tôle  la  prcniièio. 
Prenant  la  chose  pour  un  de  ses  lours  accoutumés,  je  le  croyais 
en  train  de  chercher  une  voie  plus  expéditivc  pour  re^a^Mier  la 
bnse  du  promontoire,  mais  la  rapidité  croissante  de  la  chute  ino 
fait  bientôt  voir  que  le  cas  est  autrement  grave.  Par  bonliour, 
noire  camarade  a  la  présence  d'esprit  de  gouverner  de  nlani^l•p 
à  se  diriger  sur  la  neige  molle  où  il  s'esl  arrêté  après  avoir  par- 
couru de  la  sorte  plus  d'une  centaine  de  métrés. 

Nous  trouvons  un  lemming  en  costume  d'hiver;  dès  cpie  io 
pauvre  animal  se  voit  dans  l'impossibilité  d'échapper,  il  s'accule 
dans  un  trou  de  neige  et,  poussant  de  petits  cris  aigus,  il  essaie 
de  se  garantir  au  moyen  de  ses  pattes  de  devant.  Une  proinpic 
fui'.e  dans  leur  terrier  est  la  seule  ressource  de  ces  rongeurs 
contre  leurs  cruels  ennemis,  la  chouette  harfang  el  le  stercoraire 
à  longue  queue.  Les  chiens  ou  les  renards  les  prennent  aisément 
à  la  course. 

En  retournant  à  bord,  M.  Pullen  el  moi  suivions  le  traîneau 
d'assez  loin.  Tout  j\  coup,  nous  le  voyons  disparaître  el  pressons 
le  pas  avec  anxiété,  mais  la  petite  escouade  surgit  de  nouveau, 
cheminant  à  son  ordinaire  à  sept  ou  hiiil  c  nts  mètres  en  avant: 
l'atmosphère  étant  trop  brumeuse  pour  (pi'il  se  produisit  des 
ombres,  le  conducteur  n'avait  pas  va  que  son  attelage  s'engageait 
sur  un  banc  de  neige  terminé  brusquement  par  une  paroi  per- 
pendiculaire de  huit  pieds  de  haut;  il  ne  s'aperçoit  du  danger 
qu'à  l'instant  où  les  chiens  disparaissent  dans  le  vide.  Egcrton 
el  Frédéric  parviennent  à  se  rejeter  en  arrière,  mais  Rawson  est 
précipité  p«Me-môle  avec  tout  son  équipage  sur  des  blocs  de  glace 
durcie,  lieu  des  plus  mal  choisis  pour  une  dégringolade.  Traî- 
neau, bêtes  el  gens,  rien  n'a  trop  soutTert  de  l'avenlure 
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|,('  ilcrnicr  coni)  do  vont  a  di-nudc  on  iiminis  endroits  los  col- 
lines, jjradiicllonicni  hliinchicssous  l'invisible  elconsUinlo  prôci- 
pilatloii  do  Une  neige  q  li  a  loiijours  lieu  (>n  hiver,  mémo  lors- 
(|ii(«  ridmosplière  est  cahne.  Notre  Hoc  a  bonne  mine  vraiment 
sous  les  nouvelles  couches  de  névù  qui  so  sont  accumulées 
pirs  (lu  navire. 

Kl)  iu)us  promenant  sur  la  terre  fcriuo,  h  sept  ou  huit 
cents  niMres  do  la  C(Me,  nous  reniiiniuons  nue  strate  ayant  évi- 
(Icninicnl  fait  autrerois  partie  du  lit  do  la  mer  et  qui  aujourd'hui 
s'élève  (ï  (|uarante-cin(i  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  du 
détroit.  Nous  y  ramassons  des  coquilla<,'es  dont  (juelqucs-uns  si 
l)i('n  conserves  que  les  valves  en  sont  encore  réunies  par  les 
iliiunicros,  et  doux  petits  morceaux  de  bois  d'environ  cinq  pouces 
(Icion^qui  portent  des  traces  de  travail  humain.)  —  Nous  avons 
Iroiivi!  plus  lard,  échouées  sur  la  berge,  les  poutres  auxquelles 
coux-ci  avaient  sans  doute  appartenu. 

«Li!  rapide  exhaussement  des  rivages  de  la  Terre  de  Grinnell 
nous  tiômontre  une  fois  de  plus  la  puissance  énorme  de  cette 
lourde  glace  polaire  qui  peu  à  peu  lait  surgir  les  bancs  de  vase 
et  (le  gravier  (pi'elle  donne  pour  rempart  à  la  côte.  Partout  où 
(les  pointes  de  terre  s'avancent  dans  des  eaux  de  profondeur  mo- 
(iôréc,  les  chaînes  de  lloebergs  échoués  nous  laissent  aisément 
voir  jusqu'où  eux  et  leurs  devanciers,  par  leurénergique  poussée, 
ont  forcé  à  s'élever  la  partie  du  fond  de  la  mer  soumise  à  leur 
terrible  pression.  Lorsque  deux  promontoires  sont  proches  voi- 
sins, CCS  bancs  continuent  à  s'accroître  à  chaque  exhaussement 
successif  de  la  plage  marine  et  finissent  par  produire  une  barre 
qui  s'étend  d'un  cap  à  l'autre  et  forme  une  baie  abritée  où  ne 
peut  plus  entrer  la  banquise  polaire.  Année  après  année,  les  ra- 
vins (le  la  montagne  y  déversent  leur  bouc  et  leurs  débris,  et, 
l'élévation  du  sol  aidant,  le  petit  golfe  se  convertit  en  lac,  puis 
le  lac  lui-môme  se  comble,  les  torrents  s'ouvrent  un  chemin  au 
travers  des  matières  accumulées,  rompent  la  barre  et  recom- 
mencent à  déposer  leurs  troubles  sur  un  niveau  plus  bas. 

De  même,  h  la  Terre  de  Grinnell,  nous  trouvons,  à  des  altitudes 
diverses  et  jusqu'à  trois  cents  mètres  au-dessus  de  la  ligne  des 
côtes,  des  preuves  irrécusables  que,  durani  la  période  repré- 
sentée par  cet  énorme  exhaussement  du  sol,  il  existait  une  faune 
identique  à  celle  des  régions  polaires  dans  leur  état  actuel,  et  que 
les  dépôts  en  ont  été  formés  dans  des  conditions  physiques  sem- 
blables. 
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27.  —  Le  charbon  que  nous  avions  emmagasiné  cet  auto  nie 
sur  la  C(Me,  on  le  transporte  maintenant  sur  la  glace,  près  du  na- 
vire, po'.u-  le  charger  à  bord  pendant  l'été. 

Le  soleil  ne  paraît  pas  encore,  mais  il  fait  si  clair  ù  midi, 
qu'en  descendant  en  bas,  où  brûlent  encore  les  lampes,  il  nous 
faut  quelques  instants  avant  que  la  rétine  s'accommode  au  chan- 
gement. 

A  la  revue  du  dimanche,  sur  la  glace,  nous  constatons  avec 
plaisir  que  notre  teint  reprend  sa  coloration  normale.  A  peine  si 
deux  ou  trois  de  nos  gens  conservent  encore  leur  pâleur  de 
l'hiver. 

28.  —  Bellcjournée;  thermomètre— 45";  brume  très  basse,  ciel 
admirable  au-dessus.  Comme  la  réfraction  du  soleil  doit  paraître 
aujourd'hui,  nous  octrojons  un  congé  général  pour  (juc  ciiacun 
puisse  jouir  de  ce  spectacle.  Le  brouillard  vient  gâter  la  ftHo. 
mais  au  nord  les  teintes  bleues  et  violettes  de  l'horizon,  l'or  cl 
le  cramoisi  qui  pavoisent  le  firmament  nous  font  presque  oii')lier 
noire  déconvenue.  Trois  de  nos  hommes  (les  matelots  sont  coii- 
tumiers  du  l'ait)  ont  prolongé  leur  promenade  outre  mesure,  cl 
leur  absence  nous  a  causé  une  certaine  anxiété. 

GiiTard  et  Egerton  avec  Simmons  et  les  chiens  ont  eu  une  rude 
et  froide  journée.  Arrivés  au  cap  Union,  ils  ont  constaté  que 
les  dépêches  déposées  par  Uawsoii  en  octobre  n'ont  pas  élé  re- 
cueillies par  nos  camarades  de  la  Découverte.  Il  leur  aura  élt 
impossible  d'all'ronter  déjà  les  glaces  du  canal  de  Uobeson. 

Nous  saurons  désormais  (|ue  par  ces  froids  extrêmes  les  chiens 
ne  doivent  jamais  être  mis  au  galop.  Lors(|ue  le  theriiionièhe 
accuse  —  46",  l'air,  l'ùt-il  absolument  calme,  produit  sur  ceux 
(jui  le  lendcnt  avec  rapidité  le  môme  ell'ct  que  s'il  souillait  en  iirise 
surimc  personne  immobile.  Aujourd'hui  Simmons,  qui  s'élailforl 
échauffé  à  courir  au-devant  du  trahieau  lancé  à  grande  vitesse, 
s'y  est  ensuite  assis  pourconduirc  l'attelage;  son  bras  droit,  im- 
prudennnent  découvert,  a  été  saisi  par  le  IVoid,  et  avant  même 
(l'io  le  malheureux  put  s'en  douter,  le  gel  le  inonlait  si  grave- 
n  -il  (juc  le  docteur  Colan  a  dii  rouvrir  pour  lui  sa  li^^to  de 
malades. 

29.  —  Uawson  et  Kgerlon  ont  mené  les  chiens  au  sommet 
de  la  colline;  île  là,  ils  ont  pu  contempler  la  courbe  supérieure 
du  soleil  (jui  vient  réveiller  la  nature  de  son  sommeil  d'lii\er. 

Légère  brise  autour  de  nous;  sur  les  collines,  vent  du  sud- 
ouest  assez  fort  pour  soulever  de  temps  à  autre  des  tourbillons 
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,1e  neige  Chose  curieuse,  le  thermomètre  y  marquait  —  46''seu- 
Icineiil,  tandis  que  nous  descendons  à  —  52", 5  dans  le  voisi- 
nage du  navire.  » 

Nous  avons  su  plus  tard  qu'à  Discovery-Bay,  côté  d'où  nous 
vouait  le  vent,  on  trouvait,  comme  là-haut,  une  température 
de  -  46". 

«  Au  milieu  de  celte  atmosphère  si  froide,  la  vaporisation  de 
noire  haleine  nous  ferait  tous  prendre  pour  des  fumeurs  enragés, 
el  ([uand  un  rude  labeur  amène  la  trans  !  ration,  le  travailleur 
est  entouré  d'une  véritable  buée.  Au  retour  de  l'attelage,  hommes 
et  chiens  étaient  aussi  complèlemcnl  enveloppés  de  vapeur 
i|ii'nn  navire  après  une  salve  d'artillerij.  La  blanclKMir  du 
innjiaijc  et  le  brouillard  aidant,  nous  ne  les  aperçûmes  que  lors- 
qu'il lurent  tout  près  du  bord. 

L'air  chaud  tend  à  monter  et  l'air  froid  à  descendre;  nous 
en  avons  tous  les  jours  la  preuve  dans  la  huile  de  neige  qui 
nous  sert  d'observatoire  sur  la  côte.  On  n'y  fait  point  de  feu,  et 
eepondanl  la  température  y  est  toujours  au-dessus  de  —  18; 
nous  \  pénétrons  par  une  sorle  de  corridor  couvert  et  très  en 
|ienle  où  le  froid  du  dehors  no  saurait  s'engager,  tandis  que  la 
I  lialoiir  entretenue  par  les  chandelles  qu'on  allume  pendant  les 
travaux  no  po;il  redescendre  le  long  du  passage. 

Lu  même  loi  physique  nous  a  fait  retirer  les  plus  grands 
iivanlagos  do  ce  (jue,  tout  l'hiver,  la  quille  du  navire  a  pu  se 
niainlenir  dans  l'eau  libre.  En  couvrant  soigneusement  l'écou- 
lilk'  lie  la  chambre  des  machines  et  on  empêchant  l'air  froid 
ilentrcr  dans  les  cales,  nous  avons  presciuo  toujours  eu  une 
leniprialure  (pii  n'a  jamais  été  plus  basse(iue  — 2"  cent.,  celle  do 
la  nu'f  aii-dossous  de  l'.l /(.')■/('. 

Kn  ceci  nous  sommes  bien  plus  heureux  (juo  le  lieutenant 
\Ve\|ir('('ht  cl  ses  camarades  du  Terjellhoff,  dont  le  navire  fut 
œniiiltlomenl  enclulssé  dans  la  glace  pendant  les  doux  hi- 
\ois  (le  1872  à  1873  et  de  1873  à  1874;  la  température  y  de- 
vin! si  froide  que  la  jduparl  des  provic''^:is  furent  tout  à  fail 
;'elé('s. 

Maintenant  que  l'aube  grandissante  nous  permet  d'allonger 
nos  promenades  sur  les  hauteurs  presque  nolloyécs  de  leurs 
iieigos,  nous  ne  trouvons  cpic  peu  de  vestiges  de  planlp.-.  pha- 
nérouiinies;  «f>uls  les  lichens  se  développent  mieux  (p.e  près  do 
la  nier.  Les  vallées  et  les  déclivités  exposées  au  nord  nous 
tilïrcnl  plus  de  traces  de  végétation  que  nous  ne  l'aurions  pensé  : 
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cela  provient  évidemment  de  la  grande  force  du  soleil  en  été 
qui,  lorsqu'on  le  relève  vers  le  nord,  reste  plusieurs  heures  à 
seize  degrés  au-dessus  de  l'horizon.  Son  altitude  et  sa  puissance 
calorifique  ne  pouvant  (|ue  s'accroîlrc  encore  plus  près  du  pôle 
et  la  somme  totale  de  la  lumière,  l'autre  facteur  nécessaire  a  la 
production  de  la  vie,  étant  précisément  la  môme,  nous  pouvons 
en  conclure  que,  s'il  existe  une  terre  au  pôle  nord,  la  végclalion 
y  doit  être  pour  le  moins  aussi  riche  que  dans  le  voisinage  de 
Floeberg  Beach.  » 
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CHAPITRE   XI. 


Coibidéraliuns  géofrrapIii'|iies.  —  Absence  de  terres  au  nord.  —  Nos  Iniis  lifïnes 
ilVx|iliiiatiuii.  —  Los  canots.  —  Nous  adoiilons  le  plan  do  sir  Edward  l'arry.  —  Le 
scdiiiiil.  —  .\pprovisiunnenienl  des  compagnies  de  Irulneaux.  —  Kireilun  part  pour 
liiscdverj-liay.  —  Maladie  de  l'elersen.  —  Les  chiens.  —  Nos  visiteurs.  —  Loups  et 
hd'Uls  iiius(|ués. 


Vai  Irarant  le  programme  des  Iravau.v  de  l'été,  je  dois  naturel- 

loineiil  prendre  en  considération  le  résultat  de  nos  découvertes 
précétitMdes.  Nous  avons  constaté  que,  à  l'ouest  du  cap  Josepii- 

llciiry,  la  terre  se  dirige  au  nord-ouest  pendant  cent  <|uarante 
kiloiià'lros  à  partir  de  notre  station;  impossible  de  dire  si  elle 
s'iiilléchit  ensuite  au  nord  ou  se  tourne  brusquement  vers  le  sud. 
Sutis  nos  yeux,  la  côle  du  Groenland  s'étend  vers  le  nord-est  sur 
lit  iiiùine  longueur  à  peu  i)rès:  nous  en  sonmies  encore  aux 
loiijeclurcs  sur  ce  quelle  devient  au  delà,  immédiatement  au 
iioitl  (le  VAlerie,  la  banquise  se  déroule,  impénétrable  au.v  na- 
vires et,  itlonlique  à  celles  (jue  nos  prédécesseurs  polaires  ont 
tltchiiéos  impraticables  aux  traîneaux. 

Le  but  suprême  de  nos  elTorls  —  nos  instructions  le  prcscri- 
voiil  —  est  «d'atteindre  la  plus  liante  latitude,  le  pôle  nord,  si 
possible.  »  Plus  je  considère  la  nature  des  glaces  du  voisinage, 
plus  je  sui.s  convaincu  que  notre  seule  cbance  d'obéir  ù  ces 
oitiroscsl  d'avancer  le  long  d'une  ligne  de  côtes;  cette  ligne,  où 
la  I  fou  ver? 

Je  nie  décide  donc  à  explorer  les  rivages  les  plus  rapprochés, 
alin  tic  voir  si  l'une  ou  l'autre  des  deux  terres  prend  la  direction 
lu  nord,  tandis  qu'une  partie  de  nos  gens  ira  par  les  glaces 
p.viuiiiiier  au  large  si  le  pack  est  stationnairc  ou  non,  et  si,  dans 
I  liypolbèse  où  nous  ne  découvririons  pas  d'autre  route,  il  serait 
possible,  l'année  prochaine,  de  tenter  une  marche  vers  le  nord 
avec  les  l'orces  combinées  des  deux  navires. 

Nous  ne  connaissions  encore  que  peu  ou  plutôt  rien  sur  la 
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nature  et  les  mouvements  de  cette  glace,  mais  l'expérience  du 
Polaris  nous  permettait  de  supposer  que  la  débâcle  se  feiaii 
de  bonne  beure,  si  déjà  elle  n'était  commencée.  Aussi,  pour 
assurer  le  retour  de  nos  hommes  dans  le  cas  où  le  pa(  k  leur 
fermerait  la  retraite  en  se  brisant  derrière  eux,  il  était  nécessaire 
de  les  munir  d'un  bateau  propre  à  ce  genre  de  navigalion.  Os 
bateaux,  par  malbcur,  pèsent  à  peu  près  tout  ce  qu'une  com- 
pagnie a  la  force  de  tirer,  et  la  charger  d'un  fardeau  senihlahle 
bouleverse  les  plans  adoptés  d'ordinaire  i)our  voyager  le  long 
des  côtes  arctiques. 

Quand  un  canot  vient  s'ajouter  à  l'équipement  indispensable 
du  traîneau,  le  «  poids  constant»  se  trouve  porté  à  deux  cents 
livres  par  homme,  et  onjncdoit  plus  y  joindre  de  provisions  que 
pour  deux  ou  trois  jours.  S'il  s'agit  de  marcher  deux  ou  trois 
semaines,  le  chargement  maximum  atteindra  deux  cent  qua- 
rante livres,  et  dans  ce  cas  il  faudra  renoncer  à  la  mélliode 
habituellement  employée  :  pousser  un  seul  traîneau  jusqu'à 
l'extrême  distance  à  parcourir,  en  l'approvisionnant  par  un 
système  de  relais  et  d'escouades  de  renfort  qui  reviennent  l'une 
après  l'autre  au  navire. 

Les  calculs  les  plus  minutieux  me  conduisirent  à  faire  comme 
autrefois  sir  Edward  Parry  :  les  voyageurs,  chaque  jour,  trans- 
portent leur  bagage  en  deux  fois  ;  un  premier  traîneau  et  son 
canot,  d'abord;  puis  ils  retournent  à  leur  point  de  dépari  pour 
chercher  le  second  où  l'on  a  arrimé  les  vivres  et  le  matériel  de 
campement.  Mon  ancienne  expérience  me  l'avait  a|ipris  et  le 
quinzième  paragraphe  de  mes  instructions  le  répétait  :  en  l'uhM'ncf 
<le  terre  continue,  on  n'a  encore  jamais  trouvé  le  moyen  de  inarclur 
lonr/iemps  avec  des  traîneaux  sur  une  grande  étendue  de  mer  gchh', 
au  large  des  cotes;  j'espérais  pourtant  que  nos  gens  iraient  assez 
loin  pour  étudier  la  nature  du  pack  et  voir  si  quelque  future 
expédition  ne  pourrait  s'y  aventurer  avec  ou  sans  bateau, 
Qui  sait  même  si  on  n'apercevrait  pas  quelque  terre  vers 
le  nord  ! 

Je  n'ignorais  point  à  quels  rudes  labeurs  sont  voués  les 
hommes  qui  entreprennent  cette  lâche  :  aussi  me  décidai-je  à 
expédier  à  la  fois  deux  compagnies  de  traîneaux  qui  se  prôte- 
raient  force  et  courage  en  cas  de  besoin. 

L'exploration  du  nord-ouest  semblait  être  la  plus  importante, 
et  j'en  olTris  la  direction  au  commandantMarkham  ;  mais  cclui-i'i, 
tenant  pour  un  leurre  l'espérance  de  voir  ces  terres  continuer 
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vers  le  nord,  préféra  se  mettre  î\  la  tête  de  ceux  qui  devaient 
cheminer  sur  la  glace. 

Les  lieutenants  Aldrich  et  Giffard  avec  quatorze  matelots  furent 
donc  chargés  de  suivre  le  littoral  de  la  Terre  de  Grant,  pendant 
que  Miukliam,  le  lieutenant  Parr  et  quinze  hommes,  accompa- 
gnés, laiil  (|u'ils  n'auraient  pas  quitté  la  côte,  de  deux  traîneaux 
suppléinontaires,  devaient  prendre  le  pack  pour  se  diriger  vers 
le  nord.  Le  capitaine  Stcphenson,  les  officiers  et  l'équipage  de 
la  Découverta ,  auraient  à  explorer  la  côte  septentrionale  du 
(Iroënliuid,  à  tâcher  de  s'assurer  si  le  Fiord  de  Petermanm  ne 
serait  |)as  un  canal  conduisant  ù,  l'Océan  glacial,  et  à  examiner 
la  baie  de  Lady  Franklin  qu'on  pensait  être  un  détroit. 

La  Découverte  se  trouvant  à  plus  de  trois  cent  soixante  kilo- 
mètres du  cap  Isabelle  ofi  avait  été  arrangé  le  rendez-vous,  je 
rélléchis  qu'envoyer  une  escouade  liï-bas  serait  trop  diminuer 
nos  forces;  en  supposant  que  quelque  navire  venant  d'Angle- 
terre visitilt  le  cap  pendant  l'été  de  1876,  il  comprendrait  bientôt 
que,  si  nous  n'avions  pas  communiqué  avec  ce  poste,  situé  au  dé- 
bouché méridional  du  détroit  de  Smith,  c'est  que  nous  devions  être 
déjà  i)eaucoup  plus  loin  vers  le  nord  et  mieux  placés  pour  nos 
explofiiiions.  Et  ce  fut  en  elTetla  conclusion  de  sir  Allen  Young, 
quand  il  y  toucha  au  mois  d'août  suivant. 

Le  sous-lieutenant  Egerton  se  prépara  à  partir  dès  le  retour 
du  soleil  avec  le  traîneau  et  les  chiens  pour  porter  mes  instruc- 
tions à  la  Découverte.  Rawson  voulait  l'accompagner  pour  s'en- 
tendre avec  le  capitaine  Stephenson,  chargé  d'organiser  l'excur- 
sion au  Groenland  dont  notre  ami  devait  faire  partie. 

Notre  expédition  a  malheureusement  beaucoup  soufTert  du 
scorbut,  et  en  certains  lieux  on  nous  a  accusés  d'erreurs  dans 
le  régi  me  de  nos  équipes  de  traîneaux  :  je  suis  donc  obligé  de 
m'étendre  sur  ce  sujet,  tout  en  regrettant  de  laisser  encore  incer- 
taine l'explication  de  la  cause  réelle  de  cette  redoutable  maladie. 

A  notre  retour  en  Angleterre,  un  Comité  de  trois  amiraux  et 
de  deux  médecins  a  été  chargé  de  procéder  à  une  enquête  : 
«  Nous  attribuons,  disent-ils,  l'apparition  prématurée  (c'est  moi 
(|Ui  souligne)  du  scorbut  parmi  les  compagnies  de  traîneaux,  à 
l'absence  du  jus  de  citron  dans  le  régime  quotidien  des  voya- 
geurs ^7  mai  1877). 

Mais  peu  de  temps  après  la  publication  de  ce  rapport,  voici  ce 
qu'écrivaient  deux  hommes  dont,  en  faitde  marches  dans  les  gla- 
ces i)olaires,  la  science  surpasse  certainement  celle  de  tout  autre 


\-Û 


11,  «!' 


Hi- 


ili 


200 


UN    VOYAGE 


marin  de  nos  jours,  deux  membres  du  Comité  arctique  de  1875 
les  amiraux  sir  George  H.  Richards  et  sir  Léopold  Mac  Clinlock. 
Etd'al)ord,  sir  George  Richards  (20  mai  1877)  : 
«  Cette  vertu  anliscorbuti(|uc  du  jus  de  citron  n'est  ([n'ime 
opinion  sans  preuve,  et  môme  une  opinion  diamétralement  op- 
posée i\  l'expérience  de  tous  les  voyageurs  polaires.  Des  témoi- 
gnages produits  devant  le  comité  il  ressort  que  jamais  sir  Léo- 
pold  Mac  ClintocK,  dans  ses  diverses  marches  arctiques,  marchos 
pendant  les(|uelles  il  a  franchi  plusieurs  mMliers  de  milles,  n'a 
emporté  de  jus  de  citron  et  ne  l'a  cru  nécessaire.  L'opinion  du 
docteur  Rae,  ai)r('s  ses  remarquables  voyages  et  une  i)rali(iiio 
prolongée  au  service  de  la  compagnie  de  la  baie  de  lludson, 
dans  l'Amérique  <lu  Nord,  ne  justifie  pas  non  plus  les  conclu- 
sions auxquelles  s'arrête  le  comité. 

«  Pour  moi,  jo  dois  dire  que  pendant  quelque  sept  mois  pas- 
sés sur  la  glr'-:  plusieurs  l'ois  et  avec  plus  d'hommos  sous 
mes  ordres  ,  ■'.(  nandant  n'en  ail  eu  dans  ces  régions,  mes 
écpiipages  no  se  sont  pas  servis  de  ce  mculicamcnt.  Et  il  en  a  été 
de  mémo  \)V".i'  loulcs  Irs  grandes  campagnes  en  traîneau  (|irila 
fallu  cntrep;(MKl'  lès  ...s  premiers  mois  de  l'année.  Qiiokpies 
compagnies,  il  est  vrai,  en  ont  fait  usage  pour  de  courtes  cxpcdi- 
lions  et  par  un  froid  modéré,  mais,  je  le  répèle,  nombre  de  per- 
sonnes exposées  aux  mômes  intempéries  et  aux  mômes  souffrances 
(juc  la  dernière  expédition,  et  pendant  des  périodes  beaucoup  plus 
longues,  n'ont  pas  pris  une  seule  dose  de  jus  de  citron,  et  pour- 
tant l'épidémie  ne  s'est  pas  manifestée  au  milieu  d'elles,  on  du 
moins  les  cas  en  ont  été  tellement  rares  et  bénins  (|ue  les  méde- 
cins discutent  encore  si  c'était  le  vrai  scorbut. 

<•■  Le  fait  est  qu'on  a  toujours  regardé  comme  impossible  d'ad- 
ministrer aux  équipes  du  jus  de  citron  //c/c,  car  gelé  il  est,  et 
gelé  il  reste  pendant  tout  le  mois  d'avril  et  la  plus  grande  par- 
tie de  mai.  En  tout  cas,  je  ne  connais  aucun  commandant  (pii 
Tait  essayé. 

«  J'aflirme  en  outre,  sans  crainte  d'être  contredit,  qu'il  n'y  a 
pas  aujourd'hui  d'oflicier  quelque  peu  expert  en  choses  polaires 
qui  ne  |)rit  absolument  les  mômes  dispositions  (jue  le  ca[)ilaine 
Nares.  » 

Et  sir  Léopold  Mac  Clinlock  : 

«  Je  crois  utile  d'apporter  à  sir  George  Nares  et  à  ses  compa- 
gnons le  témoignage  de  l'expérience  commune  de  toutes  les 
expéditions  polaires  précédentes.  S'il  a  eu  tort  de  ne  pas  munir 
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sps  liaîncaux  do  jus  de  citron,  nous  avons  tous  erré  comme  lui. 

J'iii  iiioi-nn^nie  commandé  sur  les  glaces  nombre  de  marches 
variani  entre  vingt  et  cent  cinq  jours  de  durée  :  nous  n'avons 
ou  ni  jus  de  citron,  ni  scorbut;  les  autres  expéditions  c\  la 
locliorclio  de  Franklin,  pas  davantage  :  nous  vivions  do  pcmmi- 
(•an,ol  nous  nous  portions  bien.  Agissant  comme  je  l'ai  toujours 
l'ail,  d'après  l'expérience  plutôt  que  d'après  des  théories,  quel- 
que sages  qu'elles  puissent  paraître,  si  j'avais  été  A  la  place  de 
sir  fioorgcs  Narcs,  je  n'aurais  pas  plus  que  lui  enii)loyé  de  jus 
Je  citron.  » 

Doux  des  membres  de  ce  comité  avaient  eux-mêmes  parcouru 
les  régions  boréales;  il  est  regrettable  que  dans  leur  rapport 
ils  aicnl  négligé  les  divers  rcnseiguemeuls  que  pouvaient  leur 
fournir  tant  de  récits  de  voyages  à  traîneaux  accomplis  avec 
>u((ès  |)ar  le  baron  de  Wrangell,  Parry,  Franklin,  Hichardson, 
Back,  Kicliards,  M'Glintock,  Shorard  Osborn,  M'Clure,  Collinson, 
Kellol,  itae,  Hamilton,  iMeoliam,  Hayes  et  bien  d'autres  :  leur 
ré^'inic  alimentaire  était  analogue  à  celui  de  nos  honunos,  et  ils 
n'emportaient  pas  ce  spéci(i(iue  tant  vanté. 

Far  contre,  sir  James  Ross,  Allen  Young,  M.  Kennedy  et 
M.  Bollol,  ont  vu  leurs  équipages  décimés  par  le  lléau  ;  le  premier 
(|iiiUa  Port  Léopold  le  15  mai  1849  :  la  lenq)éralure  était  assez 
iliaudo  pour  permettre  une  distribution  (piolidienne  de  jus  de 
dlron,  et  malgré  cela,  au  bout  de  Ircnle-scpt  jours,  ses  com- 
|iaj,'nies  do  traîneau  regagnaient  leur  bord  aussi  alTaiblies  par 
l'e  i[no  les  médecins  appelèrent  débilité  (jue  les  nôtres  par  le 
scorbut. 

En  réglant  l'approvisionnement  de  nos  é(iuipes,  toutes  com- 
[losées  (l'hommes  en  bonne  santé  et  dont  plusieurs,  l'automne 
lirôcéilonl,  avaient  fait  des  courses  de  vingt  jours  sans  aucun 
symp'.ùnic  do  maladie,  j'ai  pris  les  mômes  précautions  que  mes 
ilcvancicrs.  l'no  copie  des  rapports  ofliciels  de  leurs  voyages 
lu'availélé  remise  par  l'Amiraulé,  ainsi  (|u'un  mémoire  rédigé 
par  le  (lircclcur  général  de  la  Santé  et  contenant  des  recomman- 
ilations  et  des  conseils;  un  paragraphe  prescrivait  l'emploi  du 
JUS  (le  citron  pour  les  explorations  avec  traîneau.  Mais,  comme  le 
l'clit  nombre  d'escouades  munies  de  ce  préservatif  pendant  le 
mois  d'avril  et  le  commencement  de  mai,  celles  d'Horatio  Austin 
en  1852  et  du  sir  Edward  Belcher  en  1854,  par  exemple,  n'avaient 
pu  s'en  sorvir  en  route  —  il  est  alors  aussi  dur  qu'un  morceau 
ilo  roili(>  —,  (|uVn  outre,  toutes  les  autres  compagnies,  après 
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une  absence  de  plus  de  cent  Jours  parfois,  étaient  revenues  en 
bonne  santé  sans  en  avoir  fait  usage,  je  me  décidai  à  ne  pas 
compliquer  un  matériel  déji\  très  encombrant,  avant  (juo  la  tom. 
pérature  permit  de  fondre  le  jus  de  citron  sans  trop  de  peine. 
Je  combinai  donc  les  choses  de  manière  à  en  approvisionner  los 
dépôts  les  plus  éloignés  pour  ceux  de  nos  gens  qui  devraient  y 
passer  en  mai  ou  en  juin. 

Du  reste,  si  j'ai  bien  compris  le  rapport  de  ces  Mcssiciirs, 
l'emploi  de  ce  médicament  aurait  simplement  reculé  l'invasion 
de  la  maladie.  Ces  mots,  apparition  prématurée^  p>'éviennent  donc 
tous  les  futurs  explorateurs  que  tôt  ou  tard  ils  ont  à  allendre 
le  scorbut,  à  moins  d'un  changement  complet  du  régime  alimen- 
taire et  de  quelque  découverte  (|ui,  chassant  l'ivumidilé  do 
l'intérieur  du  natire,  permettra  de  l'aérer  et  de  le  rendre  aussi 
confortable  (fue  sous  nos  climats  tempérés. 

Je  suis  entièrement  de  cet  avis  ;  je  crois  que  tous  les  voyages 
avec  traîneau  accomplis  avec  succès  lors  de  la  recherche  de 
Franklin  avaient  donné  aux  marins  polaires  une  confiance 
dangereuse,  mais  que,  sans  s'en  douter,  la  plupart  d'enlrc  eux 
se  sont  trouvés  bien  près  du  redoutable  fléau  qui  a  éclaté  parmi 
nous. 

Notre  triste  expérience  profitera,  je  l'espère,  aux  explorateurs 
de  l'avenir.  Si  ce  n'est  pour  |  orter  secours  à  des  vies  humaines 
en  détresse,  j'estime  que  personne  ne  devra  désormais  s'exposer 
pendant  le  mois  d'avril  et  le  commencement  de  mai  aux  cruelles 
privations  d'un  voyage  à  traîneaux,  par  des  températures  ([u'un 
est  certain  de  voir  se  maintenir  presque  toujours  à  35°  au- 
des.sous  du  point  de  congélation  de  l'eau. 

J'ai  soigneusement  étudié  toutes  les  circonstances  de  la  craw, 
et  si  nos  explorateurs  ont  tant  soulTert,  tandis  que  beaucoup 
d'autres  furent  relativement  heureux,  je  crois  pouvoir  expliquer 
cette  dilTérence  par  les  labeurs  prolongés  de  nos  équipes,  les 
neiges  amoncdées  et  les  terriblos  glaces  des  hummocks,  non 
moins  que  [)ar  le  manque  absolu  de  viande  fraîche;  les  autres, 
au  contraire,  avaient  de  temps  en  temps  quelque  repas  de  gibier: 
d'aucuns  môme  en  tuaient  autant  qu'ils  en  pouvaient  con- 
sommer. 

«  1"  mars.  Le  thermomètre  esta  —53',  5,  avec  brise  légère  du 
nord-ouest.  Il  fait  beaucoup  trop  froid  pour  les  gens  et,  d'après 
la  mine  des  chiens,  pour  les  botes  aussi;  elles  refusent  encore 
d'entrer  dans  un  enclos,  mais  elles  ont  soin  de  chercher  un 


A    LA    MER     POLAIRE. 


203 


abri  coiilre  le  vent.  Impossible  aujourd'hui  de  faire  hors  du 
navire  .nitrc  chose  (|ue  les  travaux  absolument  nécessaires; 
les  promenades  ont  été  courtes,  et  chacun  a  mis  en  OMivrc  toutes 
ses  ressources  pour  se  garantir  la  lij^ure. 

La  viande  conservée  pour  rusaf,'o  des  chiens  en  marche  a 
,.|(''  rolirc'o  des  caisses,  débitée  en  morceaux  de  deux  livres  et 
|ilncéo  dans  des  sacs  de  toile;  ii  peine  exposée  au  froid,  elle 
(loviont  comme  du  marbre,  il  sera  impossible  de  la  dégeler  en 
nudc,  <-'l  nos  i)auvres  animaux  auront  à  l'ingurgitera  la  lempé- 
ralnrc  de  35"  ou  40"  au-dessous  du  point  où  commence  la  glace. 
Sils  ont  des  convulsions,  cela  no  surprendra  personne;  je 
crois,  pour  mon  compte,  que  nous  n'en  ramènerons  guère  au 
(irocnland. 

Par  suilo  de  l'économie  de  jus  de  citron  (|ui  se  fera  pendant 
rai)scncc  de  nos  voyageurs,  nous  en  doublons  la  ration  (pioti- 
ilieiuic  :  la  dose  du  soir  n'est  pas  obligatoire,  mais  peu  d'entre 
nous  négligent  de  l'avaler. 

La  l(!inpérature  moyenne  de  février  a  été  de  —  39"  1/2.  I^llc 
(loi!  se  trouver  encore  bien  plus  faible  à  quel(|ues  milles  plus 
loin  vers  l'ouest,  en  dehors  des  vents  chauds  du  sud  qui  i)assent 
par  le  (léiroit  de  Robeson  et  élèvent  considéral)lemcnl  le  thcr- 
nioinèlre. 

A  tribord  du  navire,  l'accumulation  graduelle  de  la  jeune 
glace  (jui  se  forme  sur  l'eau  repoussée  au-dessus  du  tloe  par  la 
pression  des  marées  force  le  biUiment  à  donner  à  la  bande  sur 
bilbord.  L'inclinaison  est  de  4"  1/2  et  très  appréciable  à  l'œil; 
nous  n'y  pourrons  remédier  avant  le  dégel.  Heureux  sommes- 
nous  (pic  la  différence  de  hauteur  entre  le  llux  cl  le  reflux  ne 
soit  pas  plus  grande;  nous  courrions  les  mêmes  dangers  que  le 
l^oltii'U  dans  le  port  Gràce-à-Dieu. 

2.  —Nos  pré|taratifs  prenant  maintenant  tout  notre  temps,  ce 
jeudi  sera  le  dernier  où  l'on  se  réunira  pour  les  conférences  et 
autres  amusements  :  nous  regrettons  tous  nos  «soirées»;  elles 
ont  constamment  excité  le  même  intérêt;  personne  n'y  a  jamais 
manqué. 

'».  —  A  onze  heures  et  demie,  le  soleil  paraît  sur  les  collines 
'lu  sud.  Le  départ  du  traîneau  pour  Discovcry-Bay  était  fixé  pour 
aujourdluil,  mais  il  fait  décidément  trop  froid.  La  température 
moyenne  de  ces  deux  derniers  jours  était  de  —  57";  hier  nos 
deux  meilleurs  thermomètres  ont  marqué  —  59'  au-dessous  de 
zéro.  A  midi,  au  sommet  de  la  colline  du  Guet,  haute  de  quatre 
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ceiil  (|uulrc-vingl  mètres,  lu  Icmpinalurc  mesurait  trois  (k'<,'rés 
de  plus  (|uc  près  du  iiuvire. 

Au  jeune  soleil,  les  pentes  inéridionules  des  monts  de  (îmi'n- 
land  se  colorent  de  chaud  cramoisi  et  nous  donnent  une  vraie 
fôte  des  yeux;  dans  la  contemplation  de  ces  teintes  admirables, 
nous  oublions  le  froid  intense?  (jui  j,Mace  juseju'à  la  nioollo 
des  os. 

l'arr  et  May  ont  failli  jjrolcr  sur  place  en  observant  des  occul- 
tations d'étoiles;  l'alcool  des  tubes  à  niveau  était  tcllenieiil 
épaissi  (lu'ou  ne  pouvait  plus  s'en  servir.  Pour  comparer  nos 
thermomètres  à  esprit  de  vin,  Hawson,  E<,'erton  et  moi  avons  été 
obli^^és  de  passer  une  heure  sur  la  glace;  une  légère  brise  s'est 
mise  à  souiller,  et  comme  on  ne  peut  f-uère  loucher  ces  instru- 
ments (|ue  les  main!»  couvertes  de  très  Unes  mitaines,  nous 
avions  à  nous  relever  constannnent  et  à  exécuter  avec  nos  bras 
une  gyumasti(|uc  effrénée,  dix  minutes  au  moins  avant  (pic  nos 
|)auvres  doigts  pussent  trouver  assez  de  chaleur  i»our  nons  per- 
mettre une  nouvelle  observation.  Du  whisky  placé  sur  le  floe 
s'est  congelé  en  cpudcpies  minutes  et  nos  gourmels  ont  eu  la 
rare  fortune  d'en  goi'iter  à  l'état  solide. 

5.  —  fendant  la  revue  sur  la  glace,  |)lusieurs  de  nos  hommes 
ont  eu  la  ligure  «  touchée  »,  quoiipic  nous  leur  eussions  permis 
de  battre  la  semelle  jus(|u'au  dernier  moment.  C'est  chose  risible 
de  voir  la  colère  des  «mordus»  lors(iu'un  obligeant  caniaraile 
les  avertit  (|ue  leur  nez  va  se  prendre.  L'haleine  gelée  s'amasse 
rapidement  en  cristaux  très  l)ons  conducteurs  du  froid,  cl  ceux 
qui  s'enveloppent  le  nez  et  la  bouche  sont  sûrs  de  no  point 
échapper.  Les  mascjues  ne  valent  pas  mieux  ;  il  est  plus  prudent 
de  ne  rien  porter  du  tout  dans  les  promenades  autour  du  navire. 
Pour  les  courses  plus  lointaines,  un  caj)Uchon  ou  un  abat-joiir 
ramenés  du  côté  d'où  vient  le  venl  peuvent  rendre  (luehpios  ser- 
vices. On  dit  partout  que  la  partie  gelée  doit  être  inunédiatomcnl 
frottée  avec  de  la  neige  :  la  «  nôtre  »  est  beaucoup  trop  froide  : 
notre  seul  remède  est  de  rétablir  la  circulation,  petit  à  petit. 
Si  la  «  morsure  »  n'est  que  superlicielle,  il  suffira  d'y  api)liquei' 
très  doucement  la  main  :  la  plus  légère  friction  emporterait  la 
peau. 

6  —  La  température  est  à  —  56"  sur  le  haut  de  la  colline  comme 
sur  le  floe.  Au  soleil,  qui  n'atteint  pas  encore  deux  degrés  an- 
dessus  de  l'horizon,  le  thermomètre  accuse  —  47".  Les  «  nez 
gelés  »  sont  à  l'ordre  du  jour,  et  personne  ne  sort  plus  sans 
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lin  (ompn^mon  qui  puisse  lo  prc'îvoiiir  du  danf^or.  C(>s  Icmpôrn- 
liiicssi  basses  ne  sont  Jamais  accompaj^nécs  do  vont  :  nulle 
oivaliu'o  humaine  n'y   résislerail. 

l'arlu'Ilc  avec  {'oïdeurs  irisros  de  chaque  côli^  du  soleil;  il 
loinliail  un  lr<''s  Ii^'^rr  poussier  de  neij^v ,  de  lins  atonies  plnhM  ; 
(H)  les  voviiil  passer  sur  une  des  coiirhcs  de  l'arc  lumineux,  dis- 
liiiiailro  ol  se  rallumer  sur  la  part'*'  correspondante  de  l'autre 
côlo  (le  l'astre,  démonlranl  ainsi  que  chaciue  molécule  de  neif,'e 
entre  l'œil  de  l'observateur  et  l'extrême  dislance  aide  à  produire 
co  phénomène.  La  raie  s'élevant  perpendiculairement  au-dessus 
(lu  soleil  n'olïrait  pas  de  teintes  prismali(|ues. 

Un  jeune  chien,  né  depuis  trois  jours,  a  mystérieusement  dis- 
paru, dévoré  sans  nul  doute  :  la  mère  est  soupçonnée  du  crime. 

9.  —  Hier,  le  thermomètre»  marciuanl  —  4.3",  on  commençait,  à 
ciiiiiporle  traîneau  ;  mais  comme  aujourd'hui  la  température  re- 
tombe à— 51»,  tout  est  conlremandé.  Co  malin,  l'air  était  si  par- 
faileinent  calme  sur  la  colline  du  Guet  que,  encore  réchaull'é  de 
ma  «rrimpade,  j'ai  dessiné,  près  d'un  f|uart  d'heure,  les  mains 
nues;  un  peu  plus  tard,  quoi(|ue  l'atmosphère  parût  à  peine 
afriléo,  je  n'aurais  pu  rester  deux  minutes  sans  gants.  A  midi 
im  tliermoniètre,  placé  sur  du  drap  noir  et  exposé  au  soleil 
iiiainlcnanl  <i  trois  defjrrés  au-dessus  de  l'horizon,  manpiait 
(loii/c  (Ic^q'és  (le  plus  qu'à  l'ombre.  Les  instruments  à  hoidc 
noircie  pour  mesurer  la  radiation  solaire  sont  tous  à  vif  arifcnt 
ci  ne  peuvent  servir  encore  :  personne  ne  se  serait  attendu 
i\  voir  le  mercure  j?elé  lorscpie  la  chaleur  du  soleil  sul'fil  i\ 
él(>vcr  aussi  considérablement  la  température. 

Los  hommes  s'occupent  à  tailler  un  fossé  h  tribord  du  navire, 
dans  l'osiioir  de  diminuer  la  pression  de  la  glace  et  d'empêcher 
le  biitiineul  de  s'incliner  autant  sur  b;ll)ord.  La  glace  s'est 
oiicore  alTaissée  sous  l'arrière,  ou  plutcH  lo  navire  vient  de  se 
rolovor  de  trente  centimètres. 

12.  —  Matinée  brumeuse  avec  baisse  de  baromètre  :  la  tempt';- 
rature  n'est  plus  qu'à  —  35*.  Les  froids  excessifs  vont  finir. 
Aussi,  M.  Egerton  et  le  lieutenant  Rawson  avec  Pctersen  et 
l'atlolage  partent-ils  aujourhui.  Chacun  des  neuf  chiens  aura 
cinquante  livres  à  tirer. 

Kn  me  promenant  avec  Aldrich,  nous  avons  traversé  la  piste 
Iraœo  par  nos  botes  pendant  leurs  exercices  préparatoires,  et 
remaripié  sur  le  floc  les  nombreux  caillots  de  sang  qui  se  for- 
ment entre  leurs  doigts   quand  ils   travaillent   par  ces  froids 
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époiivaiilnblcs.  La  clmlour  du  pied  l'ail,  foiidio  la  ncÎK^  en  prlilos 
IkiiiIos  (|ui,  cliaiinn'cs  on  j^lacc,  s'insimiciil  Piilro  les  orloils  d 
cnlaincnl  la  chair.  A  bord  de  la  licsolulr  en  1853,  nous  avions 
laili'i  iioscliiciis  de  peliles  liollcs  de  l'iuilre;  mais  le  remî'de  élait 
pire  (|iio  le  mal;  l'clollc  s'impréfj;iuiil  d'Iiumidité,  jjelail  el  écor- 
tiiail  les  Iciulons  poslériciirs  de  lajambc. 

Uii  énorme  bloc,  de  ^'lacc  faisant  sur  le  sol  A  l'avant  du  naviiv 
nvail  élé  retourné  sens  dessus  dessous  l'automne  dernier:  la 
partie  (|ui  louchait  iiulrel'ois  la  terre  nous  montre  une  sdiliuv 
moutonnée  cl  sillonnée,  incrustée  de  caillou.v  arrondis  el  uses: 
elle  prouve  clairement  (jue  les  Moebergs  ou  les  glaces  éclioiins 
broient  le  fond  de  la  mer  sous  la  pression  de  la  ujoréc  ou  du 
pack  et  produisent  sur  les  roches  des  érosions  senihlables  à 
celles  (pie  causent  les  glaciers.  Le  grand  thermomèlre  (lu'oii 
avait  placé  dans  un  iceberg  pour  mesurer  la  conductibilité  de  |,i 
glace  s'est  malbeureusemeid  brisé;  la  partie  supérieure  de  liicii- 
lonne  de  mercure  avait  gelé  dans  un  endroit  défechuMix  du  lulic; 
la  partie  inférieure,  ne  jiouvant  se  dilater,  était  restée  li(|uiilc. 

13.  —  Nous  commençons  aujourd'hui  à  enlever  la  toiture  du 
navire  pour  laisser  entrer  le  |)lus  de  lumière  |iossible,  niuison 
n'o^e  pas  encore  ôler  la  neige  des  écoutilles.  Le  docteur  Mo.'^s, 
(pii  s'amuse  à  pcindrcdans  sa  cabine,  a  débarrassé  l'œil-de-liinil 
alin  de  voir  ses  couleurs  au  Jour,  mais  l'humidité  se  condeiiso 
si  rapidement  h  l'intérieur  du  verre, (ju'il  faudrait  élre  sanscesse 
à  l'essuyer. 

i'i.  -  Ual'ales  du  nord-ouest,  force  8;  nos  voyageurs,  siiiis 
doute,  doivent  être  confinés  dans  leur  tente,  mais,  coninic  le 
thermomètre  ne  marque  plus  (|ue  —  28",  leurs  soulTrances  ne 
déliasseront  pas  celles  de  tant  de  leurs  précurseurs  polaires.  Ln 
glaces  é<houées  autour  de  nous  dénotent  une  marée  e.xccplion- 
nellcment  basse,  évidemment  causée  par  le  vent  (pii  poussr 
au  nord-est  lesllotsde  la  mer,  toutencoudirés  (pi'ils  sont  encore. 
La  glace  de  tribord  n'a  pu  se  relever;  par  consé(iuenl,  l'omi 
remonte  avec  le  flux  et  mesure  deux  pieds  au-dessus  de  la  .sui- 
lace  du  champ. 

J'ai  lu  publiquement  le  programme  des  voyages  avec  traî- 
neaux. Officiers  et  matelots,  en  dépit  des  dures  expérionces 
de  l'automne,  tous  sollicitent  avec  ardeur  une  place  dans 
les  plus  lointaines  de  ces  courses  el  regardent  comme 
favorisés  ceux  qui,  au  prix  de  tant  de  fatigues,  auront  à  s'ou- 
vrir une  roule  au  travers  des  glaces  polaires. 
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J'ai  Î'U'  siir|)ris  re  soir  par  lo  rcloiir  de  ['('scoiiudo  K;;orlon, 
et  liii'ii  coiilnirit'' lorsiiiio  j'en  ai  su  la  cause  :  Pelcrsoii  t\sl  gnivo- 
iiieiil  inalado.  Dès  la  seconde  journée,  il  fui  alteiril  de  cruinpes 
cl  de  voiuissenu'nls;  hientùl,  son  esloinac  ne  [louvunl  plus  ^ar- 
(lordc  nonrrilurc,  il  ne  parvenait  pas  à  se  réchduiïer  el  le  froid 
>Vin|tarii  de  lui.  Les  deux  ofliciors,ses  seuls  conipaf,'nons,  sans 
suiijior  qu'ils  riscjuaicnl  leur  vie,  se  dépouillèrent  d'uiu!  partie 
'  leurs  v(Menienls  et  réussirent  h  rétablir  la  circulation.  Lo 
iiiuin,  le  patient  n'ullant  pas  mieux,  ils  se  décidèrent  i\  le 
ramoiicr  au  navire;  mais  les  coups  de  vent  du  14  rendaient  la 
marche  impossible,  et,  connne  ils  trouvaient  la  lente  trop 
IVoidc  —  .i-i".  ils  creusèrent  un  Irou  dans  un  banc  de  neif,'e 
tiaii  iiiovcn  de  leur  lampe  à  alcool  en  élevèrent  la  lempératurc 
II—  l'i".  Avec  une  noble  insouciance  d'eux-mêmes,  ils  parvin- 
ivnl  .1  conserver  (|uelipie  peu  do  cbaleur  dans  le  corps  du 
malade  en  se  coucliunt  tour  i\  tour  à  c(Hé  de  lui  :  l'autre,  pen- 
dant ce  lemps,  se  récliaulTuit  |)ar  l'exercice.  Le  malin  du  15, 
IVlcrscn  paraissant  un  peu  moins  mal  et  le  temps  plus  suppor- 
laldc,  ils  se  mirent  en  route  pour  le  navire  après  avoir  allégé  le 
li'idiicau  autant  (pie  possible. 

Par  celle  i\|)re  atmosphère  (]ui,  d'un  moment  à  l'aulre,  pou- 
les atteindre  de  ses  morsures,  ils  tirent  cette  étape  de  vingl- 
iloiiiètressur  un  très  mauvais  terrain,  sans  autre préoccu- 
lialioii  (pie  celle  d'entretenir  encore  une  étincelle  de  vie  dans 
l(.'ur  malheureux  compaf,Mion  ;  mais  il  avait  déjà  la  ligure  et  les 

pieds  f,'Olés.  :) 

Malj,'ré  l'habilelé  professionnelle  et  U)s  soins  incessants  du 
iluitciirColan  ,  Pctersen  ne  se  remit  jamais  et  mourut  d'épuise- 
iiii'iil  trois  mois  après. 

M.  Kgerlon,  dont  la  conduite  fut  au-dessus  de  tout  éloge, 
ivndconiiite  en  ces  termes  de  celle  de  son  camarade  : 

"  C'est  avecune  sorte  de  timidité  que  j'essaie  de  vous  dire  tout 
le  i|iio  le  lieulenant  Rawson  a  été  pour  moi  dans  cette  circon- 
^laiice,  mais  je  manquerais  à  mes  devoirs,  si  je  n'appcdais  votre 
iiUeiUioii  sur  le  concours  dévoué  qu'il  a  prêté  unies  cITorls;  sans 
SOI,  aide  infatigable,  son  entrain  communicatif,  je  n'aurais 
jiimais  pu  ramener  notre  infortuné  patient  «. 

Un  croit  généralement  que  rien  n'est  agréable,  rapide,  exci- 
l;int,  comme  une  course  en  traîneau  dans  les  régions  polaires. 
Avec  un  véhicule  léger,  un  bon  attelage,  et  sur  une  glace  par- 
lidlcment  unie,  ont  peut  aller  vite  et  loin  lorsqu'il  ne  faut  cm- 
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porter  (|iic  la  nourrilure  de  quel(|ues  jours.  Mais  les  coiidilions 
préscnles  sont  toiil  autres  :  notre  l)ul,  prcs(jue  toujours,  est  do 
prolon^^er  le  voya^je  jusqu'aux  cxtrOmes  limites  du  possible,  et 
cela  dans  des  districts  où  l'on  ne  trouve  aucune  espèce  de  res- 
sources :  il  faut  donc  char^'er  le  traîneau  de  tous  les  vivres,  dt 
tout  l'attirail  que  les  chiens,  et  souvent  les  hommes,  auront  la 
force  de  tirer.  Un  des  conducteurs  marche  ou  courlàcùléde 
l'attelage,  guidant  les  h^^tes  avec  son  fouet  ;  un  autre  le  précôdo 
pour  choisir  la  moins  mauvaise  route  parmi  les  huinmocks  et 
les  glaces  raholeuses;  le  reste  de  la  troupe  pousse  par  dcrriùiv, 
et  plus  fréquemment  encore  passe  ses  épaules  dans  les  cour- 
roies de  halagc.  Puis  dans  les  endroits  difficiles,  sur  les  ania- 
de  débris  anguleux,  les  chiens  refusent  absolument  de  niarclur: 
on  revient  A  l'avant,  et  nos  gens,  tournés  vers  le  véliiculo  et 
tirant  en  cadence  do  toutes  leurs  forces,  lui  font  franchir  loli- 
stucle  par  «étapes»  de  trois  ou  quatre  pieds  :  il  est  donc  ijion  rare 
(pi'on  avance  d'une  lieue  en  deux  heures,  et  l'équipa/^c  d'un 
traîneau  k  chiens  a  beaucoup  plus  à  «  peiner  »  que  celui  d'un 
traîneau  à  hommes. 

On  ne  doit  jamais  permettre  à  l'attelage  de  marcher  plus  vite 
(|uc  ses  conducteurs  ne  |)euvent  le  faire  sans  s'cssoulllcr.  En 
revenant  avec  son  traîneau  pres(|ue  vide,  Egcrton  a  eu  beiuicdiii) 
de  mal  à  emi)écher  ses  bêles  de  courir  aussitôt  (prclles  on!  com- 
pris (pi'on  les  dirigeait  vers  le  navire;  elles  lui  ont  écliappé  sur 
le  talus  do  neige  profonde  (pii  contourne  le  cap  Rawsoii  ;  par 
bonheur,  en  ce  moment,  le  malade  n'était  pas  dans  le  vciiicule 
(|ui  a  été  précipité  sur  la  pente  à  une  profondeur  de  irento 
pieds.  Après  le  sauvetage,  et  pendant  (|ue  notre  camarade  romel 
en  ordre  les  harnais  enchevêtrés,  voila  nos  chiens  (jui  rc|iarlout 
bruscjuement,  le  traînent  tout  meurtri  pendant  plus  de  cent 
mètres  et  ne  s'arrêtent  que  retenus  par  son  corps  (|ui  s'élail  logé 
entre  deux  blocs  de  glace. 

«  Pendant  le  voyage,  dit  encore  Egerton,  toute  la  meule,  sauf 
Bruin,  a  travaillé  à  souhait;  pas  do  crises  nerveuses,  .l'atta- 
chais mes  bétes  toutes  les  nuits,  et  elles  restaient  assez  Iran- 
ci  uilles,  à  l'exception  de  Flo,  qui  sait  toujours  se  débarrasser 
de  ses  liens.  Tous  paraissaient  dévorer  avec  la  plus  grande  satis- 
faction leur  repas  (piolidicn  de  deux  livres  do  viande  gelée,  et 
dure  comme  i.n  pavé.  » 

16.  —  Aujourd'hui,  les  <vils-de-b(ruf  du  premier  pont  cl  do 
ma  cabine  onl  clé  débarrassés  de  leur  neige,  et  nous  avons  la  joie 
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(le  rovoir  la  lumière  du  jour;  malheureusement,  elle  nous  amène 
aussi  le  l'roid.  La  différence  de  température  entre  les  deux  côtés 
(lu  verre  a  suffi  pour  fôler  un  carreau  avant  que  la  vapeur  de 
rinlérieur  pût  s'y  condenser  en  une  couche  assez  épaisse  pour 
le  pioté{,fer.  Pendant  le  peu  de  Ifimps  que  la  vitre  est  restée 
claire,  le  froid  pénétrait  si  rapidement  dans  ma  chambre  que  des 
llocons  s'y  formaient,  me  donnant  le  spectacle  d'une  neigée  à 
domicile. 

17.  —  Soleil  brillant,  mais  bise  aiguC,  rafales  du  sud-ouest; 
atmosphère  très  sereine.  Je  suis  allé  au  cap  Hawson  avec  Parr  et 
ficorge  Bryant,  capitaine  de  traîneau  de  la  Découverte,  pour  lui 
montrer  le  (Jlaron  du  Passage  (jui  s'étend  à  une  distance  de  six 
ou  sept  milles  à  travers  le  détroit  de  Robcson. 

Au  ravin  nord  du  cap,  sur  un  petit  espace  olTrant  quelques 
marques  (le  végétation,  j'ai  reconnu  des  empreintes  fraîches  de 
plaiinigan,  juste  au  môme  endroit  (fuç  l'automne  dernier;  un 
(le  nos  hommes  assure  avoir  vu  trois  petits  oiseaux,  le  10;  sans 
doute  encore  ces  perdrix  blanches,  nos  premières  visiteuses.  Le 
Polaris  n'en  avait  pas  observé  avant  le  25  mars. 

A  midi,  (luand,  à  l'ombre,  la  température  était  de  -  29*. 5, 
le  tlicnnomètrcà  boule  noire  nianiuait  -|-4*.5  au  soleil.  Sur  une 
barri(|ue  (|u'on  y  avait  exposée,  un  peu  de  neige  saturée  de  sel 
sel'ondil  rapidement,  les  douves  restant  tout  à  fait  sèches  ;  de 
mOme,  celle  qui  recouvrait  la  partie  peinte  en  noir  du  navire 
s'évapore  lentement  sans  mouiller  le  bois. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  i\  retrouver  la  hutte  de 
iieii^c  renfermant  la  poudre  (|uo  par  prudence  nous  y  débar- 
i|at\mc&  cet  autonme;  elle  était  entièrement  recouverte  par  des 
amoncellements  de  névé;  le  poteau  (|ui  en  indiquait  la  position 
avait  (lis|)aru. 

20.  —  Journée  superbe,  calme,  avec  un  brillant  soleil  et  une 
lirumi'  lilas  au-dessus  des  collines  du  (Jroënland,  présage  cer- 
tain (le  beau  li.xo. 

•M.  Kgerton  et  le  lieutenant  Hawson,  John  Simmons  et  Michel 
'<cfi:an,  un  des  hommes  de  la  DrcuiwnHi'^  partent  aujourd'hui 
|ioiu-  Discovery-Ray  avec  un  traîneau  et  sept  chiens,  tirant  cha- 
cun soixanle-dix-huit  livres  en  moyenne. 

•Nos  compagnies  ont  commencé  rentraiiiement  en  vue  des 
vroduiines  excursions.  Pour  utiliser  leur  travail,  je  fais  établir 
1""^^'^  du  (ilacjon  de  Passage  un  grand  dépôt  de  provisions  que 
Beauniuui  y  trouvera  plus  tard. 

UN  VOYAOE  A  LA  UKR  l'OL.  14 
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Nous  n'avons  rencontré,  dans  une  course  de  vinj,'t  kilo- 
mèlrcs,  d'aulrcs  traces  d'animaux  que  celles  d'une  hermine  et 
d'un  renard;  comme  nos  chiens  es(iuimaux,  celui-ci  avait  lomlii 
sous  lui  la  neige  de  son  gîte,  maintenant  tout  tapissé  do  glace. 

L'air  était  si  serein,  le  soleil  si  puissant,  que  (lel)oiil  d 
tourné  vers  le  midi,  j'en  percevais  réellement  la  chaleur  f|uoi- 
que  le  thermomètre  lût  encore  à  —  35"  et  que  la  glace  s'ainas- 
sîit  sur  nos  cils  de  manière  à  nous  gôncr  la  vue.  PcndanI  celle 
promenade  de  six  heures,  le  froid  avait  si  hien  pénétré  nos  habits 
qu'un  gilet  de  laine  que  je  porte  sous  une  épaisse  re(linf,'ote  et 
un  pardessus  de  toile  i\  voile  était  parsemé  de  cristaux  dcfflace 
qu'il  a  fallu  faire  tomber  avec  la  brosse.  Au  bout  des  onze  lieu- 
rcs  si  laborieuses  de  la  journée  du  voyageur  polaire,  diiiis  (|iiel 
étal  doit  être  une  défro(|ue  toute  saturée  d'humidité  et  qu'on  ne 
peut  jamais  séchera  fond,  voire  môme  jamais  changer  la  niiil! 

Nous  voyons  très  pou  de  neige  sur  les  terres  hautes  :  deux 
pieds  d'épaisseur  en  moyenne  ;  si  l'hiver  n'eût  i)as  été  calme,  il 
y  en  aurait  encore  beaucoup  moins. 

Le  névé  que  les  grains  chassent  devant  eux  sous  forme  de 
linc  poussière  se  dépose  en  couches  minces  dans  les  creux  ou 
devant  les  obstacles  et  forme  ainsi  des  bancs  dont  une  face  est 
sans  cesse  diminuée  par  les  rafales,  tandis  que  sur  l'autre  la 
neige  continue  à  s'amasser  :  ils  changent  donc  continuellement 
de  place  et  marchent  sous  l'inqnilsion  du  vent,  oIVrant  d'un  côté 
une  pente  abrupte,  de  l'autre,  un  talus  très  incliné;  la  chaleur 
croissante  en  fait  vite  évaporer  la  neige,  parliculièronient 
sur  la  paroi  méridionale.  De  hauts  nuages  du  sud,  \isileurs 
inaccoutumés,  nous  disent  (jue  l'almosphèro  va  redevenir  hu- 
mide. Nous  pouvons  nous  attendre  à  d'épaisses  averses  de  nei^'e, 
l»hénomène  très  rare  l'hiver  dernier. 

24.  —  Aujourd'hui,  Markham  s'est  rendu  au  pack  pour 
exercer  les  chiens.  A  force  de  coups  de  pelle  ils  ont  réussi  à  faire 
près  de  trois  kilomètres  en  une  heure  et  demie,  encore  les  Irai 
neaux  n'avaient-ils  que  les  canots  pour  chargement.  Nous  nous 
contenterions  bien  de  cin(|  kilomètres  par  jour.  Peut-être  vers  le 
nord  auront-ils  la  chance  de  trouver  des  floes  plus  spacieux  et 
bordés  de  chaînes  de  hummocks  moins  larges.  Le  brouillard,  jo 
le  crains,  sera  pour  eux  un  adversaire  terrible. 

Les  neiges  roulées  qui  couvrent  la  terre  immédialemenl  ai- 
dessus  de  la  ligne  des  côtes  deviennent  assez  fermes  et  fourni- 
ront un  bon  champ  pour  les  traîneaux,  mais  nous  n'avons  pas  à 
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,'s|i('Mcr  (le  llocs  ù  surface  unie  comme  ceux  qu'uni  ronconliés 
ilo  jirémleiilcs  cxpodilions. 

Ilior,  avec  Fciklen  el  May,  nous  avons  essayé  d'aller  jusi|u'au 
mont  Piillen,(U)uze  lilomèlrcs  j\  vol  d'oiseau.  Après  Irois  heures 
,1  une  marche  péiiihle,  el  lorsque  nous  n'étions  qu'à  deux  kilo- 
iiu'livs  (lu  hut,  le  ravin  (pie  nous  suivions  s'ouvrit  sur  un  bassin 
|i(U  |)rolbnd  el  lar<,'e  de  huit  ou  neuf  cents  mètres.  La  neif^-c, 
lu'cuiHuléo  à  l'abri  do  la  montagne,  y  était  si  haute  et  si  molli» 
i\nv  nous  dùnies  renoncer  à  la  traverser  et  nous  contenter  (k- 
:iiivir  une  colline  peu  élevée  que  nous  appoli\uies  le  «  Dean  ».  Elle 
a  plus  (le  (piatre  cents  niMres  d'altitude  et  est  séparée  du  moni 
l'ulii'ii  par  une  cou|)ure  |»rol'onile  (pii  a  tout  l'aspect  d'une 
:;ii;iuitL'sque  Iranchée  de  chemin  de  fer:  un  glacier  peut  seul 
it\oir  évidé  cette  gorge.  Le  Dean  est  parsemé  de  blocs  errali- 
i|iiL'sik'  granit  et  autres  roches,  mais  la  montagne  elle-même  se 
ioiii|)oso  d'ardoises  dures  et  1res  foncées  en  couches  presipie 
vcriicalos  et  orientées  de  l'est  à  l'ouest.  Du  sommet,  on  jouit  de 
lapins atlniirablo  i)erspectivc;  au  nord-ouest,  les  collines  pyra- 
iiiiilalcs  de  la  chaîne  des  Etats-Unis  prolilaient  nettement  leurs 
(Oiilours  sur  le  ciel  clair. 

25.  —  Air  calme,  thermomètre,  —  37.  A  midi,  le  soleil  n'est 
l'iu'orc  qu'à  dix  degrés  de  hauteur,  vl  cependant  la  réverbération 
(II'  lii  neige  est  déjà  très  fatigante  quand  on  doit  marcher  vers 
le  sud.  Pour  reposer  notre  vue,  nous  nous  rotournons  de  tiîmps 
iiilomps  el  contenqilons  notre  ombre,  seul  espace  non  brillant 
>Mr  k'ipicl  l'teil  puisse  s'arrêter.  Les  petits  cristaux  do  glace 
anunink's  sur  les  cils  et  sur  la  fourrure  des  bonnets  deviennent 
iiiilani  (le  prismes  qui  réfractent  la  lumière  et  éblouissent  nos 
jiauvri's  yeux. 

Nous  trouvons  des  traces  de  ptarmigans  çà  et  là,  dans  les 
iMvins,  partout  où  les  vents  ont  enlevé  la  neige;  nous  avons 
aussi  rocoiuui  (juckpies  fumées  de  lièvres,  mais  ils  n'abon- 
icnt  frnt're  dans  le  voisinage  :  on  en  a  tué  Irois  seulement  de- 
jniis  le  retour  du  soleil.  La  chaleur  de  celui-ci  conmii^nce  à  être 
assez  lorlu;  les  roches  noires  exposées  jiu  sud  sont  délivrées  de 
Iciu's  Irimas  (|ui  se  sont  évaporés  ou  ont  dégelé  sans  qu'on  les 
vil  st"  l'undre. 

I.a  peinture  blanche  des  canots  étant  fatigante  pour  des 
V'u\  sans  cesse  menacés  par  l'ophthalmie,  le  docteur  Moss  a 
liailiunillé  de  couleurs  variées  ceux  i\uc  doit  emporter  la  com- 
pagnie Markhum.   Lu  surface  poslcricuro  des  pardessus  do  toile 
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à  voile  de  nos  futurs  voyageurs  a  aussi  été  peinturlurée  de 
dessins  divers  ;  lorsqu'ils  tireront  sur  les  courroies  de  lialage 
ils  pourront  reposer  leur  vue  sur  le  dos  de  leurs  cainarades. 
Libre  à  chacun  de  choisir  ses  armoiries  :  l'effet  général  en  est 
des  plus  bizarres. 

La  glace  est  devenue  assez  épaisse  pour  bloquer  l'orifice  du 
tuyau  de  décharge;  impossible  de  se  servir  des  pompes  ;  le  tube 
d'aspiration  de  la  machine  à  feu  s'ouvre  plus  bas,  el  restera 
libre  aussi  longtemps  que  la  température  intérieure  du  navire 
ne  descendra  pas  au-dessous  de  2». 

Kn  me  firomenant  aujourd'hui  au  cap  Rawson  avec  M.  Pullen, 
j'ai  exami'ié  les  roches  du  promontoire:  au-dessus  de  la  mer. 
elles  ont  été  polies  jusqu'à  une  hauteur  de  deux  cents  pied: 
par  l'action  des  lloebcrgs  ou  d'une  banquette  de  glace.  Le- 
raies  sont  parfaitement  distinctes,  malgré  l'énorme  période d  an- 
nées que  le  sol  a  dû  mettre  pour  s'élever  à  cette  altitude. 

Nous  avons  mesuré  un  tloeberg  échoué  et  renversé  sur  le 
côté.  Il  a  120  pieds  do  long  sur  105  de  large  et  80  d'épaisseur; 
sa  plus  haute  pointe  s'élevait  de  63  pieds  au-dessus  de  l'eau. 
Prenant  cinquante-cinq  livres  pour  le  poids  d'un  pied  cube, 
celui  do  la  masse  entière  on  doit  être  de  vingt-cinij  iiiillf 
tonneaux.  Ce  floeherg  est  le  plus  élevé,  mais  de  beaucoup  iinde* 
moinsgrandsdu  voisinage.  Nousiegravissons  facilement  tant(|uc 
la  pente  ne  forme  avec  l'horizon  (ju'un  angle  de  30",  puis  nous 
sommes  obligés  de  prendre  l'alpenstock';  à  35*,  nous  nous  mar- 
quons les  pas  à  coups  de  talons  de  bollo  ;  à  kO\  il  faut  faire 
usage  (' j  la  hache;  à  50",  nous  nous  arrêtons;  non  (pie  la 
montée  soit  impossible,  si  l'on  taille  un  escalier,  mais  la  des- 
cente ne  pourrait  s'elfectuer  sans  cordes. 

La  partie  dégagée  du  [iromior  pont  offre  depuis  quelques  jours 
un  spectacle  des  plus  animés.  L'un  ou  l'autre  des  officiers  el  le 
lapitaine  de  son  Irahicau  manient  alternativement  les  poids  et  les 
balances,  et  il  i.  y  a  pas  de  tin  i\,  leurs  calculs.  La  préparation 
des  vivres  est  une  affaire  des  plus  sérieuses,  car  ils  n'auront 
d'autres  ressources  ijuc  ce  qu'ils  emporteront  avec  eux.  Vnc  l'ois 
engagés  dans  un  do  ces  voyages  qui  durent  de  quatre  vingts  à 
cent  jours,  il  n'est  plus  , temps  de  remédiera  une  méprise  ou  à 
un  oubli,  car  la  glace  ne  fournit  rien,  si  ce  n'est  l'eau,  encore 
faut-il  du  charbon  pour  la  fondre.  Si  on  prend  trop  do  provi- 
.sions,  on  charge  outre  mesure  un  traîneau  déjà  bien  lourd,  si 

I.  Alpcnstock,  t:^>.on  Ferré  dont  on  s'aide  pour  gravir  les  montagnes. 
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on  prend  Irop  peu Aussi  le  commandant  de  la  compagnie  ne 

s'en  rapporte-t-il  qu'à  lui  seul.  Chaque  article,  pesé  avec  la  plus 
scrupuleuse  minutie,  est  ensuite  enveloppe  dans  l'emballage  le 
plus  léger  possible.  Notre  linge  (in  est  mis  au  pillage.  Au  bout 
(le  trois  jours  passés  à  empaqueter  les  provisions  de  bouche 
dans  du  calicot  jaune,  le  docteur  Moss  a  découvert  que  la  tein- 
ture en  renfermait  de  l'arsenic,  et  il  a  fallu  chercher  ailleurs. 

Le  soleil  a  reparu  depuis  un  mois  à  peine  et  déjà,  à  minuit, 
on  ne  distingue  plus  les  étoiles. 

•29.  _  parr  a  vu  aujourd'hui  une  chouette  harfang,  très  fa- 
rouche cl  qui  ne  s'est  jamais  laissé  approcher  à  portée  de  fusil. 
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Un  «  cil'ut  »  de  moU!«tachc!i. 


Nous  avons  eu  cette  nuit  des  rafales  du  sud-oucsl,  force  8,  avec 
liiuilo  température  et  suivies  de  cirro-slralus,  les  premiers  que 
nous  ayons  aperçus  depuis  l'hiver,  du  moins  de  forme  aussi  accu- 
sée. .\ujourd'hui,  on  a  jjorlé  sur  la  côte  l'instrument  de  Fox  pour 
lies  ((i)sorvations  de  base;  mais  les  diverses  parties  se  sont  si 
>olii!enionl  gelées  qu'on  n'a  [)U  rien  en  faire. 

Point  (le  traces  d'Escjuimaux  dans  ces  parages;  du  reste, 
I uniment  y  vivraient-ils?  Le  cas  est  dilTérent  pour  la  baie  du 
Pohii'is  et  d'autres  endroits  du  détroit  de  Smilh  oîi  des  flaques 
il'eau  libre  pormellenl  la  chasse  aux  phoques.  De  novembre  à 
î>vril,  la  moitié  de  l'année,  ils  doivent  faire  complètement  défaut 
<lans  nos  parages.  » 
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En  janvier  et  en  février,  nos  amis  de  Discovery-Bay  ont  vu  à 
plusieurs  reprises  un  de  ces  animaux  dans  le  trou  à  feu. 

«  Le  vif  arf^enl  des  miroirs  rélleclcurs  est  très  éprouvé  parle 
f^rand  froid.  Aujourd'hui,  jiourlanl,  le  Ihormomètre  no  uiaïqiiail 
que  — 35".  Le  lain  de  l'un  des  verres  s'est  fendillé  et  il  faut  Ira- 
vailler  à  le  rétablir. 

30.  —  Un  mira^i^e  fort  remarquable,  au-dessus  de  la  côle  du 
Groenland,  m'a  permis  d'entrevoir  le  relèvement  d'uiio  mon- 
ta jrne  apparemment  au  nord  des  rivages  que  nous  apercevons 
d'ici.  Mais  sous  ces  hautes  latitudes  tout  dépend  de  la  dislaiici;; 
une  terre  éloignée  peut  en  réalité  être  au  sud  de  notre  position, 
quoique  paraissant  porter  vers  le  nord-est.  Siluée  à  notre  H 
vrai,  elle  serait  nécessairement  plus  éloignée  du  pôle  que  nous. 

.\vec  une  tenqiérature  de  —  35"  à  l'ombre,  mais  le  Ihernioinèlre 
à  boule  noire  indiquanH-4,5,  nous  voyons  le  soleil,  pour  la  |ii'p- 
mière  l'ois  de  l'année,  exercer  une  action  appréciable  sur  la 
surface  de  la  neige  qu'il  rend  vitreuse  et  glissante.  Les  mocas- 
sins fabriqués  avec  des  semelles  de  cuir  mince  coupées  sur  des 
bottes  de  pécheur  nous  rendent  quelques  services,  mais,  dis 
qu'on  arrive  aux  endroits  découverts,  les  débris  d'ardoise  cl  do 
schiste  les  malmènent  rudement. 

Les  traîneaux  sont  en  ligne  le  long  du  navire,  tout  é(|ui|)('s 
pour  lundi,  3  avril,  si  le  temps  est  favorable. 

l"  avril.  —  Ce  matin,  nous  avons  entendu  parler  d'un  lou|i  se 
proiiienant  dans  les  environs:  le  docteur  3Ioss  s'est  enq)resscdi' 
courir  à  sa  recherche;  il  est  revenu  bredouille  et  ce  retour  aiK' 
le  signal  d'un  feu  roulant  de  plaisanteries  autorisées  par  li' 
(|uantième  du  mois.  Par  bonheur  pour  le  repos  de  noire  ami, 
nous  avons  reconnu  distinctement  au  caj)  Noir  les  eniprciiiti'- 
du  carnassier;  elles  dépassent  à  peine  celles  de  notre  plus  l'nil 
chien  esquimau.  Le  soir,  on  en  a|)erçoit  deux,  et  Frederick  trouve 
les  traces  de  trois  bœufs  mus(|ués;  les  chasseurs  ont  iiuitile- 
nient  pris  leurs  fusils;  sans  nul  doute  les  loups  convoitent  le 
même  gibier. 

Les  biscuits  de  pemmican  préparés  d'a|très  les  conseils  de 
M.  Thomas  Grant  sont  de  beaucoup  préférés  aux  autres:  nous 
en  approvisionnons  les  traîneaux. 

(MTiciers  et  matelots,  tous  nos  futurs  voyageurs  viennent  de 
raser;  il  est  assez  diflicile  de  les  reconnaître  du  premier  coiiji 
d'u'il. 

('elle  mesure  est  sage,  ou  plutôt  indispensable  :  l'humidité  de 
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riialcine  s'empare  de  la  barbe  et  des  moustaches  et  forme  une 
frange  de  f^laçons  qui,  on  moins  de  deux  heures,  devient  assez 
épaisse  pour  (ju'on  ne  puisse  boire  dans  un  verre  ordinaire  sans 
s'ôlre  dégelé  au  préalable.  Un  cache-nez  roulé  autour  du  bas  de 
la  figure  fait  bientôt  corps  avec  elle,  et  pour  le  retirer  il  faut  le 
laisser  fondre  devant  le  feu.  Or,  sous  la  tente,  où  la  température 
se  mainlient  à  une  vingtaine  de  degrés  au-dessous  de  zéro,  ce 
reiiiùdc  n'est  plus  à  votre  portée,  et  vous  n'avez  d'autre  res- 
source ([ue  do  vous  couper  la  barbe  très  ras.  Quant  aux  cils, 
comme  ils  ne  repousseraient  pas  toujours,  chacun  se  résigne  de 
.son  mieux  i\  la  glace  (|ui  les  envahit  sans  cesse;  on  les  dégèle  le 
plus  souvent  possible  en  y  passant  doucement  la  main  nue, 
sinon,  ils  se  prennent  au  coin  des  yeux;  parfois,  dans  les  froids 
extrêmes  qui  ne  permettent  pas  de  se  déganter,  les  paupières 
s'agglutinent  si  bien  que  le  voyageur  se  trouve  temporairement 
aveuglé  et  incapable  de  choisir  sa  route. 
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CHAPITRE  XII. 


Ilnpiirl  ili'-i  lr;iîiio;iu\.  —Nouvelles  de  la  Difriiurrrlr.  —  l.e  voviire  (i'Kfrcrlon,— 
Course  au  (iroonlutul.  —  Hctour  du  doeleur  Muss  et  d(!  M.  Wliile.  —  Anivic  d,., 
traîneaux  de  la  DixinirrrU.  —  Archer  vigile  la  baie  dn  l'olaris.  —  Arrivée  du  capi- 
taine Sleplieiison.  —  lieloiir  de  (iill'ard.  —  l.e  seorhut.  —  llelonr  d'Ki.'^erlou  ni  (],> 
M.  l'eildeii.  — liixcursiou  au  cap  Joseph -lleury.  —  Moiil-Jiilia.  —  lioluur  ii 
VAln-tr. 


Le  malin  du  3  avril,  jour  lixc'*  jinur  lo  ilrparl  des  Irainoatix, 
nous  fùnies  lous  désai)|)oinl(''s  à  bord  do  ne  pas  voir  arriver 
Rawson  cl  Egerlon  avec  des  nouvelles  de  la  Dvroivcvlr.  Nous 
avions  espéré  que  nos  exploralcurs  auraient  pu  quiller  le  navire 
a\ec  la  cerlilude  que  nos  amis  de  lA-bas  onl  passé  un  l)on  hiver. 

Le  lemps  paraissait  rassis  et  favorable,  avec  un  Ibermonièlie 
oscillani  entre  —  32  et  —  35,  température  (jue  de  préoéilonis 
voyajreurs  polaires  avaient  eue  comme  nous  au  mois  d'avril,  cl  je 
donnai  l'ordre  du  départ.  Ils  étaient  cinquante-trois,  tous  en 
l)onne  santé  :  je  ji^ardais  près  de  moi  six  olliciers  et  six  honimos. 
Tout  le  monde  se  rassembla  pour  la  prière  siu'  la  j^lace,  à  côté 
des  traîneaux  rangés  à  la  lile  et  pavoises  de  banderoles  llollant 
il  la  brise.  Seul,  le  pauvre  Pelersen  restait  h  bord  où  il  suppor- 
tait bravement  ses  soulTrances.  M.  PuUcn  termina  le  service 
ordinaire  par  la  Doxologic  à  laquelle  se  joignit  l'assislanee 
entière.  La  scène  était  émouvante  :  tous  les  cœurs  brùlaieni 
d'enthousiasme,  chacun  portiiit  en  soi  la  certitude  (|ue  laboin>, 
privations,  dangers,  rien  n'était  au-dessus  de  son  viril  courage. 

A  onze  heures  on  se  met  en  route  :  pour  la  première  division, 
le  poids  à  tirer  est  dcdeux-ccnt-trcnte  livres  par  homme:  ilcu\- 
cent-(|uaranle  deux  pour  la  seconde.  Le  lieutenant  Alilricli, 
assisté  d'une  comi»agnie  de  traîneaux  commandée  par  le  lioiile- 
nant  (lillard,  doit  explorer  les  rivages  de  la  Terre  de  firaiil  vei-> 
le  nord  et  l'ouest,  le  long  <le  la  ligne  de  côtes  découverte  par  lui 
en  iiutomne.  Le  commandant  Markham  et  le  lieutenant  Pan\ 
avec  deux  bateaux,  et  ap|)rovisionnés  pour  une  absence  do  soi- 
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xaiitedix  jours,  vont  pousser  vers  le  nord  par  les  gluccs;  ils 
(iiiilteroiil  la  terre  près  du  cap  Joseph-Henry;  trois  traîneaux 
sous  les  ordres  du  docteur  Moss  et  de  M.  (leorge  While  les  acconi- 
|iiif,'iioroiil  tant  (|ue  le  permettra  la  question  des  vivres. 

/».  — Journée  calme;  température  —35;  elle  est  descendue 
celle  niiil  à  —  45;  qu'il  doit  faire  froid  sous  les  tentes!  A  huit 
heures  du  soir,  Egerton  et  Rawson,  leurs  deuv  hommes  et  leurs 
.e|it(liiens,  reviennent  de  Discovery-Ray  après  un  voyage  pénible 
liendiuil  huiuel  le  thermomôtrc  a  oscillé  entre  —  27"  et  —  42"  et 
iknii.  Ils  sont  gais,  bien  portants;  sauf  (|uel(|ues  nez  emloloris 
el  dos  doigts  gelés,  ils  n'ont  pas  trop  soull'ert.  Les  nouvelles 
ilii  capilaine  Stephensou  sont  bonnes;  à  l'exception  trun  cas 
de  scorbut,  tous  nos  amis  vont  bien  et  ont  heureusement 
liasse  riiiver,  ayant  lue  en  automne  une  trentaine  de  Ixeufs 
iiiiis(|ués  cl  largement  approvisionné  leur  bulTet  do  viande 
Iraichc.  Inutile  de  dire  qu'à  la  réception  de  nos  voyageurs  il  y 
avait  eu  grand  émoi  et  joie  bruyante  ;  ofliciers  et  matelots  allaient 
ilonc  prendre  aussi  leur  part  des  explorations  polaires  !  On  luUait 
les  pré|)aratifs,  et  le  capitaine  Slephenson  venait  d'envoyer  une 
escouade  au  Rassin  de  Hall  pour  visiter  le  dépôt  du  l'olaris  au 
Porl  (iri\cc-à-l)ieu,  et  s'assurer  si  les  provisions  laissées  par  les 
Américains  [lourraient  ôtre  utilisées  au  j)rolil  de  noscouïpagnies. 

Voici  le  programme  porté  à  la  Découverte  : 

Los  lieutenants  Reaumont  et  Rawson,  le  docteur  Coppinger 
avec  vingt-un  hommes  et  trois  traîneaux  vont  explorer  les  rives 
nord  du  Ciioënland.  Le  lieutenant  Archer  et  M.  Conybeare,  deux 
liain<'aux  et  dix-huit  hommes,  étudieront  le  détroit  de  Lady 
Franklin.  Lorsque  Conybeare  sera  revenu  à  la  Décuiivcrle  après 
avoir  ravitaillé  le  traîneau  du  lieutenant  Archer,  lui  et  ses  gens 
liaiisporleront  un  bateau  de  l'autre  côté  du  Hassin  de  Hall,  alln 
(|iie  la  débilde  des  glaces  ne  compromette  pas  le  retour  de  Heau- 
iiionl.  Le  capilaine  Slejjhenson  escortera  pendant  quebpies  jours 
la  troupe  du  détroit  de  Lady  Franklin,  puis  il  viendra  conférer 
avec  nous  à  Floeberg  Reach  et  assister  au  départ  de  la  division 
ilu  Groenland.  » 

Le  rap[)orl  ofliciel  de  M.  Egerton  donnera  quelque  idée  des 
ilillieidlés  de  la  traversée  du  canal  Robeson  : 

<  20  mars.  —  Départ  à  9  h.  45  du  matin;  à  10  h.  40,  nous  fran- 
cliissiuns  les  mauvaises  passes  du  cap  Rawson;  à  H  h.  15,  celles 
(lu  ca|i  Xoir,  sans  avoir  eu  ù  décharger  les  traîneaux. 

«  Noire  première  étape  n'est  pas  longue;  à  quatre  heures 
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nous  cainijons  an  piod  des  roches  cscarprcs  où  coiDinoMccnl  les 
(liriiciill(''s  réolles  d'un  clioniin  niihî  |)arloiil,  sinon  i"i  la  luise  dfs 
<l(Mi\  pronioDJoiics.   A    six   licnrc-  cliacnn  csl   dans  son  sac.  à 
i'oxccplion  (hi   cui-iiior  qui  s'ac  |uilli'  il(^  sa  I)('S(»;,mi('  ^ou^  |,, 
Icnio  UK^^nic:   la  IcniiKTalnic   no  s'en  rcliaulTora  ([ne  mieux;  la 
lanipc  à  cspril  de  vin  cl    nos  «pialrc  l'iinicurs  rcndcnl  liiciiti')! 
l'alniosplici'c    aussi    cpaisso  (lu'un    hrouillard  de  l.ondns;  if 
nonolislani,   nous  honchons  avec  soin  les  Irons  de  veidilutijii 
pour  ne  rien  laisser  |terdre  de  celle  précieuse  chaleur. 
Sous  la  lenle,  —  '22';  i\  l'exlérieur,  —  41,rj. 
i(  21.  —  En  niarcho  d  neuf  heures  du  niiiliu  :  avec   les  doux 
cxcollenls  Irnvaillonrs  (pii  nous  accouipa^nienl,  le  voyaf,'o  se  l'oni 
dans  des  conditions  hien  dilTérenles  de  celui  où  nous  ramonions 
Pelersen.   A  dix  heures,  on  arrive  à  la  huile  ou  plulôtaii  lion 
où  nous  nous  arrélons  |)onr  déharrasser  de  neif^e  la  Utile  (|ui  je 
recouvre,  j)uis  nous  rechar;.''e()ns  It;  Iratneau.  La   roule  deviciil 
plus  dure,  nous  suivons  les  sinuosités  do  la  côle;  les  amoiicclJL'- 
inents  do  névé  entre  la  roche  el  les  huminocks   ollVenl  nii  liiliis 
considérahlo,   parfois  très   oscarp('    el    l'ormanl   une  série  non 
inlerrompiicdc  ressauls.  Descendre  ne  iu)ns  coùt(!^Mière,(pini(|iic 
h;  traîneau   chavire  Iréqueunnent;  monter,   c'est   autre  cluisr. 
mais  cette   fois  nous  sonnnes  (|uatro  solides  tireurs.  Les  cliioiis 
ne  sont  ici  qu'un  emharras  :  un  d'entre  nous  marche  en  aviint 
pour  les  conduire,  tandis  ipie  les  autres,  ayant  taillé  A  la  liadu' 
un  sièi^e  assez  lar<!:e  pour  trois,  s'y  cam|)enl  de  leur  mieux  A 
saississenl  les  courroies  ;  un...  deux...  Irois...  haut!  le  Iraiiit'aii 
est  enlevé;    les  chiens  alors,  sonlanl   la   résistance  diiniiiiKO 
reparlent  à  f,'rande  vitesse  pour  descendre  la  pente  o|)posée;  le 
véhicule  s'incline  sur  le  ilanc  el  conunence  une  série  de  cabrioles 
successives;  mode  de  voya^'er  (|ni  dure  jus(|u'à  ce  (|ne,  iiistriiil 
par  l'exiiérience,  un  de  nous  marche  devant  les  hétes,  foiiot  on 
main  el  très  lentement;  nous  parvenons  ainsi  à  éviter  ipiehiiics 
dé^rin^^olades. 

«  Apri's  un    kilomètre  de  cetl(ï  charmanti;  roule,  on  conclul 
que,  tout  en  étant  absolument  encombrée  de  ce  q-i'on  appelle  i' 
«  blocaille,  »  la  surface  du  pack  au-dessous  ne  saurait  élri 
mau\aise(|ue  notre  chemin  actuel,  el  nous  décidons  d'en  ess 
Nous  en  sommes  i\  six  mètres  environ  de  haul(>ur  periiendi 
taire,  el  pour  y  descendre  le  traîneau  nous  délachons  les  chiens, 
amarrons  à  l'arrière  les  sangles  de  halage  el  les  cordages  des 
lentes  ;  nous  nous  assurons  d'une  base  aussi  solide  que  possible 
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il  laissons  lilor  le  vchiciilo...  nos  cordos  sont  trop  comlcs!  mars 
(iiic  faiio,  sinon  loiil  lAclicr,  i\  lu  ^îunlo  de  Dieu!  Le  Iralncuu, 
suiK'rit'iinMiuMilconslriiil,  u  rrsisli'  au  choc;  nous  lrav(»rsons  les 
(|(;|ii'is  (lo  ^dacc,  puis  on  K'^^'^^  *>»  cliauip  parfaitcnuMil  uni,  juslo 
au-dessous  du  rempart  formé  par  les  liummocks  cl  les  n(i(d>cr^'s 
(chmK's;  la  piiroi  oxlôrieurc  on  csl  aussi  polie  (lu'uiic  pla(|ue  de 


'l'i-aiii^  Mil   à  hi  inciiili.''L'. 

iimrlire  cl  ra\t'C  de  stries  parallèles  par  le  grinccmenl  du  pack 
■!i  iiiarclic. 

"  Li  l'orlune  ne  devait  pas  louji^lcmps  nous  sourire;  tous  les 
ceiil  l'i "Ires  à  peu  près,  nous  trouvons  une  rangée  de  liummocks 
iniri  txpicls  il  l'aut  se  tailler  un  passage  au  pic  et  à  la  pioche. 
In  in'ii  plus  loin,  la  «  plaine  »  elle-même  se  Irouvc  envahie  par 
leau,  les  liummocks  deviennent  décidément  infriinchissahlcs; 
nous  reprenons  dmic  la  voie  de  terre,  vis-à-vis  du  troisième  ravin 
à  iiurllr  du  Cairn  de  Cap-Union.  Un  kilomètre  de  cette  roule  nous 
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suriit  cl  on  rodoscond  U)  Iraîiioaji  sur  lo  lloo.  Un,  ilcuv,  tnii*... 
hiuil!  cl  avancer  do  (Hicl(|ucs  pas,  viiul  encore  niioiix  (luo  un 
deux,  Intis...  cl  l'csler  i'i  peu  près  sur  place.  (Jiiand,  par  iiiiNanl. 
le  clieinin  esl  praticable,  Kawsor,  cl  '.noi  |>rccédons  les  riiicn^ 
(|iii  niarclienl  sur  nus  talons:  les  houinies  occupent  tour  à  tdiii 
le  siè^c  du  cocher.  A  si\  heures  un  (piart,  nous  arrivorn  au 
dépôt  lie  Uiicoln-May  et  canipo'is  au-dessous,  li»>tes  et  j,'ens  lri> 
las. 

"  iheruioinètre  —  39°  à  l'air  lihre;  dans  la  teide  —  •2u\ 

M  22.  —  lionnn  ^lacc  sim'  la  haie  de  f.incoln  ;  la  li^'iic  il('> 
st(.-<h'ii<il  {'>\  tout  à  lait  orientée  dans  la  dir(>cti»)n  i\  suivre.  .Mais 
rexlréuiilé  du  patin  du  tndneau  s'en^^age  dans  un  trou  de  •^jucc 
e!  le  voilà  brisé.  Plus  près  de  la  terre,  par  le  travers  du  caii 
l'rédérick  VII,  les  huniiuocks  nïconunonceni  ;  la  nei;,'e  dcvicni 
nioMe  (>l  ne  nous  porte  plus.  La  surface  du  lloe  est  trop  loni- 
inenlée  |iour  (|u'on  puisse  s'\  l'rayer  une  route  :  il  faut  re|)n'niiiv 
la  terre;  tout  va  aussi  mal  cpi'ù  nos  heure«.  les  plus  rAchcuscs  de 
lii  marche  d'hier;  les  chiens  lirent  à  pein(\  et  dans  une  (le> 
pirouettes  du  traîneau  les  montants  de  l'arrière  se  casseiil  iii 
heurtant  un  hummock. 

«  'riiermomètre  —  32". 

>'  23.  —  Nous  avons  tous  beamoup  plus  soulVert  îles  crani|iis 
que  la  nuit  dernièn*. 

"  Kn  marche  à  dix  heures.  Pendaid  deux  kilomètres,  n((U> 
reslnns  lidèles  à  la  lôte,  sur  les  talus  de  neifre  on  deçà  des 
hunuuocks,  mais  lu  roule  devient  im|u-aticidde,  et  nous  r(<;:a- 
frnons  lestlocs.  Dure  hesofjne!  il  faut  sans  cesse  voler  au  secoiir> 
des  chiens  et  hisser  le  traîneau  sur  les  amonc(dlemiMits  de 
débris  les  jilaces  unies  et  sans  eau  se  font  déplus  en  plus  rares. 
Les  champs  ipii  contournent  le  cap  situé  à  rextréniilé  uiériilie- 
nale  d>  la  baie  de  Wran^'cll  nous  ont  surtoiiî  doni.é  beauci>ii|Hli' 
tablature,  mais  la  côte  est  impossible,  ménie  à  pied;  les  ri)riic>, 
!'urt  escarpé(>s,  plon^'cnt  dans  la  mer  par  liiio  pente;  d  eiivinm 
lrenl»-cin(|  de^Més;  leur  base  est  encond)rée  de  hummocks  pois- 
sés sur  le  talus  par  la  pression  des  j,Maces.  il  faut  donc,  d'une  liaii- 
leur  de  sept  ou  huit  mètres,  d.scendre  le  traîneau  par  un  cou- 
loir ouvert  à  coups  de  pic;  la  crevasse  (pii  lonj^e  le  rivap'  (•>! 
renjplie  deau  et  nous  ubli^'o  A  un  ^'rand  détour;  nous  arriv()ii> 
enlin  à  un  (ui  deux  lloes  plus  présentables  sur  les(juels  nous  rc- 
('((unnençons  nos  exercices  de  montaj,'nes  russes. 

Il  A  six  heures  et  donne,  campement  sur  la  j,Maco;  on  altariii' 
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les  iliicii-i  tous  los  soirs;  ce  sNsU'ino  réiissil,  siuif  pour  Fl(»,  (|iii 
,ait  livs  liion  so  j,'liss(!r  hors  de  Ions  les  harnais,  de  loiilos  les 
sangles  |iossiblcs;  salisfaiie  de  sa  victoire,  elle  se  (touche  ensuite 
|)aisii)l('iiicMl.  La  len>pérature  n'est  pas  tro|)  basse,  mais  nous  ne 
iMdivo"-  nous  réchauller  :  mes  doigts  avaient  été  j^elés  lors  de 
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imlrc  ijcrnirre  exrursion  ;  la  peau  s'en  est  enle\ée  et  je  scmiIIVc 
lii'aiiciiiip. 

'  i'».—  l'Ji  rctule  à  neufheures  (piin/e  ininult-sdu  malin,  l'n  hnn 
lliH'  iiiiiis  conduit  jns(|u'à  la  terre.  Nous  louthons  le  iii[»  llcfcliex 
1  tmzi'  lieures,  apr^s  avoir  traversé  un  ramassis  d(>  hnnnnocks 
>ii  laruc  de  la  pointe.  .Ma<;nill<|ue  journée;  le  ehemin  n'a  pa> 
li'i|>  iniiiivaise  mine.  La  soil'  nous  eoidraint  à  nous  arrêter 
i|iit'liiii('s  minutes  pour  faire  fondre  de  la  neij,'e. 

«  fuul  le  huif,'  d(!  la  Itaie  Shifl  Hndtler,  nous  marchons  \ile  et 
l'i'Mi,  puis  vient  une  autre  ûciiancrure  plus  profonde  et  large 
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(l'un  kllomèlre;  le  floe  parait  oncourafjreanl,  mais  la  neige  |teut 
à  peine  nous  porter  :  elle  devient  de  plus  en  plus  molle  à  inosiire 
que  nous  avançons  vers  le  sud.  A  six  heures  et  un  quiU'l,  noiu 
dressons  notre  lente  au  nord  du  |)ort  Saint-Patrick. 

«  Thermomètre  —  35°  A  l'air  libre. 

«  25,  —  Départ  A  neuf  heures  (piinze  minutes.  Traversa  Port- 
SainI  Patrick  sur  un  énorme  lloeà  surface  bleue;  mais  la  neij^e  n'est 
pasa^sez  ferme.  Nous  voyons  un  drapeau  hollandais  llollor  sur 
une  peiitc  île  et  reconnaissons  l'endroit  où  VAlerfe  a  toiuiic 
l'année  dernière,  Nousregajrnons  lacôte,  et  l'on  trouve  un  sentier 
battu  où  ies  chiens  s'enf,fagcnl,  pleins  d'ardeur.  De  nomlireuv 
promontoiros  nous  cachent  encore  la  Dccouverle  ;  on  l'apereoit 
enfin  «Y  un  kilomètre  de  distance.  La  joie  de  revoir  nos  amis,  la 
perspective  d'une  nuit  où  le  froid  et  les  crampes  seront  oiiMiés, 
nous  transportent  d  cnlhousiasme  ;  on  pousse  trois  liourralK 
énergiques  :  un  ou  deux  hoiiuncs  marchant  près  du  navire  >'iir 
rétent  et  regardent  de  notre  côté;  vite,  un  (piatrième  houiTiili: 
tous  accourent  à  notre  rencontre;  serrements  de  main  cl  ques- 
tions par  centaines.  Le  calme  rétabli,  nous  apprenons  avec  lion 
lieur  (pie  tout  va  bien.  A  cinq  heures,  nous  montons  à  boni. 

«  :w.  —  A  midi,  départ  pour  VAlcrW  avec  le  lieutenant  Hawsoii. 
La  neige  est  beaucouj)  plus  dure  que  les  Jours  précédents,  f^nlce 
au  vent  d'ouest  (pii  souflle  depuis  avant-hier.  La  bise  i'>l  .ii;:ii( 
(!t  roule  du  névé;  on  si;  laisse  pincer  plusieurs  fois.  Nous  li;i\ir- 
sons  la  baie  Sainl-Palri<k,  et  campons  A  l'extrémité  nord. 

«  Thermomètre  —  :{9". 

«31.  —  Matinée  splendide,sans  vent.  Aulieu  de  prendre  Iclarp, 
nous  côtoyons  ie  littoral  et  faisous  bonne  route  justpraii  caii 
Heechey.  Deux  kilomètres  |dus  loin,  nous  marchons  droit  sur  la 
mer  A  travers  les  hunnuocks,  et  ajtrès  un  petit  champ  de  ;.'laiv 
nous  atteignons  un  bon  et  grand  lloe  où  la  neige  est  suili>aiii 
ment  dure,  et  la  ligne  de  snslriiifi  dirigée  dans  le  sens  (pie  uou> 
suivons.  Thermomètre  —  42"  1/2. 

«  1"  avril.  —  .Matinée  claire,  mais  la  brise  du  nord-est  s'établit 
brus(iu(!ment  à  l'heure  même  oîi  Ion  se  met  en  roule;  vent 
debout  et  tourmente  de  neige  :  impossible  de  rien  apenevoirà 
((uel  pies  pas  de  distance;  la  rafale  est  la  plus  forte;  il  laiit 
faire  halte  ;  on  dresse  la  tente  et  chacun  se  prépare  à  une 
longue  journée  d'ennui  :  .soulTrir  de  crampes  dans  le  sac,  ou 
soullrir  du  froid  hors  du  suc,  il  est  permis  do  choisir.  Mais  A  quoi 
bon  se  plaindre?  Mieux  vaut  encore  lire  les  légendes  dlngoldsb), 
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fumer,  cluinlcr,  dormir...  bref,  en  dépit  de  douleurs  dans  les 
o|iuul(>s  ol  de  liraillcmenls  dans  les  jambes,  nous  ne  sommes  pas 
li(»|i  inaliuuireux. 

«  Nos  lampes  n'ont  pu  élever  la  cbaleur  de  la  tente  au-dessus 
,lo—  1-2'  ;  dehors,  le  thermomètre  marquait  —  -29". 

..  2.  —  Le  vent  a  cessé,  la  journée  est  belle,  l'n  des  chiens  refuse 
sa  nourriture  et  n'a  plus  la  force  de  tirer:  il  faut  lui  enlever  ses 
harnais  cl  le  mener  en  laisse.  Nous  éloi^'uant  le  plus  possible 
(|i>  la  iùW,  nous  marchons  admirablement  pendant  deux  heures, 
puis  on  s'arrête  court  sur  l'extrôme  limite  du  floe;  force  noiis 
est  (lo  retourner  vers  la  terre  dont  n(uis  sépare  encore  un  chaos 
(le  lunnniocks.  On  finit  par  trouver  deux  ridrs  sur  la  glace,  mais 
il  laiidrait  trop  de  temps  pour  les  élarj,'ir!  Nous  y  engafj^eons  un 
seul  patin,  puis  on  renverse  le  véhicule  sur  le  liane;  un  de  nous 
se  Miel  à  la  tôle  des  chiens,  deux  restent  <\  l'avant  du  traîneau 
|iour  le  maintenir  en  é(|uilibre  et  l'empêcher  de  chavirer  tout  à 
lail,  le  soulever  ù  droite  ou  à  gauche  suivant  l'occurrence  ol 
(|éi,'a;rer  les  guides  (jui  s'accrochent  sans  cesse  aux  aspérités  de 
la  lilocaille;  le  dernier  gouverne  à  l'arriére.  Dans  celte  ordon- 
iianec,  nous  marchons  d'un  pas  relevé  et  ne  no''s  rapprochons 
(le  la  terre  ([u'au  nord  de  la  baie  de  Wrangell.  Puis  on  cnlilc  la 
lissuro  au-dessous  de  la  paroi  de  glace:  (die  se  termine  bientôt 
cl  ndiis  nous  laissons  séduii^  par  un  lloc  situé  k  deux  cents 
iiièlros  environ;  la  neige  y  est  ferme  et  btuino.  mais  nous  éloigne 
-ladiicileinent  de  la  côte  à  laquelle  il  faut  revenir  à  travers  un 
laliyriiilhe  de  débris;  on  ouvre  à  la  pioche  un  passage  au 
jiaineaii  et  nous  ne  gagnons  le  littoral  qu'à  ciiîci  heures  et 
demie:  on  |»rend  alors  le  talus  entre  la  lerre  et  les  icebergs 
iVlioiiés,  jusqu'au  cap  Frédéric  VU  où  nous  campons  enfin. 
Tliermonièlre  —  'i0",5. 

3.  —  Journée  belle,  mais  très  briinKîi.o.  La  cheville  de 
SiuMiiDMs  est  enflée,  à  la  marche  U)  lendoii  d'Achille  le  fait 
iieaucoup  soufVrir.  Les  difficultés  d»'  la  nuite  nous  étant  connues 
il  avance,  Theure  de  travail  (jue  nous  coôte  le  conlourni'uienf 
«lu  caii  ne  peut  se  vanter  de  nous  avoir  surpris.  Aprè<4  la  fra- 
veisée  d(!  la  liaic  de  Lincoln,  un  ferrain  assez  facile  nous  con- 
<IimI  au  ravin  où  on  regagne  la  glace,  pour  ne  (piiller  la 
th^ure  que  lorsqu'elle  nous  (piilte  elle-nu^me,  interronquie  par 
d'eiuu mes  fragments  de  lloes  échoués  en  dehors  de  la  chaîne  de 
liinnuKicks;  ils  ne  délivrent  ceux-ci  de  la  pression  du  pack  (|ue 
liour  èlre  ù  leur  tour  encombrés  des  débris  «|ue  le  géant  pous.se 
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sur  eux.  Par  le  Iravers  d'.lW/tio's  Sent  nous  avons  la  plus  «jrainle 
(liflicullc  à  reprendre  la  terre:  l'endroit  le  moins  défavoralilo  est 
un  mur  de  ^'lace  haut  de  trois  nuMrcs  et  si  (^scarpé  (lu'il  l'iiut  y 
tailler  des  marches  :  nous  en  arrondissons  la  crôtc,  et  f;lisbons 
(l(îs  ^'alets  sous  le  traîneau,  (jui,  déharrassé  des  chiens,  esl  cnliu 
hissé  à  tour  de  hras.  La  hutte  de  neijïc  était  telle  (pie  nous 
l'avions  laissée;  nous  y  déposons  notre  c(|uipenienl  et  teiiduiis 
la  toile  par-dessus.  Il  y  a  place  pour  tous  et  tout,  y  couiiiris 
l'appareil  de  cuisine,  et  (|uoi(pie  la  température  extérieure  soil 
de  —  'ii  ,5,  la  chaleur  de  la  lampe  à  alcool  la  fait  hienlùl  mouler 


l.c  liaineiiii  sur  1rs  Imiiiniucks, 

i\  —  11*  autour  de  nous.  Notre  nuit,  ilans  celle  fosse  de  rriiiiiis, 
est  inlinimenl  plus  conl'ortalth;  (pi'elle  n'eût  été  sous  la  Uiite. 
«  4.  —  Belle  joiM'née;  marche  très  rude  pendant  deux  licinc^; 
le  traîneau  chavire  souvent,  l'arrimam'e  en  était  mal  lail.  .Nous 
lirons  de  toiiles  nos  forces  pour  j,'ravir  le  talus  du  cap  Noir, 
mais  une  fois  sur  le  s(unmet,  les  chiens  reconnaissent  la  idiiIo 
du  loj,MS  et  se  lancent  à  toute  vitesse  sur  la  descente;  le  Irahitaii 
les  devance  et  arrive  le  premier  en  bas;  je  ne  sais  comment  iU 
s'y  prennent  pour  l'éviter  au  passa{,'e.  Au  cap  Uawson,  ihkis 
rencontrons  MM.  May  et  l'ullen  qui  nous  |)rétenl  secours  it 
assistance,  et  nous  rej,'af,Mions  le  hord  à  huit  heures,  très  (lé.sa|)- 
pointés  desavoir  nos  camarades  tU^jà  partis,  nuiis  rcconnai^s-anls 
d'iîlre  revenus  en  bonne  santé.  » 
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Le  (i,  jt'  vais  avec  Fcilden  au  cnp  Noir  afin  dy  ciioisir  le  lieu 
Ie|iliis  l'avorable  pour  ouvrir  une  roule  il  l'usage  de  la  division 
;:i(Kiilaiulaisc.  La  glace,  amoncelée  à  une  hauteur  de  cinq  à  six 
iiitliTS  au-dessus  du  lloe,  forme  une  barrière  large  de  quatre 
(onts  mî'tres,  et  n'ollVe  pas  un  seul  espace  plan  de  la  longueur 
d'un  liaiiioau.  Siiiunons  nous  accompagne  avec  ses  chiens;  c'esl 
iiiaintinant  un  conducteur  fort  présentable;  plus  solide  qu'un 
Kxiiiinuui,  il  nous  est  très  utile  parmi  les  amas  de  glace  ;  —  mais 
pour  les  endroits  où  la  force  corporelle  n'est  pas  indispensable, 
lap.ilii'iicc,  le  jugement  îles  indigènes  et  leur  dextérité  i\  manier 
|(.  idiiel  à  longues  lanières  les  font  encore  préférer  à  l'Européen. 

J'ai  rclrouvé  au  cap  Hawson  les  traces  du  Iraîuean  d'Egerton 
il  lie  la  (l(M"nière  de  ses  nombreuses  piroueltos.  Ses  chiens,  se 
seiilaiil  près  du  but,  prennent  le  galop  avec  leur  véhicule 
pros(|ne  vide  sur  leipiel  les  (juatre  hommes  se  jettent  pour  en 
aii:.'mi'iil('r  le  poids.  Arrivés  au  sommet  d'un  lalus,  ils  roulent 
|i('l('-iutMe  sur  la  pente  escarpée  justiu'A  une  profondeur  de  six 
iiiclns,  cl,  chose  merveilleuse,  traîneau,  bêles  et  gens  se  relèvent 
sans  une  ('gralignure.  Ce  genre  de  course  ne  sera  de  longtemps 
à  la  niode  parmi  les  frileux  à  voilettes  et  j\  fourrures. 

7.  —  A  minuil,  la  courbe  supérieure  du  soleil  parait  surl'ho- 
ri/(iu  lin  nord,  donnant  une  réfraction  de  |)lusde  trente  minules. 
I.a  niiil  cl  le  jour,  il  va  rester  maintenant  dans  notre  citd,  et  ce- 
|i(  iidanl  le  therniomètre  oscille  encore  entre  —  6"  et  — kk'\  Espé- 
i(in^|i(»iir  nos  voyageurs  quo  celle  terrible  lempéraluie  n(>  durera 
pa»  loiiL'Iciuiis.  Je  me  demande  ce  cpie  deviennent  les  sexlants 
cl  leurs  miroirs.  » 

('('lit'  imMiccupatlon  ne  fut  justifiée  qu'en  partie,  le  tain  se  fen- 
dilla (11  cHot,  mais  les  instruments  purent  être  utilisés  tout  i\o 
nièiiic. 

H.  —  (leorges  Bryant  et  son  traîneau  /<•  l/nnier  sont  revenus 
iiiijoiird'liui  après  avoir  escorté  la  compagnie  .Markham  jus(|u'au 
caji  Uicliai'dson  oîi  elle  est  arrivée  le  6.  » 

Lo  capitaine  m'écrit  (|ue  ses  hommes  ont  soulïerl  de  leur  rud« 
livuail  et  du  manque  de  sonuneil  causé  parce  froid  extraordi- 
naire, —  il  en  est  toujours  ainsi  au  début.  Pour  les  traîneaux 
les  plus  |iesanls,  on  était  obligé  de  mettre  une  double  é(|uipe.  — 
lu  des  compagnons  de  Bryant  a  la  ligure  légèrement  gelée. 

I.'iulérieur  du  navire  est  plus  sec,  mais  aussi  moins  chaud, 
•Ici  iiis  le  départ  de  nos  canuu'ades. 
lu.  —  A  midi,  le  thermomètre  marque  —  24'.  Le  lieulenanl 
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Rawson  vi  M.  E^M'ilon  sonl  parlis  ce  soir  avec  deux  petits  traî- 
neaux, (Hialre  liomiiies  et  sept  chiens;  ils  doivent  clieiThor,  à 
travers  le  canal  (ie  Hoheson,  une  route  pralical)lc  pour  les  (■(lui- 
paf,'es  plus  lourds  (lu  Hculeiiant  Heauinonl,  (pii  va  nous  arriver 
de  la />'''0Hi'c*7('.  Celte  troupe  marchera  la  nuit  pour  éviter  la 
clarté  éblouissante  du  soleil  de  midi  <jui  peut  occasionner  rnpli- 
talniie  des  neij,'es,  et  pour  dormir  pendant  la  période  la  moins 
Iroide  des  vin^M-(pialrc  heures.  Ils  ont ,  au  préalable,  fait  leur 
sieste  et  un  bon  souper,  et  (puiiipie,  sur  \o.  navire,  liisaj^e 
^'énéral  seul  de  boire  un  jri'o^''  au  moment  du  couvre-feu,  tons 
nos  voyafreurs,  olïiciors  et  matelots,  onl  demandé  ce  soir  du 
Ihé  et  du  café:  ils  savent  de  lonj^uc  date  (pic  les  sjjiritueux  ne 
donnent  pas  de  jandtes. 

Rendus  sajres  par  une  expérience  chfîremenl  achetée,  nos 
^ens  emportent  le  strict  nécessaire,  ni  plus  ni  moins.  Ils  con- 
naissent riu)|)orlance  des  soins  qu'ils  mirontà  prendre  et  dVux- 
mémes  et  du  traîneau  d'où  dépendra  leur  vie.  I](piipeinenls, 
habits,  pro\isions,  tout  a  été  examiné  avec  l'attention  la  plus 
minutieuse.  Les  cuillers  en  corne  ont  excité  les  Joyeuses  crili- 
(pies  de  rassislance  :  elles  fondent  et  s'aplatissent  à  la  chaleur 
de  lasou|)ecl  il  faut  vite  les  remodeler  avant  (pi'elles  devieniicnl 
froides;  chacun  doit,  à  la  lettre,  arrauf.'-er  sa  cuiller  d'après  sa 
l)ouche,  ou,  si  la  paresse  le  tient,  sa  bouche  d  ii;très  sa  cuiller. 
Nous  leur  en  octroyons  en  métal  (pi'ils  auront  à  conserver  dan^i 
leur  sac  aussi  chaudement  (pie  possible. 

Le  soleil  s'éli've  aujourd'hui  à  (piin/e  dej^M'és  au-ilessu>  île 
riiori/(»n;  la  réverbération  en  est  tr^s  fati^stnle,  et,  par  ce  iroiii 
atroce,  il  n'est  pas  l'»cile  de  se  protéger  les  yeux.  Si  l'on  met  dos 
lunettes.  révap()rati(  ,1  se  condense  si  vite  sur  les  verres  (lu'il 
faut  les  essuyer  toutes  les  deux  ou  trois  minidcs.  l'i:  voile  de  i:a/.e 
dont  on  ne  saurait  plus  enlever  les  ybujons  est  encore  moins 
conunode. 

Les  cas  d'ophtalmie  sont  rares  ipiand  le  soleil  n'a  pas  dépass('' 
une  altitude  de  (piatorzi;  défibrés;  la  lumi»'re  n'en  est  pas  pénilile 
tant  (pie  les  ra\ons  forment  avec  la  nei.ue  des  anj.des  au-dessous 
de  vinjit-deux  d(»f,n-és.  Au  delà,  elle  les  réfracte,  et  (piand  l'aliiios- 
ph(>re  est  pure,  les  couleurs  prismati(pies  les  plus  vives  se  jouent 
sur  cha(pic  minuscule  prisuK;  de  nei<,''e  et,  en  se  couïbiàîant,  for- 
ment sur  le  blanc  tapis  un  arc  éiincelant  dont  la  splendeur  éela- 
laide  alTole  la  vue.  Le  demi-cercle  de /<o>((/c«'  <li-  iliintutnl  devient 
de  plus  en   plus  ouvert  k  mesure  (pie  s'accroît  la  hauteur  du 
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soleil.  Dans  l'arc  scintillant  où  chaque  prisme  microscopi(]ue 
(larde  son  superbe  faisceau  de  feux,  la  teinte  rouy:c  est  la  plus 
raiiprochcc  du  soleil. 

Les  nuances  irisées  illuminant  les  hauts  cirro-cumulus  ou 
.(  ciel  |)on>mol6  »  (jue  nous  pouvons  admirer  de  temps  ù  autre, 
présenlonl  un  spectacle  encore  plus  merveilleux. 

Les  cristaux  ténus  qui  composent  ces  nuées,  h  l'intérieur  d'un 
corclo  d'environ  vingt-deux  degrés  de  rayon  dont  le  soleil  est  le 
contre,  montrent,  toutes  les  teintes  du  spectre  solaire  ;  mais  elles  se 
IbiKleiil  si  doucement  et  si  harmonieusement,  elles  s'entremêlent 
(le  Icllc  sorte,  ({u'on  ne  saurait  dire  quel  est  le  ton  qui  prédomine 
sur  iiii  point  déterminé,  ou  qui  brille  avec  plus  de  gloire  dans 
(elle  srfMie  féeri(|ue.  Après  l'avoir  étudiée  avec  soin,  il  me  semble 
(|ue  le  violet  serait  le  plus  près  du  soleil,  tandis  (pie  le  rouge 
(.si  (K'-cidément  la  couleur  la  plus  intense  de  la  frange  lumi- 
neuse (le  clia(|ue  nuellc. 

11.  — Journée  calme.  A  midi  le  thermomètre  remonte  enlin 
au-dessus  de  0*  Fahrenheit  {  —  17*  centigrade).  Les  habits  ex- 
posés au  soleil  sèchent  promplement.  Ce  temps  est  parfait  jiour 
les  voyageurs.  Quel  contraste  avec  la  froidure  épouvantable  de 
l(nr|)romi('re  semaine!  On  travaille  sur  la  glace  avec  les  mêmes 
viileincnls  ([u'à  bord  ;  on  y  ajoute  seulement  un  bonnet  sans 
oreiilcllcs. 

Sur  les  pentes  exposées  au  midi,  la  neige  durcit  et  se  vitre 
aux  chauds  rayons  du  soleil.  Depuis  six  semaines,  il  n'en  est 
loinlt(''  (pic  trois  centimètres,  quantité  bien  au-dessous  de  celle 
(|ui  doil  s'être  évaporée. 

l'elerscn  va  mieux;  nous  explorons  les  quelques  espaces 
verdoyants  des  alentours,  dans  le  vain  espoir  de  trouver  pour 
lui  un  ou  deuxptarmigans  en  route  vers  le  nord-ouest. 

Un  superbe  halo  coloré  a  paru  aujourd'hui;  il  entourait  le 
soleil  on  môme  temps  que  des  parhélies,  olfrant  aussi  les  teintes 
de  l'arc-on-ciel,  se  montraient  de  chaque  côté  et  au  dessus.  Un 
second  cercle,  tangent  au  premier,  passait  par  le  faux  soleil 
sup('rieur. 

Nous  avons  découvert  les  écoutilles  vitrées  de  la  grande 
chambre,  et  la  lumière  du  jour  remplace  nos  lampes  charbon- 
neus(;s;  mais  que  toutestsale,  enfumé,  sordide! 

14.  —  Le  docteur  Moss,  M.  White  et  leurs  traîneaux  sont 
arrivés  après  avoir  escorté  M.  Markham  un  peu  plus  loin  que  le 
<lép<H(lu  cap  Joseph-Henry.  Jusqu'à  dix  ou  onze  kilomètres  au 
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(leli\  (lu  promontoire  l'aspecldos^Hacos  nVlaitpns  encoinM-rpani, 
ninis  au  lar^'e  on  csp«''rnil  Irouvor  do  ^'rands  lloos  moins  ralm- 
f(Mix  ol  des  chaînes  de  hiinmiooks  plus  «Hroiles.  La  roule  ilait  > 
mauvaise  le  lonjr  du  rivaj,'e,  (|u'Aldri(li  ««ssayail  de  lra\(  rsti  |,i 
terre  en  arri«*redu  cap.  A  l'exceplion  d'un  soldat  de  n)arim'  tloni 
la  maladie  daterait,  assure-l-on,  d'un  séjourà  la  côtedOr,  l()ii> 
les  hommes  se  portaient  hien  et  marchaient  av(>c  ardeur,  j.i 
IVoid  le>  avait  pourtant  heaucoup  éprouvés,  et  par  ci,  par  lu. 
des  ne/  ou  des  doif,'ts  en  étaient  la  preuve;  mais  les  soins  ijii 
docteur  avaient  coupé  court  au  mal.  Markham  el  Parr  ,  menaio 
d'ophtalmie,  allaient  mieux  depuis  cpi'on  voya^'^eait  la  nuil.  Kn 
fait  de  gihier,on  avait  tué  un  lièvre  (>t  distinf,'ué  des  traces  de 
loups  au  cap  Joseph-Henry.  Le  thé  venait  marcpier  la  moitié  ilc 
l'étape;  cetti;  hoisson  continuait  à  réunir  tous  les  sulïra^cs,  et 
en  dépit  du  froid  aux  pieds,  personne  ne  se  plai^Mialt  de  |,i 
lonj^uc  halte  nécessitée  par  l'éhullilion  de  l'eau.  Itéchaullés  el 
mis  en  Irain  ,  nos  gens  trouvaieni  moins  pénihie  la  secoiidi' 
partie  de  la  roule. 

Coiimie  d'hahilmle,  l'appétit  des  voxaf^'eurs  n'avait  pa^  tic 
hrillani  les  deux  ou  trois  premiers  jours;  au  dé|)arl  du  doclciir, 
tout  allait  ù  merveille  de  ce  côté. 

K)  —  Le  lieutenanl  Heaumont,  le  docteur  (loppinjjer.  dciu 
Inùiieauv  el  (|ualor/e  hommes  arrivent  de  la  Ih-ninmir  m 
I  iri'aile  santé  el  fort  contents  de  leur  marche  de  di\  jours.  I.c 
vent  du  nord  d'hier  n'était  pt)ur  nous  (pi'uiie  hrise  légère,  l'orce  i, 
mais  il  souillait  en  lem|)éle  par  l'étroite  cheminée  i|ui'  loniii' 
le  canal  de  llolteson,  et  nos  gens  ont  drt  rester  sous  leurs  lcnle>: 
une  des  plus  dures  épreuves  des  (Wjdoralions  |)olaires.  .Mali;iv 
le  peu  de  hagages  cpi'ils  emportaient  150  livres  par  honniic  , 
ils  ont  eu  de  grandes  diflicultés  à  franchir  les  chaînes  de  lumi 
mocks.  Kprouvés  audéhut  |iar  le  travail  inac(!outuméet  une  ItMii- 
pérature  de  —  42",  ils  sont  tous  en  hou  étal,  el,  prix  il»  ge  (|iii 
n'ont  jamais  eu  d'autres  écpiipes  polaires,  ils  vont  enlre|)ren(ln' 
leurs  longs  voyages  après  dix  jour.s  de  vérilahle  entraiiiciiK  iil 
dans  l'art  de  conduire  el  de  tirer  les  traîneaux. 

Le  capitaine  Stephenson  m'annonce,  dans  son  i-apporl,  (|ir.\i- 
cher  et  (loppinger  avec  deux  matelots,  llans,  un  traîneau  et  dou/c 
chiens  tirant  cin(|uante-(|ualre  livres  chacun,  sont  parlis  le 
•28  mars  pour  aller  à  la  haie  du  l'olarispar  le  Hassin  delK'll  '.cm 
véhicul(>  a  reçu  de  graves  avaries  au  milieu  des  hunniM'  K^: 
mais  ils  l'ont  réparé,  et  la  glace  plus  unie  leura  pernusdaiiinr 
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iiii  (aji  Liiplon  sans  aulro  uccidonl.  Lo  31,  ils  éluionl  nu  «  Hcpos 
(le  Hall"  •'!  pi'océdaionl  à  l'cxaiucn  dos  provisions  qui  se  soiil 
trouvées  iililisahlos,  (|uoi(|uc  l'ohsorvaloirc  où  elles  ôlaienl  cui- 
iiiai:aslii(''es  soit  ù  peu  pri's  (Irlniil.  . 

La  titinhoilu  capitaine  Hall  n'a  aucunement  soutVerl.  Le  clic- 
\('l  en  es!  iiiar(|ué  par  une  planche  portant  l'inscription  sui- 
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COMMA>UANr   nu   STEAMKB    I.K    «    rOLMUS   n    Iir.    lA   MAIIINE    DES  ÉTATS-UNIS 

CHEF   DE   L'EXI'ÉniTKiM    AU    POLE   Nuli!) 

MORT   I.K  8   NOVEMMRE    18*1 

AGE   IiE   50  ANS. 


J>'  Miis  la  rt<siii'('i'clii>ii  et  la  vie:  l'rliii  i|iii  <Toit  en  luni, 
ciK<ti«'  <iuil  soit  iiiiirl,  viviii. 


Au  |iie(l  (le  la  lonibe  s'élève  un  pelit  stèle  de  pierre  plate,  et 
siulc  (loiil  parle  le  capitaine  Tyson  existe  toujours. 
Le  i,  Archer  (piilta  la  baie  du  Polaris  el  re^'a<,Mia  la  Décou- 
le  Icndeiuain.   Ilans,   ipil    peiitlanl    loul    un    hiver  passé 


l'-V/.' 


il  Imu'iI   (lu    navire   américain ,  avait    |)U  chasser  aux   phoques 
dans  les  ilaques  d'eau,  était  très  étonné  de  trouver  les  détroits 


laces. 


(  ii('(ire  eiieoinhres  de  '^ 

|s  —  Depuis  le  14,  il  est  lomhé  à  peu  près  cinq  centimètres 

lie  iieip-:  elle  s'est  amoncelée  dans  les  endroits  abrités  et   re- 

lOUNie  les  amas  de  névé,  rendant  ainsi  très  incertain  le  pied  le 

|ilus  expérimenté.  La  lenq)ératur(!  du  sol  «pii,  cet  hiver,  est  des- 

'"■iiiluc  il  —  14",  s'est  relevée  j.Taduellement   et  manpie —  12V 

A  midi,  jtar  une  atmosphère  exceptionnellement  sereine, 
liiMUiiiunl  et  moi  avons  cru  distin^Mier  des  falaises  aux  abords 
In  cap  Slaimton  sur  Iv  littoral  du  (iroi-nland,  à  l'endroit  même  où 
iVs|ierais|Miiir  nos  voyageurs  des  terres  basses  el  une  bonneroule; 
iiiiii>  eVsl  à  trente  milles  lï-tk  kilomètres  d'ici,  et  je  puis  avoir 
mil  Ml.  Les  vents  souillent  prescpie  contimiellemeiil  île  l'ouest, 
'I  pous.sont  devant  eux  le  pack  qui  va  rra|)per  à  anf,d(^  droit  la 
l'Ole  située  entre  les  caps  Brevoort  et  Staunfon:  les  «places  doi- 
vnit  en  (^iic  extraordinairement  tourmentées.  Si  les  falaises 
l'iii't'iil  nos  f,'ens  et  leurs  traîneaux  à  prendre  par  U)  pack,  la 
iiiiiivlie  \  sera  des  plus  ardues. 

Li'  lioulenanl  Uawson  et  M.  E^erlon  sont  arrivés  ce  soir  du 
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<llr<)('nlan(l,  npri's  avoir  Iruvcrsi';  lo  dôlroit  sans  aiilri>s  olisinclc, 
<Hio  CCS  humiiiocks  doiil  nous  n'avons  <|iic  Irop  d'Iiahilntlc  au- 
jotird'liiii  ;  ils  oui  fraf,'né  la  côlo  \)\'bM  du  porl  Hopidsc  dis 
caries;  lo  sol  \  est  de  nuMnc  naturo((u'i\  la  Tcrn»  de  <ir;iii|,|,.> 
llochorgs  du  rivaf,'o  sonl  p«Mil-<^tro  plus  j^^rands  cl  plus  luvssis 
par  l(i  pack  (pic  ceux  do  nos  alentours.  Lo  Iralncau-cchcllc  i>| 
discnl-ils.  aduiirablcuionl  approprie  au  parcours  de  la  surFiuv 
d'un  f,'lacier.  A  noire f,'ran(l  désappolnlenicnl,  une  trace  de  rciiiiid 
csl  lo  soûl  indice  de  vie  animale  qu'ils  aient  pu  découvrir. 

Lo  li<Mitenanl  lioaunionl  s'est  occupé  tout  lo  jour  au  pcsiiirodes 
vivres  desliiu''s  i\  sa  prochaine  excursion  ou  à  une  inarclic  plus 
lon^'iic  «pie  Je  projclte  pour  le  itrinlemps  de  1877.  Dés  fpicj  mi- 
rai dos  houinios  disponil)l(!.s,  je  forai  porter  ces  dcrnièros  pro- 
visions dans  un  dépôt  établi  de  l'autre  côté  du  canal.  Trois  1 
ses  y^ons  sont  trop  ;,'rands  pour  leurs  sacs-c(»uverturi's,  (lueji 
donne  l'ordre  d'allonf,'er. 

20.  —  Tlierinoniétro  —  '22;  nei^'o  léfjc're  lonihanl  par  mie 
brise  nord-ouest  assez  forte  pour  la  pousser  dans  les  ('ii(iniit> 
abrités  du  vont  et  au^Miientor  ainsi  les  ennuis  do  nos  voyiijreiiis. 
Ce  soir,  à  sept  heures,  après  un  repos  do  (juatre  Jours  siillisiinl 
pour  les  reiuetlre  de  leurs  fatif,'ues,  les  lieutonanls  Hoaiinidnl 
et  Hawson  et  le  docteur  (^oppiufjer  avec  (piaire  Iraiiicaiix  d 
vinfîl-un  hommes  ayant  chacun  deux  cent  dix-huit  livres  m 
moyenne  i\  tirer,  nous  (piittenl  pour  la  côte  nord  du  liiiicii- 
land;  une  partie  de  leurs  provisions  les  attend  au  ca|i  lUiwsoii. 
oii  les  chi(>ns  do  VAli-rti'  les  avaient  transportées  pciidiMit  les 
voyaffos  d'entraînement. 

22.  —  Rawson  est  revenu  chercher  un  traîneau  à  ciivi 
hommes;  le  sien  s'est  onlièromenl  brisé  pendant  la  InnersiV' 
d'une  barrière  de  hummocks  où  cependant  passait  la  roule  (pic 
nous  avions  Iriicée.  Les  véhicules  à  »  huit  »  ont  supporlé  l'oirorl 
d'une  façon  «pii  en  aurait  charmé  les  habiles  construcloiiis;  lis 
matelots  conunenconl  i\  croire  (pi'il  leur  sera  impossible  do  cassir 
les  montants  élasti(pies.  Ces  traîneaux  sont  le  triomphe  do  l'ail: 
mais  les  petits  se  trouvent  beaucoup  trop  lé<?ors  pour  r()uviai;e 
(pic  nous  leur  demandons  et  on  vue  duquel  on  ne  les  a  pas 
fabri(piés.  Sir  Léopold  Mac  ('lintock  lui-môme  ne  prévoyait  iioiiil 
(|ue  nous  eussions  j\  lutter  avec  dos  j,Maces  si  redoutables.  Loisipie 
ces  traîneaux  dévalent  trop  vite  la  pente  d'un  huminock,  les 
montants  de  l'avant  frappent  contre  le  ressaut  op|)Osé,  le  eliar- 
gement  faisant  oftice  de  bélier.  Pour  prévenir  l'accident,  oiiilo- 
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vrail  iiassor  ;\  l'ari'iri.!  cl  rolciiir  le  vrhinilc  au  moyoïi  dos  Irails 
iTiivorsi's  ;  mais  on  loinps  do  hroiiillai'd,  la  iiiarclir  sur  la  iici^^'o 
f>[  Iclli'iiiciil  iiidôciso  (HIC  les  ('(UidiiclcMirs  apcnioivonl  W  casso- 
iiiii  iii>|t<  au  Miouioiil  nii  ils  y  totnluMil  (!U\-ni(>in(!s  ;  il  l(Mir  l'aiit 
vivciiuMil  s(<  l'oulor  do  vCAi'  pour  <|U(>  rripiipa^o  ol  >a  rai-^^aison 
ii(>  ili''i.'iiiif,'<>l»'nt  |)as  sur  eux.  Par  hoiiluMir,  la  haso  dos  lalus  (!sl 
|in'si|iii'  toujours  capiloiiuôo  d'uuo  ô|»aisso  couclio  d(î  noij,'o 
1111)11)'  (Ml  houunos  ol  cliosos  orifonconl  saus  d(unmaf,M'.  L(!s  Ir.ii- 
iicaiiv  à  "  liidl,  »  Jtlus  louf^s  vX  |ilus  solides,  :-iupporlonl  l)oau(!oup 
iiiiciix  rt'll'orl.  Vn  de  ces  dornicrs  a  déjà  l'ail  le  voyafjo  de  lu 
lircoHi'o'lr   cl  colui  du  (Jroonland  ;    il  a  survécu   à   sos  iioni- 
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Kcliancriiru  du  rirlire  au  (::i|i  lta\\siin. 


Iiroiiscs  pirouellos  cl  vaillauimoul  supporlô  les  assauts  dos 
L'iiuis;  .iiissi  E<,'orlon  ol  Uawson  se  lo  dispulonl-ils  sans  cesse; 
lours  caiiiiu-ados  s'aniusenl  à  leur  ou  l'aire  la  <,MiPrre;  ils  protcu- 
iliiil  aujourd'liui  (|uc,  dès  le  déhul  de  la  caiMpa,i,nie,  Hawson 
"•Vst  cmprossé  do  casser  le  sien  pour  veuii'  nous  douiander 
l'aiiIrcSi  roUe  accusation  esl  fondée,  noire  auii  a  plus  do  chance 
'in'il  IIP  ménle:  Efïorlon  est  ahsenl  ;  il  peut  donc  se  saisir  de 
li'l'jt'l  coinollé  avec  le(|uol  il  disparall  à  i,'ran(rhi\lo. 

^'',  —  Le  capitaine  Slephonson  ef  M.  .Milcliell  avec  Mans  l'Ks- 
l'iiiiwii,  Will  Hougai,  (|uarlier-ma!lre  baleinier,  el  Henry  PelU, 
soldai  (le  marine,  nous  arrivent  avec  douze  biMos  de  Irait.  Ils 
"ni  (|iiil(é  lii  hiTuuverte  le  18  seulement  ;  les  vents  du  nord  les 
ont  harassés  pendant  leur  route,  mais  à   l'exception  du  con- 


pr 


tsd 


UN    VOYAGK 


iliiclciir,  altoinl  d'oitlkliilinin,  tous  paraissonl  on  Itonnc 
Sur  la  fflacc  raliolciiso,  iIoîi/c  clii<^n.s  sont  Irop  pour  nu 
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v(''lii(Milo;  si  leurs  Irails  soûl  dV-^'aJc!  Ionf:uour,  les  lnMcs  se  nii,. 
|>ro(li(Mil  o\  fcllcs  (|ul  se  Iroir. (Mil  i\  l'evlrricur  de  rr\t'iiliiil  s,,|,! 
rorciM'H  (le,  lircr  sur  lours  courroies  à  un  an;,»-!!'  rousiiliiii|,|,, 
laiidis  (|ue  les  eliieiis  les  plus  l'ailtles  ne  peux  eut  se  jairc  plaiv 
el  s<   tlisponseni  «le  ioul  travail. 

Muaul  i\  eniployor  des  san;rles  de  diniensiou  dillérciilf,  |,i 
chose  sérail  aisée  sui'  un  l1ot>  liien  uni;  mais  parmi  nos  laliMJn 
Ihes  de  Iniunnorks,  le>  eliiens  de  volée  lourneraii'Ul  liruM|iii'iii,'iii 
i{  le  r(uidueleur  les  p(>rdrail  de  \iie  derrière  les  ohsiacl.'s. 

Le  ilocleur  Moss,  ipii  patronin»  les  voyages  do  nnil,  piirl  i> 
soir  pour  le  cap  Joseph  lleurv ,  où  il  elahlira  un  dépôt  de  |i|-ii\i- 
sions  !|;!i-  r.otre  principale  escouade  utilisera  à  son  reloiu.  Si'> 
hommes  liront  deu\  cent  sep!  livres  chacun. 

Le  capitaine  Stephenson  a  escorté  pendiiid  une  (piaraiilaii:<'i{< 
kilomètres  le  lieutenant  Archer  tpii  se  rend  an  «leiroil  de  I.H'K 
Franklin;  il  a  pu  lui  donner  <|i.el(pn>s  .-onseils  el  lui  éviter  iium 
une  partie  des  dillicnltés  (pie  les  voya;;eurs  >iins  expériciii'c  ivii 
■'outrent  toujours  dans  ces  parap-s.  La  li;,'ne  de  c(')|e  ipie  siiivciil 
nos  amis  se  trouve  très  ahrilée  et  la  neij,'e  \  es!  encore  \)\n- 
molle  ipiailleiirs;  les  patins  d'acier  du  ;;rand  Iralneau  à  "fciiiil 
el('>  arrachés;  on  l'a  remplacé  par  un  de  nos  c\C(dlenls  véliiculi'> 
a  II  II  II. 

«  L(^  l'i,  dit  Stephenson  dans  mhi  rapport,  je  les  acconi|in;'ii' 
jus(|nVi  l'heure  de  !a  colla'ion;  puis,  h  nr  avant  l'ait  uie-^  .idiniv 
je  m'achemine  avec  .M.  .Miller  vers  le  navire  ou  je  reniii'  li'  I'  i 
'»  heures  de  |'aprè>-midi,  ne;  mellant  ain^i  (in'une  joininr  il 
demie  pour  l'aire  à  pied  une  l'onte  «pii  eu  avait  pris  six  A  llll^ 
pesanlH  traineanx.  •• 

Les  voya;;eurs  de  la  lii'-rniivnh'  ont  perfectionné  la  iiin'i' 
d'orner  an  pinceau  le  diei  des  pardessus  de  toile  hlauchc,  ali'. 
de  rcpoxcr  l;i  v  ne  des  camarades  qui  le>  suivent  ;  chaipie  c'|iii|" 
adopte  im  ldas<ui  particulier,  et  l'elTet  ;:énéral  en  est  hciuioini' 
meilleur  que  celui  des  iimioiries  l'anlaisislo  de  nos  ;.M>lh  'Il 
l'/l/c/'/c.  Lo  capitaine  Stephenson   <i  choisi  pour  son  ciiinplc  I' 


|)anache  du  prince  de 


<;all< 


\  liord  (in  navire  de  notre  a;?M,  !'hi\er  avait  passe  à  pciip!'- 
somldalile  au  ii("dre;  ceux   (pii  désireraient  plus   de  détails  limi- 
voruni  le  rapport  du  capitaine  Stephenson  dans  les  pai)ll'l'^  |t')i 
lonn-nlaires,  c.  l(i;<(i  d(>  I87;t  ;    nous    puhlierons    seidcnicid  l<'\- 
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Irait  dos  observations  niéléorologiquos  cl   la   lisln  du   f,'il)iiîr 

tut'. 

.  ik.  —  Au  |ti<Ml  (les  Talaises  du  canal  Uobosun,  In  ^^laci;  sera 
lii'  iitôt  inipralicabic  pour  les  tniineaux.  J'envoie  le  lieulenanl 
.Ma\,nMinlenatil  tout  i\  TailnHalilide  sa  <<  l'roidurc  »(le  l'automne, 
;i  la  ri'ilit'irlie  d'une  route  de  terre.  Keilden  l'arcouipafînera  avce 
)|,  Wo.tlton  (|ui  demande  i\  |)arla;,'or  leurs  travaux  ;  ils  ennnènenl 
|os  cliioiis.  >. 

•JH.  —  La  température   s'éWîve  à   —  15".    Le   llicrmomètr<î   i\ 

I  iiilc  noire  maripie  au  soleil  -I-  26";  aussi  voit-on  de  lonj^a 
iMniliMilils  IransliicideH  sur  les  peintures  noires  des  lianes 
,|ii  iia\irc  et  sur  I«îs  falaises  •o'irnées  vers  le  sud  ;  sur  la 
|i,iilio  ilii  loelur;,'  ayant  la  miMne  exposition,  la  friaee,  autre- 
(,ii>  liaiispareute,  se  trouble  t't  se  recouvre  d'une  couobe 
>r.i<iiiiiral)les  eniorcseeiiees  cristallines,  rappelant  le  plus  lin 
iliivi'l.  Diiiis  W<  crevasses  récentes  oii  peut  s'étudier  la  slralitl- 
(  ilimi  ilii  ll(te  cliarjfé  de  ueij,'e,  on  s'aperçoit  (pie  la  nappe  inl'é- 
n  lire  (je  celle-ci  prend  une  a|tparence  j^renue;  les^^lobules  s'en 
aiu.i^-^i'til  verticalement  et  s'accroissent  par  amal^'amalion, 
lais'aiil  entre  eux  des  espaces  remplis  il'air;  il  en  est  de  mémo 
(iiv-dii  navire  :  des  vides  se  i'oruKMit  ilerrière  et  dessous,  preuve 
fie  tout  ce  Iravail  provient  du  caloriipie  relléclii.  Ainsi,  une 
l'I.Miilie  recoin (rti'  d'une  épaisseur  de  dix  c«>ntimèlres  de  •jlactï 
|iiiv  el  lraiis|)arcnt(\  (pi'i\  l'ombre  on  n'aurait  pu  enlever  sans 
.iiraclicr  eu  mciue  temps  des  parlicides  li<;iieuses,  a  été  exposée 
au  Mileil  pcmlant  tpiebpies  nnniites,  par  une  tem|»éralure  de 
-  15  M'iilenient  ;  la  },'lac(î  se  sépare  du  bois,  le  calorii|ue  tra- 
N>'i'oaiil  Cl  liii-ci,  et  ne  dé;;e|anl  (pie  la  partie  (pii  le  toucbe. 

l'Iii»  n'est  besoin  (|U(!  du  k>'*>i><I  •(>''  pom'  séclicr  niainlenant 
lins  lessiv(<s.  Au  retour  des  courses  en  traîneau,  ou  susp<Mid  sur 

II  Lue  inériilioiiale  du  navire  les  l'entres  des  tentes  et  les  sacs- 
iinerhires.  Ils   se  recouvrent  imméilialeincnt  de  nombreux  et 

iiiiiiiiM  nies  crislaux  (pii  paraissent  s'évaporer  et  se  renouNeler 
^iiio  (•eN>e.  Aussi  laiil-il  les  secouer  le  plus  soii\eiit  possible.  La 
luire  a  élé  enlevée  des  éc(Uililles  vitrées  et  des  (eils-de-lKenf; 
Il ii>  III  lias  nous  ni  sommes  <>ncore  à  l'Iiuile  et  ù  la  boii^Me.  Il 
'^1  |iiiiirlatil  triste  de  vivre  dans  \vs  léntibres  tandis  ipie.  tbdiors, 
I  ""li'il  illiiiniiK*  les  vin<(t-(pialre  lieures  de  la  journée  el  nous 
"liiiire,  liés  ipi(>  nous  émer^feons  de  l'éclielle,  à  nous  all'ubler  de 
lii'"«iil('s il  verres  d(»  couleurs. 
I''^  li'iinim",  (pi'on  n'a  pas  trouvés  assez  forts  pour  I(î  service 
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dos  Irainoaux  sont  chaifrrs  du  mônafr»'  ordinaire  du  navire;  la 
l)oso<,'no  ne  l(Mir  man(|iie  pas:  à  iioinconl-ils  le  lomps  (|(>  r('s|iirci- 
an  ^'randair.  Los  olliciiMs  leur  vionnonl  IValorncllonicnl  v\\  aide 
on  no  rofnso  jivjinl  l'a.ssislanco  lU'  Ions  ceux  do  nos  riiniiinulo 
qui,  on  (hdiors  dt-s  lionros  n'jrloinonlairos,  vonlonl  doiiiior  un 
coup  do  main.  Partout  où  i'Iuiniidilô  rô^Miailcot  liivor,  lainoisis- 
suro  la  rouiplac(î  ot  causoraildo  ^'rands  ravajîos  si  on  ii'\  |iiir- 
lail  rotîit'do  :  poutres,  lialtils,  livres,  papiers,  tout  se  pi(|iie  in- 
cessanunent. 

On  eontinnoà  inesiu'or  la  nei^^;;  depuis  le  18,  nous  en  avons  noté 
cinq  conlinH'lros  à  peu  près,  eu  tout  treize  iontinièlres  |ioiuliiiil 
les  mois  de  mars  et  d'avril:  mais  connue  révaporalioiniianlir 
plus  vite  maintenant,  ce  cliilVre  ne  représeide  \\i\>  >ans  ilimiili 
cinilr  réelle.  Le  siMumet  et  le  llauc  (Ion  mont<ii;ue.-«,  enliriciiirni 
dénniléseu  lévrier  et  en  mars,  se  cachent  sous  le  lé.ir  \(iiii 
lilanc  ipii  recouvre  loul  le  |)aysa;i-e,  à  INiXcepliou  (li'>  iniihs 
exposées  en  plein  >oleil  ;  la  nei^e  s'v  e^l  d'ahord  ciiaii;j('c  m 
j;lace,  puis  celle  ci  disparait  sans  mouiller  la  ralai>e  soiiiluc. 

Quel(|ues  plaruiii^ius  passent  daii>  h;  voisinage,  éviiliin- 
ment  à  la  reclieiclie  de  |tàlure  meilleure  ;  aidour  de  nous,  li« 
saules  nains  soûl  encore  sous  la  ueij^o.  Toutes  les  haccs  d'oi- 
seaux (pu*  nous  relevons  se  diri^M-ut  vers  le  nord-ouoi:  iNvoni 
^'énéraleniont  par  couples  et  u»>  s'arréleut  tpu'  >ur  U>  rmlioiN 
découverts  où  ils  i.'spèroul  trouver  ipiel(|U(!  véuélalion  :  cii(|(ii''li 
de  l>our;;eons  verdovanis,  ils  courent  le  Ion;;  îles  sillons  ch'ii- 
sés  par  le  vent  :  arrivés  à  lu  limite  occideiilale,  ils  re|in'iini'ii! 
leur  vol  pour  redescendre  plus  loin,  partout  où  la  terrées!  dcli.u- 
rasséo  do  nei;j;e. 

■W.  —  Après  une  seimiine  de  séjour  h  l-'loehei-i^-ltcacli,  Slc- 
plietisou  r 'part  avec  llaus  et  deux  matelots;  .M.  .Milclicll  rcsli' 
avec  nous;  un  «h;  leu-s  |)lus  Iteaux  chiens  est  uu)rt  de  cohmiI- 
sions. 

Lo  liontenanl  May  et  ses  liouuucs  sont  rentrés  ce  soir  ilc  ii 
baie  do  Lincoln;  ils  oui  pris  la  terre  Jusipi'au  cap  l'uioii  duinl 
a  i'allu  descendr<>  sur  la  ^lac(>. 

La  vé^M■•tatiou  est  assez,  avant  éo  à  l'oxlréudlé  de  hi  haie  ;  il- 
ont  trouvé  de  iu)ndu"euses  traces  de  lièvres  ol  do  plarniij;ai-  , 
mais  pas  un  seul  do  ces  b(eul's  nius(|ués  stu'  lcs(|uels  je  coaijt- 
lais.  Une  (puu'autaine  de  kilomètres  faits  à  la  puur>iiiti<  du 
},Moier  leur  ont  donné  eu  tout  un  lièvre  «|u'ils  rapporiciil  |H>ur 
Petersen. 
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\  iniiiiiil,  II!  (loclcur  Mttss  rovionl  tlu  r  ap  J()s«'pli-llt'nry,où  il  a 
iiliiiv  son  (U'iK)!  *lans  un  oiidroil  i^oigneiiscinciil  ^'uniiiti  do  lu 
,li.iil  lies  aniiniuix  «le  proio;  la  vie  de  nus  oaniarados  pciil  (h'pcn- 
ili,.  (le  (t's  prt'ruiilions.  Trois  de  ses  litMiiincs  so  plal^Micnl  do 
raidi  iir  aii\  janihos;  mais  leurs  marchés  I'oiti-cs  e\pli(picnt 
viifli>aiiiiiiciil  •■•'S  soulTrances  ol  lo  Journal  de  loul  voya},'eur 
|iolaiii"  cil  (tilVo  noiuhro  d'exemples. 

1"  mai.  —  Ueorf,'os  Kunncrson,  cajjiluine  d'une  dos  con'.pu- 
;.'iiii!s  aii\iiiaires  de  ladivision  ^Toëidaudaise,  arrive  delà  haie 
,|i' Hi|iiiise  pour  chercher  un  seconil  char^MMuenl  de  vivres. 
Ilisiiiiiioiil  a  IrouNc  assez  pénihie  la  traversée  du  canal  de  l(o- 
Im'mui  :  SCS  deux  petits  transports  ont  été  endoninia^H's,  un 
Ikiiiiiii  l'i'is  mal  entn^  un  traîneau  char^'é  et  la  ;^'laoe  d'un 
iiiiiniiitM  k.  —  Autrement,  tout  va  hien. 

.  —  M.  Kjierton  part  pour  le  (îroenland  a\ec  le  traîneau  auxi- 
liiiii'c  cl  ccnl  >t)ixaide  livres  par  homme. 

Il  Iraii^niiili  au  docteur  (ioppin^'er  l'onlre  de  se  rendre  à 
l'iilariN  Ha\  «l  de  \i>iler  sur  sa  route  les  cairns  éri^'ês  par  le 
lapilaiiic  Hall  ou  ses  compa;;noii>.  Notre  ami  emporte  un  des 
li.ilcaiix  licrlhon  dont  Meaumtint  pourra  si;  servir  à  son  re- 
liiiir, 

Jiixpi  u  j  ;(  ;ent,  tout  a  réus>i  :  nous  xiimiics  ariivés  au  nord 
<iu  ili'liiiil  (le  Smith,  à  rexirème  limite  de  la  iia\i^aliou;  notre 
iia\iiv  r>[  ailmirahlemeiil  placé  pour  le>  exploratittns  futures,  et 
iKiN  riiin|ia;:iii('s  de  traineaux,  composées  d'hommesen  apparence 
loliiislcs  cl  pleins  de  santé,  viennent  de  nous  (piitter  dans  de» 
invdiislaiicc.s  aussi  l'avorahles  que  possihie,  saut' en  ce  (pii  con- 
iiiic  la  iialure  des  ^daces.  Mais  voici  (|u'aujourd'hui,  le  docteur 
liiilaii  m'avertit  <pie  ein<|  *les  hoimnes  <pie  J'ai  ^'ardés  avec  luui 
iiiiiiilrciil  (les  symptômes  indnhitahles  de  st Dihut. 

t'.i'lK'mlaul,  cha(|ue  cas  peut  s'expliquer  par  <les  causes  pré- 
'ii>lMisaiilcN,  cl  Je  n(^  me  suis  pas  encore  sérieiis(>menl  alarmé 
|"||||'  la  ^aiité  <,'énérale  de  récpiipa;,^'. 

1.  —  l<c  lieulenant  (lillard  est  re\enu  ce  soir;  il  a  (piitlé 
AMiicli  à  Ireide  milles  au  ilelà  ilu  cap  Joseph- ||enr>.  Tous  vont 
i'ii'ii  et  la  lioiiii"  humeur  est  à  l'ordre»  du  jour,  mais  la  nei^'o 
milli  it'laiilc  lieaucoup  la  marche.  Kii  l'ail  de  gihier,  on  a  vu  un 
l'liiniiif;aii  cl  tué  (piatre  lièvres. 

i-)  liciilciianl  May  |)art  avec  les  chiens  isoixante-huil  livres 
l'iir  lullier  pour  le  (îroenland,  alin  de  ramen(!r  .M.  K^'orlon  (pii 
'l')it  \  laisser  le  Iruincuu  auxiliaire;  de  l'expédition  Heauinont. 
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Joseph  Soirconduil  k  la  pliiccdc  Siininons  (|iie  la  maladie  rclicni 
à  lionl. 

La  glace  du  Hoc  a  niainlcnaiit  2'"  05.  —  Co  fui  son  maximiim 
(le  l'aiinrc. 

"  llior  soir,  Corlc  l>iso  du  mu'd  avot;  brouillard  cl  loiiiiiicnir 
«le  nelf^e.  I,a  lenipéralurc  louibe  à  —  23";  le  {(ivre  s'amasse  (|îiii> 
la  niiVlure  pour  la  pr«>uiière  Ibis  de  la  saison.  —  Ce  venl  luiinido 
est  sinf,'ulier;  jVspc're,  pour  Markham,  (|u'il  n'esl  pas  causé  |,ai 
la  d»''l»i\cle  .lu  piuk.  La  brume  persislera  longlemps,je  lecraiiiv 
Tour  reposer  leurs  yeux  des  <,'laces  élerm'lles,  nos  amis  irinirmil 
môme  plus  la  silboiielle  des  monlagnes  neigeuses  (pii,  |iarrr 
brouillard  intense,  s'ellaeenl  dans  le  ciel  gris.  Quelle  iina^ri- 
nalion  sérail  assez  puissante  pour  se  représenler,  sons  leur 
réalilé  lugubre,  les  soullVances  de  nos  exploralem's,  pendaiil  n» 
marches  monolones  sur  les  rtpres  déserls  de  glace,  au  milieu  di 
la  buée  <|ui  les  pénètre  d<'  son  humidité  el  les  ri;nd  in(-ii|iahli^ 
de  choisir  la  route  la  moins  mauvaise  à  travers  les  anionct-lii'- 
mcnls  (les  hinnmocks  !» 

7.  —  Le  docteur  Colan  est  Irfss  in(piiel  de  Pelersen;  imlr. 
pauvre  Danois,  toujom's  patient,  toujours  serein,  s'allaihlil  i\f 
plus  en  plus. 

Le  lieutenant  (iitlard,  avec  im  Iraineau  cent  soixante-hni'>  I 
par  liomme),  va  conipléter  les  dép(*(ls  de  provisions  en  vue  iiu 
retour  du  lieutenanl  AIdrich.  Il  (Muporlc  aussi  des  vivres  cl  un 
canot  Herthon  pour  le  conunandant  Markham. 

Siu"  les  anciens  fonds  des  lacs  desséchés,  la  vase,  dinv 
connn(;  un  roc  cet  hi\er,  est  iléjà  considérablement  ranidlii'':  1' 
mois  dernier,  il  aurait  été  (liflicil(>  d'en  enlever  des  (  iiilloiix  mi 
des  coquillages  avec  un  instrument  de  métal;  aujourd  liiii  mi 
p(>ut  sans  peine  enfoncer  un  bAton  ou  les  doigts  daii<  la  liii'' 
imieublie  par  l'évaporation  ;  le  gi\re  a  disparu  du  gréciiiciil  lu 
navire;  rii\gromètr(>  àche\eu  constate  dix  degrés  de  dilldiM  ■ 
dans  la  t*>nsioii. 

•).  — .May  et  Kgerlon  re\iennenl  de  la  c«\te  ^jroënlandaiM'. - 
Ce  sera,  pour  le  momeid,  la  derni('re  de  nos  excm'sioi!>  à  I V\- 
trémilé  nord  du  déh'oil.  —  Le  chemin  pai'coinu  par  laiil  ')< 
Iraineaux  est  sul'lls.'unment  battu  maintenant  el  Inuriiira  iiin' 
boime  roule  pour  le  retour  de  nos  gens.  Au  dépiU  de  la  .Miie  ilr- 
puise,  Kgerlon  a  rencontré  Coppinger  (|ui  lui  a  donné  des  imii- 
velles  de  la  division  Heaumonl;  le  ducleur  allait  traverser ieili- 
Iroit  pour  nous  lesporler;  noire  camarade  lui  aévilé  cette  peinr. 
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I,ps  Imliieaux  de  l'cxpùdilion  j^ioiMilanduisc  ont  t^prouvé 
pncdic  jilus  do  (liriiciillés  qiKî  nous  ne  l'avions  piTvii.  Depuis  la 
rivi;  (lu  taiial  Kobeson  jus(|u'au  cap  Slaunlon,  toute  la  ligne  des 
tôles  csl  formée  de  talus  de  neige  très  escarpés  ou  de  falaises  h 
|iic  dont  les  bases  suppoiienl  la  pression  directe  du  pack  srp- 
Iciilrional:  il  dérive  du  nord-ouest  et  frappe  perpendiculaire- 
iniMil  les  hergcs.  Le;  <'iiaos  des  llocbergs  est  indescriptijjle  et  la 
nulle  aussi  niauvaisiî  (|u'on  se  puisse  imaginer.  Aussi  n'avaient- 
ils  fail  ipie  lrcnte-si\  kilonirtres  vn  sept  jours.  Ici,  un  sauvage 
iiiiioiicolIt'Mifnl  déglaces  brisées;  li\,  d(!s  pentes  rugueus(>s  sur 
lOMMiclles,  la  pioclie  en  main,  il  faut  d'un  bout  <\  Taulre  se 
laillcr  une  voie.  Mais  le  co'ur  léger  et  l'cspril  ferme,  nos  vo\a- 
;'(Mirs  |icrsévéraienl  dans  leur  (a'uvre,  complani  du  reslt>  trouxcr 
iiii'illcurc  roule  après  le  cap  Staunton,  dont  ils  n'étaient  plusipi  à 
trois  ou  tpiaire  kilouiMres. 

Lo  lioulcnanl  May  avait  remonté  la  vallée  de  Mac  Cormick  qui 
passe  à  IVsl  du  cap  lirevoorl  cl  conduit  ù  la  baie  de  .Ncwmann. 
Il  \  (Iriiiiivril  de  liomi*;  neige  dure  el  une  penle  douce  qui,  peu- 
ilaiil  i'iiii|  ou  six  kilomèlres,  cuudiiil  à  un  plaleau  de  parla;:e 
i|iii  s'c|c\e  à  ceid-viuyl  luMres  au-dessus  duni\eau  de  la  mec.  Du 
MiiMincI  (lu  promoidoire  six  (retits  métrés  d'allilude  ,  la  \ue  élail 
iiia<.niiliipie.  Mais  noire  anu  a\ail  ù\{\  son  pardessus  iiour  se 
lancer  dans  sa  grimpade,  el,  pour  ne  pas  iider  sur  place,  il  lut 
fiirci' (le  dévaler  bien  vile  sans  avoir  pu  l'aire  autre  cbose  (pu' 
|ireiiili('  les  relèveujents  les  plus  iuiporlanls. 

On  nraimoucc;  avoir  apenju  un  bruaid  des  neigt-s  (pii  v(dait 
MIS  le  nord.  Ku\  aussi  ne  \oiit-ils  (|ue  passer  prés  de  ikuis 
IKiur  s  en  aller  dans  des  régions  plus  fii\orisées? 

\  iiiiili,  nous  remanpions,  pour  la  première  fois ,  {\o  \'c;\\i 
ili'iiMilaiil  (l'une  falaise  exjiosée  au  suil:siii'  le  sol  plus  froid 
(le  la  liase,  elle  se  cliaiige  de  iu>uv(m:!  eu  glace,  luette  U|»res-midi, 
ialempeialure  à  l'oiidire  est  de  8". 

't.  —  M.  Woolloii  est  parli  aujoiird'bui  pour  le  ca^  Joseph- 
lli'iii\  a\:'c  llll  Iraineaii  cliargé  du  coiii|»lémeiit  dt  s  pro^i^ioiis 
||<  Markliaiii.  Tous  nos  dépiMs  sont  en  lè::!»".  Aussi  ai-je  pu 
laisser  le  ciiiimp  libre  au  capitaine  Feihien  (|i:i,  avec  M.  K^'erioii, 
liiiltriik,  James  Sidf  et  ^i\  cbieus,  va  faire  une  e\cm'»*^i««i«  dans 
liuliaiiiedes  Kluts-fnis.  .M.  Milcbell  les  accomiw):ne,  eni|»»rlaid 
'l<'><  phiipies  sèches  p(uir  pliotograpliies. 

Je-|iire  (pi'ils  nous  découvriront  quebpu's  reiraib'*  Je 
liii'Uis  iniistpiés.    .Nos  malades  oui  si   grand   besoin  de  \  lantle 
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fralclic!  ('Iifu|ue  (!oni|>af,Mii<!  a  l'ordre  de  garder  pour  pii\  loiil  r, 
qu'on  pourra  lut-r  en  roule,  l'ùl-cc  un  seul  ptaruiigan.  .NCiii' de 
nos  lionnnes  moulreiil  des  s\nipt6nies  de  scorhul  cl  un  clmn- 
gcuienl  de  rcîgiuK!  leur  sérail  ahsohnncnt  nécessaire.  Ce  soni 
nos  Iroisquarliers-in.'iilres  baleiniers,  Irois  cuisiniers  ou  iiiaitiv> 
d'li(Hel,  enlin  trois  nialelols  donl  l'un  élail  cel  liiver  eiiiiihnr 
aux  l'ourueaux  de  la  Itrruuvcrti'.  Le  plus  gravenienl  alloinl  oi 
un  fumeur  enra;,'é  (pii  préfère  les  salaisons  aux  conserves  (|u'il 
s'est.  pres(|ue  toujours,  obstiné  i\  refiHcr. 

!<».  —  Le  pauvre  Pelcrscn  nous  a  quilles  ce  soir,  paisililciiiPii!. 
sans  agonie.  Le  doclein*  Colan  l'a  soigné  sans  rclàclif  nun 
sculeiuenl  en  médecin,  mais  aussi  en  inlirmier  dévoué,  sou- 
blianl  lui-même  à  lel  point  (|ue  je  suis  sérieusement  iii(|uiel 
pour  sa  sanlé. 

La  neige  de  noire  loil  conmicnce  ù  fondre  au-dessus  de  la 
cuisine;  l'eau  coule  par  les  dalots.  Il  faudrail  en  débarrassci' le 
navire  au  plus  vile,  mais  nuire  poignée  de  Iravaillcurs  no  \m\[ 
suflirc  i\  loul.  Par  suite  du  |ioids  de  celle  (pi'on  a  jcléc  par- 
dessus bord,  la  surface  du  lloe  s'alTaissc  cl  s(>  recouvre  d'eau,  si 
bien  (pie,  de  ce  coté,  on  jm»  peut  plus  le  Iraverser  à  pied  soc. 
Sur  les  amas  de  terre  ou  d(»  graviers  exposés  au  soleil,  la  mi::!' 
s'évapore  pronqilemeul  sans  fondre  ni  couler. 

A  une  profondeur  de  (piaraule-cin(|  cenlimèlres  dans  le  soljr 
Ihermontèlre  mesure  —  21".  La  lenqtérature  moyenne  de  l'air 
est  donc  maintenant  |)lus  cliaude  ipie  celle  de  la  terre.  Depuis  le 
28  avril,  la  cbule  de  neige  esl  évaluée  à  Irois  centimètres  el  demi, 
c'est-à-dire  ù  plus  de  seize  centimètres  depuis  le  I"  mars. 

17.  —  L(>  docteur  Moss  a  lue  un  bruant.  (Juoi(pie  la  leiiipéia- 
lure  de  l'air  ne  soit  encon;  cpie —  de9  ,b,  le  lluMinonièlrc  pl.uY 
près  (In  Cillé  ensoleillé  des  lloebergs,  accu.se  -4-10";  aussi  cliaiim 
moidagne  déglace  se  décore-l-elle  de  gracieux  colliers  de  ciblai. 

Au  souunel  «les  collines,  la  neige  disparail  piU'  évaiioialimi. 
Notre  li\grome!re  ne  vaut  plus  grandVIiose.  ijiiaiid  on  !' 
nettoie,  il  marche  deux  ou  Irois  jours,  [mis  il  ne  bou^e  plus. 

l'.i.  —  Nous  avons  porté  aujourd'hui  le  cttrpsde  Niels-iilirisliaii 
Pelersen  à  (piatre  cent  cinijuante  mètres  du  navire,  sur  iuk  liaii 
leur  où  la  neige  ne  séjourne  pas.  S;>  U)ud>e  sera  d(»in  prrMpu 
loujcnirs  visible:  j'aurai  soin  de  ne  déposer  aucun  d(»i  iiintiil 
dans  les  alentours  :  il'aulres  \ojageurs  naurunl  pas  be>uiu't. 
t(tucher. 

Les  pclils  cailloux  exposés  au  soleil  conmiencenl  à  se  rw^ 
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un  clioiniti  dans  la  nei;;o;  la  glace  ne  s'entame  pas  encore.  Les 
rtros  llojons  (|ul,  en  ce  moment,  ('-paississent  l'atmosphère,  sont 
liii'ii  (lilÏÏ-ronts  des  (incs  piirtioules  (pic  le  vent  roulait  cet  hiver. 
INnirlos  courses  à  terre,  on  parle  d'orî^'aniser  une  brigade  iirtm^e 
(if  jialins,  mais  cette  chaussure  ne  vaudrait  rien  pour  des  glaces 
(•(iiiuiic  celles  qu'ont  trouvées  les  expéditions  A  la  recherche 
(|(>  l-'riiiiklin. 

■2.  M.  Woolton  et  ses  honmies  reviennent  du  cap  Joseph- 
llciirv:  ils  soni  en  lionne  santé  et  rapportent  deux  ptnrmigans; 
nos  pauvres  malades  ne  font  aucun  progrès  vers  le  mieux;  la 
viaiitlf  IViiiche  leur  serait  de  toute  nécessité. 

On  a  |)ris  quelques  hruanis  dans  leur  plumage  d'été,  et  un 
Iciiuuiiig,  revêtu  aussi  de  sa  livrée  de  la  belle  saison.  La  tem- 
|i(iiiliue  de  l'eau  de  la  mer,  h  la  surface,  comme  A  une  profon- 
deur de  seize  mètres,  accuse—  l".5,  c'est-ù-direunquart  de  degré 
lie  pl'is  qu'en  hiver,  et  cela  avant  (|ue  l'almosphèrc  soit,  i\ 
boaiifoup  près,  remontée  à  ce  niveau.  A  moins  (|u'un  courant 
océanique  ne  soit  en  jeu,  je  ne  saurais  expli(|uer  cet  intéressant 
lirolilcnie. 

Kn  r.iisant  un  trou  dans  la  giacepouren  mesurer  l'épaisseur, 
nous  la  trouvons  saturée  de  l'eau  (|ui  s'écoule  dans  l'orilice 
((inime  à  travers  le  sol  dans  un  puits.  l*endant  les  froids,  elle 
clail  huit  à  fait  sèche. 

Tar  une  lenqtérature  extérieure  de  —  8",88,  un  Ihermomèlrc 
eiilbiicé  dequaranle-six  centimètres  dans  un  lloeberg  a  marqué 
—  1  !,<>•',  '"Il  quehpies  degrésde  moins  (juc  l'air,  ces  deux  ou  trois 
iliTiiiers  jours.  (hi  peut  en  conclure  (pie,  tandis  qu'un  morceau 
lie  filacc  de  un  ou  deux  mètres  de  haulcur  se  salure  d'humidité 
el  ne  larde  pas  à  se  dissoudre,  un  Hoc  d'une  épaisseur  de  vingt- 
ciu(|  ini'Ires  conserve  sa  basse  lenq»ératurc  el  se  laisse  envahir 
liil'iicilrinciil  par  l'eau.  Je  regrclle  beaucoup  (pie  noire  grand 
llii  riiKiiuèlrc  A  glacier  ail  élé  brisé  cel  hiver  par  la  congélalittn 

ilu  r(  ure;   il  nous  faut  renoncer  (i  des  observations  impor- 

laiiles. 

Ik.  —  Anniversaire  de  la  naissance  de  Sa  Majesié.  On  pavoise 
II-  navire;  je  renvoie  la  lélo  générale  i\  un  moment  plus 
ii|i|i<ii  lini. 

i.r  liiMilen.nil  liill'ard  ci  sa  cinupagnie  sont  n^veniis  après 
avilir  organisé  le  oépi"»!  ;  ourle  reb>u(- prochain  d'AIdrich.  I.e  Ira- 
Mil  a  nianhé  \ile  et  Lien;  malheureusement,  deu\  hommes 
Hiiil  alteints  du  scorbiil. 
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Celle  courlo  excursion  nous  fournil  un  nouvel  exemple  do 
l'absolue  n^'ccssilé  où  l'on  se  Irouvc  «l'cxéculer  A  Ift  lollrc  les 
arran^'cmcnls  pris  <\  l'avance  pour  les  traîneaux  :  un  convoi  de 
ravitaillciucnl  nian(|uanl  au  rendez-vous  pnul  enlniincr  la 
porlo  (1<>  loule  une  conipa^mic  mais  rjoirc  hrave  officier  'oimais- 
sail  son  deNoir,  el  coiMe  (|ue  coiUe,  il  a  su  l'accomplir. 

Voici,  (lu  roslo,  un  extrail  de  son  Journal  : 

«  IK's  le  12  niai,  Lorriuïer  élail  si  soulTranl  i|UO  je  vis  l)iciilô| 
(pi'il  laudrail  lo  laisser  ou  arrière,  dans  une  huile  de  noif,'(', 
pour  arriver  moi-môme  f\  lemps  avec  les  vivres  que  vous  m'aviez 
conliés;  le  pauvr<>  liouunc  aliail  de  mal  en  pis  depuis  cpic  noiiis 
avions  (|uilli;  le  navire. 

'  Le  13,  pendanl  (pi'on  préparail  la  collation,  je  le  lis  niollre 
sur  le  traîneau  el  me  rendis  i\  la  haie  de  James  lloss  aliii  dp 
chercher  un  endroit  propre  A  la  construction  d'un  ahri.  Sur  la 
Icrrc,  connue  sur  la  mer,  la  licite  était  trop  molle  ;  par  lionhciir, 
tout  (irî's  du  riva^M>,  un^M'and  vieux  hununock  nous  a  ol1'(>i'l  li)ii> 
les  a\anla^'es  désirahhïs.  Le  malade  et  sou  inlirmier  auront  : 
1",  pour  la  nuit,  en  sus  de  l(Mirs  sacs,  le  },'rand  leulre,  la  Noilc 
cl  les  deux  couvertures  de  nu)lleton  ;  2",  pour  la  cuisine,  la  mar- 
mite et  une  ^Mmelle  tpii  leur  servira  de  lampe,  IranslorMialioii 
facile  que  j'ai  nuji-môme  ex|)érimenlée  ce  matin;  3»,  pour  leurs 
dislraclions,  un  livre,  "Péveril  du  Pic,»  et  les  deux  petits  jiii\ 
lie  cartes  dont  chaipie  Iraineau  a  été  pourvu  par  l'impéralriii' 
Kuj(énie.  —  Ils  ont  en  outre  une  boussole  cl  un  exemplaire  do 
relèvements  ponr  le  mois,  une  carabine,  dos  numilions,  une  scie 
el  un  couteau  à  nei^'C. 

«  Woolley,  (pii  ij,'norail  encore  mon  intention  de  ne  pas  roiii- 
mener  plus  loin  h  (tause  de  ses  douleurs  aux  Jambes,  s'est  ollVrl 
de  lui-uïéme  i\  rest(»r  pour  soij,nier  son  camarade  ;  on  descend 
Lorrinu'r  dans  la  butte,  on  le  f,disse  dans  son  sac;  je  lui  sou- 
haite bonne  chance,  et  adieu.  » 

A  son  retour,  cin(|  jours  après. 

'•  Le  18,  nous  avons  aperçu  Woolley  s'avançant  à  noire  nu- 
contre;  l.orrimer  n'était  pas  mieux,  dil-il;  nous  serions  oldi,i:i'> 
de  le  mettre  sur  le  traîneau  ;  lui-même  Idchait  de  faire  de  Icnip^ 
i\  autre  un  peu  d'exercice,  mais  ses  jambes  étaient  tout  aii»i 
raides;  autour  de  «  rambulauce  »  la  neif,''e  était  trop  prolun  cil 
trop  molle  ()our  permelln»  des  |»romenades  un  [hmi  élendiic>.  IN 
n'a\aient  vu  créature  vivante;  une  fois  seulement,  Woollev  ciiil 
enleiulre  le  cri  d'un  f,'oéiand.   Leur  demeure   n'était  \n\^   ln'l' 
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rroiilt;;  un  n'y  sentait  pus  le  vent;  il  ne  se  plai^'nnit  (pie  de  l'Iiu- 
iiiiilili'  <"iiis«'-e  parla  nci^'c  <(iii  se  fondait  pendant  leur  sommeil. 
IVnJanI  ces  longues  heures  de  solitiule,  les  eurles  leur  ont  été 
(I  lin  i:rand  secours.  Noire  arrivée  parait  un  peu  reiuon'er  le  pa- 
li('ril;il  est  faihle  et  découra},'»},  incapable  de  l'aire  un  pas.  > 

De  ■  riiùpilal  »  au  navire,  Woolley  dut  cpiitter  les  sanj^Hes  de 
lial<i<;c  et  prendre  place  sur  le  Iraineau.  Le  lendemain  de  leur 
irloiir  à  Floelierg  Heach,  un  troisième  mend)r(^  de  celles  petite 
li'iiii|ie  fiait  alla(|ué  du  scorbut;  sur  les  cpuitre  restants,  deux 
(iKoïc  |)ayèrenl  Iribul  au  lléau,  l'un  vingt-quatre  jours,  l'autre 
lin  mois  el  demi  après  (|u'ils  eureid.  repris  le  régime  habituel  du 
l)unl. 

\  I  ouest  du  cap  Josepli-llenry,  la  neige  devient  de  moins  en 
iiKiiiis  ferme  dans  les  ravins  abrités;  les  transports  s'y  eus«n(dis- 
si'iilxiiivenl,  elleslionunesenfoncentjus(|u'uu  genou;  le  traîneau 
plal  y  j-i'iidrait  |)lus  de  services  (|ue  le  Iraineau  i\  patins,  nuiis 
icliii-ci  vaut  mieux  pour  le  service  général  el  surtout  pour  les 
liaji'ls  >iir  la  glace.  Aucune  compagnie  ne  pourrait  se  charger  do 
riiiicl  l'autre  eu  même  temps. 

l'.;:tMlnu  et  le  capitaine  Keilden  sont  rentrés  le  2'à  de  leur  ex- 
liloralion  à  la  chaîne  des  Klats-l'iiis.  (Connue  (jifl'ard,  il  otd 
lioiivé  les  plaines  et  les  ravines  garanties  du  vent  d'ouest,  abso- 
liiiiD'iil  impraticables  par  suite  de  l'immense  quantité  de  neige 
iiKillr  i|iii  s'y  est  amassée. 

Kiililant  imk^  large  dépression  (|ui  débouche  sur  la  cote  \  une 
alliliidt' (|(>  82"  40'  et  s'étend  vers  l'intérieur  dans  \a  direction  du 
iHinl,  ils  l'ont  suivie  pendant  une  vingtaine  de  milles,  nu  bout 
ili>-i|iii|>  iiaé'.';  inq)v:ssible  (l'aller  plus  loin.  \  sept  kilomètres 
an  delà  ijit  point  où  ils  s«  -otii  arrêtés,  une  muraille  de  neige  ou 
lie  ;;la(('  ^c  dresse  ptM'pcndiculairemciil  n  une  hiiiilciir  de  ipia- 
rinlc  (II!  cinipianlc;  pieds;  elle  lérine  la  xailic  et  se  ri'U'-Nc  vers 
I'  >  Ici  les  (le  l'ouest  oii,  à  une  distance  de  IrenUî  milles,  les  cimes 
'II'  iiiuiilagnes  mesurant  cin(|  ou  si\  cciils  inèires  so  profilent 
aiHltssiis  (h-  l'énorme  talus  de  neige. 

Nn>  \()\ai;i'iiis  ont  vainement  essnxé  d'arrivcM*  à  cetb»  barri(''re; 
li'"i  (DiicJK's  de  friniiis  ne  se  sont  pas  laissé  franchir  cd  ils  n'ont 
l'ii  »'as>.iii'er  si  les  amoncellemenis  ne  cacheraient  pas  l'avancée 
'''•  i|Mii(|ii('  glacier.  Il  nous  semble  en  ell'et  peu  probable 
'jiMine  telle  (piaidilé  de  neige  (trois  cents  mètres  d'épaisseur  pour 
'•'  iiiKins),  puisse  s'accumuler  ainsi  sans  (pie  la  pression  nc^  la 
"•iiverlissc  en  glace.  Je  ne  puis  dire,  il  est  vrai,  (|ue  sur  les  cô- 
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los  (l«^  1(1  Terre  de  (irinnril  nous  nyons  vu  «les  ^'ln('ior>  cnlro 
le  82'  cl  le  83'  jmnillMe,  mais  lotil  nous  porte  i\  croire  )|irj|  on 
existe  dans  rinlérieur  du  pays.  Clianine  des  lar^^es  vallrf-.  (|iii 
séparent  les  pentes  méridionales  de  la  cliaine  des  KlaU-rniiJ 
nous  parait  conhïiiir  le  sien;  sur  les  hauteurs  du  riroiMdiinii,  on 
dislin<;ue  au  loin  une  li^'ut;  lilanclie,  la  mer  '.eglaie,  p(!iil-(Mir>, 
«pii  couvre  les  terres  |(>  plus  au  nord. 

Des  fumées  encore  fraîches,  voilà  ce  (ju'on  a  vu  de  ces  ImimiFs 
mustpiés  qui  nous  seraient  si  précieux;  (piatre  liî>vres  el  (piah-c 
plarmi;.'^ans  sont  tout  le  hutiinh^  celle  excursion;  nos  chassoiiis 
ont  aperçu  une  chouette  des  neij;es  et  «pielcpies  hruanis. 

L'Ksipiimau  Frétiéric  nous  est  revenu  nuUade,  cl  niahitlc  du 
scorhui;  il  [irenait  pourlaid  ses  doses  de  jus  de  cilron  à  bord 
du  navin;  et  pendant  le  chemin. 

Maintenant  (pic  tous  nos  dépôts  sont  en  place  pour  le  n'Imii 
des  ahsents,  Je  me  décide  i\  aller  au  ca|>  Joseph-Henry  pour  exa- 
miner moi-même  la  ^Mace  d'une  des  hautt's  montaj,'n(>s  de  cclli' 
ré^noii.  Je  |iars  le  25,  accompa;;né  du  lieuienant  May  el  du  capi- 
laine  l"'eilden.  Nous  côtoyons  le  littoral  autant  (pu>  possible,  cl, 
le  29,  nous  arrivons  au  |>romontoirc. 

I^e  t<>mps  était  rcman|ual)lemenl  clair  et  nous  limes  aiissilol 
l'ascension  du  mont  Julia,  la  cime  la  |dus  élevée  du  livap' 
(plus  de  six  cents  mètres).  —  l.a  hase  en  était  ù  sept  kiloiiiidrcs 
de  la  lenle.  Notre  f,''i'impade  à  travers  les  iu'if,'es  fut  très  labo- 
rieuse, et  il  nous  fallut  plus  de  cinq  heures  pour  yajjner  le 
sommet. 

Le  panorama  était  superbe,  dans  une  atmosplu''ro  merveilleii- 
semenl  limpide;  d(;  l'hori/on  au  /éiiilh,  il  n'y  avait  pas  iiiio 
seule!  nuée  dans  le  ciel;  inunédialemenl  au-dessous  de  nous,  le 
lonj;  des  «grèves  et  dans  (|uel(pu's-unes  des  vallées,  reposail  mit! 
hruuK;  husse  (pii  disparaissait  sur  la  mer.  Chaîne  après  ebaiiic, 
de.s  monla<,'nes  pyramidales  s'étendaient  à  l'ouest  sur  ceni  Ireiili' 
•\  cenI  cinipianle  kilomètres,  leur  allilude  variant  entre  six  ceid-- 
et  plus  d(»  (piin/e  cents  mèlres.  —  A  leurs  pics  les  \)U\>  \wx^ 
nous  avons  donné  les  noms  de  Uawlinson  et  Barlle  l'rere.  - 
Dans  l'est,  A  deux  cent  vinj,'!  kilomètres  au  moins,  on  dislinf:iiiiil 
les  monts  du  (iroënland  aux  environs  du  cap  Hritannia;  niais 
du  côté  du  nord,  nous  n'apercevions  aucun  vesliji:e  de  terre. 

De  notre  haut  observatoire,  rinlerminable  pack  paraissait 
consister  en  petits  lloes  circonscrits  chacun  par  ses  barrières  de 
débris  enlussés;  dans  re.xtrômc  éluigncmenl  il  se  conloniiaii 
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«vt'c  riioti/.on.  —  Pas  uik;  llfunm  libiv,  pas  la  nioindro  vapeur 
dVaii  ilans  tout  notre  clianip  de  vision,  (|ui  cc|)endanl  pouvait 
ciiiliia-iscr  un  arc  «le  cent  soixante  de^'rés.  Nous  soniuics  parl'ai- 
li'iiicnl  convaincus  qu'aucune  terre  ùicvéc  ne  peut  exister  i'i  une 
ilixIaiH'c  (le  quatre  vin^'ls  milles  (ecnt  quarante-cpialn;  kilotnè- 
tros ,  au  nord  du  cap  Joseph-Henry;  aucune  certainement  ne 
s'a|it'rn>vail  dans  les  cin(|uante  milles  ((|uatre-vin;^'l-dou/e  kilo- 
riK'li'cw),  qui  rcrniaitMil  l'hori/on  de  notre  «'icliau^'uelte.  Nous 
tenons  iloMt-  pour  sur  (pie  depuis  la  c(Me  de  (irinnell,  par  83"  de 
lalilii  le,  juscprau  84'  parallèle,  rè^'nc  le  lormidable  pack  qu'ont 
l'ii  àcoMiltaltre  Markliain  et  ses  compactions.  Qu'il  y  ait  ou  (pi'il 
n'y  ail  pas  de  terre  dans  l'espace  ipii  s'étend  entre  la  limite  de 
iioliv  MIC  et  l'axe  septentrional  du  globe,  cela  no  peut  avoir 
aiiciiiic  iulluence  sur  la  (piestion  des  voyajres  avec  traîneaux. 
S(ii\aiilc  milles  ^cenl  dix  kilomètres)  de  ces  glaces  ([iw.  nous 
savons  maintenant  assiéger  le  nord  du  cap  Josepb-lleury,  pré- 
>oiilt'iil  mu!  barrière  qu'il  sera  impossible»  de  traverser  par  les 
iiiétliitiics  enqtl()\ées  acluidlement  ;  aussi,  je  crois  pouvoir  al'lir- 
iiior,  sans  aucune  hésitation,  que  Jamais  on  ne  pourra  atteindre 
l<>  IVilc  non!  par  la  roule  du  détroit  d<;  Smilb. 

Aiinli'c  grand  désa|)pointement,  nous  rcmaripiAmes  aussi  (pie 
lis  Jurandes  plaines,  sillonnées  de  larges  cl  proi'oiids  cours  d'eau, 
(|iii  s'élcndent  entre  les  montagnes  et  la  baie  de  James  Uoss  é- 
laicnl  encore  couvertes  d'une  épaisse  couche  de  neige;  i)as  une 
roche,  pas  unbloccrrati(pie  ne  S(!  monirail  sur  rimmeiisc;  surface 
Manche.  Peut-être,  au  mois  d'août,  (piaiid  la  neige  est  t'oiidue, 
leshieiils  mus(piés  y  trouvent-ils  de  bons  pilliirages;  mais,  pour 
lonionienl,  nous  devoii>  renoncer  ù  l'espoir  d'y  commencer  nos 
chasx's. 

.Nous  passâmes  plus  d'uiio  heure  au  sommet  de  la  montagne 
a  imMiiIre  des  relèvements  au  lliéodolile,  mais  pmi  à  pou  nous 
ii()ii.>  senlimes  si  transis  (|u'il  ralliii  (|iillter  le  travail.  .\(HIs  éle- 
vâmes mi  cairn  d'assez,  grande  dimension  pour  qu'on  piU 
I  apeiTovoir  du  navire,  et  la  petite  troupe  descendit  de  son  haut 
|»iéiiestal,  non  sans  regretter  de  ne  pouvoir  |)oursuivre  ses  obser- 
validiis. 

I.e  iiioiit  Jidia  est  composé  d'un  calcaire  co(|uillier  gris,  el  en 
rassenildant  les  pierres  de  notre  signal,  au  milieu  d'un  paysage 
aussi  «  glacial  »  que  [tossible,  nous  songions  à  l'épocpie  loiiilaine 
oii  les  inollus(pies  et  les  coraux  dont  elles  sont  criblées,  vivaient 
ilans  une  nier  attiédie  par  les  rayons  du  soleil  tropical. 


L.lf.J.      ,W><M^I- 
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Les  deux  jours  suivants,  la  neige  ne  cessa  de  tomber  ;  de  fortes 
rafales  de  l'ouest  nous  retinrent  souvent  prisonniers  sous  la 
tente; mais  le  but  principal  de  notre  longue  course  était  heureu- 
sement atteint,  et  dans  les  intervalles  des  grains  nous  utilisions 
nos  loisirs  à  détacher  de  nombreux  fossiles,  engagés  dans  les 
strates  à  découvert  des  berges  d'un  ravin  du  voisinage;  ils 
appartiennent  •\  la  période  du  calcaire  de  montagne  ou  calcaire 
sous-carbonifère.  Pas  n'est  besoin  de  dire  que  nous  chargeâmes 
nos  traîneaux  de  ces  précieux  échantillons,  enveloppant  les  plus 
délicats  de  nos  vêtements  de  rechange;  notre  seul  regret  fut  de 
ne  pas  les  emporter  tous.  Mais  ce  beau  zèle  ne  facilitait  pas  le 
voyage  de  retour;  il  fallut  partager  le  chargement  en  deux 
moitiés  que  nous  tirions  l'une  après  l'autre.  Encore  en  plusieurs 
endroits,  le  lloe  détrempé  était-il  si  mauvais  que  souvent  on 
avaitù  f  lire  halle,  alléger  le  véhicule  et  recommencer  la  manœuvre 
trop  connue  :  un,  deux,  trois,  haut! 

A  la  péninsule  de  Fcilden,  des  débris  de  végétation  de  l'année 
dernicre  et  des  squelettes  de  bœufs  musqués  montrent  qu'un 
peu  mIus  iard  celle  région  doit  offrir  un  bon  terrain  de  chasse. 
Le  3  juin,  nous  repartîmes  pour  le  navire,  laissant  dans  la 
fcnle  d'un  lloeberg,  pour  Markhani  et  ses  hommes,  trois  lièvres, 
le  seul  gibier  que  nous  eussions  eu  la  bonne  fortune  de  nous 
procurer.  Nous  étions  bien  loin  de  penser  qu'à  celle  heure 
même  ces  amis,  campés  à  deux  milles  seulement,  étaient  cachés 
par  une  brume  épaisse  qui,  en  les  empochant  de  retrouver  leur 
roule,  les  avait  poussés  dans  un  chaos  de  glaces. 

Comme  nous  eûmes  la  douleur  de  l'apprendre  plus  lard,  sur 
deux  ofllciers  et  quinze  hommes,  tous  paraissant  si  forts  au 
moment  du  départ,  déjàcinci  étaient  misérablement  couchés  sur 
les  traîneaux  tirés  par  nos  deux  camarades  et  six  matelots  plus 
ou  moins  soutirants  eux-mêmes.  Toutce(|ue  pouvaient  faire  les 
quatre  autres,  incapables  de  prêter  leur  concours  au  halagc, 
était  de  se  Irahier  et  de  ne  pas  entraver  une  marche  déjà  bien 
lente,  llalcaux,  iêlemcnts,  provisions,  tout  ce  qui  ne  se  trouvait 
pas  être  de  nécessité  absolue,  on  l'avait  jeté  de  côté  pour  allé- 
ger d'autant  les  transports  encombrés  de  malades. 

Si  nous  nous  étions  rencontrés  ce  jour-là,  il  est  probable  que 
le  pauvre  Georges  Porter,  qui  mourut  moins  d'une  semaine 
aj)rôs,  aurait  pu  être  sauvé. 

Le  4,  nous  campons  sur  une  flèche  de  galets  formant  la  pointe 
méridionale  de  la  seconde  baie  qui  s'ouvre  au  midi  du  caj)  Ri- 
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chardson  :  le  sol  ferme  est  doux  à  nos  pieds  après  celu  lo'ij^ue 
marche  sur  le  lloe  bourbeux.  Les  bruants  des  neiges,  en  grand 
nombre,  nous  réjouissent  de  leurs  chansons.  Des  canuls  [tringa 
ranuUis]  avec  de  petites  bandes  de  dotterolles  ou  tourne-pierres 
(S/)e/)Si7as  interpres)  etdessanderlings  huppés  (ca/u/>-js  arcnaria), 
picoreni  les  saxifrages  violets  dont  la  végétation  est  déjà  avancée. 

Celte  baie,  que  j'ai  appelée  «  Port  aux  canuts  »,  est  la  plus 
abritée  qu'on  voie  sur  la  côte  en  marchant  vers  le  nord;  elle 
s'ouvre  au  nord-est;  les  grands  floes  n'y  pourraient  entrer,  car 
son  étroit  goulet  n'a  guère  plus  de  quatre  cents  mètres  de  largeur; 
le  voisinage  m'a  paru  plus  propre  à  l'habitation  du  gros  gibier 
que  n'importe  quelle  région  au  nord  de  la  baie  de  la  Découverte. 

Le  6,  nous  traversons  la  côte,  en  arrière  du  cap  Belknap,  et 
campons  sur  l'isthme  étroit  (fui  sépare  les  deux  parties  du  lac 
Diunbrll  ';  à  notre  extrême  désappointement,  collines  et  plaines 
sont  couvertes  de  neige;  depuis  l'automne,  nous  n'en  avions 
pas  vu  autant. 

La  glace  du  lac  ne  commence  pas  encore  à  fondre;  elle  atteint 
2",33  d'épaisseur;  pour  la  mesurer,  nous  forons  un  trou  où 
l'eau  s'élève  jusqu'à  près  de  vingt  centimètres  de  la  surface;  il 
est  certain  qu'elle  n'a  pas  entièrement  gelé  de  l'hiver;  plus  tard, 
nous  y  avons  péché  beaucoup  de  petits  ombres  [Sahno  arclurus, 
fiunthcr),  et  je  n'ai  jamais  vu  se  prendre  en  totalité  les  eaux 
d'un  liic  où  le  poisson  peut  vivre. 

Le  7,  une  marche  de  vingt  kilomètres  nous  ramène  au  navire. 
La  iieigo,  (pie  la  dernière  tempête  rendait  molle,  humide  et 
lourde,  nous  fait  une  route  exlrômcmont  pénible. 

Pendant  mon  absence,  M.  Egerton  avait  mesuré  la  tempéra- 
ture de  l'eau  à  deux  kilomètres  au  large  du  cap  Noir.  A  deux 
brasses,  lo  thermomètre  accusait  —  2";  à  cin((,  —  1",  7;  h  vingt, 
-  l',67;  i\  trente,  —  1°,67;  l'épaisseur  d'une  étroite  table  de 
?lace  formée  pendant  l'hiver  était  de  1"',25. 

La  température  moyenne  de  l'air  mesurant  ;\  environ —  l",  de 
lietilcs  (laques  d'eau  qui  s'élèvent  et  s'abaissent  avec  le  llux 
Ptlerclliix  entourent  chaque  lloeberg  échoué  et  entament  rapi- 
dement la  glace  sur  laquelle  il  repose.  Quoique  ma  visite  au 
cap  Joso|)h-lIenry  ait  eu  lieu  pendant  les  plus  basses  marées, 
j'ai  pu  ni'assurer  que  la  hauteur  du  Ilot  y  est  décidément  moindre 
'lue dans  les  quartiers  d'hiver  de  V Alerte. 

!■  Ou  »  Dumb  bel!  »  —  (Haltères),  à  cause  de  sa  forme. 
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Toujours  lo  scorbut.  —  Conyboarc  et  ses  vovapres.  —  Le  fiord  de  Lady  Frankiin.  — 
On  envoie  des  canots  sur  la  côte  du  Groenland.  —  La  baie  du  Polaris.  —  \a  toniiw 
du  capitaine  Hall.  —  Le  clironouiètre.  —  Vitalité  du  blé.  —  Le  voyage  de  Co|)|)iiif:er, 
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Au  commencement  de  juin,  il  nous  fallut  ajouter  à  la  liste 
des  scorbutiques  trois  de  nos  gens  qui  avaient  fait  parlio  des 
escouades  de  tireurs;  depuis  trois  semaines,  deux  d'entre  eux, 
cependant,  prenaient  leurs  doses  réglementaire  de  jus  de  citron 

Le  7,  nous  comptions  à  bord  quatorze  hommes  de  V Alerte  e[ 
deux  de  la  Découverte  qui  étaient  ou  avaient  été  en  Irailement 
pour  cause  de  scorbut.  Un  seul  venait  de  recevoir  son  exeat;  les 
autres  ne  paraissaient  pas  en  voie  de  guérison;  pourtant,  A 
l'exception  de  cette  viande  fraîche,  si  difficile  à  trouver,  leur 
régime  alimentaire  était  aussi  varié  que  possible. 

Jusiju'à  ce  jour,  sauf  peut-être  un  ou  deux  cas  par  voyage, 
les  compagnies  de  «  trait  »  des  expéditions  polaires  avaient  gé- 
néralement échappé  au  fléau,  et  en  présence  des  soins  aiiporlé* 
au  choix  de  nos  vivres,  son  apparition  parmi  nous  était  aii.s.si 
inattendue  qu'inexplicable;  cependant,  je  reprenais  courage  en 
voyant,  par  les  rapports  de  mes  prédécesseurs,  que  la  maladie 
cédait  proiuptement  au  repos,  à  l'été,  au  changement  de  nour- 
riture ;  si  la  santé  de  nos  nombreux  amis,  encore  absents  du 
navire,  était  en  ce  moment  le  plus  sérieux  de  mes  soucis,  je  me 
rappelais  qu'en  vue  du  terrible  service  polaire,  on  avait  .trié  ces 
hommes  parmi  les  plus  vigoureux  des  deux  équipages,  et  j'étais 
loin  de  m'attendre  aux  désastreuses  nouvelles  que  nous  allions 
recevoir  un  peu  plus  tard. 

Le  31  mai,  pendant  notre  excursion  au  cap  Josei)h-lIcnr\, 
M.  Conybeare  était  arrivé  A  bord  après  un  voyage  de  neuf  jour». 
Çi\  et  là  sur  le  canal  de  Robcson,  l'eau  remontait  par  les  fissures 
provenant  de  la  marée;  elle  inondait  les  glaces  et  rendait  encore 
plus  fâcheuse  une  route  toujours  si  pénible.  Au  large  du  cap 
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Frédéric  VII,  on  voyait  déjà  trois  laquels  dont  le  plus  grand 
avait  bien  de  trois  cents  mètres  de  large. 

M.  Conybeare  apportait  des  nouvelles  de  notre  conserve  ;  le 
lieiilenanl  Archer  y  était  de  retour  depuis  le  2  mai  après  avoir 
exploré  le  polfe  de  Lady  Franklin,  au  sud-ouest  de  la  baie  de  la 
Découverte;  voici  le  résultat  de  ses  recherches  : 

L'indentation  profonde  et  resserrée  que,  dans  le  principe,  on 
croyait  un  détroit,  est  en  réalité  un  fiord  qui  pénètre  à  cent 
vingt  kilomètres  dans  la  Terre  de  Grinnell.  Large,  à  l'entrée,  de 
seize  kilomètres,  il  se  ramifie,  à  trente-six  kilomètres  du  cap 
Distant,  en  deux  autres  golfes  :  Conybeare  et  Archer  ;  le  premier, 
le  plus  septentrional  des  deux,  ne  paraît  pas  s'étendre  à  plus  de 
(|uinze  à  vingt  kilomètres  à  l'est  de  la  pointe  de  Keppel  ;  les 
voyageurs  ne  l'ont  pas  suivi  jusqu'au  bout;  le  second,  qui,  à 
son  point  de  jonction,  a  bien  huit  ou  neuf  kilomètres  de  large, 
se  continue  pendant  une  quarantaine  de  kilomètres  dans  la  di- 
rection du  sud-ouest  jusqu'au  cap  Record,  où  il  se  termine  par 
lieux  petits  sous-fiords  :  les  baies  d'Ella  et  de  Béatrix.  La  berge 
en  est  partout  formée  de  falaises  abruptes  qui  se  dressent  à  plus 
(le  neuf  cents  mètres  à  la  pointe  extrême  du  golfe.  Presque 
joutes  les  eaux  étaient  ei  core  encombrées  d'épaisses  glaces  po- 
laires; le  reste  se  recouvrait  de  débris  flottants;  on  voyait  très 
peu  de  (loes  d'une  saison. 

Dans  la  branche  la  plus  méridionale,  un  énorme  glacier  occupe 
une  vallée  descendant  des  monts  Victoria  et  Albert,  que  les  explo- 
rateurs estiment  monter  à  neuf  cents  mètres  de  hauteur.  Il  s'ar- 
rête à  dix-huit  ou  vingt  kilomètres  du  rivage,  et,  par  suite,  la 
moraine  en  est  encore  bien  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Sur  les  rives  de  la  baie  de  Béatrix,  Archer,  après  sept  heures 
de  pénible  escalade,  arrivait  sur  la  cime  du  mont  Neville,  dont  il 
évalue  l'altitude  à  sept  cents  mètres  environ.  On  voyait,  à  l'ouest- 
nord-ouest  la  chaîne  des  Étals-Unis ,  et  dans  une  de  leurs 
vallées  un  glacier  se  terminant  à  une  très  grande  hauteur.  Une 
vaste  plaine  de  quelque  vingt  milles  de  large  s'étend  du  sous- 
fiord  à  la  base  de  ces  montagnes.  Dans  l'ouest,  les  collines  ne 
dépassent  pas  quatre  cents  mètres  et  vont  se  perdre  dans  un  in- 
connu lointain.  Archer  fut  très  étonné  de  n'apercevoir  à  l'est 
aucune  cime  élevée. 

Sur  la  rive  méridionale  du  golfe,  deux  petits  glaciers  descen- 
dent des  montagnes  de  la  péninsule  du  Juge  Daly  et  s'arrêtent 
à  deux  kilomètres  de  la  mer;  dans  les  parages  de  la  baie  d'Ella, 
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nos  explorateurs  virent  do  loin  un  troupeau  do  onze  bœufs  mus- 
qués; ailleurs,  ils  trouvèrent  de  nombreuses  pistes  de  lièvres; 
deux  de  ces  petits  animaux  furent  tout  le  butin  qu'ils  rappor- 
tèrent au  navire  après  une  absence  de  vingt-quatre  jours. 

M.  Conybeare,  chargé  du  traîneau  auxiliaire  do  celle  expédi- 
tion, avait  regagné  la  Découverte  après  douze  jours  do  voya<'e 
ses  onze  hommes  bien  portants,  sauf  un  dont  le  pied  éliiil  léj^iv 
rement  «  touché  «  ;  ils  avaient  tué  un  lièvre  sur  le  rivage  sud  de 
l'île  Bellot. 

Le  2  mai,  il  quittait  de  nouveau  son  bord,  avec  une  équipe d^ 
onze  tireurs,  pour  transporter,  par  le  Bassin  de  Hall,  à  labaiedu 
Polaris,  sur  la  côte  du  Groenland,  un  ice-boal  (canot  ù  glace 
de  cinq  mètres  de  long;  mais  le  5  du  môme  mois,  le  retour  du 
lieutenant  Archer  ayant  placé  un  plus  grand  nombre  de  travail- 
leurs à  la  disposition  du  capitaine,  celui-ci  se  décida  à  expédier 
un  second  bateau,  et  envoya  le  traîneau  à  chiens  pour  rappeler 
M.  Conybeare,  déjà  à  onze  kilomètres  de  la  côte. 

Le  7,  il  repartait  encore  avec  le  lieutenant  Fulford,  dix-hiiil 
hommes  et  un  Ice-boal  de  six  mètres,  placé  sur  un  transport  à 
((  douze  )).  Le  lendemain,  ils  retrouvaient  l'aulre  canot  à  l'endroit 
où  on  lavait  laissé;  onze  hommes  s'attelèrent  au  plus  grand  et 
sept  au  plus  polit.  Le  12,  après  cinq  Jours  de  roule,  les  emljar- 
cations  étaient  déposées  sans  accident  près  du  dépôt  de  la  baie 
du  Polaris,  et  M.  Stephenson,  accompagné  de  M,  Harl,  y  arrivait 
le  mémo  soir. 

Pendant  la  traversée  du  canal,  l'atmosphère  fut  épaisse  il 
brumeuse;  une  forte  brise  du  sud  rendait  la  marche  désagréable, 
quoi(iu'on  n'eût  pas  encore  rencontré  de  glace  meilleure.  Dans  le 
Bassin  do  Hall,  nos  amis  trouvèrent  quelques  grands  floes  bien 
unis,  do  nouvelle  formation,  mais  sur  les  deux  rives  du  dctroil, 
à  la  côte  surloul,  les  hummocks  et  l'entassement  do  débris  for- 
maient des  barrières  difficiles  à  franchir. 

Le  13  mai,  en  présence  de  vingt-quatre  officiers  et  hommes 
d'équipage,  le  capitaine  Stephenson  hissa  le  drapeau  américain 
sur  la  tombe  du  capitaine  Hall  et  drossa  au  pied  une  pla(iue  de 
bronze  apportée  d'Angleterre  et  sur  laquelle  est  gravée  linscrip- 
tion  suivante  :  .     . 

A  LA   MÉMOIRE  DU  ' 

CAPITAINK   V.   C.   HALL 
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«  Ce  sUilc  a  été  érigé  par  l'expédition  anf,'laise  de  1875,  qui, 
suivant  ses  pas,  a  profité  de  son  expérience.  » 

Le  15,  le  docteur  Coppinger  venait  les  rejoindre  ;  il  arrivait  du 
port  Refuge.  Je  donne  ici  un  extrait  de  son  rapport  : 

<c  L'endroit  de  la  baie  Newman  où  je  m'arrêtai,  après  avoir 
Iraversé  la  terre  depuis  le  port  Repuise,  est  ^  environ  neuf  kilo- 
mètres à  l'orient  du  cap  Brevoort;  de  là,  en  suivant  la  côte  vers 
loucsl  pondant  cinq  kilomètres,  nous  gagnâmes  le  cairn  du 
(apiiainc  Hall.  Une  pierre  portait,  gravés  en  gros  caractères,  les 
mots  :  dix  pieds  E;  on  creuse  le  sol  h  cette  distance,  est  vrai,  et 
nous  trouvons  le  procès-verbal  en  bon  élat  de  conservation  ;  je 


s._ 


Ton.l>;  de  Hall. 

l'ôtede  son  étui  pour  vous  le  remettre,  et  prends  la  copie  exacte 
du  document  ;  nous  la  plaçons  dans  la  fosse  avec  un  rapide 
compte  rendu  de  nos  voyages  et  de  nos  projets,  puis,  en  traver- 
sant l'entrée  de  la  baie,  je  me  dirige  vers  le  «camp  do  bateaux  », 
-lieu  où  une  compagnie  de  marins  du  Polaris  avait  passé 
une  partie  de  l'été  de  1872,  dans  une  tentative  de  marche  vers  lo 
nord,  sous  le  commandement  de  M.  Chesler.  —  Il  est  bien  comme 
lo  portaient  nos  indications,  à  neuf  cents  mètres  du  cap  Sumner, 
mais  à  huit  kilomètres  seulement  du  cairn  de  Hall.  —  On  s'éta- 
lilit  sur  le  lloe  à  quatre  cents  mètres  de  l'ancien  campement; 
mais  les  rafales  du  sud  nous  tiennent  presque  toujours  en 
prison  sous  la  toile,  et,  pendant  nos  quarante  heures  de  bivouac, 
àpeinenous  est-il  possible  d'examiner  sommairement  les  dépôts 
laissés  par  les  Américains.  A  l'entrée  d'une  ravine,  nous  trouvons 


254 


UN    VOYAGE 


une  lente  dégonflée,  collée  sur  la  terre  et  en  partie  recouverte 
de  neige;  la  baleinière,  quille  en  l'air,  est  amarrée  h  de  lourdes 
pierres  dans  la  vase  glacée,  à  cent  pieds  de  la  berge  ;  nous  avons 
plus  de  peine  à  découvrir  le  canot  de  toile,  enfoui  dans  la  nei^'o 
à  deux  cents  mètres  de  la  lente  et  à  quatre-vingts  de  la  halH- 
nière.  Celle-ci  est  défoncée  à  tribord;  mais  les  matériaux  néces- 
saires au  radoub  ne  manquent  pas;  elle  pourra  nous  rendre 
encore  de  bons  services.  , 

(i  Les  provisions  entreposées  sous  le  bateau  ont  peu  souffert 
des  intempéries;  une  vingtaine  de  livres  de  biscuit,  épars  dans 
des  caissons,  seront  utilisables;  mais  les  feutres,  les  sacs  sont 
tellement  gelés  qu'il  faudrait  les  déchirer  pour  en  oxlraire  lo 
contenu.  Supposant  que  chaque  canot  devait  avoir  sa  IcnleJ'en 
ai  longtemps  et  vainement  cherché  une  seconde;  puis,  après 
avoir  fait  de  toutes  mes  trouvailles  une  liste  aussi  complète  (|uo 
me  le  permettent  les  circonstances,  j'amarre  sur  nos  traîneaux 
les  instruments  et  les  papiers  que  je  crois  opportun  de  trans- 
porter à  la  baie  du  Polaris:  on  construit  un  cairn  de  diincnsion> 
suffisantes  où  je  place  le  procès-verbal  de  nos  opérations;  nous 
levons  les  tentes,  arrimons  les  véhicules  et  continuons  notre 
roule  vers  l'est.  » 

Pendant  son  séjour  au  port  Gràces-à-Dieu ,  le  capitaine  de  la 
Découverte  fit  établir  par  le  lieutenant  Fulford  et  le  dodeiir 
Coppinger  un  dépôt  de  provisions  sur  le  rivage  de  la  baie  de 
Newnian,  afin  de  ravitailler  l'escouade  du  lieutenant  Beaumont, 
dans  le  cas  où,  à  son  retour,  eUe  serait  arrêtée  par  les  neiges 
amoncelées  dans  la  passe  entre  cette  baie  et  le  Repos  de  Hall.  Du 
12  au  15  mai,  Stephenson  et  sa  troupe  souiïrirent  beau- 
coup des  rafales  du  nord.  Le  16,  le  baromètre  baissa;  une 
seconde  tempête  se  mit  à  souffler  du  même  quartier  que  la 
précédente  elles  tourmentes  de  neige  les  retinrent  captifs  dans 
leur  campement.  Leurs  tentes  avaient  beau  être  placées  les  unes 
contre  les  autres  ,  le  névé  roulait  si  épais  autour  d'elles  que 
parfois  les  habitants  n'en  pouvaient  communiquer  avec  leurs 
voisins. 

Le  17,  le  capitaine  et  ses  trente  compagons  relraver- 
saient  le  canal  en  dix-sept  heures,  laissant  derrière  eux  le 
lieutenant  Fulford  et  le  docteur  Coppinger  avec  deux  hommes 
et  huit  chiens;  ces  officiers  avaient  l'ordre  d'explorer  le  liorddc 
Peterman  et  de  retourner  à  la  baie  du  Polaris  avant  lo  15  juin; 
on  espérait  qu'à  cette  date  ils  s'y  rencontreraient  avec  les  lieu- 
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[cnants  Bcaumont  et  Rawson,  revenant  de  leur  voyage  au  Groen- 
land'^oplenlrional. 

Autour  do  la  baie  du  Polaris  les  roches  se  composent  d'un 
calcaire  dur  qui  ne  contient  pas  de  fossiles,  quoique  partout  on 
en  voie  dans  les  galets  roulés  qui  parsèment  le  sol.  Des  l)ancs  de 
vase,  hauts  de  cent  cinquante  mètres  et  renfermant  de  nom- 
breux co(|uillages  marins,  témoignent  de  la  récente  élévation 
des  côtes.  On  remarqua  des  traces  de  renards,  de  lemmings,  de 
lièvres,  de  ptarmigans,  de  bruants  des  neiges,  et  M.  Hart 
recueillit  des  mousses,  des  lichens  et  des  débris  desséchés  de 
huit  plantes  llorifères.  Au  nord  du  cap  Lupton,  le  capitaine 
SIcplienson  trouva  la  banquette  de  glace  plus  massive  et  le  pack 
plus  épais  qu'à  l'ouest  du  canal  de  Robeson. 

Tous  les  procès-verbaux  et  les  objets  rapportés  de  la  naie  du 
Polaris  et  du  camp  de  bateaux  de  la  baie  Newman,  ainsi  que  le 
pavillon  américain  que  Stephenson  avait  hissé  sur  la  tombe  du 
capitaine  Hall  pendant  le  séjour  de  son  escouade,  furent,  à  notre 
retour  en  Angleterre,  adressés  par  l'Amirauté  au  gouvernement 
(les  États-Unis.  Le  chronomètre,  abandonné  quatre  ans  h  toutes 
les  rigueurs  du  ciel  polaire,  a  parfaitement  marché  depuis  qu'on 
l'a  remonté  à  bord  de  la  Z)cco«yer/e  jusqu'à  l'arrivée  du  navire  à 
Porlsnioulh,  en  novembre  1876.  On  recueillit,  en  outre,  àlalwie 
du  Polaris  un  petit  sac  de  blé,  envoyé,  si  j'ai  bonne  mémoire, 
par  l'Institut  Smilhonien  de  Washington,  afin  de  constater  Jus- 
qu'à (piel  pointées  céréales  peuvent  résister  aux  froids  extrêmes. 
Sir  Joseph  Hooker  a  semé  à  Kew  une  petite  quantité  de  ces 
grains  qui,  pendant  quatre  hivers:  et  trois  étés,  avaient  supporté 
les  dures  vicissitudes  de  la  température  arctique;  soixante-deux 
|)Our  cent  en  ont  germé.  Tout  le  reste  a  été  remis  à  l'Institut 
américain. 

Pour  éviter  le  pack  redoutable  qui  s'étend  autour  du  cap 
Brevoort,  les  équipes  du  nord  Groenland  regagnaient  la  terre 
en  arrière  du  promontoire  et  prenaient  la  passe  de  Mac 
Corniick. 

Au  commencement  de  mai,  quand  le  plancher  de  neige  solidifiée 
parles  fréquentes  rafales  présentait  une  bonne  roule  aux  trans- 
ports, le  docteur  Coppingcr  la  franchit  en  un  jour  et  demi  ;  à  la 
lin  du  même  mois,  Rawson,  avec  un  malade  sur  son  traîneau  et 
lui-môme  atteint  d'ophtalmie,  mit  un  peu  plus  du  double; 
plustard,  en  juin,  quand  la  neige  de  surface  était  déjà  presque 
toute  fondue  et  que  l'eau  s'écoulait  en  torrents  par  le  ravin  du 
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8U(I,  Hoaumonlclsa  troupe  d'ôclopôs  devaient  perdre  près  (rime 
semaine  ù  lu  traverser. 

Mais  nous  en  sommes  encore  au  voyage  de  Coppingor  :  «  AyuiU 
complet»'»,  dit-il,  le  dépôt  de  la  baie  Hepulse,  nous  on  reparlons 
le  8  mai,  nous  dirigeant  par  une  excellente  baïupicllc  d,. 
glace  vers  l'ouverture  de  la  vallée  de  Mac  Cormick.  Los  falaises 
de  la  côte  au-dessous  de  laquelle  nous  marchons,  présoiUeiil 
une  paroi  hardie  et  résistante  do  calcaire  noirâtre  (pii  ne  m 
parait  pas  renfermer  de  fossiles  et  montre  des  indices  de  niinciai 
jaune,  sans  doute  du  pyrite  do  fer.  A  l'entrée  de  la  passe,  nous 
campons  sur  un  petit  i)laleau  entouré  de  vieilles  berges  depuis 
longtemps  soulevées  :  en  trois  heures  nous  avions  fait  sept  kilo- 
mètres. Température  —  15". 

"  A  dix  heures  du   matin,  nous   continuons    notre  route  en 
remontant  la  vallée  qui,  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  kilo- 
mètres, forme  une  plaine  large  de  quatre  cents  mètres  (jui  descend 
vers  le  sud  par  une  pente  très  douce  et  bordée  des  doux  côlés 
d'anciennes  lignes  de  côtes  facilement  reconnaissablos.  A  ilroile 
et  à  gauche  s'élèvent  des  falaises  et  des  pics  de  huit  à  neuf  cents 
mètres  de  hauteur  ;  les  roches  de  leur  face  orientale  sont  loi- 
mées  de  couches  droites  ou  légèrement  contournées  de  calcaire 
argileux  et  sans  coquilles.  Jus(|u'à  cet  endroit,   de  nonibrcuv 
débris  de  mollusques  marquaient  l'aire  de  l'ancien  lit  marin. 
Quelques-unes  des  berges  soulevées  présentent  des  pans  coupés 
d'une  vingtaine  de  pieds  en  hauteur,  montrant  des  dépôts  alter- 
nants de  boue  stratifiée  et  de  sable  d'environ  cinq  cenlimèlres 
et  demi  chacun. 

«  Peu  h  peu  le  sol  perd  sa  physionomie  maritime  et  nous 
entrons  dans  une  combe  étroite  et  sinueuse,  presque  de  niveau  el 
flanquée  de  collines  arrondies  d'environ  soixante  niôlres  de 
hauteur.  Au  sommet  d'une  de  ces  émincnces  que  je  gravis  pour 
examiner  le  paysage,  je  ramasse  un  fossile  usé  par  les  vagues, 
quel(|ue  polypier  de  corail;  au  bord  du  ravin,  les  roches//;  s/Zn, 
débarassées  de  neige,  se  composent  tantôt  de  calcaire  ardoisier, 
tantôt  d'une  masse  confuse  de  calcaire  argileux  qui  forme  des 
bâtons  rectangulaires  d'un  ùdeux  pieds  de  longueur. 

«  Le  chemin  suivait  toujours  les  sinuosités  de  la  vallée  dans  la 
direction  de  l'ouest  au  sud;  il  faisait  bon  marcher;  en  trois  heu- 
res elle  nous  conduisit  par  une  pente  douce  à  un  plateau  élevé 
couvert  d'une  croûte  de  neige  dure.  Uu  kilomètre  après,  nous 
apercevions  le  floe  de  la  baie  de  Newman,  à  une  lieue  de  dislance. 
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Droit  devant  nous  s'ouvrait  une  coupure  qui  descendait  de  ce 
côté;  espérant  y  trouver  une  route  facile,  nous  décidons  d'en 
essayer,  et  le  soir  du  9,  tV  sept  heures  quarante-cinq,  nous  y  éta- 
blissons notre  campement. 

«  A  neut'heures  trente,  le  lendcmam,  nous  prenons  la  ravine,  (pii 
bienlôl  n'est  plus  qu'un  défilé  tortueux  et  étroit  dont  les  parois 
abruptes  d'ardoise  et  d'argile  se  rapprochent  souvent  de  manière 
à  laisser  à  peine  passage  à  notre  traîneau  à  «  huit  »,  Le  fond, 
cependant,  est  bien  capitonné  de  névé;  abrité  qu'il  est  du  soleil 
par  les  falaises  verticales,  il  fournira,  je  l'espère,  une  bonne  voie 
pis(|u'aii  comn?jncemcnt  du  printemps.  Mais  la  pente  en  est 
1res  rapide;  il  faut  perdre  bien  des  heures,  sur  le  talus  neigeux, 
il  tailler  un  chemin  entre  les  bancs  do  névé  dos  versants  oppo- 
sés cl  à  passer  de  l'avant  à  l'arrière  du  traîneau  pour  le  retenir 
par  les  traits  renversés  et  lui  faire  franchir  ainsi  les  parties  les 
plus  déclives.  Une  fois  môme  on  a  dû  le  descendre  d'une  mu- 
raille de  neige  haute  de  cinq  mètres. 

«  Le  10,  à  midi,  nous  atteignions  la  baie  et  faisions  halte  pour 
le  jroùter  ». 

Sur  la  baie  de  Nowman,  un  champ  à  surface  unie  et  formé 
de  la  glace  d'une  seule  saison,  s'étendait  par  le  travers  du  goulet 
entre  le  cairn  de  Hall  et  le  camp  de  bateaux.  L'intérieur  de  la  baie 
était  rempli  de  lloes  de  tout  dge,  prouvant  qu'à  l'automne  pré- 
cédent, le  pack  avait  pu  y  pénétrer  avant  la  congélation  géné- 
rale. 

La  piste  d'un  ours  sur  les  glaces  du  golfe,  fait  supposer  qu'un 
de  ces  animaux  aurait  réussi  cet  hiver,  à  ne  pas  mourir  de 
faim  dans  ces  parages. 

Aidé  par  un  bon  vent  d'est,  notre  ami  franchit  en  deux  jours 
le  plateau  d'environ  cent  cinquante  mètres  d'altitude  qui  le  sé- 
parait encore  de  la  baie  du  Polaris,  «  plaines  onduleuses, 
recouvertes  partout  de  neiges  molles,  sans  une  empreinte  de  bête 
ou  d'oiseau,  et  présentant  à  l'œil  l'aspect  le  plus  lugubre  et  le 
plus  monotone  qui  se  puisse  imaginer  ». 
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Dans  la  soirée  du  8,  lo  liciilciianl  l'arrfil  son  apparition  à  bord 
(le  VAlcrlc.  Comnu!  il  Iravcrsail  le  poni,  saluant  silencicMisemoiil 
(lo  lii  tôtc  les  (len\  ou  trois  hommes  (pi'il  y  rencontra,  personne 
ne  se  méprit  à  l'expression  f,'rave  et  fatif,'uéc  de  ses  trait^,  et, 
en  (iuel(pies  instants,  la  certitude  d'un  nuillieur  s'était  répandue 
dans  tout  l;>  navire,  (.es  misères  du  voya^'e  avaient  tclleincnl 
ciiangé  notre  camarade  que,  le  prenant  pour  Heaunioiil  son 
ami,  dont  le  teint  est  extrêmement  basané,  Je  lui  deniiindai  avec 
anxiété  quel  était  le  désastre  (jui  le  ramenait  si  vite  de  la  côte 
du  (îroënland. 

.l'appris  alors  la  douloureuse  nouvelle:  la  plupart  des  hommes 
de  -Marlvham  étaient  atteints  du  scorbut  et  en  pressant  besoin 
de  secours;  le  commandant,  aidé  d'une  poi^Miée  de  travailleurs 
encore  valides,  était  parvenu  à  convoyer  les  malades  dans  les 
alentours  du  cap  Joseph-Heiu'y,  à  cincpiante  kilomètres  du  na- 
vire; il  faisait  tout  son  possible  pour  marcher  encore,  mais 
chaque  jour  ajoutait  à  l'intensité  du  (léau  et  au  nombre  do  ceux 
qu'il  frappait.  Le  lieutenant  Parr  s'était  noblement  oll'orl  pour 
venir  réclamer  notre  prompteassistance.  Munide  son  alponstock 
et  d'une  petite  ration  de  vivres,  il  avait  fait  vin<jt  milles  sans 
désemparer  avant  d'arriver  à  la  petite  lente  de  chasse  de  Dum- 
bell-bay  où  il  s'était  préparé,  à  la  hdte,  une  tasse  de  thé;  puis 
cet  homme  vaillant  avait  repris  sa  course  et  fini,  en  vingt-quatre 
heures,  cette  longue  et  solitaire  étape. 

A  minuit,  tout  était  prôt  et  deux  fortes  escouades  d'hommes 
et  d'officiers  quittaient  le  bord  pour  s'élancer  à  la  rescousse. 
Le  lieutenant  May  et  le  docteur  Moss,  chaussés  de  patins,  allaieni 
en  avant  avec  les  chiens  et  le  traîneau  chargé  des  médicaments 
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les  plus  nécessaires.  Une  marche  forcée  les  amena  au  camp 
de  Markham  cinquante  heures  après  le  départ  du  messager. 

F.eiir  arrivée  remonta  aussitôt  le  moral  de  nos  pauvres  com- 
pagnons ;  malheureusement  il  était  trop  tard  pour  un  des  voya- 
geurs :  Georges  Porter  venait  d'expirer;  on  l'avait  enseveli 
dans  le  floe,  tout  près  de  la  route. 

i.e  lendemain,  de  bonne  heure,  je  les  rejoignais  avec  le  reste 
de  l'escouade  de  secours;  l'espoir  et  la  confiance,  qui  ne  les 
avaient  Jamais  quittés  entfèrement,  reprenaient  le  dessus;  les 
malades  mômes  se  relevèrent  de  leur  extrême  prostration,  elTel 
ordinaire  du  fléau  ;  leur  abattement  avait  encore  été  augmenté 
par  la  mort  récente  de  leur  camarade. 

Ceux  qui  n'ont  pas  été  témoirts  de  scènes  semblables,  au  mi- 
lieu des  mornes  déserts  polaires,  ne  peuvent  se  faire  une  idée 
de  1  aspect  de  ces  malheureux  qui,  luttant  avec  la  souffrance, 
eî'sayaient  de  se  traîner  vers  le  navire. 

Markham  ouvrait  la  marche,  attelé  avec  deux  marins  au 
inemier  trahieau  ;  puis  venait  le  second,  tiré  aussi  par  trois 
lionuncs:  chaque  véhicule  portait  deux  malades  entourés  d'au- 
lantde  couvertures  et  de  feutres  qu'il  en  fallait  pour  conserver 
la  {iuileiu' et  faire  une  couche  aussi  confortable  que  le  permet- 
taient les  cahots  de  la  route.  Le  cinquième  scorbutique  était 
étendu  sur  le  dernier  traîneau,  chargé  en  outre  du  reste 
des  baji^ages  et  des  vivres  ;  quatre  éclopés  suivaient  der- 
rière sur  la  glace  inégale,  raboteuse  et  couverte  de  neige;  leurs 
membres,  de  jour  en  jour  plus  conlraclés,  annonçaient  qu'ils  ne 
pourraient  aller  bien  loin  ;  mais,  vaillamment,  ils  tenaient 
ferme;  ils  ne  voulaient  pas  augmenter,  avant  qu'une  nécessité 
al)soliie  les  y  contraignît,  le  poids  de  fardeaux  déjà  bien 
lourds  pour  des  camarades  à  peine  moins  faibles  qu'eux. 

Ces  qiuilre  pauvres  diables  partaient  donc  lous  les  matins 
avant  le  gros  de  la  troupe,  sachant  trop  bien  qu'ils  no  pour- 
raient se  relever  tout  seuls  s'ils  tombaient  dans  la  neige  ou  s'ils 
avaient  à  traverser  une  barrirre  de  névé  exceptionnellement 
profonde;  souvent  les  traîneaux  les  trouvaient  étendus  sans 
force  sur  la  neige,  mais,  une  fois  remis  sur  leurs  jambes,  ils 
reprenaient  leur  néfaste  voyage  avec  quelque  parole  gaie  ou 
un  sourire  de  remerciement. 

Outre  Markham,  qui  hala  son  traîneau  jusqu'à  la  dernière 
niinulo,  non  sans  avoir  tous  les  matins  «  pionne  »  la  route 
à  suivre,  je  dois  nommer  les  chefs  d'équipe  John  Radmore  et 
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Tliomas  JollifTe.  Quoique  les  plus  vigoureux  de  la  troupe,  ils 
étaient  extrêmement  alïaiblis,  mais,  plutôt  que  de  se  démelire 
du  poste  d'honneur  qui  leur  assignait  le  labeur  supplémenlairc 
de  fouler  la  neige  de  leurs  pieds  pour  faciliter  le  passage  lies 
transports,  ils  marchaient  tous  deux  se  donnant  le  bras,  s'ap- 
puyant  l'un  sur  l'autre,  et,  gardant  bien  tendue  la  sangle  du 
traîneau,  ils  facilitaient  d'autant  l'œuvre  de  leurs  compagnons 
épuisés. 

La  bonne  humeur,  le  courage  de  chacun  de  ces  hommes,  leur 
résignation  au  dur  travail  exigé  d'eux,  leur  lutte  contre  la  plus 
affreuse  des  routes,  leur  force  d'endurance  est  certes  au-dessus 
de  toute  louange.  Aprôs  les  avoir  vus,  Je  comprends  ce  que  lus 
Esquimaux  disaient  à  sir  Léopold  Mac-Clintock,  des  compagnons 
(le  sir  John  Franklin  :  «  ils  tombaient  et  mouraient  en  mar- 
chant. » 

Le  12,  au  matin,  ils  campaient  avec  nous  sur  la  rive  du  cap 
Hichardson,  échangeant  le  lugubre  aspect  des  solitudes  glacées. 
le  chaos  informe  des  hummocks  qui,  depuis  soixante  jours, 
était  leur  seul  spectacle,  pour  la  vue  de  la  végétation  nouvelle, 
toute  ehétive  encore,  sur  les  collines  bien  connues  qui  commen- 
cent à  se  dépouiller  de  leur  neige.  Non  moins  consolante  est  la 
transition  du  silence  effrayant  du  pack  aux  bruits  de  l'été  ([ui 
revient;  les  douces  chansons  des  bruants  dos  neiges  qui  se 
rassemblent  autour  de  nos  tentes,  l'appel  aigu  des  canuts  vo- 
lant par  troupes  de  dix  ou  douze,  et,  par  instant,  les  notes  plus 
profondes  des  oies  bernaches,  qui.  par  bonheur  pour  nous, 
arrivent  enfin  du  sud  et  se  cherchent  un  gîte. 

Co  changement  soudain,  les  soins  incessants  et  anxieux  du 
docteur,  une  nourriture  variée  et  d'abondantes  rations  de  gibier 
frais  et  de  jus  de  citron  arrêteront  la  maladie  et  produisirent 
presque  immédiatement  les  meilleurs  effets  sur  tous  les  malades 
<le  ce  triste  convoi. 

En  m'adressanl,  avant  leur  départ,  aux  deux  compagnies  de 
traîneaux,  je  m'étais  exprimé  en  ces  termes  : 

«  L'œuvre  que  vous  entreprenez,  quoique  n'olTrant  pusplusdo 
périls  que  les  autres  expéditions  polaires,  sera  sans  aucun  doulc 
ardue  et  pénible,  monotone  à  l'excès.  Les  progrès  de  chaque 
jour  seront  nécessairement  lents  :  vous  aurez  à  parcourir  la 
mémo  glace  deux  fois,  souvent  bien  plus  encore;  aussi,  ne 
pouvez-vous  espérer,  comme  tant  d'autres,  être  poussés  en 
avant  pc.r  l'impulsion  du   chemin  déjà  accompli    :  mais  vous 
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aurez  à  faire  preuve  d'une  persévérance  résolue  à  surmonter, 
(|uels  qu  ils  soient,   tous   les   obstacles  qui    vous  attendent. 

u  Le  seul  voyage  auquel  le  vôtre  se  puisse  comparer,  c'est  la 
tentative  faite  par  sir  Edward  Parry  pour  atteindre,  lui  aussi, 
à  de  hautes  latitudes  polaires  avec  un  équipement  semblable; 
<etle  course  dura  le  nombre  de  jours  que  vous  comptez  y  mettre 
vous-mêmes.  Notre  espoir  à  tous  est,  qu'avec  la  bénédiction  de 
Uieii,   vous  ne  serez  pas  moins  heureux  que  lui.  » 

Voici  le  résumé  de  mes  ordres  donnés  au  commandant  Mar- 
kliiim,  le  3  avril  1876. 

e  Prenant  avec  vous  les  traîneaux  Marco  Polo,  Victoria,  Boule- 
diMjiie,  Alcxandra  et  Limier  approvisionnés  pour  une  absence 
tloiiviron  soixante-dix  jours  et  portant  deux  bateaux,  vous  vous 
lentlrez  au  cap  Parry  et  de  là  vers  le  nord  sur  les  glaces. 

«  Le  but  de  votre  entreprise  est  d'atteindre  à  la  plus  haute 
laliUulcpossibleetd'éludicr,  pour  une  expédition  mieux  outillée, 
les  chances  d'aller  jusqu'au  pôle  nord. 

<<  A  l'heure  présente  nous  ne  savons  que  peu  de  choses  ou  plu 
tût  rien  sur  les  mouvements  des  glaces  au  large.  Le  voyage  que 
vous  commencez  sera  donc  beaucoup  plus  laborieux  que  ne  le 
sont  en  général  les  excursions  aux  autres  régions  polaires.  La 
nature  tourmentée  de  la  glace  que  vous  aurez  à  parcourir  a 
jusqu'ici  bravé  toutes  les  tentatives  faites  pour  la  traverser,  et 
les  l'ormidables  obstacles  qu'elle  présente,  dans  le  moment  où 
elle  est  encore  stationnaire,  seront  considérablement  accrus 
lorsqu'aura  lieu  la  débâcle.  Même  pendant  l'été,  et  en  pro- 
iitanl  des  espaces  d'eau  libre  navigables  entre  les  floes, 
Parry  et  lloss  ont  à  peine  pu  avancer  de  trois  milles  par  Jour. 

«  Aussi,  tandis  que,  avec  une  pleine  confiance  dans  votre  intel- 
ligence et  votre  jugement,  je  vous  laisse  entièrement  libre  d'ar- 
ranger tous  les  détails  de  votre  voyage,  je  dois  recommander  à 
votre  plus  sérieuse  attention  :  1"  l'extrême  danger  de  ne  pas 
(onnnencer  la  retraite  aussitôt  que  sera  consommée  la  moitié  de 
vos  vivres  ;  2"  l'imprudence  qu'il  y  i  urait  à  partagervotre  troupe 
on  plusieurs  escouades  où  à  laisser  des  dépôts  de  vivres  sur  une 
loule  qu'il  est  impossible  de  jalonner  et  qui  peut-être  se  brisera 
derrière  vous.  Il  est  vrai  qu'au  retour,  les  fardeaux  de  vos 
hommes  auront  de  beaucoup  diminué,  mais  aussi  vers  la  fin  de 
la  sai;-on,  la  glace  sera  sans  doute  en  mouvement  et  le  brouillard, 
un  de  vos  pires  adversaires,  ne  vous  quittera  plus.  Sur  le  pack 
stationnaire,  quelque  raboteux  qu'il  soit,  plusieurs   chemin^ 
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s'ouvrent  devant  vous  ;  une  fois  le  radeau  en  marche,  il  n'y  en 
aura  plus  qu'un  seul. 

«  Si,  pendant  votre  absence,  la  débâcle  générale  avait  eu  lieu, 
contrairement  à  mes  prévisions,  ou  que,  parvenu  à  l'exlrémilé 
de  la  glace  ferme,  vous  trouviez  la  banquise  extérieure  déjà 
brisée,  vous  devez  regarder  la  position  où  vous  serez  arrivé 
comme  la  limite  de  votre  exploration,  et  après  avoir  fait  toutes 
les  observations  praticables,  vous  retournerez  au  navire.  » 

J'emprunte  le  compte-rendu  de  cette  expédition  héroïque  au 
rapport  officiel  de  son  commandant,  Albert  Hastings  Markham  ; 

«  3  Avril. —  Départ  à  onze  heures  du  matin  en  même  temps  que 
la  division  ouest,  qui,  sous  les  ordres  du  lieutenant  Aldrich, 
cheminera  quelques  jours  avec  nous.  La  route  est  mauvaise,  la 
neige  profonde,  les  traîneaux  glissent  difficilement.  Comme  c'est 
notre  première  marche,  nous  faisons  halte  à  cinq  heures  trente, 
dès  que  les  hommes  montrent  quelques  signes  de  fatigue;  on 
dresse  les  tentes  sur  le  côté  est  de  la  langue  de  terre  qui  unil 
au  continent  la  pointe  aux  «  Mousserons.  »  Nos  gens  sont  pleins 
d'ardeur.  —  Onze  kilomètres  en  ligne  droite. 

«  4.  —  En  route  à  sept  heures  trente.  11  faut  mettre  une  double 
équipe  h  chacun  des  traîneaux  et  les  faire  avancer  en  trois 
voyages  sur  la  terre,  qui,  heureusement  pour  nous,  est  encore 
bien  bourrée  de  neige,  mais  le  travail  est  dur,  de  tirer  ces  lourds 
véhicules.  La  marche  autour  et  au-delà  du  cap  Harley  est  extrê- 
mement laborieuse;  les  hommes  paraissent  las;  on  campe  à  cinq 
heures  moins  un  quart;  tous  nos  elTets  sont  entièrement  gelés; 
nous  pouvons  dire,  comme  l'amiral  Richards,  que  nos  sacs  A 
dormir  sont  devenus  de  la  tôle;  le  cuisinier  se  plaint  que  la  pdte 
de  curry  ressemble  à  un  bloc  de  laiton,  n  ils  la  faim  esta  l'ordre 
du  jour  et  chacun  dévore  avec  appétit  sa  ration  de  pcniniican. 
—  Dix-huit  kilomètres  de  chemin,  mais  onze  seulement  de  roule 
elTective,  Thermomètre  —  37"  5. 

«  5.  —  Quoique  la  température  fût,  à  l'intérieur  de  la  lenic, 
à —  32,5,  nous  avons  dormi  un  peu  plus  à  l'aise  ou,  si  l'on  veut, 
un  peu  moins  mal,  mais  nos  pieds  sont  comme  morts  de  froid. 
Même  ordonnance  de  marche  dans  les  endroits  difficiles;  double 
attelage  aux  traîneaux.  Les  hommes  ont  les  jambes  un  peu 
raides  et  disent  avoir  beaucoup  souffert  cette  nuit  de  douleurs 
dans  les  membres.  On  se  plaint  de  la  soif.  Une  trace  de  loup  que 
nous  retrouvons  tous  les  jours  depuis  notre  départ  du  navire,  est 
le  seul  vestige  de  vie  animale  rencontré  jusqu'à  présent.  — 
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Campé  sur  le  floe  tout  près  de  l'Ile  Simmons  ;  le  chemin  n'est 
pas  meilleur;  le  thermomètre  descend  à  —  43".  Autour  de  nous, 
tout  est  morne  et  froid.  Marche,  vingt-deux  kilomètres  pour 
sept  seulement  d'avance. 

«  6.  —  Encore  une  nuit  blanche  ;  la  journée  est  superbe,  mais 
nous  avons  —  37°, 5  au-dessous  de  zéro;  notre  attirail  est  gelé 
raide,  et  la  toilette  de'  ''mt  une  opération  difficile.  La  manœuvre 
aux  traîneaux  est  la  môme  que  celle  d'hier  et  d'avant-hier  ;  nous 
prenons  pourtant  meilleure  allure  sur  une  traînée  de  jeune 
glace,  dédoublons  les  équipes  et,  à  cinq  heures  trente,  nous 
campons  sur  le  champ  au  large  de  la  pointe  du  Dépôt. 

«  7.  —  Le  Limier  ayant  rempli  sa  mission,  repart  pour  le  navire 
à  huil  heures  du  matin.  On  se  sépare  avec  trois  hourrahs.  — 
Journée  magniQque  mais  très  froide.  Deux  ou  trois  hommes 
s'étaient  laissé  mordre  hier,  mais  des  soins  empressés  les  ont 
bientôt  remis.  La  marche  d'aujourd'hui  est  un  avant-goût  de  ce 
qui  nous  attend  :  floes  rugueux  frangés  de  hummocks  à  travers 
ou  par  dessus  lesquels  il  faudra  haler  les  traîneaux.  Le  docteur 
Moss  a  eu  la  chance  de  tuer  un  lièvre  près  du  cap;  on  le  met 
en  réserve  pour  la  bonne  bouche  ',  quand  nous  serons  arrivés  à 
kl  plus  liante  latitude  possible.  Le  mirage  défigure  entièrement 
la  terre.  Nous  campons  sur  un  floe  près  de  la  pointe  d'Hercule. 
Theriiiomèlre  —  kVb.  Marche,  vingt-cinq  kilomètres;  àvol  d'oi- 
seau, sept. 

«1 8.  —  Journée  charmante,  quoique  la  température  s'obstine 
il  rester  basse.  En  dépit  du  soin  que  nous  mettons  à  piomierla 
route  pour  éviter  les  hummocks  autant  que  faire  se  peut,  nous 
sommes  arrêtés  souvent  par  des  barrières  exceptionnellement 
épaisses,  où  il  faut  se  tailler  une  sortie  à  la  pelle  et  au  pic. 
Traîneaux  ù  double  attelage;  celui  qui  porte  le  bateau  de  vingt- 
un  pieds  patine  lourdement;  le  poids  surplombe  aux  deux  extré- 
mités. La  réverbération  est  très  fatigante;  la  neige  ressemble 
parfois  à  du  sable  grossier  et  paraît  plus  cristallisée  qu'<à  l'ordi- 
naire. Parr  et  moi  et  quelques  autres,  commençons  à  souffrir 
(les  yeux.  — Distance,  dix-huit  kilomètres.  Thermomètre,  —  35". 

«9. —  Toujours  le  même  système  de  relais;  l'ophtalmie  de 
Parr  ne  va  guère  mieux;  la  mienne  pas  plus  mal.  Les  besi- 
cles de  couleur  font  partie  de  la  tenue  d'ordonnance  et  nous 
soulagent  un  peu.   Moss  sait  se  rendre  très  utile;  il  m'aide  i 
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éclairer  la  route,  tâche  bien  ardue  au  milieu  des  huminocks, 
«  Quoique  la  température  soil  encore  à  —  35,  le  soleil  a  main- 
tenant assez  de  force  pour  sécher  les  objets  de  campement; 
aussi  les  vergues  des  canots  ne  tardent  pas  à  se  pavoiser  4 
sacs,  de  feutres,  de  couvertures.  La  neige  est  très  profonde  sur 
les  glaces  et  ralentit  notre  pas.  A  neuf  heures  on  dresse  Its 
tentes  sur  un  floe,  de  l'extrémité  duquel  nous  apercevons,  à 
noire  grand  soulagement,  le  dépôt  du  cap  Joseph  Henry;  on 
craignait  que  les  dernières  tourmentes  de  neige  ne  l'eussent 
recouvert.  Marche,  vingt  kilomètres;  distance  réelle,  sopt. 

«  10.  —  Laissant  notre  campement  debout,  nous  parlons,  avec 
un  traîneau  vide,  pour  le  dépôt  qui  en  est  éloigné  de  qualio 
kilomètres,  mais  on  a  tant  de  mal  à  déblayer  une  route  u 
travers  la  ligne  de  hummocks  qui  sert  de  rempart  à  la  côle,  (pie 
nous  n'arrivons  au  cap  qu'à  onze  heures.  Les  hommes  retour- 
nent au  camp  et  Aldrich,  GifTard,  Moss  et  moi  escaladons  la 
colline  du  Belvédère,  haute  de  deux  cents  mètres.  Le  //«i/wi;/» 
n'est  pas  encourageant;  au  loin  vers  le  nord  s'étend  une  merde 
glaces  irrégulières,  composées  de  petits  lloes  et  de  grands  hum- 
mocks. En  voilà  pour  bien  des  journées  de  n  arche  lenle  et  di 
dur  labeur!  Le  soleil  est  si  chaud  que  la  g.ace  commence  a 
fondre  et  l'eau  à  couler  sur  la  pente  sud  du  monticule.  Noti> 
partirons  demain  avec  des  vivres  pour  neuf  semaines  bien 
comptées;  les  traîneaux  seront  horriblement  lourds  et  notre 
seule  manière  d'avancer  au  milieu  du  chaos  des  hummock*. 
sera  ce  système  de  doubles  équipes  qui  donne  un  kilomètre  df 
distance  franchie  pour  cinq  de  parcours  réel!  A  ce  train,  heureux 
serons-nous  encore  d'en  faire  deux  par  étape. 

«  Nous  trouvons  sur  la  côle  de  nombreuses  traces  do  lièvres  ei 
de  plarmigans,  mais  les  battues  prolongées  du  docteur  Mos>, 
noire  grand  chasseur,  sont  absolument  infructueuses. 

a  1 1.  —  Journée  sombre,  ciel  couvert,  il  neige.  Pour  la  dernière 
fois,  Moss  vient  à  notre  secours  pour  le  choix  de  la  route;  les 
yeux  de  Parr  se  refusent  encore  au  service,  et  les  miens  ne 
valent  guère  mieux.  Aldrich,  très  sagement  à  mon  avis,  va 
prendre  la  terre  et  essayer  du  «  Val  des  neiges  »,  au  lieu  de 
contourner  sur  les  glaces  le  cap  Joseph  Henry.  A  une  heure, 
les  traîneaux  se  pavoisent  et  nous  faisons  nos  adieux  à  la  divi- 
sion ouest  et  à  nos  deux  transports  auxiliaires  :  ils  nous  quit- 
tent au  milieu  des  hourrahs,  et  disparaissent  bientôt  derrière 
les  hummocks,  tandis  que  nous  continuons  notre  roule  vers  le 
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nord.  PaiT  esl  à  l'avanl-gardeavec  une  demi-douzaine  d'hommes 
armés  de  pics  et  de  pelles;  les  autres  tirent  les  traîneaux  à  la 

nie. 

,(  Après  avoir  cheminé  sur  un  floe  à  surface  inégale,  nous  tom- 
bons dans  un  labyrinthe  de  hummocks  épais  où  l'on  n'entrevoit 
point  d'issue:  mais  les  ellorts  persévérants  des  sapeurs  font 
merveille.  Les  floes  sont  petits  et  très  mauvais;  la  hauteur  ver- 
ticale doit  on  être  considérable.  Ils  se  seront  livre  quelque  lutte 
gigantesque  dont  le  résultat  est  cet  immense  amoncellement 
(\m  en  encombre  les  abords,  et  est  formé  de  débris  de  toute  forme 
cl  de  toute  grandeur,  depuis  les  géants  hauts  de  six  ou  sept 
nièhes,  jusqu'aux  galettes  arrondies  qui  nous  font  trébucher. 
Les  amas  de  névés  roulés  sont  très  profonds  dans  les  intervalles 
(le  ces  hummocks,  et  on  y  plonge  jusqu'à  la  ceinture;  mais  rien 
ne  décourage  nos  héroïques  travailleurs.  Peut-être,  au  large  du 
cap  Joseph  Henry,  trouverons -nous  des  floes  plus  grands  et 
moins  de  neige.  En  tous  cas,  la  route  ne  saurait  être  pire  -. 
c'est  encore  une  consolation.  —  Les  hommes  paraissent  très  las; 
ils  dressent  la  tente  après  une  rude  journée  où  ils  n'ont  presque 
pas  quitté  le  pic  et  la  pelle.  Marche,  dix-neuf  kilomètres;  dis- 
tance réelle,  trois. 

«  12.  —  Un  changement  de  température,  d'autant  mieux  accueilli 
qu'il  est  inattendu,  nous  donne  une  nuit  rclativenif^nt  bonne. 
A  rinlérieiir  de  la  tente,  le  thermomètre  accuse  —  9";  pendant 
le  soui)cr,  il  monte  à  —  b\b.  Après  le  déjeuner,  je  pars  avec  une 
(leini-douzaine  de  terrassiers  pour  notre  corvée  dans  les  hum- 
mocks, laissant  nos  camarades  lever  les  tentes,  faire  les  paquets 
cl  conduire  les  traîneaux  les  uns  après  les  autres,  aussi  loin 
que  la  route  sera  praticable;  la  journée  est  belle  et  ensoleillée, 
les  mais  et  les  vergues  balancent  dans  les  airs  les  feutres  et  les 
couvertures.  Parr  est  mieux;  il  travaille  comme  un  nègre  au  pic 
el  à  la  pelle,  tout  en  dirigeant  les  opérations  des  mineurs. 

«On  fait  halte  pour  le  goûter;  nous  quittons  les  hummocks 
pour  un  petit  floo  qui  nous  abandonne  bien  vite;  nous  n'avons, 
cette  après-midi,  avancé  que  de  neuf  cents  mètres. 

«  La  neige,  sur  la  surface  des  champs,  brille  des  plus  su- 
perbes couleurs  irisées;  la  glace  sur  laquelle  nous  marchons 
parait  semée  de  pierres  précieuses  ;  diamants,  rubis,  émcrat , 
■saphirs,  jettent  leurs  feux  de  tous  côtés.  A  trois  heures,  nous 
observons  des  traces  fraîches  de  lemming.  Comment  cette  petite 
^.réalure  peut-elle  ainsi  s'éloigner  du  rivage?  Nous  sommes  à 
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cinq  kilomèlrcs  du  point  le  plus  avancé  de  la  côle!  —  Quelques 
traînées  déjeune  fïlacc  et  une  larj^c  frange  de  humniocks  nous 
conduisent  à  un  immense  lloe  de  «  vioille  souche  »  i  superticio 
ondulée,  et  jonchée  de  petits  bcrgs  et  d'amas  de  névés  gelés  de 
cinq  ou  six  niMres  de  hauteur.  On  (ait  halle  auprès  d'un  rem- 
part de  débris  dans  lesquels  les  uns  déblaient  un  chemin  tandis 
(|ue  les  autres  dressent  des  lentes.  Celle  rude  journée  a  fatigué 
nos  honmies;  nous  soulîrons  de  gerrures  produites  par  l'action 
combinée  du  soleil  et  du  froid.  Les  lèvres,  les  joues,  le  nez,  soni 
surtout  douloureux.  La  température  était  délicieuse  aujourd'hui, 
mais  pousser  ces  lourds  Iraîneaux  dans  le  chaos  des  hummoci^s, 
s'arrêter  court  à  chaque  instant...  un...  deux...  trois...  haut! 
quel  labeur!  et  pour  (juel  résultat!...  deux  kilomètres  d'avance 
sur  seize  ou  dix- sept  de  marche. 

«  13.  — Après  avoir  traver.sédeux  cents  mèlresenviron  de  hum- 
mocks,  nous  trouvons  un  beau  grand  lloe  qui  nous  permet  de 
voyager  sans  l'aliguc  pcuilaiit  près  de  deux  kilomètres  dans  la 
direction  du  nord  vrai;  puis  vient  une  autre  chaîne  composée 
d'énormes  débris  de  glaces,  empilées  bloc  sur  bloc,  à  plus  de  vingt 
pieds  de  hauteur.  Il  faut  passer  cependant:  après  le  thé  de  midi,  les 
sapeurs,  toujours  sous  les  ordres  do  Parr,  ingénieur  de  premier 
ordre  et  travailleur  infatigable,  entreprennent  courageusemeni 
la  tranchée;  ils  y  niellent  un  tel  acharnement  qu'à  six  lioures, 
nous  y  engageons  nos  traîneaux  et  gagnons  un  autre  vieux  chaini» 
bordé  lui  aussi,  de  hummocks  qui  cèdent  à  leur  tour  devant  les 
oll'orls  do  l'escouade;  nous  avons  enfin  la  satisfaction  do  camper 
sur  un  bel  et  bon  lloe  qui  nous  promet  pour  demain  ijuchiucs 
heures  de  marche  facile.  Parr,  je  suis  heureu.'i  de  le  dire,  est 
tout  à  fait  guéri  de  son  ophtalmie. 

«  14.  — Unvicu\chami)à  superficie  incrustée  profondément  de 
neige  glacée  rend  le  tirage  des  Iraîneaux  très  pénible,  i)uis  vient 
une  zone  de  petits  hummocks  et  une  autre  lloe  de  graiuleur 
raisonnable.  Ces  bandes  de  débris  ont  une  largeur  variant  enlie 
cinquante  et  cincj  cents  mètres.  Règle  générale,  plus  le  chainp 
est  ancien,  plus  la  ceinture  en  est  large.  Une  bise  aiguë  souflle 
du  nord  et  «  Jack  Frost  »  (le  Bonhomme  hiver)  nous  pince  tous 
plus  ou  moins  rudement.  Température,  —  2».  Cette  après-midi 
nous  avons  tous  travaillé  à  ouvrir  une  route  dans  le  très  largo 
rempart  de  hummocks  et  à  y  faire  passer  les  transports.  Le  vent 
fraîchissait  et  latinosphère  devenant  fort  brumeuse,  les  lentes 
sont  dressées  plus  tôt  que  de  coutume.  On  bassine  de  la  main 
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les  nez  gelés;  on  donne  les  soins  nécessaires  à  John  Sliirley  qui 
se  plaint  de  douleurs  à  la  cheville  et  au  genou.  Marche,  qua- 
torze kilomètres;  ù  vol  d'oiseau,  trois. 

-15.  — Journée  inisérahle  au-deli\  de  toute  expression,  par  une 
cliiile  éj)aisse  de  neige,  des  rafales  du  nord-ouest  et  un  froid 
bien  plus  terrihic  (|ue  cet  hiver  pendant  les  grains  du  sud.  Siics- 
couvcrturos,  feutres,  tout  est  gelé  roide  et  le  thermomètre  de 
noire  tente  accuse  —  30°, 5.  Celte  température  si  basse  est  une 
preuve  (pi'il  n'y  a  probablement  pas  de  vaste  étendue  d'eau  libre 
au  nord  ou  <V  l'ouest  du  point  que  nous  venons  d'atteindre. 

«  16.  —  La  tourmente  continue,  quoique  moins  forte  qu'hier; 
la  bise  est  si  froide,  la  neige  tombe  si  épaiss-i  qu'il  serait  impos- 
sible (le  trouver  une  route  parmi  les  hunimocks;  il  faut  rester 
sous  la  tonte.  Jamais  fête  de  PiVcjues  ne  fut  plus  triste!  Quarante- 
huit  heures  de  geôle  dans  un  sac,  pendant  les  rafales,  avec  une 
température  de  37"  au-dessous  du  point  de  congélation,  et  no 
pasdorniir!  En  dépit  du  froid,  nous  n'avon.s  point  oublié  les 
toasts  obligés  du  samedi  soir;  c'est,  en  outre,  le  premier  anni- 
versaire du  décret  d'armement  de  nos  navires;  aussi  l'assistance 
en  chœur  pousse-t-elle  trois  hourrahs  en  l'honneur  de  la  reine, 
plus  un  nombre  indéfini  d'autres  que  nous  nous  adressons 
muluellomcnt  pour  essayer  de  nous  tenir  en  joie. 

«  A  cinq  heures  de  l'après-midi,  on  lève  les  tentes  et  nous  par- 
tons. Shirley  ne  peut  marcher;  on  le  place  sur  un  traîneau,  dans 
son  sac  de  nuit  et  bien  enveloppé  de  feutres  et  de  couvertures. 
C'est  un  travailleur  de  moins  et  une  charge  de  plus.  Après  le 
lloe  du  campement,  une  barrière  de  hummocks  énormes,  large 
du  six  cents  mètres  au  moins,  circonscrit  un  champ  à  s^r- 
faco  très  raboteuse.  Certes,  nous  nous  en  contenterions  encore, 
mais  par  malheur  pour  nous,  ces  floes,  en  dépit  de  leur  épais- 
seur gigantesque,  ne  s'étendent  pas  très  loin  et  ne  nous  donnent 
guère  plus  de  quelques  cents  mètres  de  route  comparativement 
plane.  La  tempête  récente  a  poussé  sur  la  mer  les  neiges  de  la 
terre,  et  la  marche  en  est  encore  plus  difficile;  entre  les 
};rands  floes,  on  trouve  par  intervalles  de  petits  espaces  de  glace 
nouvelle  sur  lesquels  les  traîneaux  font  merveille  ;  mair,  hélas  ! 
ils  n'ont  jamais  plus  de  quelques  mètres  carrés  de  sukface.  — 
Notre  inaction  forcée  dans  les  sacs  à  dormir  nous  avait  plus 
fatigués  qu'une  longue  journée  aux  sangles  de  halage  ;  il  faut 
bientôt  s'arrêter.  Au  delà  du  cap  Parry,  maintenant  la  terre  la 
plus  éloignée  qu'on  aperçoive  à  l'ouest,  on  distingue  deux  petits 
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nimffcs,  pcul-ôlie  les  monts  Coopcr  Key  d'AIdrich,  pcul-iirc 
aussi  un  elTet  de  mirage.  Marche,  treize  kilomètres  puur  un  cl 
demi  en  ligne  droite. 

"17.  —  Départ  à  onze  heures  du  matin.  Il  faut  encore  mcjlic 
Siiirley  sur  le  traîneau.  Porter  est  hors  de  combat  cl  soulTiv 
cruellement.  Tout  au  plus  peut-il  boitiller  derrière  nous.  Voili 
dej(\  deux  travailleurs  de  moins.  La  journée  est  supcrhe  ol  1» 
température  h  —  32",  Nos  honmics  s'habituent  à  leurs  hoido 
et  les  Oient  rarement  pendant  la  marche,  aimant  mieux  sup|)')ili'r 
un  peu  de  gène  (|ue  s'exposer  aux  ophtalmies.  I^a  iicij,'e  e>l 
épaisse  et  notre  marche  très  lourde,  le  grand  canot,  bien  (iiiri 
traîner;  il  e'-'l  rare  qu'on  puisse  le  l'aire  avancer  de  (pIel(|U(^ 
pas  sans  recourir  h  notre  trop  fameuse  manœuvre.  Vient  ensuili 
ime  bande  de  hummocks  ù  travers  laquelle  on  se  taille  un  dclili  : 
un  petit  iloe,  d'autres  hummocks  qui  s'abaissent  (levant  lo 
ellorls  de  Parr  cl  de  ses  infatigables  sapeurs  et  mineurs,  jiuis  un 
Iloe,  puis  des  hummocks  et  ainsi  de  suite. 

«  Quelques-uns  de  ces  champs  do  glace  émergent  |)liis  (|iic 
leurs  voisins  et  nous  avons  alors  A  descendre  ou  à  rcmonler  le> 
véhicules  de  l'arête  de  l'un  Jusqu'à  la  surface  de  raulrc.  Apris 
la  collation,  George  Porter,  dans  l'impossibilité  absolue  de  mar- 
cher, a  dft  prendre  place  sur  un  traîneau;  seize  kilomèlrcs 
aujourd'hui,  deux  en  réalité. 

«  18.  —  Ayant  fait  un  léger  changement  dans  l'arriinaj^c  et 
diminué  la  charge  du  grand  traîneau,  nous  reparlons  à  midi. 
Shiricy  va  mieux  ;  il  suit  à  l'arrière-gardc.  Nos  «  sacs  do  nuit 
étaient  tellement  raidis  hier  soir  que  s'y  enfourner  fut  une  opé- 
ration positivement  laborieuse,  mais  la  température  devient  un 
peu  moins  froide  et  nous  avons  assez  bien  dormi.  La  première 
partie  de  la  route  nous  mène  à  travers  des  champs  à  supcr- 
licie  fort  inégale  et  parmi  des  ressauts  que  nous  franchisson- 
sans  l'aide  de  la  pelle;  mais  la  neige  profonde  rend  le  lira<rc 
extrêmement  pesant.  La  plupart  de  ces  floes  sont  poussés,  serrés 
l'un  contre  l'autre,  mais  il  y  a  maintenant  moins  de  hununock?; 
ils  durèrent  beaucoup  des  énormes  débris  empilés  les  uns  sur 
les  autres,  et  contre  lesquels  nous  avions  à  lutter  plus  près  du 
rivage.  Dans  l'étape  de  l'après-midi,  l'aspect  des  glaces  change 
du  tout  au  tout.  Nous  quittons  la  région  des  lloes  plans  et 
entourés  de  hummocks  pour  celle  des  floes  «  paléocrystiques  », 
vieux  champs  de  hauteur  gigantesque  dont  la  surface  rugueuse 
est  couverte  d'une  neige  épaisse;  la  marche  est  dure  et  pesante. 
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Le  Vktnrla  chavirp  ;  pnr  bonheur,  on  \v,  rcKîVC  sans  dommage 
pour  1*'  canot,  et  surtout  pour  le  malade  (|ui  y  est  couoliù  elos 
et  couvorl;  le  montant  de  devant  de  Mnrnt-I'otd  est  emporté'. 
A  cini|  lioiires  du  soir  une  brise  du  sud-ouest  fait  subitement 
(lescpiidre  la  température  i\  — 36»,5:  il  faut  Hon;,'er  à  se  garantir 
des  «  froidures.  »  Dix-huit  kilomètres  et  demi  de  parcours 
pour  moins  de  deux  kilomètres! 

.ci9.— Helle  journée!  nos  sacs  étaient  plus  habitobles  cette 
nuit  ;  lo  soleil  delà  veille  en  ayant  en  grande  partie  fait  évaporer 
i'Iiuiiiidilé;  les  «  p]ufîénics  »  ou  passe-montagnes,  précieux 
ciulfiaii  de  l'impératrice  à  l'expédition,  sont  chauds  et  confor- 
lahlcs  ;  nos  hommes  les  apprécient  beaucoup. 

«  Le  passage  d'un  floe  h  un  autre  continue  jY  présenter  des  dilli- 
ciillés  extrêmes  ;  parfois  l'un  d'entre  eux  se  dresse  de  deux  à 
Irois  mètres  au-dessus  de  ses  voisins.  Après  trois  heures  et  demie 
(le  labeurs  et  d'elTorts  employés  h  répéter  les  mêmes  manœuvres 
pour  n'avancer  que  de  trois  cents  mètres,  je  me  décide,  non  sans 
seiTcment  de  cœur,  A  abandonner  le  grand  canot;  si  la  débâcle 
arrive  parmi  des  glaces  semblables  à  celles  que  nous  afl'rontons 
maintenant,  le  plus  petit  nous  suffire  pour  aller  d'un  champ 
à  l'autre.  A  sept  heures  du  soir,  nous  gagnons  enlin  un  ruban  de 
jeune  f^lace  qui  fournit  une  merveilleuse  route  où  nous  glissons 
gaiement,  faisant  neuf  cents  mètres  en  deux  heures,  vitesse  à 
la(|uclle  nous  ne  sommes  plus  habitués;  puis  on  dresse  les 
lentes  sur  un  véritable  vieux  floe,  couvert  de  mamelons  de  glace 
(le  huit  à  dix  mètres  de  haut.  —  Quinze  kilomètres  de  marche 
pour  moins  de  deux  en  ligne  droite. 

1  20.  —  La  brume  humide  et  pénétrante  nous  empoche  de 
partir  avant  deux  heures  de  l'après-midi;  l'air  est  tellement 
«  épais  11  qu'à  peine  si  l'on  peut  trouver  sa  roule  à  travers  ces 
champs  de  glace,  ces  hummocks  interminables.  La  neige  est  très 
profonJe;  le  paysage  des  moins  encourageants;  à  huit  heures, 
l'atmosphère  s'éclaircissant  un  peu,  nous  gagnons  un  énorme 
et  haut  lloe  où  une  petite  traînée  de  jeune  glace  nous  donne 
(luelque  répit.  A  mesure  qu'on  s'éloigne  du  littoral,  nous  en 
apercevons  de  temps  à  autre,  mais  en  si  petite  quantité!  lUarche 
quinze  kilouiètres  ;  distance  réelle,  deux  à  peu  près.  Température 
-  26". 

«  21. —  Temps  brumeux  et  couvert.  Bise  aiguë  du  nord.  Le 
matin,  nous  trouvons  un  peu  de  bonne  glace,  parfois  barrée  de 
profonds  amas  de  névé  ou  de  petits  hummocks;  mais  au  bout 
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do  deux  kilomètres,  nos  labeurs  recommencent  ou  plutôt  ron- 
linuenl.  Nous  sommes  forcés  de  dévier  vers  l'est,  afin  de 
contourner  imc  masse  d'épais  débris  au  travers  desquels  il  fau- 
drait plusieurs  jours  pour  s'ouvrir  une  tranchée.  Entre  temps, 
nos  sapeurs  ne  chôment  point.  Après  la  collation,  on  doil 
remettre  Shirley  sur  le  traîneau  ;  il  ne  peut  plus  marcher  assrz 
vile  pojir  entretenir  la  chaleur  vitale  dans  son  corps  affaibli.  Le 
thermomètre  n'est  qu'à  —  28",  mais  la  bise  est  terrible;  elle 
nous  coupe  en  deux  ;  nous  n'avions  pas  ressenti  de  froid  sem- 
blable depuis  notre  départ  du  navire;  plusieurs  d'entre  nous  onl 
des  «gelures»  superficielles;  en  conséquence,  nous  faisons liailc 
plus  tôt  que  de  coutume  :  un  superbe  floe  s'étend  au  large  "1 
nous  promet  bon  terrain  pour  demain.  —  Un  des  i)lus  grands 
ennuis  de  la  traversée  de  ces  champs  provient  des  innombra- 
bles fissures  dissimulées  sous  la  neige  et  qui  s'irradient  dans 
toutes  les  directions  ;i\  chaque  instant,  nous  perdons  pied  et  nous 
enfonçons  jusqu'aux  hanches.  Dix-sept  kilomètres  de  marclio: 
trois  de  distance  réelle. 

«  Les  malades  paraissent  un  peu  mieux.  Porter  est  oiicoro  sur 
le  traîneau,  mais  Snirley  se  traîne  après  nous,  appuyé  sur  son 
bîUon.  Le  vent,  qui  soufllait  en  rafales  cette  nuit,  saule  subite- 
ment au  nord-ouest.  Quelle  jnine  nous  devons  avoir!  de  vrai^ 
fantômes  hâves,  défaits,  squalidcs,  le  visage  scarifié  et  défornu', 
le  nez  surtout  ;  les  lèvres  tuméfiées.  —  L'extrémité  de  nos  doigts 
est  rendue  insensible  par  les  «  froidures  »,  mais  la  gaieté  ol  l'on- 
train  restent  à  l'ordre  du  jour. 

«  22.  —  Ciel  sombre  et  couvert  ;  un  brouillard  épais  repose  sur 
la  terre  et  la  cache  h  nos  yeux.  Les  floes  sont  un  peu  moins 
tourmentés  et  beaucoup  plus  larges;  un  d'entre  eux,  au  juger,  à 
deux  kilomètres  du  nord  au  sud  et  quatorze  environ  de  pourtour. 
Ils  paraissent  s'être  rencontrés  un  peu  plus  h  l'amiable  que  nos 
anciennes  connaissances  et  la  ceinture  de  débris  manque  presque 
toujours.  Nous  traversons  encore  quelques  hummocKs  et  un  floe 
assez  plan  se  présente,  mais  <\  neuf  heures  du  soir,  la  brunie  cl 
d'épa'sses  ondées  de  neige  nous  forcent  iV  chercher  un  abri  sou^ 
les  lentes.  Toute  la  journée,  le  vent  a  souffié,  aigre  et  froid  ;  nos 
malheureux  visages  en  portent  l'empreinte.  Marche,  il ix-scpf 
kilomètres  pour  quatre  h  peu  près. 

«  23.  —  Soleil  superbe;  le  brouillard  se  réfugie  sur  les  côlos. 
Latitude,  82'  58'  37  ".  Nous  prenons  un  vaste  champ  sinmonté 
de  nombreux  mamelons  et  couvert  de  neige  profonde  et  molle 
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que  les  Iraîiieaux  pcinenl  ù  IVanchir.  Ce  malin,  progrès  décidé,  le 
tlierniomèlrc  de  la  Icnle  niar(|uait  —  e'b. 

Il  La  marche  a  été  lenlc  et  pénible;  il  a  fallu  se  tailler  un 
|)assaj,'o  à  travers  d'interminables  zones  de  débris.  Trajet,  dix- 
huit  kilomètres  pour  deux  tout  au  plus.  Température,  —  36"  à 
minuil. 

Il  24  De  l'extrémité  de  notre  floe  de  campement,  la  perspec- 
tive lii  plus  lugubre  se  déroule  à  nos  yeux  :  un  bouleversement 
(le  lumiinocks  énormes,  hauts  de  huit  à  neuf  mètres  ;  du  sommet 
le  iiins  élevé,  on  ne  distingue  au  loin  (pic  des  glaces  informes, 
empilées  les  unes  sur  les  autres.  La  Journée  sera  rude;  j'ex- 
peilie  donc  en  avant  le  lieutenant  Parr  et  ses  mineurs  ;  les  autres 
ne  (iMillont  pas  encore  les  tentes;  par  la  bise  aiguë  (jui  souflle, 
ils  n'aïu'onl  pas  à  allendre,  immobiles  sur  leurs  jambes  transies, 
(|iie  les  pionniers  aient  ouvert  une  roule  Ceux-ci  travaillent 
avec  iiiie  telle  énergie  (pie,  à  quatre  heures  du  soir,  une  voie  de 
deu\  kilomètres  de  longueur  est  ouverte  pour  les  traîneaux. 
Nous  retournons  au  camp:  on  fait  collation,  on  plie  les  tentes, 
en  marclie  :  Le  vent  est  Apre  cl  désagréable,  mais  nous  parve- 
nons à  l'utiliser  en  installant  sur  le  bateau  une  voilé  qui  soulage 
quehpii'  peu  les  hommes  de  trait.  Au  bout  du  déblai  prali(iué 
par  nos  vaillants  cantonniers,  nous  avons  lasalisfaclion  defran- 
"liirle  (pialre-vingt-lroisième  parallèle.  Porter  est  encore  sur  le 
Irniiieiiu:  (pie  bien,  (pie  mal,  Shirley  a  pu  nous  suivre  à  pied. 
.Neul  kijoini'lres  de  parcours  pour  un  peu  plus  de  deux  en  réa- 
lité. Thermomètre,  —  3  1/2  au  soleil. 

«  -25.  —  .Journée  claire;  mais  le  froid  est  très  vif,  le  vent  nous 
fait  sentir  sans  cesse  de  la  manière  la  plus  fdcheuse,  que  nous 
avons  un  nez.  ou  plutôt  quelques  débris  de  cet  appendice.  Le 
lloe  est  bon,  mais  la  neige  toujours  in'ofonde;  la  plupart  des 
hummoeks,  lisses  et  arrondis  au  sommet  et  sur  l'une  des  faces, 
se  terminent  sur  l'autre  par  une  paroi  <V  pic  et  ressemblent,  en 
polit,  aux  lloebergs  échoués  dans  le  voisinage  de  nos  quartiers 
(l'hiver. 

>  26.  —  Départ  à  midi.  La  température  est  délicieuse;  sous  la 
tente,  elle  mesurait  -}-  2";  dehors, —  19".  Les  entassements  de 
n('vé  ont  souvent  près  de  quatre  mètres  ;  on  monte,  on  ''«îsccnd; 
on  descend,  on  monte;  les  champs  sont  de  bien  médiocre  éten- 
'l'ie.  ])iir  contre,  ils  ont  une  épaisseur  énorme;  ils  parais- 
sent séparés  les  uns  des  autres,  mais  leurs  bords  sontréunis  par 
(les  traînées  de  débris  de  (pialre  à  douze  mètres  de  large,  au 
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travers  desquels  on  nous  taille  un  sentier.  Si  brusques  en  sont 
les  talus,  que  le  plus  difficile  est  encore  de  passer  le  trainoan 
d'un  floe  sur  les  huinmocks  et  de  ces  hummocks  sur  le  floe 
suivant.  Nos  tentes  sont  dressées  sur  l'extrémité  nord  d'un  vaste 
champ.  A  l'est,  à  l'ouest,  au  nord,  un  infranchissable  océan  de 
hummocks  s'étend  aussi  loin  que  porte  le  regard  :  on  dirait  «  la 
fin  de  toutes  choses.  »  Marche,  douze  kilomètres  pour  deux  et 
demi  d'avance.  Thermomètre,  au  soleil,  +  7". 

«27. —  Parr  et  sa  demi-douzaine  de  terrassiers  partent  pour  leur 
corvée,  tandis  que  les  autres  plient  les  tentes,  arriment  les  traî- 
neaux,et  les  baient  les  unsaprès  lesautres.  Augoûter,  nous  avons 
gagné  quatre  cents  mètres;  à  midi  nous  étions  à  ^3»  6'  'il".  Les 
malades  ne  vont  guère  mieux.  Hawkins  peut  à  peine  tirer  au 
traîneau  :  Pearce  fait  encore  un  semblant  d'ouvrageaux  courroies: 
il  soulTre  beaucoup  des  chevilles.  Nos  malheureuses  pelles,  tou- 
jours en  réquisition,  ont  cassé  toutes  deux  près  du  manche. 
mais  on  réussit  h  les  encrocher  de  nouveau.  A  neuf  heures  el 
demie,  je  donne  l'ordre  de  dresser  les  tentes;  exténués  de  lalifrue, 
nous  avons  gagné  deux  kilomètres,  sur  treize  c'»  parcours  !  Ther- 
momètre —  23. 

«  28.  —  Journée  morne  et  brumeuse;  la  neige  tombe,  elpourla 
première  fois,  par  une  température  assez  élevée.  Hummocks 
alTreux,  névés  profonds,  brouillards  épais,  tout  contribue  à 
retarder  notre  marche;  le  plus  difficile  est  de  choisir  la  roule: 
impossible  de  rien  distinguer  à  quelques  mètres  en  avant:  autour, 
en  haut,  en  bas,  partout  la  même  teinte  blanchAlre  et  livide.  Le 
traîneau  sur  lequel  glt  Porter  dégringole  sur  la  biocaille; 
un  peu  de  temps  perdu  est  le  seul  fâcheux  résultat  de  l'a- 
venture. 

«  La  neige  protonde  d'un  des  floes  que  nous  avons  traversés 
ce  soir,  se  recouvre  d'une  croûte  de  glace  de  plus  de  doux  cen- 
timètres d'épaisseur  ;  à  notre  grande  surprise  on  trouve,  parmi 
les  hummocks,  les  traces  récentes  d'un  lièvre  :  la  pauvre  crôalure 
devait  être  fatiguée;  on  le  voit  au  peu  d'écartement  des  pas,  (|ui 
se  dirigent  vers  le  sud  :  ce  petit  incident  excite  notre  vif  inlérôi, 
car  nous  sommes  à  sept  lieues  de  la  terre  la  plus  proclie.  Mar- 
che, onze  kilomètres  pour  neuf  cents  mètres  d'avance. 

«  29.  — Journée  de  soleil  ;  vent  âpre  du  nord-ouest;  nous  no  pro- 
gressons que  très  lentement,  par  des  floes  petits  et  des  hummocKs 
énormes.  A  la  fin  de  l'étape,  quelques  rubans  de  glace  nouvelle, 
malheureusement  bien  courts,   se  présentent  autour  dos  plus 
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largos  cliamps.  —  Treize  kilomètres  et  demi  pour  deux  de  dis- 
lance effective.  Température,  à  minuit, —  20*5. 

«  30.  —  Hier  soir,  à  peine  étions-nous  sous  les  tentes  que  la  brise 
IVaidiil,  les  nuages  s'abaissent,  la  neige  commence  à  tomber  et 
nes'arrùle  plus;  l'atmospbère  est  si  épaisse  qu'il  est  impossible 
devoir  devant  soi  à  une  longueur  de  deux  traîneaux;  se  lancer 
dans  le  dédale  des  hummocks,  serait  une  dangereuse  folie.  Quel 
crève-cœur  que  cette  paresse  forcée,  en  présence  du  peu  de  ter- 
rain gagné,  et  de  la  courte  période  qui  nous  reste  avant  de  battre 
en  roirailc  vers  le  sud  !  Mais  quelques  heures  de  repos  supplé- 
mentaire retremperont  peut-être  nos  travailleurs. 

«A  la  satisfaction  générale,  une  belle  matinée  nous  présente  le 
«  beau  mois  de  mai  »  •,  latitude  83"  10' 30".  Nos  malades  ne  vont 
pas  mieux  :  Hawkins  est  dans  l'impossibilité  de  continuer  au  lia- 
lage,  Shirley,  faible  et  très  découragé.  Porter  nous  paraît  avoir 
l(>  scorbut.  Après  collation,  nous  arrivons  à  un  grand  floe  qui 
nous  donne  deux  kilomètres  et  demi  de  bonne  route;  sa  surface 
unie  empêche  la  neige  de  se  rassembler  en  monceaux  sous  l'im- 
|tulsiondu  vent.  A  neuf  heures,  un  [)rouillard  épais  nous  entoure  ; 
on  campe  au  milieu  de  hummocks  qui  ont  l'air  de  s'étendre  indé- 
linimonl  vers  l'horizon.  Marche,  dix-sept  kilomôlres  pour  quatre 
Cil  réalité.  Thermomètre  —  23. 

'  -2.  —  Je  commence  A  craindre  que  nos  malades  ne  soient 
alloinls  du  scorbut,  mais  je  n'en  connais  pas  exactement  les 
syniplùmcs,  et,  jusqu'à  présent,  rien  ne  nous  faisait  prévoir 
l'invasion  du  fléau.  Nos  forces,  à  tous,  décroissent  rapidement. 

"  La  Journée  est  splendide,  mais,  poussée  par  la  brise  du  nord- 
oncsl,  la  brume  se  roule  sur  le  littoral  cl  le  cache  bienlùl  à  notre 
vue.  Le  sentier  est  rude  parmi  les  dunes  de  névés  ;  on  a  gagné 
linil  ou  neuf  cents  mètres  avant  la  collation  et  pas  beaucoup 
jtlus  à  la  lin  de  l'étape;  complètement  exténués,  nous  dressons 
nos  lonlos  sur  un  petit  lloe  au  milieu  d'une  armée  de  hummocks. 
l.a  Icmpéralure  est  descendue  ce  soir  à  —  28  degrés.  Douze  kilo- 
inèlres  et  demi  de  marche,  pour  deux  kilomètres  d'avance  à  peu 
jirès. 

«  3.  —Journée  sombre  et  brumeuse.  Pourtant  les  hummocks, 
quoicpio  bien  épais  encore,  ne  paraissent  pas  massés  aussi  étroi- 
lonienl  (pie  ceux  d'hier.  Le  tirage  des  traîneaux  par  dessus  les 
amoncellements  de  névé  est  énervant  et  difficile.  Dans  la  traver- 
si'e  d'un  (le  ces  monticules,  un  des  transports  s'y  est  complète- 
nienl(Misoveli,et  jiour  le  retirer,  il  a  fallu  en  enlever  tout  lecluu- 
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jfement.  Une  brume  désaf^réablc,  mais  pas  assez  dense  pour  nous 
empêcher  de  marcher,  nous  enveloppe  avec  obstination  et  aii^'- 
mente  notre  labeuren  ajoutant  à  toutes  nos  autres  fatigues  celle 
de  choisir  une  bonne  route  parmi  le  labyrinthe  des  hunimocks, 
Le  soir,  les  lentes  sont  dressées  sur  le  bord  d'un  floe  pour  Icriuel 
atteindre,  tout  petit  qu'il  est,  il  a  fallu  l'aire  un  détour  considé- 
rable vers  l'est.  Marche,  deux  kilomètres  et  demi  pour  dctix  kilo- 
mètres en  tout. 

«  4. —  La  neige  tombe  vite  etdru.  L'infirmerie  va  de  mai  en  pis. 
Krancombe  est  si  souffrant  que  nous  le  couchons  sur  un  Irai- 
neau;  la  plupart  des  hommes  se  plaignent  de  raideur  cl  de  dou- 
leurs dans  les  Jambes...  Ne  serait-ce  point  le  début  du  lléau  laul 
redouté?  Parr  et  moi  commençons  à  le  craindre.  Après  avoir 
passé  quatre  heures  à  avancer  de  neuf  cents  mètres,  nous  arri- 
vons à  un  tel  dédale  de  hummocks  que,  par  une  scuililalilo 
atmosphère,  il  serait  impossible  de  continuer;  je  donne  l'ordre 
de  planter  les  tentes. 

"  Le  temps  s'élève  pendant  la  collation  ;  je  pars  avec  une  lorle 
escouade  de  travailleurs,  et  nous  parvenons  ù  établir  un  elieniiii 
de  quinze  cents  mètres  de  long.  Le  peu  de  champs  qui  inter- 
rompent ce  chaos  de  débris  n'ont  pas  plus  de  cinquante  à  cent 
pieds  de  diamètre;  des  hummocks  d'un  blanc  sale  enlotirenl  un 
de  ces  floes  ;  la  vase  et  l'argile  qui  les  recouvrent  e.\i)li(|uenl 
cette  apparence  insolite:  ce  côlé  du  radeau  de  glace  aurait  (le 
projeté  contre  le  rivage.  —  Ktape,  quatre  cents  mètres.  Thermo- 
mètre, —  21  à  midi. 

«  5.  —  Journée  sombre  et  morne;  il  neige  toujours.  Je  prends 
un  des  traîneaux,  laissant  les  malades  sous  une  tente.  Au  bout 
du  chemin  taillé  hier  au  soir,  on  en  dresse  une  seconde;  on  re- 
tourne chercher  un  transport,  et  ainsi  de  suite,  juscpi'à  ce  que 
tout  notre  monde  soit  installé  ici.  Par  ce  brouillard  cl  celte 
neige,  il  ne  peut  être  question  d'aller  plus  loin,  et  ([uelle  (|ue 
soit  notre  horreur  pour  l'innclion  forcée,  nous  resterons  dans 
nos  sacs;  du  moins,  pendant  quelques  heures,  ne  verrons-nous 
plus  la  scène  froide,  désolée,  inhospilalière,  qui  se  dérouleau- 
tour  de  nous,  et  où  rien  ne  repose  les  yeux  lassés  de  l'unilorme 
blancheur  de  ce  sinistre  océan  de  glace  et  de  frimas.  Le  tliernio- 
mètre  oscille  tout  le  jouraux  environs  de —  18».  Sept  kilomètres 
nous  ont  fait  gagner  un  kilomètre  et  demi. 

«  6.  —  Belle  journée  de  soleil,  latitude  83»  16'  36".  L'élal  de 
nos   malades   ne   s'améliore  guère;  nous  en  avons  maintenant 
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trois  sur  les  traîneaux.  Dans  l'espérance  d'cnlrevoir  une  issue 
à  cet  iilTrcux  labyrinthe,  nous  escaladons  un  des  plus  hauts 
monccfuix  (jui  nous  entourent;  mais  aussi  loin  que  puisse 
s'éteiulrc  le  regard,  mon  œil  parcourt  une  mer  immesurée  de 
débris  do  glaces  pressées,  entassées,  empilées  les  unes  sur  les 
autres.  Au  moyen  d'un  fU  à  plomb,  nous  prenons  l'altitude  de 
noire  observatoire:  il  s'élève  à  plus  de  quarante-trois  pieds  au- 
dessus  de  la  surface  du  champ.  Ce  n'est  point  un  floeberg,  mais 
11:1  con^ilomérat  de  blocs  cimentés  par  plusieurs  épaisseurs  con- 
cenlriqucs  de  neige  qui  en  font  un  tout  énorme  et  solide. 
Ouoique  le  soleil  ail  brillé  toute  la  journée,  la  température 
descend  à  —  24".  Marche,  onze  'Kilomètres  pour  moins  de  deux 
en  réalité. 

«  7.  —  Au  milieu  de  ce  désert  de  hummocks  et  de  névé,  nous 
nous  remettons  en  route  avec  le  premier  traîneau,  un...  deux... 
liois...  haut!  h  chaque  minute;  au  bout  de  deux  cents  mètres 
de  ce  mode  de  locomotion,  Pearce  et  Shirley  sont  évidemment 
iniii|»!'l)les  de  faire  un  pas.  On  les  couche  sur  le  véhicule  que 
nous  t'.aînons  le  plus  loin  possible,  puis  nous  le  déchargeons, 
le  retournons  ii  vide,  le  ramenons  avec  les  bagages,  et  ainsi  de 
^uile  pour  les  autres. 

«  Ces  ailées  et  venues  continuelles  fatiguent  énormément  les 
hommes;  toutefois  il  leur  est  encore  plus  facile  de  tirer  un 
Iraineau  sur  la  neige  profonde  que  de  marcher  sans  être  sou- 
lenus  par  les  courroies  de  halage.  Distancp  à  vol  d'oiseau, 
(jualrc  cent  vingt  mètres  bien  comptés.  Température,  —  23". 

«  8.  —  I^intérieur  de  nos  lentes  ressemble  plus  à  celui  de  ba- 
luquemcnls  d'ambulance  qu'A  l'iiabitation  de  vigoureux  tra- 
vailleurs. En  sus  de  nos  éclopés,  quatre  tireurs  du  Marco  Polo 
>onl  atteints  d'ophtalmie,  à  forme  bénigne,  heureusement.  A 
midi,  tous  les  hommes  valides,  pioches  cl  pelles  sur  le  dos, 
>éloiynonl  avec  Parr  pour  tracer  une  roule  qui  nous  j)ermettra 
lit  ju^er  si  ce  labyrinthe  de  hummocks  est  réellement  intermi- 
nable. On  prohte  de  cette  belle  journée  pour  sécher  les  feutres 
olles  «  sacs  de  nuit.  »  Le  soir,  avec  notre  ingénieur.  Je  me  di- 
rige vers  le  nord  pour  chercher  un  passage  aux  traîneaux.  Du 
sommet  d'un  monticule  de  glace,  nous  distinguons,  dans  le  loin- 
tain, une  terre  ou  son  mirage  à  2  ou  3  degrés  au  nord  du  cap 
AIdricli;  autour  de  nous,  les  débris  affectent  toutes  les  hauteurs, 
tous  les  volumes;  on  en  voit  qui  montent  jusqu'il  douze 
mètres. 
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«  9.  —  Malgré  notre  répugnance,  Parr  et  moi  sommes  con- 
trai -S  de  nous  avouer  que  tous  nos  malades  ont  récllemenl  le 
scorbut  et  non  certes  sous  sa  forme  la  moins  grave.  Si  ns 
craintes  sont  fondées,  nous  n'avons  à  espérer  aucune  amélio- 
ration dans  l'état  des  patients  avant  qu'on  les  ait  mis  au  régime 
de  viande  et  de  légumes  frais.  Nous  faisons  tous  nos  eiïorls  pour 
ne  pas  leur  laisser  soupçonner  ces  inquiétudes;  je  leur  admi- 
nistre des  doses  de  notre  petite  provision  de  Jus  de  citron  ;  ils 
la  boivent  au  lieu  de  grog  pour  «  se  purifier  le  sang  »,  mais  iiuii> 
n'avons,  par  traîneau,  que  deux  bouteilles  de  cet  antiscorbulii|iie 
tant  vanté.  La  journée  est  superbe,  et  le  tbcrmomèlre  à—  15 
ou  —  16  seulement.  Je  pars  à  midi  et  demi,  avec  un  lraiis|)orl 
à  moitié  chargé  et  deux  malades;  nous  le  tirons  jusqu'à  \'c\- 
trémité  de  la  route  ouverte  hier  ;  la  tente  dressée,  rambulanec 
établie,  nous  retournons  sur  nos  pas,  et  prenons  deux  aulres 
invalides,  puis  on  amène  les  derniers  traîneaux  avec  le 
reste  des  bagages  et  le  numéro  cinq  de  nos  jjauvrcs  éclopés. 
11  est  plus  de  huit  heures  avant  que  celui-ci  soit  installé  lians 
son  gîte. 

«  Noire  route  du  jour  a  été  tellement  sinueuse,  elle  a  si  bien 
scrjjenlé  et  reserpenté  au  milieu  des  hummocks,  que  nous  avons 
dû  faire  douze  ou  treize  kilomètres  dans  la  neige  très  profonde, 
pour  en  gagner  un  et  demi;  le  bivouac  organisé,  les  pionniers 
se  remettent  en  marche  pour  préparer  la  roule  de  demain. 

«  Après  de  sérieuses  réflexions,  je  décide,  bien  à  coiitre-cdiir, 
que  ce  campement  sera  notre  dernier  vers  le  nord.  Cinq  lionnnes 
de  notre  petite  troupe  sont  dans  un  état  de  proslralion  com- 
plète ;  quatre  autres  montrent  de  graves  symptômes  du  funeste 
fléau  ;  ce  serait  folie  de  poursuivre  !  Plus  de  la  moitié  de  no> 
provisions  est  épuisée;  il  y  a  déjà  trente-neuf  jours  que  nous 
sommes  partis  ;  il  ne  nous  reste  de  vivres  que  pour  Ironie  cl  un; 
la  prudence,  l'arithmétique,  les  ordres  formels  que  j'ai  reçus,  Ion! 
se  ligue  contre  notre  désir  d'aller  plus  loin.  Un  conqilct  repos  de 
quarante-huit  heures  sera  chose  excellente  pour  nos  malailes  et 
novis  utiliserons  ce  temps  à  faire  des  observations  diverses, 
comme  compensation  au  naufrage  misérable  de  notre  glorieux 
projet.  Quelle  trisie  fin  à  tant  de  beaux  rêves  ! 

«  1 1.  —  On  déjeune  à  huit  heures  et  demie  pour  prolltcr  d'une 
chaleur  favorable  à  nos  travaux  de  la  journée  ;  les  hommes  se 
mettent  à  forer  la  glace  nouvelle  qui  se  trouve  enlre  les  iium- 
mocks  de  ceinture;  au  bout  de  trois  heures,  le  trou  est  ouvert  ; 
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ce  jeune  lloc  mesure  déjà  une  haulcur  de  1"',63;  on  jolie  la  ligne 
lie  «  cent  »,  et  à  notre  grande  surprise,  nous  ne  trouvons  que 
soixanle-douze  brasses.  Je  fais  armer  le  plomb  de  divers  peMls 
engins  pour  recueillir  un  spécimen  du  fond  :  on  réussit  à  rame- 
ner une  petite  quantité  de  débris  argileux  que  je  renferme  dans 
une  fiole  pour  la  l'apporter  au  navire  :  la  dureté  du  lit  marin 
nous  enipécbe  d'en  détacher  davantage.  A  chaque  dix  brasses  en 
hauteur  verticale,  on  prend  la  température  de  l'eau  ;  entre  la 
surface  et  vingt  brasses,  le  thermomètre  marque  —  2,  el,  entre 
trente  brasses  et  le  fond,  —  1.80,  » 

«  Des  constatations  ultérieures  du  D'  Moss  établissent  que  la 
pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  surface  de  la  mer  est,  ù  une 
température  de  —  15  1/2,  de  1.0246  et  1.02'il,  la  densité  à  +  3,  9> 
étant  prise  pour  unité. 

«L'action  de  la  marée  est  visible,  mais  nous  n'avons  pas  les 
inslrunienls  nécessaires  pour  l'étudier  :  elle  nous  parait  se  diri- 
;.'er  (lu  nord-ouest  au  sud-est.  Improvisant  une  drague  qu'en 
i^'uise  d'api)i\t  on  garnit  des  raclures  de  la  marmite,  nous  la 
descendons  dans  le  trou  et  ne  la  retirons  (|ue  plusieurs  heures 
après;  elle  est  alors  littéralement  grouillante  de  petits  crustacés 
qui  nous  semblent  appartenir  à  deux  espèces  ;  nous  en  mettons 
ilans  de  l'esprit  de  vin  ;  on  essaie  aussi,  mais  sans  succès,  de 
pôclicrà  l'hameçon.  Nous  prenons  de  doubles  séries  d'observa- 
tions magnétiques  en  vue  de  l'inclinaison  et  de  la  force  totale, 

«12.  —Déjeuner  à  huit  heures  et  demie;  immédiatement 
après,  laissant  les  malados  aux  soins  des  cuisiniers,  nous  nous 
dirigeons  vers  le  nord  avec  le  sextant,  l'horizon  artificiel  et  les 
Ifiinnièrosctbanderollos  dedeux  compagnies.  La  marche  est  dil'li- 
dle  ;  nous  enfonçons  dans  la  neige  jusqu'à  la  ceinture  et  par- 
iuis  disparaissons  presque  en  entier  dans  les  crevasses;  y  con- 
duire les  traîneaux  eût  été  un  labeur  interminable. 

«A  midi  moins  vingt,  on  fait  halte.  L'horizon  artificiel  est 
placé  et  bientôt  les  pavillons  llottont  allègrement  à  une  brise 
du  sud-ouest,  qui  nous  parait,  à  nous,  plus  aigre  et  plus  piquante 
que  jamais.  A  midi,  nous  obtenons  une  bonne  altitude  établissant 
notre  position  à  83°  20'  26"  N.,  soit  à  trois  cent  quatre-vingt-dix- 
neul milles  et  demi  ou  sept  cent  quarante  kilomètres.  Cette  lati- 
tude dûment  proclamée,  on  pousse  les  trois  hourrahs  de  rigueur, 
|dusun(iuatrièmeen  l'honneur  de  notre  capitaine  et  l'assistance 
loul  entière  entonne;  «Le  vieux  drapeau  de  la  vieille  Angle- 
terre, »  vient  ensuite  le  «Grand  choral  Paléocrystiquc,  »  et  en 
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loyaux  sujets,  nous  terminons  par  le  «  God  save  thc  ([ueeiu. 
Ces  petites  démonstrations  excitent  salutairement  nos  lioinmes, 
qui,  certes,  ont  montré  jusqu'ici  autant  de  bonne  humeur  (|ue  de 
courage.  On  empaciuettelcs  instruments,  on  roule  les  bannières, 
et  nous  nous  tournons  vers  le  sud.  Au  camp,  les  tentes  ot  les 
traîneaux  restent  pavoises  jusqu'au  soir.  On  débouche  un  flacon 
de  whisky,  donné  par  le  doyen  de  Dundee,  avec  la  condilion 
expresse  de  ne  l'ouvrir  qu'à  la  plus  haute  latitude  possible,  el 
chacun  boit  son  verre  de  gro^.  Cette  attention  est  accueillie  avec 
la  reconnaissance  qui  lui  est  due,  et  le  donateur  n'est  pas  oublié 
dans  le  toast  «  aux  amis  absents.  » 

«  Notre  souper,  du  reste,  n'est  point  à  dédaigner  ;  le  lièvre  tué 
par  le  docteur  Moss  à  la  pointe  Dépôt,  el  partagé  équitablement 
entreles  deux  lentes,  iournit  un  merveilleux  hachis  qu'on  fail 
cuire  dans  la  ration  ordinaire  depemmican;  ce  plat,  quelaccou- 
tumance  avait  rendu  fastidieux,  devient  aujourd'hui  savoureux, 
parfumé,  excellent.  Après  souper  ,  des  cigares  que  May  m'avait 
confiés  pour  la  circonstance,  sont  distribués  à  la  ronde  el  la  fiMe 
se  termine  par  des  chansons  auxquelles  prennent  part  les  mala- 
des eux-mêmes.  Tous  sont  heureux. 

>(  13. —  Brise  fraîche  du  nord-ouest  qui  pousse  le  névé  el 
oblitère  une  route  déjà  bien  difficile  à  retrouver.  Les  malades  ne 
paraissent  pas  mieux  après  ce  repos  de  deux  jours.  Je  pars  avec 
deux  traîneaux  laissant  en  arrière  les  tentes  d'ambulance  el 
leurs  malheureux  hôtes,  et  nous  commençons  notre  nuuclie 
vers  le  sud. 

«  Arrivés  à  quelque  distance,  nous  déchargeons  les  traîneaux 
el  les  ramenons  au  camp;  on  arrache  les  piquets;  on  installe 
deux  malades  sur  chacun  des  petits  véhicules;  un  autre  dans  le 
canot  placé  sur  le  plus  grand,  et  nous  cheminons  par  courtes 
étapes,  tirant  d'abord  les  deux  moins  pesants  par  escouades  de 
six;  puis  les  hommes  valides  retournent  sur  leurs  pas  [jOur 
s'atteler  au  dernier;  cela  dit  une  fois  pour  toutes,  car  toisera 
désormais  l'ordre  de  notre  marche.  —  .Tournée,  deux  kilomètres. 

«  14.  —  Temps  couvert  et  brumeux;  le  ciel  cl  les  glacée 
paraissent  se  confondre  par  suite  de  l'égale  diffusion  de  la 
lumière,  et  quoique  les  objels  sombres  se  distinguent  encore  à 
quelque  distance,  il  est  impossible  de  voir  la  roule  à  deux  ou 
trois  mètres  en  avant;  les  éclaireurs  ont  fort  à  faire  pour  main- 
tenir leur  caravane  dans  la  bonne  voie. 

«  Nous  passons  près  d'un  bloc  de  glace  de  deux  couleurs,  bleu 
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foncé  et  jaune  piUo,  les  deux  iiuuuccs  se  ruiidant  f,'rnducllemonl 
l'uno dans  l'autre,  saus  aucune  ligne  dùlinilivc  de  démarcation. 
Celle  teinte  jaune  provient  sans  doute  de  la  présence  de  diato- 
mées. Depuis  Imit  ou  dix  jours,  notre  appétit  décroît.  Pendant 
les  trois  premières  semaines  du  voyage,  nous  étions  comme 
alleinlsdo  boulimie;  et,  au  souper,  chacun  de  nous  aurait,  avec 
plaisir,  ilévoré  une  gamelle  supplémentaire  de  pemmican  :  à 
peine  si  nous  réussissons  maintenant  A  avaler  la  demi-ration 
{|u'on  nous  sert.  Les  malades  ne  se  décident  jV  manger  (ju'avec 
la  plus  faraude  répugnance;  leur  bouche  est  trop  douloureuse 
pour  qu'ils  puissent  mâcher  le  biscuit,  (juoiqu'on  le  fasse  trem- 
per au  préalable.  Dislance,  seize  cent  cinquante  mètres.  —  Tber- 
moiuèlre,  —  IT. 

«  15,  —  Belle  journée  sur  la  glace;  au  loin,  la  terre  est  cou- 
verte (le  brouillards.  Une  bise  du  sud-ouest  par  une  température 
(le  —  l4».  nous  pi(iue  cruellement  le  visage.  On  s'attache, 
avec  le  plus  grand  soin,  à  suivre  la  route  d'aller,  et  je  désire  de 
tout  mon  cœur  que  nous  la  retrouvions  jusqu'au  bout.  Il 
iiiudrail  trop  de  temps  pour  en  ouvrir  une  autre.  Marche, 
deux  mille  sept  cents  mètres. 

«16.  —  Notre  appétit  diminue  d'une  manière  alarmante.  A 
peine  chaque  équipe  peut-elle  achever  une  marmite  de  pemmi- 
can par  repas.  Par  contre,  nous  sommes  tourmentés  d'une  soif 
impossible  fi  soulager  endchors  des  heures  réglementaires;  notre 
polit  stock  de  combustible  ne  nous  permet  de  fondre  l'eau  (pi'aux 
grandes  haltes  de  la  journée.  Étape,  un  kilomètre  et  demi.  Ther- 
momètre, —  15",  5. 

«  17.  —  Brise  légère  du  nord-est.  — Soleil  superbe;  il  l'ait  si 
chaud  ([u'après  souper,  la  température  de  notre  dortoir  s'élève 
à  10";  les  chaussures  et  bonnets,  suspendus  au  dehors,  sont  par- 
faitement secs  quand  nous  les  remeltons.  Après  de  longues  déli- 
bérations, il  est  décidé  qu'on  abandonnera  le  canot  (jui  nous 
reste,  dès  (|ue  quelque  autre  de  nos  hommes  deviendra  à  son 
tour  trop  faible  pour  tirer.  Un  malade  de  plus  est  un  nouveau 
poids  [)our  les  traîneaux,  et  il  faut,  à  tout  prix,  atteindre  le  navire 
avant  le  complet  épuisement  des  vivres.  La  matinée  se  passe  h 
haler  nos  véhicules  dans  le  dédale  des  hummocks,  et  nous  respi- 
rons un  peu  sur  le  grand  floe,  notre  ancienne  connaissance.  Le 
temps  et  la  peine,  les  sueurs  de  nos  terrassiers  pendant  la 
première  partie  du  voyage,  nous  profilent  amplement  aujour- 
d'hui. 
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•'  Le  «  vieux  .loo  »  (■oinino  nos  f,'oiis  appi'llcnl  irrûvôicricioiiso. 
inciil  le  cap  Joseph  llotiry,  prolllf  de  loin  sa  sillioiiolle,  ot  iious 
nnoyons  le  nioiil  Pnllcii.  (]hose  curieuse,  on  Iroiivn  les  liiui.. 
(l'un  lièvre  h  (|uaranlc-lrois  kiloinfclres  de  la  terre;  aiitinl 
(lii'on  en  puisse  jtif^er,  elles  se  diriffcnl  vers  le  nord.  Lcitpinlc 
lon^MKîurdessuulsmonlrcMpieraninjahHuilévidennnonl  ruti;,'ui'. 
—  Dislance  elïeclive,  (|ualro  kiloniMres. 

«  18.  —  La  chaleiu"  du  soleil  déj,'èle cl  sèche  toulcc  qu'on  éleiiil 
sur  un  ohjcl  de  couleur  soinhre,  mais  la  neij^'e  (pii  recoiiviv 
les  lloes  ne  paraît  nullonienl  en  ressentir  rinlluence.  iNolrc  pclii 
vialique  de  Jus  de  cilron  est  ù  peu  près  épuisé,  (juoicpie  oiiieco- 
non)ise  avec  un  soin  Jaloux;  Je  n'en  donne  plus  aux  niaimlcN 
(|ue  tous  les  deux  jours. 

"  Lit  niarcluî  est  très  dure  sur  la  route  anguleuse  cl  la  npi>.'i' 
profonde;  il  faut  souvent  arrêter  le  convoi  et  fureter  à  droite  il 
à  gauche  pour  retrouver  le  chemin  tracé,  si  diflicile  à  suivre  an 
milicMi  du  hrouillard.  —  Divers  signes  annoncent  un  cliangeiiieiil 
l)rochain  dans  l'état  do  notre  radeau  :  une  fêlure,  (pio  iioii> 
avions  rcmanpiée  sur  la  jeune  glace,  il  y  a  trois  semaines,  o>t 
aujourd'hui  visiblement  plus  large,  et  une  couche  de  débris. 
épaissededcux  ii  huit  centimètres,  en  jonche  les  abords.  A  iloin 
cents  mètres  de  cette  crevasse,  la  majeure  partie  d'un  hiuniiiod 
situé  i\  l'extérieur  d'un  lloe  a  perdu  son  écpiilibrc  et  cuilmli' 
sens  dessus  dessous.  L'état  des  neiges  tout  autour  prouve  (|iit' 
le  fait  est  nouveau.  Ces  mouvements  ne  proviennent  peul-iHio 
encore  (jue  de  l'action  dos  marées,  mais  ils  nous  donneiil  li' 
conseil  de  déguerpir  le  plus  tôt  i)ossible.  Etape, deux  kilunièla? 
et  demi. 

«  19.  — Ciel  couver!  et  brumeux;  épaisses  ondées  de  neige, 
La  route  est  mauvaise,  et  nos  malades  rudement  cahotés.  Deux 
autres  lissurcs  se  sont  très  écartées  depuis  notre  passage;  la 
première,  qui  s'ouvre  entre  deux  grands  flocs,  montre  (|uo 
l'un  ou  l'autre  et  pnil-Mre  les  deux  commencent  ù  bouger.  A 
dix  heures  du  son,  le  brouillard  s'élève  et  le  soleil  brille;  mais 
vers  minuit  une  ht'trno  épaisse,  arrivant  du  nord,  roule  ses 
volutes  autour  de  nous  et  nous  enveloppe  pour  toute  la  journoo: 
une  pluie  de  givre  à  moitié  fondu  nous  mouille  com))lètcnieiil. 
Distance,  deux  kilomèlres  et  demi. 

«  20.  —  Thermomètre,  —  6",  5.  L'atmosphère  brumeuse  rond 
très  ardue  la  recherche  de  l'ancienne  voie.  CoCite  (juc  coûte,  il 
faut  la  suivre.  —  Depuis  notre  passage,  les  hummocks  se  soiil 
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,|,|M)iiillt's  pou  i\  peu  (le  la  neif,'e  (|ui  les  saupoudrait  cl  ont 
licnlii  It'iii'  aspocl  de  «  ^'Aloau  d(!  uiariée  »;  ils  se  fran^'onl  de 
iiiiii:s;ili'i'oiis  (|ui  leur  donnent  un  air  l'écrique.  —  Marche,  deux 
kiloriiMrt's  el  demi. 

il.  —  Journée  soinhrc  cl  brumeuse;  il  neif^'c.  F-es  Iraliu'aux 
(iiildil  l'aire  huile  plusieurs  fois;  les  ol'lieiersse  rendent  cnseuihle 
à  roxUvinilé  du  lloe;  l'un  so  diri{,'e  alors  vers  l'esl,  et  l'autre 
ilii  côli' opposé,  pour  rctroiivi  r  dans  lu  li;,Mie  des  huuunocks  la 
Iraiiciiro  ouverte  par  les  pioches.  AussilAl  (prelle  (!st  sif,MiaIéc, 
nniis  roiournons  h  nos  bandoulières  d'iittelaj,'e,  mais  cette  tcn- 
>ion  coiilinuelle  de  la  vue  est  extrêmement  fatigante;  nous 
Miiid'rons  de  douleurs  dans  les  os,  de  raideur  dans  les  membres. 
Mnnlie,  deux  kilomètres  el  demi. 

22."  —  Dehors,  le  thermomètre  marque  +  i;  +  16",  à  l'inlé- 
liciir  (les  tentes.  Journée  aussi  triste  t|u'hier.  Nous  nous  éga- 
rons sans  cesse  et,  le  sentier  retrouvé,  il  faut  à  grand'pcine  y 
(|iio  noih     ^M     litiiic'io'  les  traîneaux;  on  enfonce  dans  les  amas  de  névé,  on 
cùloic  des  hummocks  énormes. 

«  Nous  en  gravissons  un  que,  d'après  notre  anéroïde  de  poche, 
nous  estimons  dépasser  quinze  mètres  ;  sous  son  épaisse  cou- 
verture de  neige,  il  nous  semble  reconnaître  un  floebcrg;  une 
(les  parois  en  est  taillée  à  pic  ;  nombre  de  petits  hummocks  cl 
ilo  (léhris  de  glace  lui  font  im  solide  rempart.  La  température 
est  très  élevée,  et  nos  hommes  transpirent  beaucoup  en  tirant 
les  traîneaux,  aussi  la  moindre  halte  suffit-elle  pour  nous  transir 
rapidemcMit.  Marche,  un  kilomètre  et  demi. 

23  —  Le  ciel  est  encor  ecouverl,  mais  le  cap  Joseph  Henry  cl  le 
Mont  (lu  Cône  commencent  i\  transparaître  dans  le  brouillard.  La 
roule  a  clé  moins  mauvaise,  quoique,  par  endroits,  la  neige  soit 
Irèsprofonde.Xouscmportons,  pour  les  analyser, des  échanlilloiis 
•le  glace,  provenanldedeux  hummocks.  Distance  trois  kilomètres. 
«  24.  —  Le  beau  soleil  de  la  journée  nous  permet  de  suivre 
sans  peine  notre  ancien  sentier.  La  terre  paraît  distinctement; 
(leslaclios  sombres  sur  les  collines  annoncent  que  l'été  n'est  pas 
loin,  les  flancs  du  Joseph  Henry  se  nettoient  de  leurs  neiges  ; 
nous  avons  dCi,  au  départ,  nous  débattre  au  milieu  d'une  longue 
chaîne  de  hummocks  au  sortir  desquels  la  marche  est  devenue 
leialiveinent  facile.  C'est  l'anniversaire  de  la  naissance  de  la 
Keine;d  la  halte  du  goûter,  je  fais  hisser  le  pavillon  et  la  santé 
•le  Sa  Majesté  est  portée  par  les  plus  «  septentrionaux  »,  mais 
non  les  moins  fidèles  de  ses  sujets. 
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'(  25.  —  Cn  beau  temps  ne  pouvait  durer  :  'lolrc  journée  osi 
mélaiicolii|uc  ;  de  lourds  et  sombres  nuages  s'abaissent  loul 
autour  de  nous;  une  bise  aiguë  souille  du  sud-ouest.  Nous  per- 
dons plusieurs  l'ois  noire  route  et  ne  la  retrouvons  (pra|ii(N 
beaucoup  de  fatigues.  On  traverse  un  large  floe  couver'  de  nei::f 
profonde  et  barré  de  mamelons,  sur  lesquels  l'opération  de  liisspi' 
les  véhicules  est  des  plus  laborieuses;  la  descente  n'en  est  |)as 
moins  (Acbeuse  pour  les  écloppés,  (jui  ont  à  peine  le  temps  de  se 
rouler  de  côté  avant  que  le  traîneau  leur  arrive  sur  la  léle.  Fer- 
brache  paraît  Irfcs  souffrant,  mais  s'obstine  à  rester  aux  sangles; 
non  (|ue  le  i)auvre  diable  nous  y  soit  d'un  grand  secours  (à  peine 
s'd  peut  suivre  le  pas),  mais  du  moins  se  sent-il  soutenu  par  la 
courroie.  Rawlings  et  Simpson  ne  valent  guère  mieux.  Surtrento 
(jualre  jambes,  nous  en  comptons  onze  de  bonnes,  encoiv 
(|iiclques-uncs  commencent-elles  à  branler!  Marche,  deux  kilo- 
mètres el  demi. 

«  26.  — Tempête  du  sud-esl,  accompagnée  d'abondantes  nei- 
ges que  la  tourmente  roule  et  amoncelle  sur  les  lloes;  on  pré- 
pare le  déjeuner  alln  d'appareiller  ;\  la  première  embellie,  mais 
celle-ci  n'arrive  point  el  nous  voilà  condamnés  à  nous  croisci' 
les  bras.  Impossible  d'arrimer  les  véhicules  et  d'\  placer  W> 
malades  sans  que  ceux-ci  soient  pres(|ue  ensevelissons  les  aveu- 
glants tourbillons  de  névé;  d'ailleurs,  connnent  distinguerait-on 
la  route,  même  à  une  longueur  de  traîneau  ?  Ce  retard  nous  est 
en  grand  souci;  clia(|ue  heure  est  d'une  imi)orlance  vitale:  tpii 
sait  combien  de  temps  nous  pourrons  encore  tirer! 

«  27.  —  Le  vent  s'apaise,  mais  l'atmosphère  est  toujours 
sombre.  I/énormc  (piantité  tie  neige  (|ui  est  tombée  rend  la  mar- 
che très  dure,  et  la  lem|)éralure  s'élevanl,  le  dégel  lait  de  lu 
neige  une  espèce  de  bouc  visqueuse;  elle  se  lige  autour  de  n^  « 
chaussures  et  des  patins  de  traîneau  dont  le  tirage  devient  pins 
pénible.  Le  repos  a  été  plus  nuisible  qu'utile  aux  malades: 
les  ofliciers  tiennent  bon,  mais  sauf  liadmore  et  Maskeil,  ton- 
les  hommes  sont  avariés.  Le  moment  est  venu  d'abandonner  le 
canot  et  les  objets  qui  ne  sont  pas  de  nécessité  absolue.  Notre 
seul  but  doit  être  d'arriver  au  navire  le  plus  tôt  possible. 

«  Nouspliiçonslc  bateau  dans  un  endroit  bien  en  vue,  el,  comme 
pour  le  premier,  on  dépose  dans  un  cylindre  de  fer  blanc  une 
note  établissant  la  position  ai)proximative  du  floe  et  les  raisons 
qui  nous  forcent  à  laisser  l'embarcation  derrière  nous.  Thermo- 
mètre, —  5".  1/2.  Marche,  dix-huit  cents  mètres. 
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u  l'iip  (lemi-gamcllc  de  pemmican,  c'osi  tout  ce  que  peut  sup- 
iiorler  noire  estomac;  ([uelqucs  liomnics  n'en  veulent  plus,  et  à 
ceux-là  on  refuse  la  pipe  et  le  grog  ;  il  reste  encore  un  peu  de 
jambon  cl  le  cuisinier  ne  le  ménage  pas. 

( -28.  —  Les  malades  du  premier  cohvoi  ont  aperçu  un  oiseau 
(|iii,  d'après  leur  description,  doit  iHro  un  tourne-pierres.  Le  ciel 
s'olaifril légèrement;  le  soleil  essaie  de  percer  les  vapeurs  qui 
nous  onlourent;  souvent  on  entrevoit  la  terre.  Sur  les  flocs  et  la 
jeune  gifue,  les  amoncellements  de  m' vé  sont  plus  profonds  et 
plus  monstrueux  (|u'il  y  a  trois  semaines;  des  flaques  d'eau  sau- 


l!    ^  '  't 


:V:    :Pl(l 


bruant  tics  nt'i}j[cs. 


iiiillro  se  montrent  cji  et  là,  et  le  dégel  rend  la  marche  très  désa- 
:'réal)lo. 

'<  Au  moment  de  dresser  les  lentes,  toute  noire  troupe  a  clé 
mise  en  rumeur  par  rapf>arilion  d'un  petit  bruant  des  neiges  (|ui 
'I  vololc  autour  du  campement  en  chantant  su  chanson  joyeuse, 
II)  avait  bien  neuf  mois  que  nous  n'avions  vu  d'oiseau!  Nos  ma- 
liidos,  (Micore  couches  sur  l"s  transports,  ont  demandé  qu'on 
leur  découvrît  le  visage  et  qu'on  les  soulevAt  un  peu,  alin  d'é- 
couter et  d'admirer  le  petit  ami  venu  de  si  loin  pour  nous  fêter; 
nous  lo  suivîmes  longtemps  du  regard  pendant  qu'il  regagnait 
liicéte  h  tire-d'ailes,  dans  la  direction  du  cap  .loscph  Henry.  — 
•Maivho,  (piatre  kilontèlres, 

"  29.  —  Superbe  journée;  le  soleil  nctis  paraît  d'autant  plus 
^plendiilc  après  toutes  les  brumes  des  dernières  étapes.  La  lem- 
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péralure,  pourtant,  n'est  encore  qu'à — 15°.  —  A  la  halle  du  goûter 
on  (léploie  les  couleurs  pour  IcHer  l'anniversaire  de  notre  départ 
de  Porlsnioulli.  Arrivés  au  grand  floe  sur  lequel,  le  19  avril,  nous 
avions  laissé  lapreniicre  embarcalion,  on  dresse  les  lentes  contre 
le  bordagc;  elle  est  k  la  môme  jtlace,  les  amoncellements  de 
neige  lui  l'ornient  comme  un  rempart. 

«  Trajet  eÏÏectif,  près  de  quatre  kilomètres, 

«  30.  —  Le  mauvais  temps  est  revenu  avec  le  brouillard  et  la 
neige.  Avant  le  goûter,  une  Ibrtc  brise  ([ui  souflle  du  nord-ouest, 
Iraîcliil  et  se  cbangc  pres(|ue  en  tempête  ;  le  névé  qu'elle 
tournoie  nous  force  à  dresser  nos  tentes  sur  rcxiréinilé 
sud  d'un  grand  floe;  nous  sommes  tout  à  fait  égarés.  Parr et 
moi  explorons  en  vain  les  hummocks  qui  frangent  le  pourtour 
du  champ.  Distance  :  deux  milles  sept  cents  mètres. 

'i  31.  —  En  marche  à  huit  heures  du  soir.  Aidé  de  mon  cama- 
rade, j'avais  dû  bien  longtemps  chercher  notre  ancienne  route; 
nous  avions  dévié  de  plus  d'un  kilomètre  vers  l'ouest;  on 
traverse  une  chaîne  de  hummocks  (jui  certainement  a  bougé 
depuis  notre  passage;  chose  plus  alarmanle  encore,  la  jeune 
glace  qui  recouvre  un  petit  lac  se  brise  sous  un  trauioau,  et 
nous  avons  bien  du  mal  il  préserver  le  véhicule  d'une  immer- 
sion conqdète  qui  eût  été  fatale  à  un  des  malheureux  invalides, 
solidement  arrimé  par  dessus.  La  croûte  n'avait  pas  plus  de  huit 
à  dix  centimètres  d'épaisseur. 

«  Le  vent  qui  souille  de  nouveau  en  tempête  nous  arrête  court 
<\  trois  heures;  impossible  de  voir  devant  soi  à  une  longueur  de 
traîneau  ;  nous  sommes  trempés,  transis,  morfondus.  La  neige 
cpii  tombe  sans  cesse  et  le  névé  poussé  par  les  rafales  niouillenl 
nos  vêtements.  Dislance,  moins  d'un  kilomètre. 

•<  1"  juin.  —  La  violence  du  vent  s'apaise  quelque  peu,  mais 
la  brume  continue;  les  rafales  alternent  avec  les  cluites  de 
neige.  Notre  ancien  chemin  est  tout  à  fait  oblitéré;  on  ne  le  re- 
connaît qu'à  des  bouts  de  cigares  ou  des  boites  de  fer  blanc,  ves- 
tiges de  notre  premier  passage.  La  marche  est  très  dure;  parfois 
nous  enfonçons  jusqu'aux  épaules;  nos  chaussures  sont  trem- 
pées. Etape,  trois  kilomètres  et  demi.  Thermomètre-}-  1°,  5. 

«  2. —  La  liste  des  malades  s'accroît  encore;  RawJinfrsel 
Simpson  sont  absolument  hors  de  service,  (Vest  merveillo  qu'ils 
aient  tenu  si  longtemps.  Lawrence  a  les  bras  pris  coniuic  les 
jambes  :  nous  ne  sommes  plus  (|ue  huit,  deux  ofliciers  et  si\ 
hommes,  je  n'oserais  dire,  valides.  Cin(|  des  nôtres  occupent 
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déjà  Ips  véhicules  et  loiil  ce  (|Uo  peuvent  faire  quatre,  un  peu 
moins  soiilTrants,  c'est  do  claudi'jueraprèseux.  L'ordre  de  niarclie 
osl  réj,'lt'' l'oninie  suit:  le  grand  traîneau,  auiiuel  s'allelle  tout 
notre  oIToclif,  est  convoyé  d'abord  aussi  loin  que  possible  ;  puis 
nous  relournons  prendre  les  deux  autres  entre  lesquels  nous 
liartaget)ns  nos  «  forces  ».  Le  brouillard  a  décidément  remporté 
lavicloire  :  en  dépit  de  tous  nos  ell'orts,  nous  avons  perdu  la  piste 
nii  pou  avant  goûter,  et  il  faut  reprendre  les  |)ics  et  les  pelles.  A 
moins  cpic  l'atmosphère  ne  se  nettoie  suflisamment  pour  que 
nous  retrouvions  la  route,  nous  allons  mettre  le  cap  sur  la  terre 
,|,ins  la  direction  du  «  Val  de  neiges  »,  Campé  sur  un  petit  floe 
ciîlièrcmcnt  circonscrit  par  des  hunmiocks  (jue  nous  avons  dii 
saper.  Marche,  deux  kilomètres  et  demi. 

«  Parr  et  moi  partons  en  éclaireurs  à  7  h.  45  du  soir;  trois  ter- 
rassiers nous  suivent  pour  tailler  le  sentier  dont  nos  pas  forment 
le  tracé,  les  trois  qui  restent  lèvent  la  tente  et  arriment  les  traî- 
ni'iuix.  Plus  de  floe,  si  petit  (ju'il  soit;  il  faut  avancer  il  la  sueur 
lie  notre  front  au  milieu  du  dédale  des  hummocks.  On  retourne 
en  arrière,  on  s'attelle  aux  traîneaux  et  ainsi  de  suite.  Labeur 
Iles  dur!  Knfin,  à  cinq  heures  du  matin,  nous  gagnons  un  su- 
perbe Hoc  sur  lecjuel  nous  cami)ons.  Marche,  deux  kilomètres. 

>  k.  —  \  peine  en  chemin,  nous  sommes  de  nouveau  noyés 
ilans  un  épais  brouillard  (pie  le  soleil  ne  saurait  percer.  Il  faut 
^'ouvrir  une  issue  au  travers  d'une  large  bande  de  hunmiocks, 
[mis  serpenter  parmi  des  billons  de  névé  et  de  jeune  glace,  sur 
la  neige  profonde  et  pâteuse;  nous  émergeons  sur  un  petit  Hoc 
iiii  nous  faisons  halte  pour  goûter.  Un  goéland,  traversant  pares- 
-ousomenl  les  airs  dans  la  direction  du  nord-ouest  ou  du  Mont- 
r/mc,  u  été  l'événement  de  la  matinée. 

'■■  Laissant  les  travailleurs  à  leur  besogne,  je  gagne  à  grand'- 
|ieini'  le  rivage  avec  mon  fidèle  Parr.  Nous  y  observons  les  traces 
récentes  de  pas  d'hommes  et  d'un  traîneau  attelé  de  chiens,  et 
nous  entendons  le  hurlement  d'un  loup  que  nous  ne  réussissons 
pas  à  voir. 

«  .\  notre  désappointement  extrême,  nous  trouvons  au 
li'pùt  une  note  qui  nous  apprend  que  le  capitaine,  May  et  Feil- 
Im  sont  venus  au  cap  et  repartis  hier  soir  pour  le  navire. 
\in,i,4-(piatre  heures  plus  tôt,  nous  les  aurions  trouvés!  Ils 
avaient  eu  l'obligeance  de  «  cacher  »  trois  lièvres  pour  nous, 
filtre  doux  hummocks.  Prenant  nos  lettres  cl  le  gibier,  nous 
n^^tournons  à  nos  gens;  la  route  est  terminée:  nous  transpor- 
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tons  les  traîneaux  cl  dressons  nos  lentes  sur  une  pelitc  \)\dm 
do  f.:lace  à  trois  cents  mètres  du  rivaj,'^c. 

«  5,  —  Journée  claire  et  superbe.  Quelle  fùte  de  revoir  l(^  soleil 
dans  toute  sa  gloire!  il  nous  rend  la  vigueur,  el  nos  invalides 
nu'^nies  se  sentent  revenir  à  la  vie.  Pour  le  souper,  hier  soir, 
chaciue  tente  a  eu  son  lièvre  (|u'on  a  mangé  avec  délices  el  qui 
fera  cerlainement  du  bien  aux  malades.  A  onze  heures,  nous  re- 
gagnons la  terre  Icrnic  après  une  absence  de  plus  de  doux  mois, 

«  La  brise  du  s:î.!-ouest  souflleen  tempête  juste  au  monieiilde 
la  halte  du  gofder  et  n'ajoute  guère  au  confort  du  repas;  nous 
avons  eu  un  travail  excessif  à  tirer  les  traîneaux  sur  la  neige 
profonde  du  lalus;  les  rafales  poussent  sur  nous  des  nuées  de 
névé  (jui  nous  aveuglenl.  On  campe  iV  côté  du  dépôt. 

«  6.  —  Le  vent  de  cette  nuit  a  prescpie  réussi  ù  enlever  noire 
lente;  une  des  cordes  cède,  un  piquet  est  arraché  el  nous  n'at- 
(t    (Ions  i)lus  (pie  la  chute  de  notre  abri,  lorsque  la  lenipèle  se 

(  !      enlin  à  nous  laisser  respirer. 

<■  i.e  so'  iï  noire  grande  surprise,  nous  apercevons  un  des 
chiens  o^.(|uimaux  (pn  vague  parmi  les  hummocks;  on  rappelle, 
ii  'inro  '  'imidemenl  el  dévore  avec  voracité  le  pemmican 
(|u'on  ini  jol!c.  C'est  Flo  !  alTreusemenl  maigre  et  sans  doute 
depuis  plusieurs  jours  en  rupture  de  ban. 

«Après  une  longue  conférence  avec  l'arr,  nous  décidons  (|ue  si 
le  temps  se  met  au  beau,  il  partira  demain  matin  pour  le  navire: 
La  seule  chance  ([ui  nous  reste  de  sauver  nos  malades  est 
d'appeler  au  secours  le  plus  vile  possible.  Cin(iuanle-cini|  kilo- 
mètres nous  séparent  encore  de  Wilrric  Parr  aura  à  traverser 
des  ilocs  couverts  de  profonds  amas  de  neige  el  llantpiés  de 
hummocks  épais;  mais  il  a  noblement  entrepris  celle  lilclie  el 
se  croit  ca|)ablc  de  l'accouiplir. 

«  Aucun  (1  entre  nous  n'est  maintenant  assez  vigoureux  pour 
lui  disp'uler  cet  honneur,  el  nous  avons  la  plus  grande  cuiiliaiicc 
dans  son  jugement  cl  son  courage. 

«7.  —  iielle  journée.  Ouoi<pie  le  thermomètre  soit  encore  à 
deux  degrés  au-dessous  du  point  de  congélation,  le  soleil  est  si 
chaud  (|ue  la  température  s'élève  dans  ma  tente  i\  -4- -28^  el  de- 
vient pres(jue  insupj)orlable.  J'ai  écrit  au  capitaine  Xares,  el 
Parr  nous  (juitte  aussi  légèrement  accoutré  que  possible.  Nos 
voMix  ardents  l'accompagnent!  Tous  mes  hommes  soiill'ienl  cl 
peuvent  à  |)eine  bouger.  Porter  est  évidenunenl  très  mal. 

"  8.  —  Le  pauvrePorler  est  mort  à  midi  dix  minutes.  Il  ii  eu>a 


'^Pl 

i! 

m 

i 
i 
1 

-i 

il:  1 

iii 

,  :**: 

i'I 

f 


'■m 


III 


conni 
ficlq 
mnv 
autre 
liides 
..L. 
lo  cor 
iliiali' 
servu 
l'iio  (■ 
iifaii, 


«  n 

à  rem 
circon 
qui  su 
uns  pi 
«  9 
Nus  11 
(le  no 
ment 
Nous 
rétai> 
reste 
(|uan( 
au  m 
que  c 
poids 
lioinii 
iiaiss 
est  CI 
prescj 
les  s 
la  1)11 
due, 
deji 


UN    VOYAGE    A    LA    MER    POLAIRE. 


295 


connaissance  jusqu'au  bout;  sa  fin  a  été  tranquille.  Depuis 
(|iiel(iiics  jours  je  m'attendais  à  ce  triste  événement  ;  mais  je 
itains  beaucoup  la  dépression  d'esprit  (jui  en  résultera  pour  nos 
aiilre-;  palienls,  dont  beaucoup  se  regardaient  comme  aussi  ma- 
lades que  lui. 

«Le  pavillon  baisséàmi-mût  et  le  drapeau  nationalrecoiivrant 
le  corps,  la  procession  mortuaire  suivie  de  nous  tous,  sauf  les 
Hiali'o  plus  malades,  a  quitté  la  tente  à  neuf  heures;  on  a  lu  le 
service  funèbre  et  conlié  les  dépouilles  à  leur  demeure  glacée, 
l  ne  croix  grossière,  formée  d'une  rame  et  d'un  montant  do  Irai- 
luau,  a  été  placée  sur  la  tombe  avec  cette  inscription  : 


ICI 

REPOSENT  LES  HESTES 

DE 

GEORGE      PORTER      H.-M.-A. 

MORT  LE  8  JUIN    1876 

TA      VOLONTÉ      SOIT     FAITE. 


;)) 


«  Dp  tous  les  douloureux  devoirs  que  j'aie  jamais  été  appelé 
à  remplir,  celui-ci  est  bien  le  |)lus  lugubre.  Cette  mort,  dans  les 
circonslances  où  nous  nous  trouvons,  abat  le  courage  de  ceux 
qui  survivent.  Pendant  la  cérémonie  tous  étaient  émus;  queUpies- 
uns  plouniicnt. 

«  9.  —  Journée  de  vent  et  de  brume;  brise  fraîche  du  nord. 
Nus  malades  sont  dans  un  élat  de  grande  prostration,  en  dépit 
(le  nos  oITorls  pour  les  remonter.  Tous  les  yeux  sont  anxieuse- 
ment lournés  vers  le  sud,  «  d'où  nous  attendons  le  secours  ». 
Nous  partons  avec  le  grand  traîneau  ;  la  première  moitié  de 
l'étape  accomplie,  nous  revenons  sur  nos  pas,  et,  reprenant  le 
reste  do  nos  malades,  nous  tirons  péniblement  le  second  convoi 
quand  on  signale  dans  le  brouillard  un  objet  sombre  s'avançant 
au  milieu  des  hummocks  ;  sa  marche  rapide  nous  fait  espérer 
que  c'est  l'équipage  à  chiens  :  nous  nous  sentons  faiblir  sous  le 
poids  de  notre  émotion.  Le  pavillon  est  déployé  :  à  peine  si  nos 
iiommos  peuvent  arracher  un  hourrah  de  leur  poitrine  en  recon- 
naissant May  et  Moss.  Serrementde  mains  général.  Notre  bonheur 
est  encore  augmenté  lorsqu'on  nous  apprend  que  le  capitaine  et 
jirescpio  tous  les  officiers,  à  la  t(Me  d'un  convoi  de  ravitaillement, 
les  suivent  à  l'arrière-garde.  Je  donne  l'ordre  de  faire  halle  ; 
la  batterie  de  cuisine  est  dépaquetée  en  un  clin  d'œil,  l'eau  fon- 
due, cl,  séance  tenante,  Moss  nous  administre  une  bonne  dose 
de  jus  de  citron  en  guise  d'apéritif  pour  le  mouton  qui  mijote 
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d(''jA  <Iaiis  la  marmito.  Nos  csjjrilssc  rolôvcnl  morvoillciiscincnl 
cl,  coinmo  si  la  natiiiv  voulait  aussi  se  nu>ltrc  di;  la  jVic  la 
bnimo  se  dissipe  ol  lo  soleil  |iarall.  May  nous  précède  avoc  soi> 
chiens  ol  cainpo  à  environ  nn  demi-mille  vors  le  sud;  si  prosso 
élail-il  do  venir  à  noire  aide  (|iu'  depuis  hicn  des  lieiirof  ,1 
n'avait  pris  aunin  repos.  La  roule  esl  liallue  mainlenanl,  cl 
uousavaneons  de  honnie  allure,  restaurés,  l'espoir  au  vakwv. 

«  10.  —  Tous,  y  compris  les  malades,  avons  savouré  hier  soii 
notre  f'amellc  de  Ixeul'  et  de  mouton,  un  des  plus  délicieux  repib 
de  toute  noire  vie.  Aujourd'hui,  après  collation,  nous  a|ien:ov()ii- 
la  troupe  du  capitaine».  Je  donne  l'ordre  de  i)avoisor  ;  j"i  uiiili  ([im- 
rantc-ein(|  minutes,  nous  recevons  de  nos  anus  une  lioniii'  cl 
chaude  accolade,  l'as  de  temps  à  perdre  en  paroles;  on  rpimil 
aussitôt,  mes  honnnes,  pauvres  holtcux,  n'ayant  |)lus  niainteiianl 
que  la  charge  d'un  traîneau,  les  nouveaux  venus  tirent  les  doux 
autres,  et  ceux  de  nos  malades  (|ui  avaient  marché  jti.s(|u'ii 
présent  se  couchent  dans  ré(|uipajj:e  à  chiens. 

«  12. — May  prend  l'avance  avec,  ses  bétes  qui  enipiirlciil 
Sliirley  et  Pearson.  L'étape  d'aujourd'hui  est  remaniuahlciiu'iit 
bonne;  les  seules  dilllcidlés  qu'on  >  trouve  sont  les  amas  do 
neige  profonde  d'où  mes  hommes,  tout  endoloris,  ont  bien  (loin 
peine  à  retirer  h'  traîneau;  Winslone,  appuyé  sur  sou  bAton, 
réussit  encore  à  faire  la  route. 

«  13.  —  Nos  jambes  sont  Iri's  faibles,  mais  l'idée  de  riMitror 
bienlùt  A  bord  est  la  meilleure  des  bé(|uill(îs.  Le  traînoaii  à 
chiens  revient  à  notre  rencontre  ;  j'y  fais  monter  Winstono, 
Lawrence  et  llarley.  A  la  pointe  aux  Mousserons,  je  dépose  lo 
surplus  de  l'attirail  et  des  vivres  dans  la  tenle  qu'on  y  a  élovoo. 
Enlin,  nous  arrivons  au  navire  à  une  heure  et  deuue  du  nuiliii, 
le  vendredi,  14. 

«  Des  quinze  hommes  (|U(>  j'avais  (Mumeués,  trois  seuleinont, 
Uadmorc,  .loliille  et  Maskell,  tirèrent  juscpi'au  bout  à  la  saiiirio 
de  halage;  les  autres,  peu  à  peu,  durent  monter  dans  les  liai- 
ncsaux  de  secours. 

Cl  II  ne  me  serait  pas  possible  de  décrire  fidèlement ,  sans 
(ju'on  m'accustU  d'exagération,  les  nombreux  obstacles  qui  avrô- 
tèront  notre  marche.  Mais  je  ne  dois  point  le  cacher,  cl  mon 
opinion  sur  ce  point  est  détinitive  :  je  regarde  comme  impossihlo 
d'arriver  au  Pôle  nord  par  le  pack  de  celle  région  ;  le  hculcnanl 
Parr,  mon  savant  collègue,  est  absolument  du  môme  avis. 

«  Même  en  concentrant  toutes  les  ressources  d'un  navire  sur 
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111)0  soiilc  (lireclion,  en  n'einployanl  que  dos  Irainoiiuv  Iriîs  lùgô- 
iriiiciil  cliarj^és  cl  pus  de  canots;  bien  plus,  en  supposant  (|u'on 
arrive  A  inainicnir  les  conipaj^nics  on  parlailc  sanlô,  ancunc 
(AïK-ililion,  j'en  ai  l'assurance,  n(!  dôpassera  de  beaucoup,  pas 
il'iiii  il(';^ré  certainoineul,  i.i  latitude  ^Mgnée  par  les  lioujnies  (juc 
jiii  eu  l'honneur  de  commander.  » 

(Vcst  aussi  ma  conclusion  forinelle  :  l'exploration  tloMarkliuin, 
rcxpérioncc  de  sir  Edward  l'arry  penilanl  l'été  de  1827,  et,  plus 
ncciniiienl,  la  mémorable  retraite  du  lieutenant  \Vey|)recbt  et  do 
sosciuii.u'ades  après  l'abandon  du  Tc!/oltliu/}'  in\  large  delà  terre 
(le  PraiKuis  Joseph,  ont  suffisamment  prouvé  (pi'unc  expédition 
,lo  loii^Mic  durée  sur  laglacc  du  pack  polaire,  avec  des  traîneaux 
et  un  lialeau  pouvant  servir  à  la  navigation,  est  chose  impra- 
iHiiblo  dans  quelque  saison  que  ce  soit  :  rap|)arition  si  regret- 
liibk'  (lu  scorbut  parmi  nous  ne  niodilie  en  rien  les  enseigne 
in('iil>  ipie  nous  devons  retirer  de  ces  voyages. 


il 
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Ni>>  iiii|tiii3tii(les  .-III-  Alilii(li  l'I  Miii  cscoiiailo.  —  l.o  lioiilcnaiil  Mitv  rsl  l'inoyé  a  hi 
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Lo  lAchcux  élul  dans  lequel  nous  rovcnail  lu  com|);ij,niii'  Mar- 
Uliiim  ne  pouvait  que  nous  inspirer  de  sérieuses  appn''liension> 
au  sujet  de  la  division  de  l'ouest.  Au  départ  de  celhMi,  iiou> 
avions  convenu  avec  Aldrich  <|u"il  arrangerait  ses  étape>  do  ma 
nière  à  arriver  vers  lo  13  juin  au  dépôt  du  cap  .losopli-llcni)  ; 
mais  comme  les  nouvelles  reçues  au  retour  du  traîneau  auxi- 
liaire nous  apprenaient  que  les  provisions  économisées  jus- 
qu'alors lui  permettraient  de  prolonger  son  voyage  de  six  ou  ^opt 
jours,  nous  espérions  encore  qi'.e  cette  exploration  naïuail  pas 
rencontré  d'ohslaclos  imprévus  ou  d'épreuves  insurmonlidiies; 
je  faisais  néanmoins  de  fréquents  pèlerinages  à  la  rollinc  liii 
Guet,  d"où,î\  une  distance  de  cinquante-cinq'ilvilomèlres,  on  voyait 
la  masse  sombre  du  dépôt  se  dessiner  vaguement  dès  que  dis- 
paraissait le  brouillard. 

14.  —  Après  avoir  vaqué  au\  soins  de  notre  in(irni(>rio  cl 
distribué  le  clianqiagne  de  Sberanl  Osborn  à  ceux  auxqut'l>  le 
docleu.-  le  permet,  je  suis  monté  à  notre  échauguelle.  La  pile  df 
caisses  m'a  semblé  un  peu  diminuée  depuis  notre  dernière  as- 
cension :  Aldrich  serait  donc  arrivé  au  cap  Joseph-Henry,  et  de- 
main, au  port  des  Canuls,  il  jjourrait  nous  faire  les  si-inaux 
altendus  avec  tant  d'imi>alioi,ce. 

15.  —  Les  malades  vont  mieux  et  sont  dans  d'excellenlts  di- 
positions  morales.  La  brume  nous  empêche  de  dislingiior  !»' 
dépôt,  mais  le  pavillon  n'est  [tas  arboré  au  cap  Uichardson. 

Bien  qu'à  première  vue  la  glace  paraisse  s'élever  et  s'abais 
ser  avec  la  marée,  elle  n'est  pas  loul  à  fait  Iibr(>  :  car.  dans  l(> 
tissures  du  lloe,  nous  voyons  encore  l'eau  monler  et  descendre 
de  dix  à  dix-huit  centimètres.  Le  navire  est  toujours  scellé  dans 


UN     VOYAGE    A    LA    MER    POLAIRE. 


301 


snprisonjct  le  va-ct-vicnl  du  flux  et  du  reflux  sur  le  registre  du  ma- 
roïiaplic Hxé  au  bâtiment  nécessite  des  corrections  incessantes. 

17.—  Le  dépôt  se  profile  nettement  aujourd'liui;  il  est  certain 
qu'on  n'y  a  pas  touclié.  Si  demain  nos  gens  ne  donnent  pas 
-.i^'iie  (le  vie,  j'enverrai  un  délaciiement  i\  leur  rencontre.  J'ai 
la  plus  absoldc  confiance  dans  le  brave  ofliciercju  des  commando  ; 
mais  ces  campa^nos  avec  traîneau  sont  réollemenl  trùs  dures,  et 
les  expéditions  les  mieux  outillées  peuvent  être  arrêtées  court. 

Le  saxifrage  violet  est  en  fleur  dans  les  endroits  bien  exposés; 
à  iliner,  un  magnifique  bouquet  flgurait  sur  la  table. 

Le  liiormomèlre  qui,  pendant  deux  jours,  s'était  maintenu  au 
puiiit  (le  congélation,  est  descendu  la  nuit  dernière  à  —  0"  5.  Ce 
temps  rigoureux  sera  favorable  aux  voyageurs;  ils  trouveront 
meilleure  roule  sur  la  péninsule  Feilden.  Ci\  et  là,  les  neiges  du 
tloe  deviennent  bumidcs  et  lourdes  ;  mais  le  dégel  ne  s'établit  pas 
encore  sérieusement,  bien  qu'il  ait  fait  des  progrès  rapides  dans  le 
voisinage  immédiat  du  navire.  La  fumée  et  les  escarbilles  écbap- 
|iées  aux  luyaux  des  cheminées  s'amassent  sur  les  floebergs,  ci, 
011  l'acilitanl  l'action  des  rayons  du  soleil,  contribuent  pour 
leur  pari  à  la  destruction  de  notre  citadelle  de  glace.  Une  passe- 
relle, construite  au  moyen  de  deux  grands  huniers  de  rechange, 
lianeliil  la  flaque  d'eau  qui  s'agrandit  près  de  nous. 

La  poudre  a  été  portée  à  bord  ;  mais,  pour  l'emniagasiner  déli- 
nilivemcnt,  on  attend  ciu'une  température  plus  chaude  sèche 
loul  à  l'ait  les  soutes. 

Le  (lépùl  est  encore  intact;  le  lieutenant  May  avec  Malley,  Self 
l'ITIioinback,  trois  honunes  solides  et  des  chiens  bien  reposés, 
liait  ce  soir  pour  marcher  au  secours  d'Aldrich:  je  lui  donne 
l'ordre,  le  cas  échéant,  de  continuer  son  voyage  jus(|u'au  dépôt 
du  capdolan,  où  les  retardataires  auraient  di'i  se  trouver  il  y  a 
douze  jours  déjà. 

H'.— Laneigecouvreencorelepays.  Inutile  auxchasseursde  teii- 
teraveiiluredanslevoisinagc  des  navires;  mais  les  collines  parais- 
sant nioinsobstruées  du  côtédu  cap  Hicliardson  Parret  Feilden, mu- 
nis d'un  léger  traiiuîau,  se  riMideiit  au  porldes  Canuts,  où  ils  trou- 
veront pout-élre(|uel(|ues  têtes  de  gibier  pour  l'équipe  d'Aldrich. 

Nelli.^  et  nos  deux  chats  sont  malades,  ils  présiuitcnt  des 
syniplùmcs  de  scorbut.  Bruin,  le  vieux  chien  esciuimau,  refuse  de 
se  laisser  atteler  avec  les  autres  ;  mais  il  nous  rend  de  grands 
services  en  transportant  la  glace  d'eau  douce.  Son  petit  tombereau 
une  lois  chargé  à  la  carrière,  il  s'en  retourne  tout  seul,  .\ujour- 
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(l'Iiiii,  profilanl  de  ce  (ju'il  s'en  allaita  vide,  un  dos  maloloU  a 
saiiU'  dans  le  véhicule  à  un  endroit  du  ehoniin  i)arliculi( 'lonicni 
mauvais;  un  poids  de  deux  cents  livres  pour  le  pauvre  aniniali 
Il  me  semble  encore  le  voir  tourner  la  lôtc  de  temps  à  uulre  cl, 
de  son  rcp^ard  suppliant,  adresser  à  l'intrus  un  reproche  disent. 

20. —  A  trois  heures  du  malin  j'apercevais  parfailenicnl  le 
dépôt.  A  neuT,  le  mirage  le  l'ait  llotler  dans  les  airs.  Une  polile 
hirondelle  marine  [slernu  macvnru)  à  tête  noire,  aux  iiilcs  bleu- 
ardoise  clair,  est  venu  se  faire  tuer  en  planant  au-dessus  (ruiic 
llaque  d'eau.  Quelques  oies  bcrnaches  passent  au  large,  se  diri- 
rigeant  au  nord-ouest;  un  couple  rétrograde  vers  le  sud. 

Los  hummocks  hérissés  de  pointes  et  les  floehergs  usés  par 
l'Age  et  semblables  à  de  monslrueux  champignons  sont  roeou- 
verls  d'une  lourde  frange  de  glaçons  gigantesques,  bhxpiaiit  ks 
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ouvertures  dos  cavernes.  Les  arêtes  vives  s'émousseni  plus  \iii' 
que  nous  ne  le  supposions.  La  formation  de  ces  buttes  superposées 
aux  vieux  floos,  on  dehors  de  la  chahie  de  hunmiocks  composés 
de  débris  anguleux  et  pressés,  ne  doit  exiger  qu'un  nombre il'aii- 
nées  assez  restreint.  Tandis  que  lagkice  de  surface  se  décompose 
sous  l'inlluence  des  rayons  du  soleil,  colle  (pii  louclu»  l'eau. 
maintenant  ^  une  température  permanente  de  —  1%  fond  eiieore 
plus  rapidement.  La  rainure  (pii  se  creuse  ainsi  dans  la  ligne  (k 
tloltaison  iinit  par  donner  aux  lloes  imc  ressemblance  bizarre 
avec  un  énorme  bolet  dont  le  pied  projetterait  d'immenses  pro- 
longements au-dessous  de  la  surface  de  la  mer.  Knlre  deux  cl 
neul  inMres,  la  température  do  l'Océan  est  do  —  1'  2/3,  c'ostà- 
dire  plus  haute  d'un  tiers  de  degré  (pi 'elle  ne  l'était  on  liiver. 
Si  la  glace  en  cours  de  formation  ne  possédait  la  propriété  de  se 
débarrasser  de  la  majeure  partie  de  sa  salure,  cette  chaleur  sui- 
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tirait  pour  la  dissoudre  bien  vite;  mais  la  purclé  relalive  de 
l'épaisse  couche  cristalline  en  relarde  la  décomposition,  et  les 
liois  (lcrni(''res  semaines  n'ont  i)as  apporté  beaucoup  de  chan- 
gement autour  de  nous. 

•21.  —  J  ai  passé  avec  Markham  une  heure  à  la  colline  du  Guet. 
Malgré  la  transparence  de  l'atmosphère,  nous  n'avons  pu  distin- 
i:iioriedépôt,cequej'attribueàla  disparition  de  l'arrit-re-pliin  des 
noigcscpii  mellaiten  reliel"  la  masse  sombre  des  caisses  empilées. 

Nous  constatons  pour  la  première  fois  l'existence  d'une  mare 
IVau  sur  le  rivage,  à  l'abri  d'une  roche  exposée  au  sud. 

On  consomme  maintenant  beaucoup  moins  de  viande  salée,  et 
leau  dans  la(|uelle  on  la  lave  ne  suliit  plus  pour  notre  cuisine. 
Chose  singulière,  dans  l'approvisionni'mentsi  complet  et  si  soigné 
lie  nos  cambuses,  on  a  oublié  le  sel  ! 

■21.  —  Une  forte  brise  de  l'ouest  s'est  élevée  et  continue  à 
>oiini('r;  elle  fait  monter  le  thermomètre  iï  1"  2/3;  le  dégel  en 
sera  sûrement  hiUé. 

La  température  terrestre,  à  (|uarante-cinq  centimètres  au- 
ilessous  (le  la  surface,  mesure  —  14". 5  seulement;  celle  de  l'air 
lyanl  clé  beaucoup  plus  haute  pendant  les  (piaronte  derniers 
jours,  il  faut  croire  que  le  sol,  une  fois  gelé,  est  un  très  mauvais 
l'onduclcur  du  calori(|ue. 

La  hrunie  s'interpose  entre  nous  et  le  dépôt;  notre  inquié- 
Imle  augmente. 

In  vol  de  douze  canards  à  tète  grise  [Somaltria  spectohilis), 
les  premiers  (jne  nous  ayons  vus  de  la  saison,  arrive  du  sud- 
ouest.  Ils  ne  sont  probablement  pas  encore  accouplés.  Pen- 
ilant  les  deux  ou  trois  heures  (|u'ils  reslent  dans  le  voisinage, 
ils  ont  soin  de  se  tenir  à  distance  de  nos  chasseurs.  Le  docteur 
.Muss  il  pourtant  placé  un  eider  de  bois  en  guise  d'appeau  dans 
un  la(niet  près  du  navire;  mais  des  oiseaux  de  passage  u'au- 
l'onl  pas  le  loisir  de  s'y  laisser  i)rendrc. 

Kn  cou)paranl  les  montagnes  de  la  chaîne  des  Etats-Unis 
il'uii  la  neige  est  entièrement  disparue,  à  notre  sol  encore  cou- 
vert (le  son  manteau,  nous  ne  sommes  pas  surpris  de  l'absence 
Ju  frihior  dans  nos  parages.  Quel  animal  pourrait  s'attarder  là 
où  il  trouverait  à  peine  queUjue  pierre  où  se  |)oser,  tandis  (|uc 
lies  terrains  verdoyants  l'appellent  au  cap  Richardson? 

Les  canards  à  tête  grise  se  sont  montrés  dans  notre  région 
jiresinio  en  même  temps  que  le  dégel.  Nous  les  voyons  ù  Floe- 
Ijcrg- Uoach  le  22  juin,  un  jour  après  (|ue   s'est  formé  sur  lu 
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terre  le  petit  lac  dont  il  est  parlé  plus  haut.  A  Discovery-lJav 
on  les  aperrut  le  12;  mais,  dès  le  11,  les  ravines  cominencaicnt 
A  épancher  leurs  torrents.  Le  3  juin  1872,  k  la  baie  du  Pola- 
ris,  le  capitaine  Buddington  trouva  des  ruisselets  d'eau  cou- 
rante; Irois  jours  après  les  ciders  avaient  fait  leur  apparilion. 

23.  —  Le  thorniomèlrc  est  à  +  2*2/3;  la  iieif'e  dovicnl  si 
molle  (|uc,  sauf  dans  les  amoncellements  do  névé,  lo  piod  en- 
fonce jusqu'il  la  <,Mace.  Le  gravier  et  les  cendres  (pie,  dans  k 
voisinage  du  navire,  nous  avions  jetés  sur  le  lloe  pour  on  hi\ltr 
la  décomposition,  le  rongent  activement.  Dans  Télé  de  1853,  à 
l'Ile  Melville  (75"  parallèle),  la  débiVcle  avait  eu  lieu  un  mois 
plus  tôt. 

En  dehors  d'autres  causes  modificatrices,  il  semble  (pi'apris 
un  hiver  rigoureux,  le  soleil  n'accpiière  assez  do  force  pour  ilr- 
barrasser  la  lerre  de  sa  couche  de  frimas  (pie  lorscpi'il  luoiilc 
déjà  i\  une  altitude  do  30";  je  suis  donc  porté  à  croire  (pie  la 
neige  no  fond  jamais  au  VCt\e  nord;  (|uanl  au  P(Mc  sud,  oii  le 
climat  ne  se  n'îchauflc  point  sous  l'innuence  de  courants  d'eiui 
tiède,  il  est  certain  que  le  dégel  ne  saurait  s'y  produire. 

Le  21  fut  notre  jour  le  plus  estival  de  l'année;  à  Flooix-r;:- 
Beach,  le  soleil  atteignit  31",  la  môme  hauteur  (|u'à  Lon  hrs  li 
12  mars  et  le  2  octobre.  Lo  thermomètre  il  boulo  noire  monta  à 
SS'.S.  A  !)iscovery-Bay,  dans  une  position  abritée  et  ex|ios(V 
au  midi,  un  semblable  instrument  indiquait  une  teni[)(''ratiiro 
égale  dès  lo  6  juin,  où  l'astre  était  au  même  point  au-dessus  il(> 
l'hori/on.  Kn  mai,  lors(|u'il  se  trouvait  encore  à  23". 5,  son  alti- 
tude sur  le  |)()lc  au  milieu  de  l'été,  nos  amis  constatèrent  ;t5' 
sur  le  tliermomètre  à  boule.  Les  vents  du  sud,  du  reste,  ont 
tout  autant  de  part  à  la  fonte  dos  neiges  que  la  chaleur  directe 
du  soleil. 

25.  —  Les  rafales  disparaissent,  nous  laissant  une  loiniic- 
rature  do  k".  Des  vols  do  canards  passent  dans  la  direction  dn 
midi;  ces  oiseaux  sont  évidoinniont  pou  satisfaits  des  loiiioiiis 
de  i.i  saison. 

L'atmosphère  s'éclaircit  cependant  :  nous  visitons  en  granilc 
compagnie  lu  colline  de  l'observatoire;  .Markham,  (iilVonl  ot 
Kgerton  ont  cbaussé  leurs  patins.  A  mon  extrême  soulagoniont, 
j'aper(;ois  une  tente  plantée  sur  la  glace  dans  la  baie  Diimbcll.  May 
ne  reviendrait  pas  sans  nouvelles  d'AIdrich,  nous  pouvons  dom 
compter  sur  rarriv(!e  prochaine  des  deux  escouades  :  en  im^nic 
temps  parait  dans  le  ciel  un  halo  splondide  qui  colore  les  nues 
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(le  ses  brillantes  leinles  irisées  et  entoure  le  soleil  d'une  auréole 
(le  j,'loire.  Sûrement  il  nous  apporte  d'en  haut  un  miséricordieux 
message  do  Celui  qui  est  le  Père  et  le  Protecteur  de  tous. 

L'opoque  oîi  le  dégel  commence  d'ordinaire  idu  Ik  au  20  juin) 
tlail  déjà  passée,  et  personne  n'osait  espérer  que  la  voyage  de 
May  piUélre  aussi  rapide;  la  fonte  des  neiges  une  fois  établie, 
les  chiens  deviennent  inutiles  jusqu'A  l'écoulement  complet  des 
caiix  ;  mais  la  vue  de  son  campement  nous  rassurait  sur  sa 
silualion  particulière  et  sur  celle  de  nos  autres  amis.  Il  n'avait 
donc  pas  eu  à  se  lancer  à  la  recherche  d'Aldrich  au  delà  des 
vallées  encombrées  de  neige  du  cap  Joseph-Henry.  Un  sentiment 
(le  f,'raiiiude  inlinie  prenait  peu  à  peu  la  place  des  angoisses  (h; 
la  veille,  et  je  remerciai  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  cette  nou- 
velle délivrance. 

Kl  ce  n'était  pas  la  seule,  car  nous  sûmes  plus  tard  que,  ce 
jour-là  môme,  le  lieutenant  Rawson  rencontrait  Beaumont  et  les 
siens,  édopés  presque  tous,  en  route  pour  la  baie  du  Polaris,  la 
dernière  étape  qu'ils  eussent  pu  fournir  sans  ce  secours  inespéré. 
Ordonnant  l'heure  du  départ  de  manière  <l  ne  pas  déranger 
Aidrich  et  ses  hommes  au  milieu  de  leur  halle  (luolidienne,  nous 
nous  mimes  en  marche  vers  le  soir  cl  trouvilmcs  nos  gens  à 
neuf  kilomètres  environ  du  navire. 

Le  scorbut  les  minait,  et  ils  avaient  eu  beaucoup  à  soulTrir. 
Des  huit  hommes  qm  composaient  l'escouade,  le  lieutenant  Ai- 
drich el  .Vdam  Ayles  étaient  seuls  capables  de  travailler  encore. 
James  Doidge  et  David  IMitchell  se  traînaient  couragcusemonl  à 
l'aide  de  leurs  bitons.  Les  quatre  autres  avaient  résisté  aussi 
longtemps  (|u'il  est  donné  à  l'humaine  nature;  puis  ils  s'étaient 
couchés  sur  le  traîneau. 

Lo  mal  avait  commencé  ù  sévir  pendant  la  première  partie  du 
voyage,  mais  on  n'eut  conscience  du  danger  qu'à  moitié  chemin 
du  retour.  Alors  éclatèrent  tous  les  symptômes  du  Iléau,  aucpicl 
nos  amis  opposèrent  une  énergicjue  résistance  ;  le  chef  et  sii 
petite  lrotq)e  furent  héroïques  ;  à  un  kilomètre  seulement  du 
ilé|K)t  du  cap  Joseph-Henry,  quatre  hommes  sur  huit  s'avouèreni 
tout  à  l'ait  vaincus,  et  Ayles  allait  partir  pour  chercher  du  ren- 
iurt,  lorsipie  parurent  May  el  ses  conipagnons.  Impossible  de 
Jécriro  la  joie  do  la  rencontre,  mais  on  coupa  court  aux  compli- 
mcnls:  le  dégel  avançait  et  il  fallait  le  gagner  de  vitesse.  Ils 
"vaieiil  à  peine  franchi  la  baie  de  Black  Clilï'cpie  la  glace  com- 
inen(;ait  à  fondre;  Parr  et  Feilden,  qui  nous  arrivèrent  vingt- 
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qualrc  heures  plus  tard,  en  surent  (|ucl(|uc  chose.  Enfonçaiil  jiis- 
(|u'j\  kl  ceinture  dans  l'eau  froide  et  la  neige  pîUeusc,  ils  n'avaleni 
pas  le  temps  de  reprendre  leurs  esprits  (|u'une  nouvollc  fon- 
drière s'ouvrait  sous  leur  poids;  sans  leur  vigueur  c()r|)Oi(>llt,> 
et  leur  bon  état  de  santé,  ils  n'auraient  jamais  pu  en  sorlir. 

La  division  de  l'ouest  avait  (piillé  le  navire  en  nn'^nie  toiniis 
(jue  le  commandant  Markham;  le  il  avril,  AIdrich  el  (iill'iud  se 
séparent  de  notre  ami,  el,  avec  leurs  deux  traîneaux,  ils  Iravci- 
sent  la  pjninsule  Feilden,  dont  le  faile  s'élève  h  cent  soixiiiilc- 
<|uinze  mètres  au-dessus  de  la  mer.  .\prés  avoir  élé  ol»lij,rt'.s  ,|(. 
doubler  leurs  équipes  pendant  pres(|ue  tout  le  |)arc(Mirs,  ils 
arrivent,  le  15,  sur  la  rive  de  la  baie  James  Hoss;  chemin  l'aisaiil, 
on  avait  vu  des  traces  de  perdrix  des  neiges  et  tué  (pialrc  liè- 
vres, que,  dans  leur  espoir  de  trouver  souvent  de  scnihlalilis 
aubaines,  ils  avaient  imniédiatenienl  adjugés  à  la  casscMolc ;  ce 
furent,  hélas!  les  seuls  vivres  frais  qu'ils  obtinrent  pcndanl 
tout  le  voyage. 

Le  16,  ils  font  route  dans  la  baie,  incertains  s'ils  soiil  sur 
la  mer  ou  sur  la  côte,  tant  la  neige  rend  celles-ci  scinhlaMcs 
l'une  à  l'autre.  Aucune  fissure  ne  montre  que  la  glace  soi!  à  in 
veille  de  se  rompre,  sauf  près  du  rivage  où  la  «  charuicn!  »  ost 
légèrement  soulevée,  sans  doute  par  le  inouvenieril  du  IIdI, 
preuve  (|ue  si  les  eaux  du  golfe  de  James  Hoss  ne  se  débarrasscnl 
jamais  entièrement  de  leur  cuirasse  cristalline,  elles  ncgèlciKpas 
non  plus  jusqu'au  fond.  La  baie  est  abritée  dos  vents  d'oiiol,  (o 
(lui  en  maintient  la  neige  très  molle,  et  le  passage  dos  traîneaux 
rencontre  de  grandes  diflicultés.  Le  17,  AIdrich  visite  l'ilo  Cro- 
zier;  la  ligne  des  hummocks  cpii  sépare  la  glace  tlxe  de  la  glace 
llottanl  au  large  en  été,  part  d'un  promontoire  situé  à  ciiii|  ki- 
lomètres à  l'ouest  du  cap  Joseph-llenr\  ;  elle  passe  à  douv  kiln- 
mètres  de  l'île  el  semble  se  prolonger  à  une  pctile  distaiicc  du 
cap  Ilécla.  Le  19,  on  traverse  la  péninsule  de  Pany,  laii;c  de 
cin<|  kilomètres,  et  l'on  atteint  les  parages  de  l'inlel'  CIciikmiN 
Markham ^  D'une  altitude  de  sept  cents  pieds  environ,  on  voit  la 
chaîne  continue  des  hummocks  s'étendre  à  l'ouest  el  travorsir  la 
cri(|ue  voisine  dans  la  direction  du  cap  Golan,  où,  comme  lï  la  hiiie 

1.  Intel,  goulot,  eiiliôe;  ce  terme  s'emploie  aussi  pnurdésJKHfr  t.iiili'  oiivcrUiii' 'l 
toiil  |iassiige  Cduduisanl  duus  des  imuv  donl  les  cuiiloiiis  u'.iiil  (i.is  eiifure  éli^ 
déliiiiilés. 

'i.  Clciiient?  MaïkliaiiijCdiisiii  du  (-oiuiiianilaul  de  VAIerlr,  csl  le  direcU'iir  du  Ht'"- 
ijrupliical  matjazine  de  Londres. 
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iliJaincs  Uoss,  la  glace  est  sans  duulc  pennancnlo.  Aldrich  se 
iloiiiiiiitli'  •'i  in<inic  la  déhdcle  se  produit  jamais.  An  sud  du  pro- 
iiiiiiiloire,  la  cote  esl  très  escarpée,  indice  de  mer  prolonde.  Li; 
l,ni|i!<  l'Iait  clair,  ef  noire  ami  s'apercevait  trop  bien  (ju'il 
iicxisto  pus  de  terre  au  nord  du  ca[i  CoUnnbia;  l'espoir  d'arri- 
Miàinie  latitude  plus  haute  s'amoindrissait  de  plus  en  plus. 
\iMs  le  sud-ouest,  un  voile  de  hrume  empochait  de  distniguer  la 
Kiiibiiro  terminale  de  l'inlet Cléments  Markham. 

Le  22,  (»n  avait  atteint  le  cap  Golan,  ipii  en  l'orme  la  pointe  oc- 
nleiitulo.  t'n  dépôt  de  provisions  y  fut  laissé  en  réserve  pour  le 
nldur.  Los  hummocks  décrivent  une  ligne  parallèle  au  rivage 
ilHiiuont,  et  (pii  on  est  distante  de  cincf  kilomètres;  entre  eux  et 
!ii  |i(ri,'(!  s'étendait  une  route  assez,  plane,  mais  (pie  la  neige 
iiioilo  rendait  très  dillicile  et  tout  à  fait  dill'érentc  de  celle  des 
iv::ioiis  méridionales  sur  hupicllc  les  traîneaux  des  premières 
r\|ii'dilit'iis  glissaient  si  rapidement.  Cet  étal  de  choses  se  maiii- 
liiil  laiil  (pic  nos  gens  eurent  i\  suivre  les  côtes  abritées  des  bri- 
<i'>(loiuinaiiles,  tandis  (|n'à  l'ouest  du  cap  Cohnnbia,  le  <■  ler- 
r.iiii»  devint  plus  ferme  et  leur  permit  d'avancer  de  meilleure 
■illiirc. 

liiva^^e  apparent,  ai-jedit  plus  haut  :  car  on  ignorait  souvent 
•I  liiglace  (pion  parcourait  recouvrait  la  terre  ou  la  mer.  D'après 
riMjiie  nous  observâmes  depuis,  (juand  le  premier  dégel  vitritia 
Il  (ToCile  déneige  par-dessus  la(|uelle  les  torrents  de  l'été  dépo- 
Miiiil  (Misiiile  leurs  graviers  et  leurs  alluvions,  il  est  probable 
[lie  Imite  la  largeur  de  la  bande  comprise  entre  les  hummocks 
il  les  herges  forme  un  mélange  à  peu  près  égal  des  deux 
'Icnicnts. 

•  22.— En  creusant  la  glace  pour  planter  notre  tente,  je  trouve, 
'iil  le  rapport  d'AIdrich,  (|ue  l'épaisseus-  de  la  neige  varie  entre 
livnio  ceiiliinètres  et  un  nuHre  trenle-ci!H|.  A  celte  profondeur  j'ai 
■  III  toiiclicr  la  terre,  mais  ce  n'était  (prune  mince  couche  de 

'  liiiienl  ou  de  boue  étendue  sur  la  glace  et  provenant  sans 
l'iiilc  lies  falaises  de  la  côte.  Nous  sonmies  à  un  kilomètre  du 
n\ii;'c,  (lonllc  talus  s'élève  en  pente  exlrémement  douce.  D'après 
1'^  ilillVrcnces  de  niveau  de  la  croule  neigeuse,  on  devine  (pie 
!'•  Iloe  es!  vieux,  mamelonné,  ressendilanl  i\  ce  (pie  nous  appe- 
l"iis  les  .  cimes  bleues  »:  il  n'y  a  ni  hummocks,  ni  tloebergs, 
'l"ii  iidiis  concluens  (jue  cette  glace  n'aura  jamais  été  enlière- 
iniMit  hrisée. 

I)i'  temps  i\  autre,  on  rencontre  des  crevasses  de  trente  à 
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({iiarantc  cenlimèlrcs  de  larf,'c  ol  frénériilomenl  orionlôcs  ,|ii 
nord  uu  sud.  J'en  ai  mesuré  une  Jaugeant  |)lus  ;lo  (|ualrc  nièli,  v 
Sur  les  parois,  la  neige  paraît  descendre  à  près  de  trois  mèticv: 
une  grande  partie  en  est  sans  doute  composée  de  nevôs  roiili» 

«  25.  —  Marche  tout  aussi  pénible.  Toujours  et  toujours  on  |ienl 
pied  dans  la  neige  profonde  et  molle;  le  temps  se  |)assi'  à  arra 
cher  les  traîneaux  de  ces  fondrières  interminables.  Nous  oiiv 
sions  désiré  cependant  pousser  le  plus  loin  possible  avant  noir. 
séparation  d'avec  notre  équipe  auxiliaire.  Que  penscrail-oii  d, 
notre  mode  de  voyager  en  entendant  sans  cesse  rclontir  ci^ 
mots  :  '<  Un,  deux,  trois....  haut!  ou  bien  :  Au  grand  luiiiier... 
«  tous!  »  pour  varier  quel(|ue  peu  la  monotonie  de  la  mameuvrc 
—  Mais  le  pays  nous  appartient ,  nous  pouvons  brailler,  noih 
époumonner,  fatiguer  les  échos  d'alentour  sans  crainli-  d'il- 
frayer  personne  ou  d'interrompre  le  sommeil  de  nos  coiuiluyeih. 
On  fait  halte  à  midi;  jus(iue-Ià,  nous  avions  gouverné  sur  la 
terre  en  quête  d'une  place  convenable  pour  notre  dépùl;  maiv 
je  ne  vois  pas  la  moindre  butte,  pas  le  plus  petit  pronioiiloire,  W 
nous  reprenons  une  ligne  parallèle  à  la  cùte. 

«Après  le  second  déjeuner,  nous  marchons  pendant  une  partit 
de  l'après-midi,  puis  nous  laissons  en  route  le  mailro  coi]  du 
l*oppie,  notre  traîneau  auxiliaire;  il  va  [)réparcr  le  l lié  pour 
le  retour  de  ses  camarades.  A  cinf]  heures,  on  s'arrête  :  le  lieu- 
tenant (iilTord  transborde  sur  notre  véhicule  un  complément  di 
provisions  (jui  portera  nos  vivres  à  quarante-quatre  jours,  ol 
nous  prenons  congé  les  uns  des  autres.  Des  deux  parts,  coniiiil 
échange  de  vœux  et  de  souhaits,  puis  nous  continuons  solitai- 
rement notre  route.    ■ 

La  semaine  suivante  est  employée  à  arriver  jus(|u"au  caii 
Columhia.  Le  traîneau,  très  pesamment  chargé,  n'avance  (|u  i 
prix  de  difhcultés  sans  nombre,  sur  la  neige  molle  qui  entrave 
la  marche.  En  face  du  cap  de  James  Good,  ainsi  noimné  du  sou«- 
oITicier,  capitaine  du  transport,  AIdrich  écrit  sur  son  carnet  di 
route  : 

«  Nos  hommes  sont  épuis«!s  :  traîneau  lourd,  traîneau  léger. 
c'est  tout  un  dans  cet  abominable  gAchis  de  frimas.  Nos  pau- 
vres corps  sont  disloqués  des  secousses  que  nous  donne  un 
tirage  (|ui  se  fait  par  sauts  et  par  bonds.  Ce  système  de  double.- 
équipes  est  décourageant,  et  je  vois  aux  regards  désappoiiite> 
de  mes  malheureux  camarades,  lors(|ue,  après  neuf  heures il'un 
travail  inouï,  ils  se  trouvent  avoir   gagné  tout  au  plus  ipiatri 
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1,11  cinq  kilomètres,  que  ce  n'est  point  le\ir  faute  si  nous  n'avan- 
Kiiis  pas  davantage  ;  l'air  est  très  froid,  l)ien  (|ue  le  soleil  soit 
mlrnl.  Le  thermomètre  appendu  sur  ma  poitrine  manjue 
-24,5:  sur  mon  dos  — 34". 

0  Nous  avons  la  lumière  en  face  la  moitié  de  la  journée,  ce 
,|iii  occasionne  de  léj,'ères  ophtalmies.  » 

l.i>29riil  la  dernière  «Hape  du  vt»yage  d'aller  oîi  ils  furent 
,i|i|i;.'t's  (le  (h'doubler  la  charge;  ils  étaient  alors  à  (piel(|ues 
kiloiiiMrcs  à  l'est  du  cap  (^olumhia. 

Ail  nord-ouest,  sur  les  lloes  du  large,  des  mirages  nous 
iiiiinli'onl  dos  flaques  d'une  étendue  considérable.  Il  faut  plu- 
shiiis  minutes  d'observation  attentive  pour  dissiper  l'illusion. 
Lu  chaîne  des  hunimocks  se  dessine  à  six  ou  se[)t  kilomètres  de 
(li^lilncc.  .lo  creuse  la  neige  (jue  je  trouve  profonde  de  plus  de 
Irais  mèlres  et  demi  et  plus  compacte  qu'auparavant.  Vn  vide 
Il  cinq  centimètres  se  trouve  entre  elle  et  la  glace;  cette  der- 
iiiiTC  nie  paraît  de  date  récente  et  n'appartient  point  à  la  caté- 
l'diic  (les  «  cimes  bleues  »,  lignes  de  saslviofi  courant  du  nord- 
oiic»!  au  sud-ouesl,  parallèlement  aux  hummocks. 

Dans  la  matinée,  la  température  de  l'air  était  de  — 26";  au 
am|ioment  de  midi,  elle  s'élevait  à  -j-k^b  sur  la  paroi  de  la 
ttiilo  ensoleillée  de  l'autre  côté.  Quelle  fête  pour  nous  ! 

30  avril. — Le  vent  du  nord-ouest  s'est  éteint  dans  la  nuit. 
<iii  part  à  six  heures  cinquante  avec  toute  la  cargaison;  ce 
nVst  pas  (pie  le  traîneau  s'allège  beaucoup,  bien  au  con- 
liiiiic;  le  poids  de  l'humidité  qui  alourdit  les  feutres  et  les 
coiiverUiros  compense  largement  celui  des  vivres  consommés 
(li|niis  le  départ  de  Floeberg-Beach;  mais  nous  tirons  avec  une 
'ner;:i('  rcnianiuable,  encore  augmentée  par  la  perspective  d'une 
route  pins  facile.  On  campe  à  trois  heures  trente  «près  avoir  fait 
>i\  iviloniMrcs.  Pas  grand'chose  en  somme;  mais  c'est  aujour- 
'lluii  dimanche,  et  de  plus  j'ai  l'intention  de  changer  les  heures 
ili'niarclio. 

La  traction  améliorée,  la  température  moins  froide  et  la  cer 
liliiilediillcr  vite  ont  remonté  le  «  baromètre  social  -,  avantage 
iii;ippivciid)lo  dans  une  petite  communauté  comme  la  nôtre. 
A|ircsle  soujter,  j'ai  lu  les  prières  du  soir. 

«  Le  scrgont-major  vient  de  me  montrer  une  très  vilaine  tache 
r^iiiro  (pi'il  a  au-dessus  de  la  cheville  ;  la  jambe  est  légèrement 
'■nllce. 

'  l'niai.—  Le  plaisir  équivo(iue  de  sentir  un  homme  se  Iré- 
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moiissor  sur  vous  pour  (Ic'harrasscr  do  son  j^ivro  rinliiicnr  i|, 
lu  Icnlc,  nous  a  vie  épar^Mir  vo  malin:  riuiiiii(lil('Mlis|iiiriiil. 

"En  roule  à  trois  heures  vin/,'1.  A  (pialre,  nous  sonniKs  parlr 
Iravors  du  cap  AIdricli,  et  no«is  frouvernons  sur  un  ('s|iatc  d,'. 
hlayt''  do  noiiio,  au  souiinel  do  l'éperon  doiil  l'anMo  iirolonuiV 
se  diri^'o  vers  le  nord.  A  ein(|  heures  \  hi«il  nous  sonuncs  ini  |iiei| 
de  la  nionlrc. 

«  Nous  avons  eu  (pichjue  .iil'ficullé  à  inslallor  noire  ilépùl; 
pas  une  j^rosse  pierre  n'esl  visihie  dans  les  environs.  Lo  sol,  sur 
lecpicl  la  pioche  mord  à  peine,  esl  composé  «rar^Mle  el  de  hès 
|)elils  débris  de  schisie,  entremêlés  de  couches  de  glace;  Ibrnuv 
pi'obablemenl  par  la  nei^^e  (pii  fond  au  so|(>il  el  se  rej^i-ic  avant 
d'avoir  pu  pénéirer  dans  la  terre.  Il  faut  à  quatre  dos  ii(jlre>. 
se  relevant  lour  à  tour,  deux  heures  el  demie  pour  creuser  iiii 
trou  profond  de  dix  |>ouces  cl  assez  large  pour  recevoir  le  fond 
de  la  caisse  en  caoulchouc,  enveloppée  elle-même  dans  unoron- 
verlure.  —  Dégringolade  du  haul  en  bas  de  la  colline  sur  notri' 
traîneau  vide.  On  recharge,  avec  cpiel  |>laisir!  Nous  avons  troi>« 
cents  livres  de  moins!  On  procède  au  déjenuiM'  el  la  pclilc  Irouiic 
s'ébranle,  enchanléede  se  remettre  en  route  :  car  il  faisail  bien 
froid  sur  la  ccdiiiie  et  l'oxcrcice  esl  obligatoire  par  une  loni|)L'ra- 
lurede — -26".  VenI  du  nord-ouest  force  6  ;  les  tourbillons  de iipi;;!' 
nous  cinglent  la  tigure.  Il  faut  encore  remonter  à  grand  lalMMir 
l'arête  (pii,  en  arrière  du  caj»  AIdrich,  se  dirige  vers  le  iioiil 
pendani  deux  ou  trois  kilomètres  et  se  recourbe  ensuite  vois 
l'est.  .\  onze  luîures  on  gagne  le  sommet;  nous  constatons  avec 
un  vrai  chagrin  <iue  la  côte  ne  s'étend  pas  au  delà  de  neuf  kilo- 
mètres dans  le  nord-ouest,  où  elle  se  termine  par  un  |)roinon- 
toire  escarpé  (pion  a  nommé  depuis  le  cap  Columbia  et  (|ui  esl 
la  terre  lu  plus  septentrionale  (pi'on  ail  encore  alteinlc 

«  On  traverse  des  lignes  de  Koslnif/i  et  des  bancs  do  nei^iv 
aussi  dure  et  aussi  glissante  (pie  de  la  glace.  F.e  traîneau  couii 
allègrement  sur  cette  surface  polie  et  nous  reprenons  couraiie. 
connue  jadis  dans  notre  navigation  du  détroit  de  Smith,  lors- 
qu'il se  déclarait  une  trouée  vers  le  nord. 

Eu  arrivant  j)rès  du  cap  Columbia ,  nous  iqierccMms  un 
morne  coni(|ue  semblable  à  une  île  el  distant  d(>  treidc  milles: 
aussitôt  après,  l'on  voit  une  succession  <lo  caps  nii  d'énu- 
nences.  J^o  relè\eufcnt  «lu  morne,  près  du  ciip  Colundiia,  esl  !■ 
nord  16"  esl  au  compas,  el  celui  du  dernier  promontoire  au  ikhI 
15  '  esl,  est  à  environ  vingt  milles  plus  loin,   en  sitrlc  (|iie  li 
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iiitMOiiil  à  pou  |ir«.'s  (lircclomoiil  i"i  l'oiiesl.   Los   liiimmocks  se 
iinliiiiiciil  au  nonl-oiiosl  ol  sViloij^nculdo  lu  Icrro  IVniic. 

Au  hviso  (In  '"iii)  (loiuinhia,  i\  conl  inMros^'nviron  «In  "l'ivapfc, 
],,  irlacc  parai!  <lo  dulo  plus  uncuîiin'';  ollc  ii  «H»'"  siinploinciil 
iiivssôc  coiiliT  les  (Irbris  di;  roche  cl  les  blocs  «Iclacliôs  (pii  cn- 
tiiiireiil  il' cap;  elle  no  formo  pas  do  Inimniocks,  mais  ollc;  osl 
,r;ii|iip|n'  cl  coupco  do  Jurandes  crevasses.  A  l'inlériour  do  la 
ihaiiietic  lilocaillo  dont  nous  avons  parle,  la  f,'lacc  est  forme  el 
|,ail(iilt'incnl  lisse  ;  elle  ne  s'étend,  par  malheur,  qu'à  une  lr(«s 
coiiiie  (ii^iancc.  Nous  nllci;,'nons  le  cap  h  Irois  heures  de  l'après- 
iiiiiji  |iiiiir  camper  sur  le  vieux  lloe,  un  |iou  en  dehors  des 
ii-siirt's. 

Nos  observai io.iR  d'aujourd'hui  placent  le  cap  Cohunbia  A 
vt,7'(l('lalilude  nord  el  70\10'  de  l()n<,Mlude  ouest  ((Jreenwich'. 

A  (lc'ii\  milles  et  demi  à  l'est  el  à  soixanlc  niMres  au-dessus 
lu  niveau  de  la  f,'laco  du  larf,M',  la  noij,'e  d'  surface  parait  avoir 
.'lisM'oii  s'èlre  éboulée  en  laissant  une  muraille  perpendiculaii'c, 
Imi^'iie  (le  plusieurs  cenlainos  de  mfitroscl  d'une  hauteur  consi- 
.liialiio.  Je  pensais  d'abord  à  un  immense  tourbdion  de  névé 
niiilc.  Orij^inairemenl  pout-éiro  on  fut-il  ainsi;  c'est  A  présent  de 
lit  ii('i;'('  comprimée  ou  de  la  fjlaco  bleuAtre  (|ui  ressemble  à  celle 
II'  la  |iailic  antérieure  (i'un  },'lacier. 
"  Le  temps  parait  auboau  llxe  et  je  me  décide  à  rester  ici 
iii*f|iiïi  demain  pour  entreprendre  l'ascension  du  pic  (]ooper 
l\<\  (I où  la  vue  doit  «^Ire  splendido.  Tous  les  hommes  do  l'es- 
louudc  (lésironl  ardemment  m'accom|)a<,'nor  ;  il  faut  tirer  au 
Miil  coliii  d'entre  eux  (|ui  j,'ardora  la  lente;  le  pauvre  Doid^'^o  no 
|ioiil  so  consoler  d'être  «  élu  ».  La  jambe  du  ser^^onl-major  ne 
lui  fait  |)liis  mal,  mais  la  rougeur  do  mauvais  augure  s'étend  de 
l'IiiM'i)  plus  et  prend  un  aspect  qui  ne  me  |dait  point.  Je  lui 
limic  un  linimenl  à  base  de  lérébenihine,  dont  il  se  frictionne 
a\ir  zèle 

i- —  l'cndant  le  déjeuner,  un  amas  do  brouillards  apparaît 
miioi(|-{(U(>s|  ;  le  ciel  s'assombrit,  le  vont  s'élève  et  la  brume, 
'l''^t'naiil  de  plus  en  plus  dense,  nous  interdit  toute  tentative 
lascoiision.  Le  désappointement  est  général,  mais  on  n'a  pas  le 
l'iiMr  (l'atlcndre  une  éclaircie  et  nous  reparlons  à  trois  heures. 
Tnii|iérature  —  23". 

Apres  avoir  marché  sur  de  la  glace  ancienne  recouverte  de 
ii''i-'''M  surlace  lisse,  mais  d'apparence  spongieuse,  nous  gagnons 
"Il      filent  lloe,  large  de   cincjuanle  mètres,  sur  lequel   nous 
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ferons  une  bonne  li(;ue  h  l'heure;  malheurcusemenl,  il  finit  an 
bout  (le  huit  ou  neuf  cents  niMres,  c.  nous  rencontrons  des 
santriifji  courant  parallèlenicnl  à  la  terre  ferme  et  rpcouvcrN 
d'une  petite  (juaniilé  de  ncif,M'  niolle.  Je  marchais  à  (juah-o  (m 
cin(|  kilomètres  en  avant  des  autres;  mais  le  brouillard  descen- 
dit de  nouveau,  los  objets  perdaient  leur  forme  et  leur  coulf:,!, 
et  ne  pouvant  pliis  ni  rien  voir  ni  rien  faire,  je  retournai  invn- 
dre  ma  bandoulière  de  hala^^o  et  chercher  un  refiif,M'  dans  l,i 
société  de  mes  compajinons.  Nous  n'avions  pour  nous  (iricnlir 
qu'ù  suivre  \pl  direction  des  sillons  (|ui,  je  m'en  étais  assun 
avant  la  brume,  partaient  précisément  du  point  au(|uel  noi^ 
voulions  arriver:  cela  nous  permit  de  continuer  notre  rouli 
sans  crainte  de  perdre  du  terrain. 

«  l^c  7,  nous  campons  à  un  mille  à  l'est  du  cap  Alexandra.  (in 
a  vu  aujourd'hui  les  traces  d'un  renard  et  deux  ou  trois  Icni- 
min<,'s,  les  seuls  signes  de  vie  animale  rencontrés  depuis  lon;;- 
temps.  Fartotit  la  terre  disparaît  sous  la  neige,  sauf  snr  tiuol- 
(jues  escarpements  de  la  falaise. 

"La  santé  de  l'équipage  est  très  bonne,  abstraction  faito  ih- 
jambes  raides  dont  se  plaignent  tous  les  hommes;  le  scrjronl- 
major  et  James  Doidge  paraissent  beaucoup  s-outTrir. 

«  Après  le  cap  Albert  Ldwards.  la  c(')le  devient  basse  et  plaie,  il 
nous  y  rcmar(|uons  une  fornuiiion  nouvelle  pour  moi  el  (|n- 
j'appellerai  «  vagues  de  glace  ». 

"  Plusieurs  ressauts  ou  billons  de  trente  A  quarante  pieds  ilc 
hauteur  et  d'une  longueur  (|ui  varie  entre  quelques  centaines  d^' 
mètres  et  deux  kilomètres,  se  montrent  en  avant  des  lalaict- 
Leur  direction  générale  est  du  sud-est  au  nord-ouest;  par  cen- 
sé(|ucnt,  sur  lu  côte  est  de  lii  baie  ils  s'éloignent  delalerii 
sous  un  angle  pres(|ue  droit,  tandis  que  vers  le  snd-oinsl  il- 
sont  parallèles  à  cette  deru"  re.  Je  crois  (|uc,  sous  leur  fouvti- 
ture  de  neige,  ils  sont  composés  de  glace  ferme,  (|ue  je  n'ai  |iii- 
le  moyen  de  creuser  à  une  prol'oiuicur  suilisanle  pour  sa^ir  mI 
\  a  ou  non  de  la  terre  en  dessous. 

«  Ki!  passant  entre  l'ile  W'ard  llunl  et  le  continent,  nous  Ir.i- 
versons  une  se  te  d'éperon  haut  d'einiron  neuf  mètres  et  IniL' 
de  neuf  cents,  (|ui  se  prolonge  à  un  mille  du  mil'cu  du  ri\a;;t 
méridional  de  l'Ile,  l'e usant  (pi'il  est  formé  de  lerr<',  je  l'cntailli 
j\  la  profondeur  d'un  mètre  et  lu'  trouve  (|ue  de  la  f^lace.  Ht- 
ressauts  d'  apparence  srmldable  s'étendent  A  l'esl  et  h  I  ouest. 

«  8.  —  Belle  matinée.  Température —  26".  —  Départ  à  trois  heurt» 
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vinfîl  miniilcs.  Nous  franchissons  encore  une  «  vague  de  glace  ». 
Qiicl(|ii''s  coups  (Je  pelle  me  font  en  elTel  voir  celle-ci  à  trois 
piods  au-dessous  (l'une  neige  dure  el  compacte  Route  bonne, 
Miioii|iio  pas  assez  glissante  pour  le  Iraineaii.  Impossible  do  se 
ivndrr  conipto  où  commonco  la  terre  et  où  linit  la  nier;  je  sonde 
lin  iKHivcau  talus  el  nous  amenons  de  la  glace  dans  un  endroit 
,iriiii|iianle  inMres  du(piel  on  trouve  des  pierres  nues.  Je  ne  vois 
pas  (le  crevasses,  mais  les  assises  du  sol  me  paraissent  se  con- 
fondre avec  la  glace  j  celle-ci  l'orme  une  sorle  de  vague  arrond-e 
(lorrière  laqeclh»  une  autre,  absolumenl  idenli(|ue,  vient  pro- 
lil(>r  sa  courbe  comme,  sur  une  plage  marine,  la  lioul(>  poussée 
par  la  hrise  du  large.  La  ligne  des  hummocks  s'élend  A  cincj  ou 
si\  milles  au  deli\  et  ne  semble  pas  dilîérer  de  celles  «pic  nous 

(iiinaissons.  Les  lloes  sont  e\lr(\ue,;>ent  petits,  et  les  débris  ij;ii 
•.('  trouvent  sur  leurs  abords  sont  p<"es-.«''s  et  très  noinbreux. 

«  ApW's  l<i  collation,  nous  traversons  deux  tissures  «pii  se  diri 
:tmI  vers  le  nord  et  ont  l'air  d'être  récentes;  ime  heure  aprè?., 
nous  arrivons  A  une  moulée,  el,  pour  éviter  une  ravine  qui  la 
toii|)(',J(î  lais  faire  un  détour  à  mes  gens;  nous  commençons 
alors  l'asccMision  d'un  plateau  <pii  se  déploie  à  de;i\  o;i  trois 
milles  en  avant  des  collines  et  oll'rc  la  conligunition  onduieust 
des  vagues  de  glace  dont  j'ai  déjà  parlé.  On  dresse  les  tentes  à 
doux  liourcs  de  l'aprés midi,  tandis  que  je  poursuis  ma  route 
|ioiidant  qiudre  ou  cinq  Ixilomètres;  uu\is  la  pente  est  si  peu 
sciisilile  (|ue  le  point  de  vue  est  à  peine  plus  étendu  qu'en  bas. 
I.cs  liummocks  paraissent  se  rapprocher  de  la  terre  ferme  et 
appuyer  presipie  sur  le  cap  voisin. 

■  Autour  de  l'endroit  choisi  pour  U)  dépôt,  le  sol  semble  fertile; 
il  osi  (((uvert  de  débris  de  schiste;  on  y  voit  des  saxifrages  el 
des  pavots  de  l'année  passée,  de  la  mousse  de  la  saisoîi;  cette 
dornii're  est  d'un  vert  brillant  el  gai  (pii  repose  nos  yeux  el  dont 
iKiiis  jouissons  «  à  fond  »;  une  seule  trace  de  lemming  rappelle 
la\io  animale;  celte  région,  que  j'ai  explorée  en  l«)us  serïs  pen- 
dant (|ii(>  nos  hommes  ennnagiisinaieni  les  provisions,  ne  |)ro- 
niel  absolumenl  rien  aux  chasseurs. 

"'.'■—  Départ  à  trois  heures  vingl-cin(|;  nous  contimious  S 
inonliT  parall«''lem<'nt  aux  collines  (pii  vont  .se  succédant  i\ 
•'nviron  deux  kilomètres;  i\  la  halte  du  go»1ter,  nous  avons  une 
i'olli'  vi'c  de  la  ternî  éloigné(>.  On  traverse  ensuite  une  surface 
nnic  cl  delà  neige  assez  fernu;  ;  nuiis,  à  dix  heures  el  denne, 
nous  iu'rivons  sur  la  créle  d'un  talus  escarpé  de  plus  de  soixante 
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inèlres  de  hauteur.  Après  une  si  lonjfue  ascension,  il  fallail  hitn 
en  venir  à  descendre,  mais  j'étais  loin  do  compter  sur  une  (icVIi- 
vité  aussi  brusque  :  il  s'.igit  d'y  faire  filer  le  trahioau.  Nos 
hommes  se  campent  sur  leur  séant  dans  la  neige  et  laissent  peu 
à  piMi  aller  le  véhicule  suspendu  aux  courroies  de  Iractioii;  les 
deux  tiers  de  la  pente  une  fois  franchis  sans  encomlirc,  ils  se 
confient  un  peu  Iropen  leurs  forces,  et  le  traîneau  leur  t'cliapiic. 
Par  l)onheur,  les  palins  ne  s'engagent  pas  entre  les  rochers  cl  il 
n'en  résulte  aucun  dommage  ;  mais  le  souvenir  des  cahriolos 
successives  de  notre  malheureux  transport  rendra  les  inalclols 
jdus  prudents  en  scmhlahle  occurreniT. 

«  Nous  traversons  ensuite  sur  les  hasses  terres  une  série  dores- 
sauts  ondulés  parallèles  les  uns  aux  autres  et  s'étcndant  vers  io 
nord  i\  deux  milles  des  collines.  PendanI  la  seconde  moitié  do  la 
Journée,  la  marche  devient  plus  pénible,  les  snstruffi  orientées  do 
l'est  ,\  l'ouest  étant  profondes  et  raboteuses. 

"  Malgré  la  fatigue  générale,  aucun  île  nous  ne  se  presse  do 
rentrer  dans  la  lente;  le  soleil  est  assez,  chaud  pour  pennellro 
dt>  fumer  dehors. 

"  La contiguralion  du  terrain  parcouru  depuis  quel(|ues  jours, 
ce  sol  (|ui  s'élève  si  longtemps  en  pente  douce  pour  se  conpor 
ensuite  brusipiemenl,  et  surtout  ces  vagues  de  glace  et  de  lorro 
mériteraient  une  étude  sérieuse,  La  neige  forme  d'énormes  en- 
tassements autour  du  cap  Stephenson.  Ce  proniontoire  a  (pialro- 
vingt-dix  mètres  de  haut,  et  les  collines  qui  le  touchent  à  l'es! 
mesurent  de  cent  ù  deux  cents  mètres  il'élévation.  » 

AIdrich  n'avait  pas  encore  songé  au  scorbut,  mais  l'étal  simi- 
laire d'.*  son  escouade  lui  inspirait  de  vives  inquiétudes;  il  étri- 
vail  le  10  : 

«  Presque  tous  nos  hommes  soulTront  beaucoup  de  lours 
pauvres  jand)es  ;  les  étapes  deviennent  de  plus  en  plus  coiu'les; 
après  les  courbatures  inséparables  des  fatigues  du  début,  nnns 
pensions  avancer  rondement  ;  mais  le  nuil  persiste  en  dépil  ilo 
notre  modeste  savoir-faire  médical,  des  embrociitions  de  téré- 
benthine, des  bandages  et  de  la  fameuse  «  huile  de  coude  "(les 
nuilelols.  Les  jambes  sont  peut-être  moins  douloureuses  au  lunil 
des  premières  minutes  de  marche.  Hélas!  nous  narri\ons  pas 
A  la  somme  d'ouvrage  cpie  j'espéniis!  A>les  et  moi  dcNomiis 
encore  tout  le  |temmican  disponible;  les  autres  n'ont  plus  d  ap- 
pétit; je  désirerais  vivenu'ut  leur  donner  un  peu  de  repos,  mais 
le  temps  presse;  nous  en  avons  déjà  trop  perdu! 
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a  Chaque  Jour  j'intcirogc  «ivec  anxiélc  la  dircclion  do  la  côte 
que  nous  voudrions  lanl  voir  se  tourner  vers  le  nord  ;  elle  se 
inaiiilionlohslinénienl  à  l'ouesl,  sauf  parfois  une  l('j,'èro  courbure 
vers  If  midi.  On  campe  à  quatre  kilomètres  environ  du  cap 
Richards. 

La  li^nc  des  hummocks  parait  enlin  se  rapprocher  de  la 
lone:  nous  attendons  quelque  changement  définitif  dans  l'orien- 
latioii  de  notre  route.  A  défaut  de  ces  rivages  courant  vers  le 
IVik',  sur  les(p.iels  nous  comptions  en  (|uittant  le  navire,  je  me 
(•{tiik'iilcrais  de  les  voir  aller  n'iuïporte  où,  sauf  à  l'est  ou  à 
loiitsl:  la  moitié  du  temps  allouée  notre  voyage  est  déjà  pres- 
(|iiL'  (''('011  lée. 

«11.— Excellente  étape;  le  cheminesluui,glissanl;la  neige  molle 
n'a  pas  plus  de  sept  h  huit  centimètres  de  hauteur.  A  midi,  nous 
,iil(ii.Mi()ns  le  vieux  lloe,  pressé  contre  la  terre  ferme  et  cou|)é  en 
liiiisiciH's  endroits  par  des  crevasses  ;  il  a  poussé  sur  la  berge 
ili's  bancs  de  boue  et  des  monceaux  de  pierrailles  et  de  débris 
lie  schiste,  mais  sans  former  un  seul  hummock.  On  en  voit 
i|uol(|ues-uns,  isolés  et  flanqués  de  grands  amoncellements  de 
w'v^c  roulée,  se  dresser  h  une  petite  dislance  au  large;  mais  la 
vrrilaliN;  <'haine  se  trouve  encore  à  cinq  kilomètres.  La  route  est 
liiinnc  et  longe  la  pente  inclinée  dt;  la  côte. 

12.  —Thermomètre  —  1-2".  Forte  brise  du  sud- ouest;!  e  temps 
osl  aussi  désagréable  (pi'hier.  Le  névé  nous  fouette  le  visage;  le 
lirouillard  obscurcit  falmosphère,  et,  par  celle  absence  com|»lète 
lie  lumière  et  d'ombre ,  nous  marchons  diflicilement.  Après 
avoir  suivi  le  lloe  de  la  veille,  on  contourne  le  plateau  dans  la 
iliroclion  ilu  cap  (pic  les  éclaircies  nous  laissent  entrevoir  de 
Icnips  il  autre.  Bientôt  nous  arrivons  au  milieu  de  stixiritiji 
denses  et  dures,  sur  les(pielles  on  trébuche  ù  cha(|ue  pas  d'une 
faron  ipii  prêterait  j\  rire,  si  nous  n'étions  très  fatigués.  Cet 
cxL'rcite  est  douloureux  pour  les  'ambes  morfondues,  -<  faisati- 
ilccs,  »  comme  les  appellent  uo.'s  hommes;  le  sergent,  (lood  »'l 
Ktiidge  soulTrent  beaucoup.  Quatre  heunîs  après  notre  départ, 
lums  sonunes  au  cap  Fansha\\e  Martin. 

>  l  ne  muraille  perpendiculaire  de  glace,  de  (juin/e  h  vingl 
piodsde  hauteur  et  longue  d'environ  soixante-dix  mèlres,  occupe 
l't'spai  t;  entre  le  promontoire  et  la  pente  que  nous  venons  de 
suivre.  Klle  ressemble  à  l'avant  d" 
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'.  Après  avoir  contourné  le  cap  Funshawo  Martin,  nous  traver- 
sons l'extrémité  d'un  éperon  (jui  s'étend  de  près  d'un  iiiillc  vers 
le  nord  et  suit  la  côte  (|ui  maintenant  se  (lirif,'e  vers  le  hud- 
ouesl  vrai.  Fait  halte  pour  le  déjeuner  et  dressé  la  tente  à  huit 
heures  vingt  minutes  du  matin. 

«J'ai  ramassé  aujourd'hui  une  feuille  de  saule,  ce (|iii  indi- 
querait des  endroits  libres  de  neige  dans  les  environs  ;  loiii 
autour  de  nous  on  ne  voit  ({u'énormes  amoncellemenlH  (U>  neiges 
roulées. 

«  Quoi(]ue  les  hummocks  soient  un  peu  plus  rapprochés  (hi  ri- 
vage ils  olTrent  ici  une  grande  analogie  avec  ceux  du  cap  (^ojuni 
Lia.  Kntre  les  deux  promontoires,  la  distance  est  d'environ  cenl 
cinquante  kilomètres.  L'Ile  de  Ward,  Ilunl  se  trouve  ii  mi  t  hcnilii. 
La  ligue  des  côtes  est  interrompue  par  trois  haies,  dont  doux  très 
considérables  ;  au  large  des  caps  et  de  temps  A  autre,  >nr  un 
espace  de  (luehjues  milles,  se  projettent  des  (lèches  df  hasses 
terres  et  des  bourrelets  de  glace.  Les  hummocks  reslonl  assez 
éloignés  de  l'île  de  Ward-Hunt,  dont  la  ciHe  nord  est  sans  doulc 
protégée  par  t|uel(iue  défense  naturelle. 

«  13.  —  Temi't'ralure.  —  l^'S.  Vent  del)out,  toujours;  la  hrunie 
rivUiserait  nvec  la  plus  épaisse  buée(|u"on  ait  jamais  eu  à  Lon- 
dre.>;  par  une  journée  de  noveudire.  L'escouade  a  moins  d'enlrain 
que  d'ordinaire  :  le  mauvais  temps,  les  jambes  roidies,  les  j'ali- 
gues  (ît  l'éreintcment  causés  par  le  surcroît  de  labeurs  (pren- 
Iraine  le  brouillard,  tout  se  coujbine  pour  accabler  nos  esprits. 
Je  voudrais  laisser  reposer  mes  (iuuaradcs  ;  mais  ils  suiil  aussi 
im|)atients  (|ue  mol  de  contimier  la  marche.  On  part  à  lroi> 
heures  et  demie  du  matin.  F^e  ciel  se  découvre  (|uol(pii'  pou,  et 
nous  remontons  la  pente  <pii  s'élenil  eu  arrière  du  cap  Hicknor, 
point  exlrèmo  (|ue  nous  puissions  distinguer.  Je  nj'arnMc  iiii 
moujent  poiu*  prentire  une  es(|uisse  du  pays;  mais  A  peine  >i  en 
mon  absence  le  traîneau  parcourt  une  centaine  de  mèlrcs.  I,e 
sergent  etDoidge  s'escriment  de  tout  ce  <|ui  leur  reste  de  {"((ne^; 
ils  sont  i\  peu  près  à  bout  et  les  aulres  ne  valent  guère  initMix; 
le  véhicide  n'est  plus  bien  lourd,  mais  les  jiind)es  l'uni  ilelaul 
avant  les  bras.  Nous  atteignons  enlin  un  talus  (|ui  descend  sur 
une  baie  où  la  route  promet  d'être  facile  ;  je  la  réserve  pour 
demain  aiin  (|ue,  dès  le  départ,  nos  honunes  n'aient  pas  laiit 
à  soull'rir.  Pour  la  première  fois  l'étape  sera  fort  courte;  j'es- 
père que  ce  repos  comparatif  nous  remettra  quel(|ue  peu. 

"  Dimanche,  14.  —  Je  réveille  le  cuisinier  un  peu  |»lus  lard 


m 


....Li.,i 


A  LA  MER  Polaire. 


319 


niiilonliiian'c;  tout  le  monde  aura  eu  un  supplément  tic  som- 
iiiijl  (le  doux  heures  el  demie.  Le  vent  s'apaise,  mais  le  ciel  est 
tonioiiis  plombé  et  brumeux.  Le  pemmican  du  déjeuner  cuit 
laiij  la  luiinnitc,  et  la  conversation  se  traîne  sur  divers  sujets; 
„n|iarlo  de  l'Angleterre,  mais  |ilus  souvent  de  vivres  et  de  légu 
nus  Irais,  thème  fécond  et  inépuisable;  de  temps  iV  autre,  un 
„iiii(l  j^'éiiiissement  ramène  l'attention  sur  nos  malheureuses 
laiiilics;  on  espère  (|ue  nos  camarades  des  autres  escouades 
mil  iiicilloure  chance....  Il  iaut  en  prendre  son  parti,  nos  décou- 
\.i1('s  ne  poiM'ronl  se  comparer  aux  leurs  et  A  colles  des  voya- 
:iiirs  |)()Iaires  qui  nous  ont  précédés  !  A  six  heures,  le  brouil- 
lapl  se  dissipe  et  le  soleil  reparait  après  une  absence  de  plusieurs 
jiiiirs. 

En  roule  (piinzeminu  tes  après;  le  traîneau  glisse  si  lestement 
«m  la  déclivité  <|uc  je  regrette  beaucoup  de  nï'élrc  décidé  à 
l'iinlt'rlc  travail  facile  pour  le  début  de  la  marche;  le  véhicule 
iiiii  irop  vile  pour  nos  pauvres  boiteux,  dont  quelques-uns 
siiil  dans  une  véritable  détresse.  Enlin,  au  bout  de  deux  kilo- 
iiii'lres,  nous  nous  trouvons  sur  le  lloe  d'une  baie  de  .sept  à  huit 
millo>  de  profondeur;  les  rives  rocheuses  s'en  élèvent,  coniuie 
linloul  dans  le  voisinage,  de  cenl  à  trois  cents  mèlres  de  hau- 
Inir  cl  lormont  des  collines  qui  ne  s'élendent  pas  en  cluuiies 
ii'iilièros,  mais  s'éparpillent  en  lous  sens  et  s'entrecou|»enl  de 
ruines  dans  toutes  les  directions.  La  pointe  sud-nord  est  basse 
1  l'iirlonieiil  inclinée;  i\  une  distance  de  vingt  milles  elle  laisse 
linnevdir  une  éminencc  (|ue  j'indiipie  à  mes  hommes  comme 
lilimde  délinilivc  de  notre  exploration. 

Le  havre  (|ue  nous  traversons  est  inscrit  sur  la  carte  sous  le 
iHiiii  de  Milne  Hay.  La  roule  serait  bonne  sans  les  nappes  de 
iiiiiiiis  dans  les(|uolles  nous  nous  enfonçons  parfois  ju^qu'au\ 
.'iiDiix.  In  bruantdes  neiges  voltigea  vingt  mèlres  du  traîneau; 
cV>tla  seule  créature  vivante  (pie  nous  ayons  vue  depuis  long- 
li'iiips. 

1").  —  Tlierujomèiro,  —  21".  Soleil  brillant,  temps  calme.  On 
'ii|inilile  pour  sécher  tout  notre  allirail  ;  la  roule  est  nieill(>ure 
t'Iilir.  L'horizon  se  voile  de  brumes  dans  la  direilion  des 
-iiii'is. 

Arrivés  au  campement  de  la  baie  de  Yelverton,  nous  nous 
ii|i|iid<nis  avoir  laissé  la  j»elle  i\  noire  «lernière  halte  où  elle 
'^iiil  servi  de  pieu  pour  fixer  un  cordage;  je  me  préparais 
'  ii'tdinner  sur  mes  pas,   mais   nos  gens  demandent  A  conli- 
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niicr;  demain  Je  prendrai  Aylcs  el  j'irai  la  clierclicr  pcntliim 
que  le  Iralneau  puiirsuivra  sa  roui»!;  nous  l'aurons  rcidini , 
f'Iieure  de  la  halle.  Les  lionnnes  me  semMenl  mieux  i|(>  i,.,,, 
repos  d'hier.  Je  suis  le  seul  louché  par  ro|thlalinic,  tnai^  i,- 
soulTre  réelleinenl  beaucoup. 

«  16.  —  ficsod  el  soné(|uipe  ont  l'ordre  de  marcher  jii-.i|u"iiiin|, 
sij,Mialé  le  14;  l'élape  tlurera  onze  heures  connue  d  lialilhido:  >, 
le  brouillard  s'élève,  ils  camperont  pour  m'iillcudrc. 

«  .\yles  el  moi  parlons  en  emporlani  noire  •(oùlcr.  Après  un,. 
'  ourse  de<|ualre  heures  cl  demie  pendant  I<'s(|uelles  nous  avims 
lail  près  de  vinf,4  kilomètres,  nous  icirouvons  l'oulil  pcnln 
mais  les  rafales  du  nord-est  el  la  brume  cpii  a|iparait  diiib  h 
direclion  des  {places  ne  nous  perniettent  pas  de  nous  ;u rt-ltr.  I.i 
brise  fralchil  el  nous  envoie  des  tourbillons  de  névé  ipii  nuii,! 
cent  de  détruire  les  empreintes  amies  des  patins  du  haiiitaii 
Bientôt  nous  perdons  de  vue  le  cap  vers  lecpiel  nous  inaiclidiiN 
(îood  aura  été  forcé  de  camper. 

'<  Arrivés  après  neuf  heures  de  parcours  à  notre  point  ilt'dt'iMii 
du  matin,  nous  tournons  le  dos  au  vent  pour  respirer  (iii.| 
minutes  el  prendre  notre  collaticui  de  biscuit  el  de  pennninin 
Nous  rcîtrouvons  ensuite  l'endroit  où  nos  f,'cns  ont  ^'ortlé;  niii^ 
comprenons  qu'ils  onl  n)is  la  voile  pour  proliler  de  la  l)isci|iii 
souille  pres(|uc  en  tempête  cl  nous  enveloppe  de  nuées  do  n('ii,v 
Mon  compaf,Mion  conunence  à  manifester  des  si^'ues  de  |'ali;;iit 
(et  pour  Ayles,  cela  n'est  pas  peu  dirt-j,  mais  nous  faisons  Ion- 
de  jambes  pour  fuir  devant  le  frrain. 

«  D'abord,  nous  réussîmes  sans  tro|)  de  peine  à  siii\rola  traiv 
sinueuse  du  Iralneau,  puis  la  Idclie  devint  plus  malaisée:  <l>' 
tel  os  h  autre,  l'empreinte  était  entièrement  oblitérée.  A\h 
s'arrôlail  alors,  tandis  (|ue  je  marchais  en  cercle  jusipi'à  icijiii' 
je  pusse  la  retrouver.  Je  pensais  ."i  part  moi  (pie  nous  en  scriiui> 
bientôt  réduits  A  praticpier  un  trou  avec  l'aide  de  notre  hienhmi- 
rcuse  pelle  el  i\  nous  coucher  .sous  la  nei<.re,  (pian:!  tout  à  cuii|> 
nous  apercevons  une  lente  àcin(|uante  mètres;  un  coup  île  l'ihil 
retentit;  le  .son  ai;,'u  du  sifllel  du  conlre-mailre  se  disliiiL'in 
parmi  les  cris  discordants  de  l'escouade  el  les  burlenionlsili' l,i 
lempôle,  pr(><;ramme  (pie  par  intervalles  ils  exéïcutuieni  ivli- 
^Meusemenl  pour  nous  appeler  dans  le  brouillard. 

«  Notre  absence  avait  iluré  (piatorzeîieures  elonc(piesne  \Iiii'^ 
joie  scnddabic  à  celle  (pie  notre  retour  apportait  à  ces  hr.nc^ 
^ens  I  Peiidunl  trois  longues  heures  ils  nous  avaient  attl'ntlll^ 
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(•(iniprs  n'iiuporlc  coinnieiit,  sans  avoir  le  (•oiira;,'-o  de  rien  faire 
un  lie  rien  iiiaii;,'Cr,  tanl  ils  «Haicnl  anxieux  A  notre  sujet.  Main- 
Idiiiiil  le  cuisinier  s'empressait  au  dehors  sans  soiiei  ilu  vent  el 

lies  I Itillons  de  neif,'e.  trop  Ijeureux  d'avoir  à  confectionner 

iiiilre  siiii|ier.  Le  thé  chaud  et  le  pcmniican  nous  r(>niirent  dans 
notre  a-siclle.  Après  un  court  récit  des  aventures  de  la  journée, 
iidiis  nous  iidroduisinies  dans  nos  sacs,  et  chacun  s'endormit  pai- 
sililcnicnl  en  pleine  possession  de  tous  les  conforts  d<!  noire 
Iciilt"  polaire.  La  voile  avait  fait  avancer  le  traîneau  assez,  vile, 
lni|i  vite  même  pour  quel<pies-uns  de  nos  hommes.  Ils  avaient 


I 
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iiiin  lié  le-;  on/.e  heures  l'èfilemenlaircs  et  parcouru  près  de  di\- 
nciil  kilomètres. 

17. —  Thermomètre —  11".  Toute  la  nuit  la  tempête  a  «.oulllé 
'lu  iioril-esl,  el  ce  m.ilin.  en  dépit  de  notre  lassitude,  .\\les  el 
iiiiii  ne  nous  attanloiis  pas  au  "  lit  ".  Le  dc>anl  de  la  <  porte  •> 
l'M  (iiiiiplèlemeni  hhxpié  par  un  mur  de  trois  pieds  d'é>paisseur 
iliavers  lecpiel,  le  cui>inier  aidant,  Je  prali<pie  une  ouverture 
'M  iiKiven  d(;  la  pelle.  La  tourmenie  passai!  encore  ->ur  le  tloe  à 
'|Miii/f  (III  vin;rt  pieds  dans  les  airs,  caehanl  tous  les  oltjets  à 
i>ii'li|iies  inèlres  de  nous,  «piolipi'un  heaii  soleil  essa\i)l  de  la 
'ii^><i|ier  et  que  de  temps  à  autre  nous  pussions  \oir  le  ciel  hieu 
•iliaviTs  les  déchirures  d{>  la  nuée. 

Apivs  avoir  funu'*  dans  la  tente  la  moitié  d'une  pipe,  nous 
''iii('\(ins  |r>  Iraineau  i\  la  couche  <le  irimas  dans  laquelle  il  est 
'ii^t'veli  ;  on  hisse  la  \oile,  nous  partons;  le  \enl  disparait 
^'iiiilain  comme  il  avait  cunnnencé,  et  nos   hunnue^  reprennent 
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nvcr  enlrain  les  courroies  de  lialuf,'c.  En  corliiins  cndroils  la 
neif,'o  est  molle  et  iirofonde;  en  d'uiilres,  elle  estencoresiiliisani- 
mcnl  l'ermc.  Nulle  pari  ne  se  montre  la  {,'la(;e  nue,  ce  (pii  inof.iii 
penser  que  les  llocs  de  la  haie  ne  sont  pas  couvert!»  de  ressauts 
mamelonnés  ou  <|ue,  s'il  en  reste,  ceux-ci  doivent  ôln- |)('ii  ('•Icv.» 
cl  Cvichés  par  une  épaisse  strate  de  neif,'e.  Nous  reinar(|uori.s  aussi 
l'ahscnce  absolue  des  hummocks;  l'eau  est-elle  trop  peu  pro- 
fonde pour  (pic  les  débris  puissent  y  être  poussés?  Ou  bien,  si  la 
glace  de  la  baie  est  d'une  },'rande  épaisseur,  l'iidluenco  do  la 
marée  serait-elle  trop  faible  pour  <|ue  le  lloe  se  roiiipil  Ions  lo> 
ans? 

«  18.  —  Prenant  en  considération  l'état  de  mes  gens  et  hs 
vivres  qui  nous  restent,  je  vois  (|u'il  sera  prudent  de  rojra;rner 
le  navire.  En  c<)nq)tanl  par  rations  entières,  nous  n'avons  \)\\]< 
(jue  pour  cin(|  jours  de  biscuit,  et  si  nos  étapes  dolvoiil  èlic 
aussi  courtes  (|ue  les  dernières,  il    faut  (|u'il   nous  en  diiro  dix. 

'<  Laissant  la  lente  el  les  bagages  aux  soins  de  .Mann,  (|iii  ne 
marelle  pas  facilement,  (pioi(|u'il  se  trouve  mieux  (piliicr,  je  pars 
avec  le  traîneau,  la  bouilloireet  la  nuirmite,  la  pelle  el  noire  goû- 
ter, afin  de  cboisir  un  emplacement  pour  construire  un  cairn  cl 
nous  procurer  une  vue  plus  étendue  des  ccUes.  Le  lenqis  esl  liean 
el  clair.  Je  reste  un  peu  en  arrière  pour  installer  conforlaMonieiil 
noire  bomme  (pii  garde  les  ustensiles  nécessaires  à  la  pn'|).ir.i- 
lion  de  son  tlié,  el  je  rejoins  bientol  Doidge  cl  le  sergcui,  i|iij  daii- 
dicpientà  une  centaine  de  mèlres  à  l'arrière  du  Iralnciiii.  Je  leiii 
conseille  de  retourner  à  la  tente;  ils  me  supplient  de  ne  pas  li'> 
renvoyer  el  conlinueid  leur  marcbe  pénible.  Onfint  à  moi,  jr 
dépasse  le  véhicule  el  remonte  une  penle  douce  (|ui  eonnneiicc  i 
une  lieue  à  peu  |)rès  de  noire  campement.  Je  continue  encori' 
peiulant  cpialre  kilomètres,  mais  on  n'apereoil  aucun  pronion- 
loire;  seulement  la  lerre  se  dirige  plus  franchement  verslesml 
A  partir  de  la  baie  de  Yidverlon.  Le  sol  est  recouvert  de  nei;:»'» 
profondes  el  je  ne  vois  pas  où  nous  pourrons  couslniire  le 
cairn. 

<<  Je  me  trouvais  maintenant  i\  soixante  mèlres  au-dessus  de  la 
mer  ou  de  la  glace,  et  j'examinai  très  soigneusement  les  alenlours: 
aucune  terre  ne  paraissait,  sauf  la  côte  (pie  nous  par<:onri()ns  ol 
(pi'A  douze  kilomètres  de  l'endroit  où  j'étais  parvenu,  je  voyaisse 
diriger  graduellement  vers  le  sud-ouest. 

«La  ligne  des  hummocks  s'étendait  à  sept  kilomètres  au  Inr^'c 
el  semblait  aussi  s'incliner  vers  le  sud.  La  contrée  elle-inOine 
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osl  pt'ii  l'îlcvéc  ;  il  n'y  a  pas  do  falaises  ol  jo  ne  dislinguais  pas  un 
M'iil  poini  (pil  fût  riclloyé  des  neif,'os  de  l'hiver.  Les  eollines 
innnlciil  de  la  f,'lace  en  pente  très  allonjîée,  cl  le  ressaut  sur 
lt!i|ii('l  nous  nous  trouvions  j\  la  lin  de  notre  voyage  d'aller,  fail 
parlie  d'un  plateau  onduh';,  relié  i\  la  eùle  et  (|ui  continue  avec 
illc  dans  la  direction  du  sud-ouest. 

«Je  retourne  au  traîneau  et  donne;  l'ordre  de  faire  halle;  on 
invpiirc  une  collation  de  hiscuil  el  de  grog;  nous  hissons  le 
(liapeau  el  buvons  i\  la  sanic  de  la  reine. 

Afirès  le  goûter,  un  sondage  de  un  mètre  et  demi  dans  la  neige 
nous  amena  à  la  glace,  (|Uoi(|ue,  d'après  l'étendue  el  l'élévation 
lie  IViniiience  sur  hupielle  nous  cheminions,  je  m'attendisse  h 
trouver  la  lerre  fernie. 

Kn  regardant  en  arrière  dans  la  haie,  je  remarepie  une  série 
(le  vagues  de  glace  •>;  nous  en  avons  traversé  deux  dans  la  jour- 
iit'C  d'hier. 

«  Deux  (tu  Irois  heures  de  repos  supplémentaire  sont  ulilisées 
|iiir  iio>  gens  pour  le  ravaudage  de  leur  chaussure,  ol  autres 
|i('lits  travaux  de  la  sorte.  Holles  ol  bas  ont  été  complèlemenl 
iiioiiillés  aujourd'hui  pour  la  première  fois.  Température  à 
l'ombre,  —  10". 

«  l,alitii<lc>  tlii  point  (Ati'i'^nie  :nii|iicl  iiniis  sommes  nriivc's.  H'^^Ki'  N. 

l.niijiiliKl.!  (Grceiiwirli) «.."Il.l  O. 

I.iililiidi-  (lu  lit  plus  Iciiiiliiiiii-  tcri'i'  visilili' S'iMo'  .\. 
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l'ciidanl  le  voyage  de  retour,  les  symplômes  du  scorbut  s'ac- 
rihiicnt  do  plus  m  plus  el  la  faiblesse  croissante  des  hommes 
iloiiiiiiail  lellemenlladislancc  parcourue  en  une  journée,  (juo  les 
|iiiivi»litns  laissées  dans  les  dépôts  n'aurai(Mil  pu  durer  d'un 
iiiii;;iisin  à  l'autre.  Il  fallul  se  résigner  à  réduire  les  râlions,  et 
(Tiics,  le  développemeni  du  lerrible  lléau  ne  put  r|ii'élrc  activé 
|Kii'  riiisuflisance  de  la  nourriture. 

l.c  'M\  reprend  le  journal,  nous  atteignons  l'ilo  do  NVard 
lliiiit,  dont  nous  escaladons  A  grand'poine  los  poules  ardues  ro- 
mincilos  d'une  neige  profonde.  Nous  arrivons  au  soniiiiot  d'une 
liiuilciu' tlo  cent  (|ualre-vingls  moires  cl  (|ui  court  vers  l'ouest 
'liiis  la  direction  du  Cône.  Elle  est  pres(|ue  eidièromont  déblayée 
l'I  ï^i'  compose  de  petits  cailloux  et  de  terre  comme  l'Ile  Crozior, 
'lan^  la  baie  James  Uoss.  I^a  végétation  est  assez  bien  représen- 
I T  par  des  puvots,  des  saxifrages  cl  des  petites  toull'es  tie  gra- 
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ininéos.  Je  ne  vois  pns  de  Irncos  ivcentes  d'nniniiuix  ;  des  lièvrc> 
\  ont  évidemment  passi"'.  Deux  ou  trois  hruaiits  dos  neiffes 
voltigent  prts  de  nous. 

«  Aussi  loin  «|ue  je  puisse  l'exurnincr,  l'Ile  parait  ôtro  ron 
stituée  de  petits  ^'alets  ;  point  de  roches  à  pic,  sinon  \(|> 
lextréinité  nord-ouest;  tout  le  reste  a  une  l'orme  parlailiMiKni 
arrondie. 

'  Comme  ù  l'Ile  Crozier  cl  sur  les  éperons  bas  que  iirojcllcni 
les  caps,  elle  est  plus  escarpée!  vers  l'ouest  ;  à  l'est,  elle  présonli' 
une  surface  basse  i\  pente  très  peu  déclive.  Les  deux  Mes  se  rc^- 
semhlenl  sous  tant  de  rapports  i|ue  leur  l'xisteni-e  esl  prohalili' 
ment  due  à  la  même  cause. 

<■  Campement  h  sept  heures  trente  de  l'après-midi.  T<>in|H'i;i- 
lure —  lu".  La  route  est  bien  meilleure,  mais  les  étapes  deviiMincnl 
de  plus  en  plus  courles.  Les  honuues  sont  «  fourbus  >•. 

«  Nos  barbes,  fa\()risel  moustaches  .sont  beaucoup  moins  Inn- 
ées mainlenani  (|u'aulref(tis,  et  leur  teinte  «d'or  pille  «(lomif  lin 
certain  air  de  propreté  à  nos  visa^res  basanés  par  le  liAlc  cl  |,i 
réverbération,  ou  enfumés  de  la  suie  des  bouj^ies  sléari(|uos. 

.   Le  5  juin  nous  contournons  de  nouveau  le  cap  (j)loiiilti.i. 

a  7. — Température  —  5".  Très  l)elle  journée.  Kncoi-e  iiiic  (in- 
(piantaine  de  kilomèlres  et  nous  apercevrons  le  navire,  .le  l> 
dis  à  mes  bonnnes,  (pii  reprennent  coura^'-e.  Un  jrros  oiscnii 
parait  dans  le  lointain;  nous  Ju<;(>ons  au  vol  que  ce  doit  l'Iiv 
un  f,'oéland.  Les  bruants  «les  nei^'essont  nombreux  sur  la  côlc. 

«  On  campe  à  un  mille  0.  S.  0.  de  la  |)oinle  Slubbs.  .\|)rès-niiili 
sinjiuiière  :  des  brouillards  épais  el  soudains  liilteni  avec  un 
soleil  magniliipu'.  Nous  sonnnes  1res  agréablement  surpri-;  ilr 
l'aspect  de  la  roule,  ipii  s'esl  beaucoiq)  améliorée  pendaiil  iinth 
absence.  La  neige  esl  line  el  grenue;  elle  a  de  vingt  A  viiii;l-nMi| 
cenlimèlres  de  profondeur. 

«  Nos  liomu)es  se  plaignent  peu,  mais  ils  croieni  que  le  |ioii)- 
mican  b.'ur  lait  mal;  Ayles  el  moi  n'éprouvons  rien  ciiiniv: 
une  extrême  faiblesse  esl  sans  doute  la  cause  de  leurs  >ou\- 
frances.  Ah!  si  Je  pouvais  nous  procurer  du  gibier!  si  senleincnl 
J'avais  des  conserves  de  viande!  Un  autre  synq)l(')me  rAdiiin 
s'accentue  depuis  hier  chez.  (|ualre  de  nos  gens;  leurs  geiiiiv('> 
soiil  molles  (ît  saignantes:  peut-èiic  cela  ne  provienl-il  que  il' 
la  dinunulion  toujours  croissante  deh'  «r-'ion  de  biscuit.  Jii»(|ir;i 
préseni,  pour  l'économi.ser,  on  le  Irempcit  toujours  dan>  le  Un 
ou  la  marmite  de  pemmican;  maintenant  nous  essayons  do  !>' 
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iiiaii^'or  sans  le  ramollir  au  préalaltle.  Jo  n'ose  jiciisi'i-  (|ue  ceci 
|,(iiirrait  «'Ire  le  déhul  du  Iléau  dont  le  nom  u  éli';  prononcé 
aujourd'hui  pour  la  première  fois  parmi  nous  : 

X  Ile  tirer  le  traîneau,  ca  donnc-l-il  le  scorhul,  monsieur? 
iltiiiiindc  James  l)oid;,'e. 

«  —  Non,  '  ai-je  répondu;  oe  (|ui  est  vrai  dans  un  sens,  mais 
In  las!  pas  dans  un  autre:  je  rejette  le  nuil  sur  le  compte  du 
liiscuil.  —  Tous  les  tionnnes  ont  di'i  se  mettre  au  halage. 

8.  —  Le  Ihermomt'tre  est  h  deux  degrés  au-dessus  du  point  de 
iiii;:('lalion  de  l'eau  :  la  neige  humide  rend  le  cheuun  mauvais; 
(Ile  >'ailt're  avec  une  rapidité  alarmante  sous  l'influence  d'une 
Iciuiuralure  plus  douce. 

Impossible  d'avancer.  Nous  faisons  halte  pour  alléger  le 
Irainoau  sur  lc(|uel  nous  ne  laissons  (pi'un  poids  d*>  Irois  cents 
livres;  mais  les  choses  n'allant  pas  mieux,  nous  sommes  obligés 
lion  enlever  toute  la  cargaison,  sauf  le»  ustensiles  de  cuisine 
il  (|ii(>l(pies  menus  objets. 

A(li\  heures,  Slubbs  me  parait  lr»>s  malade  et  je  suis  obligé 
lit' le  ilispenser  du  tirage.  Bientôt  après  le  sergent  parait  sur  le 
|iuiiil  d'éloulVer  ;  je  le  renvoie  se  re|)()ser  pour  la  seconde  étape 
lu  véhicule.  Je  donne  un  couitdemain  aux  autres;  mais,  vo^ani 
fiANlt's  et  nïoi  sul'lirons  h  nous  tirer  d'aifain!,  je  leur  octroie 
Iriinoiigé;  i\  nous  deux  nous  allons  de  l'avant,  piétinant  Ibrle- 
iiii'iit  la  route  pour  facililer  le  passage  du  traîneau.  Au  bout  de 
IVlapo  nous  h;  déchargeons  et  retournons  en  arrière  prendre  le 
iv>te  (lu  bagage,  nous  liAtaut  lentement,  c'est  le  cas  de  le  dire. 
\|ii('slc  goi'iter,  on  repari  avec  la  cargaison  entière;  la  neige  est 
!iii|i('ii  plus  ferme.  On  marche  une  demi-heure  ;  puis  il  faut  s'ar- 
iiIlt  coiirl  ettlescendre  tout  cecpiil  y  a  sur  le  véhicule,  la  Ixiile 
'II'  médicaments  comprise,  pour  débarrasser  les  patins  «l'un 
Nihol  de  glace  de  plus  de  huit  centimètres  d'épaisseur  (pii  aide  à 
iit'iiinulcr  encore  les  gdteaux  de  neige  (|ue  le  traîneau  pousse 
it\iiiil  lui.  dette  opération  a  dii  être  faite  par  deu.v  fois.  En  une 
linui-lifiirc,  nous  avançons  de  »//,« mètres;  souvent  nous  sommes 
"lili^'és  (le  placer  la  pelle  sous  les  patins  pour  leur  permettre  de 
mieux  glis.ser.  Eniin,  on  dresse  la  tente  pour  le  second  déjeuner; 
>liiMis  al'lirme  ne  s'être  jamais  mieux  porté  :  je  n'en  crois  pas 
"Il  mol;  au  moins  sait-il  prendre  les  choses  du  bon  C(')tc! 
Apiis  ,0  léger  repas,  le  sergent  et  Mann  sont  absolunient  à 
i"iiit;  nous  ne  restons  plus  (|ue  cinq  aux  sangles,  Ayles  et  moi 
l'iiiiiil  la  tète.  — A  tout  prendre,  la  marche  n'a  pas  été  mauvaise 
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rctto  apri's-midi.  TlK'iinomMre  —  2"  2/3.  La  tonlf  ^;liiil  (h'jà  ,|re». 
Mt'o  (|iiaii(l  nos  invalides  nous  onl  n-joiiils.  Leurs  p'urivcs  sont 
si  (louloiircuscs  (lu'ils  ne  pciivenl  linir  leur  ralion  do  hiscuil. 
Les  «  jaqucllcs  hieuos  •  voi.l  t'untre,  mais  lo  s<'i;;enl  île  iiiarim 
le  calfal  el  le  forgeron  sonl  «îxlénués. 

«  10. —  Départ  i\  dix  heures.  Les  trois  malades  nous  siiivenl. 
Le  pauvre  Stulihs  l'ait  appel  à  lout  son  œuru^e  pour  purulliv 
encore  );ai.  Pendant  la  niarelie,  Ayles  et  moi  cnrniirons  dans  lu 
n(!i^M<  jus(|u'au\  hanehes;  par  Itonlieur  nous  reneoniroiis  il*- 
lempsi\  autre  ini  cliemin  plus  sorlalde.  On  campe  <\  ni>iiriii>iir('> 
et  d(!mie  par  l(>  traviM's  de  la  poinle  .Moss. 

«  11.  —  A  mesure  (pn;  nous  a|-prochons  du  dépôl.  non» 
parlons  des  nouvelles  (pie  nous  y  trouverons  du  navire.  Cela 
cluin;;e  un  peu  la  conversation,  (pii  retond)e  tous  les  soirs  diiib 
la  m«^me  el  malheureuse  orniiic.  J'ai  lu  le  service  du  diinaiirlu' 
malin. 

■  .Vpr^s  le  coûter,  la  roule  devieid  l'ermo  et  beaucoup  plii>  prii 
licahle,  l'élape  est  l)(>niie  ;  onze  heures  et  demie  de  travail  nui^ 
l'oid  franchir  neuf  kilomèlres  el  nous  am(-nenl  au  dépril  du  cap 
C.olan,  tous  e\cessi\enient  harassés.  Pendant  (pi'on  dresse  la 
lente,  je  me  rends  au  cairn  |)our  y  prendre  mes  lettres;  mais  le 
lieutenant  Ciill'ai'd  a  construit  un  si  superhe  édiiice  tpi'il  m'est 
im|)ossil)le  d'en  détacher  une  seide  pierr<>,  el  |tour  le  ntjmcriljc 
dois  nu>  conlenter  lie  son  hillet  liché  h  l'evlrémilé  d'ini  Itàlon. 
Des  traces  de  liè\re  se  voient  à  l'iMilour.  — (iood,  cnmpIMcmciit 
exténué,  ne  man^M-  plus  du  loul. 

■  l'2.  —  'l'hermomèlre,  —  •'«•  à  l'air  lihre;  dans  la  lente,  +  l"'- 
Je  laisse  les  invalides  au  camp  el  nous  ^Mf;n(»ns  le  dépi'il.  rdiil 
va  bien,  sauf  la  houleide  de  jus  de  cilron  don!  le  puilol  isl 
cassé;  par  hoidienr,  le  contenu  ne  s'en  porte  pas  plus  mal.  )iii 
cliai';,'e  le  traincau,  et  Je  lis  le>  nouvidlcs  à  nos  j.'ens.  Ils  -«i'  n 
jouissent  d'apprendre  ipie  les  conuuunicalions  sont  nlalilii> 
avec  la  Drvuuvcrlc  et  ipie  nos  amis  de  là-has  ont  passé  ini  limi 
hiv«;r;  leurs  chasses  aux  Ixeufs  musqués  nous  l'ont  venir  l'eau  .i 
la  bouche.  .Mais  les  d(>ux  cenis  kilo>  de  provisions  <pie  nous  ajdii 
Ions  au  transport  en  rentleni  la  Iraclioii  inliniment  plus  labn- 
rieuse;  nous  avons  (MI  l(tul  mille  livres,  sidi  deux  cents  par 
honune. 

«  i:j.  —  (Ml  déjeune  île  six  li\rcs  de  conserves  de  viande.  Ce 
chan^'emenl  platt  i'i  tons;  on  mange  avec  appétit. 

<  De  fortes  ondées  de  neige  elun  épais  brouillard  mepriviiil  île 
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la  Mille  fliamo  (|uo  j'avais  (le  \iHil(«rl(!  liord  ou  inicl  i|iii  s'ou- 
vre |iivs  (li>  nous,  ('crics,  la  lirunio  nous  est  uno  IropUdMccoin- 
jM^'iic  !  J'ciilfevc  (lu  Iralneaii  le  halcau  à  soulllcl;  jy  mets 
un  Iris  lc;,'cr  cliarKeincnl,  on  >  amarre  des  liaiidoulii-ros  ci  nos 
lr()j>  plus  malades  s'n  allell«>nl;  de  celle  l'açon  ils  ne  "  s'c^'r^- 
iKiil  "  [lits  cl  réussissent  à  avancer  (|iieli|ue  peu,  mais  on  pcnl 
liriiiiioiip  de  temps  i\  les  attendre.  A  huit  heures,  (iood  londie 
,iir  la  iici;,'0,  à  peu  près  sans  connaissance.  Au  repos,  nos  ^'enH 
M,>  .iiiill'rcut  pas  du  man<|ue  d'haleine  cl  parlent  avec  l'acililc, 
iiiai>  l<i  moindre  rali;.Mie  leur  l'ail  perdre  la  respiralion.  (lomment 
.iiiivcr  au  navire  sans  un  si^cours  (pi'Aylcs  cl  moi  serons 
iiMi;:c>  il'allcr  chercher  !  Trisle  journée  !  ru)us  avons  j^a^Mié  en 
liiiil  liriis  mille  scpl  °enls  mètres;  en  dépit  de  nos  misères,  la 
('uiiM)inMuiliun  des  vivres  n'a  (pie  trop  bien  marché. 

14.  — La  iicif;e  esl  feruïe  et  solide;  (dh;  moule  rarement  plus 
li.iiil  (juc  nos  chevilles;  on  dresse  la  tcnlc  pour  le  goiUer,  niais 
Il  ^  Ir.iiuanls  sont  encore  hien  loin  à  Tarrière-^arde.  A  un  mille 
iji'  Sail-lliirliour,  nous  tomlions  sur  de  très  vilains  amas  dans 
lesquels  le  traîneau  menace  d(;  s'enliser  à  cliaipic  instant;  or 
i'iiii|i()rlanl  esl  de  nu  pas  le  laisser  s'arrêter  loulA  l'ail  ;  il  l'audrail 
|iiiiir  II-  rcMictIrc  en  marclu*  une  somme  d'elVorls  heaucoup  plus 
.'lainlf;  nos  lullcs  à  ccl  ell'el  seraient  pour  des  indill'crenis  le 
«|i('<  liii'lc  le  plus  ridicule  tpii  se  |)uisse  ima;^'iner  :  Aylcs  et  moi, 
fii  tirons  aux  deux  >an;;^lcsdu  nulicii,  enronçons  souvent  Jus(prj!l 
Il  K'iiiliM'c;  le  véhicule,  poussé  en  avant  |iar  l'impulsion  déjà 
.iii|iii>c,  arrive  alors  sur  nous,  et,  coûte  que  coi'ile,  il  faut  ramper 
>iir  lis  mains  et  les  j^enoux  jusipi'à  ce  (jiie  nous  fraj,'nions  un 
Iriiain  moins  mouvant,  ou  tpit>,  mal<^'rc  tous  nos  labeurs,  le 
liiiiiicau  se  trouve  «  enncij,'é  •  t'ori  el  rerme.  (Tesl  bien  pire 
'initie  ipiand  nos  trois  compa^'iioiis,  moins  robustes  (pie  nous, 
Il  'iiil  |i  i>  la  précaiilioii,  seuls  ou  tous  ensemble,  de  se  tenir  en 
Iclims  (le  la  route  du  véhicule;  à  peine  s'ils  oui  le  temps  de  .se 
liluib;  (('lié  pour  é\  ilcr  les  patins. — Nous  av()ii>  l'ait  aiijoiird'hu 
M'|il  kilomètres  «>t  demi. 

Aiiam  Ayles  ne  se  sent  pas  bien  :  hier  soir,  en  sortant  de  la 
l'iili',  un  des  malades  a  marché  sur  lui  :  (|ue  deviendrons-nous 
^'il  ne  peut  plus  Inivaillcr? 

l'>.  —  Le  tliermomèlrc  nianpie  li)",  'j  diins  la  lente.  .Mann 

>lulilis  paraissent  mieux.  Apn-s  avoir  passé  Sail-llarbour,  nous 

licmiiioiis  plus  lacilemeiil,  mais  hîs  malades  de  rarri('re-H:arde 

ii<iii>-   rclardenl  toujours.   Au  milieu  de  lu   forte   Irunspiralion 
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ciiusrc  par  nos  uihonrs,  i'allciite  n'est  pas  chose  aj^réaldo  sous 
ni!  «'-pais  lii'oniltanl  ol  la  froido  hisc  de  l'osl. 

■  llaitoà  six  Ikmm'os;  di'parl  à  liiiil  pour  Iraverscr  la  péninsule 
(le  Parry  ;  niais  ia  pcnio  en  esl  bien  cscarpét;  pour  le  [km  de 
forces  donl  nous  pouvons  encore  disposer.  Uo  moins  liiii/.e 
d'entre  nous  a  dit  monter  les  l>a<,'a^'es en  plusieurs  l'ois;  il  luia 
l'alhiune  heure  [lour  franchir  ainsi  (pialrecenlcinipianle  iiiclrcs. 

«  IG  ou  |)lulnt  17.  —  F.n  roule  à  2  h.  55  du  malin.  Desccnlc  ilr 
la  colline  sur  une  nei<;e  molle  et  profonde  et  |)ar  la  maimian' 
un!  deux!  trois  !  indéliniment  répétée.  Kntin  nous  altevunons  l;i 
gluce  dans  la  petite  échancrure  est  de  la  ))éninsule  l»arr\  ;  lual- 
heureusemonl  il  fiiut  la  «|uilter  pour  j,'ravir  une  seconde  pcnie 
par  petites  étapes  de  (|uel(|ues  mètres  de  louf^'Ueur,  nous  anviiiiit 
à  l'haipie  pas  pour  ipie  !  un  ou  l'.iutre  de  nos  tireurs  piiisM' 
reprendre  son  souille  et  ses  esprits.  .Mais  tout  a  unt;  lin,  r|  aii 
scnunet  de  la  cAle  je  puis  n  uvoyer  les  invalides  i\  leur  Ivilcau. 
—  Helle  s( tirée,  niarche,  dix  à  onze  Kilomètres. 

17. — J'expédie  les  malatlesen  avant,  hindts  (pie  nous  plions 
la  lente  et  charfreons  le  traîneau.  Thermomètre,  — 6".  La  loulc 
s'aniionci;  honne;  après  avoir  passé  la  haie  de  James  lt()>><  il 
repris  la  terreau  siul  du  Pic  de"  l'Ohservalion  »,  nous  rejoi^^iinns 
nos  in\alides  (pii  hoilillent  |)énihlemenl;  le  temps  nous  l'aNurix' 
d'une  façon  sin;,'-uliè:c';  le  hrmiillard,  qui  rè;,'ne|)artout,  laisse  à 
découvert  la  vallée  sur  hupielle  nous  nous  dirij/eonsct  où  cpicKnic 
remous  de  l'atmosphère  l'empv^che  de  descendre. 

«  Joseph  (îodd  et  James  DuidjJ^e  sont  h  leur  san^'le  de  halap', 
mais  iisnetirejd  pas  une  once  et  paraissent  alisoliimenl  (iviémio. 
Uien  rud(>  est  la  montée  pour  nos  pauvres  épaules,  (pioiipic  li 
neip'  d'aujoiirsi  liiii  soit  vraiment  f'i  souhait,  ferme  (>t  assez ;rlis- 
sanle  pour  ipie  .\\les  et  moi  perdions  pied  très  souvent.  Si  l.i 
route  eût  été  mauvai.~;e,  (|ue  serions-nous  devenus'!'  Le  pairouis 
esl  f,'énéralemenl  facile,  excepté  dans  l'après-midi  i>ù  la  ii(>i;:i' 
redevieni  molle  cl  le  Iraineaii  enfonce  ;  le  soleil  "iCli\e  le  lié;.'!'!, 
mais  ce  n'est  pas  encore  le  ^^\chis  qui  se  leva  dans  ipiel(|ni's 
jours. 

An  les  commciiie  à  montrer  (piehpies  si^'iies  de  raihli>*r 
physi(|ue,  mais  sa  Mdonlé  demeure  invincihie.  Son  j^ciidii  << 
eiillé  et  roiile;  il  assure  l'avoir  cof,Mié  conlro  un  Imnmiork  :  je 
trois  plutôt  (pie  noir"  p.is  accéléré  cîsl  la  cause  du  mal.  INiiir 
mon  compte,  je  ne  sais  si  je  pourrai  lonjrtemps  encore  é|iauli'i' 
nia  handoulièi'i'.  Marche,  dix-sepl  kilomètres. 
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Halte  i\  8  h.  'jO  pour  jîoiHor  cl  faire  roixiser  nos  inalados;  je 
I,..  (AïKiluî  en  avanl,  car  stopper  cl  les  alleiulre  oITre  Irop  de 
,|,iii;'crs;  ne  pouvant  plus  f|uillcr  les  courroies,  je  dois  renoncer 
1  lAploier  un  chemin  absolument  nouveau  pour  moi;  si  (îilTard 
1,1  parciMn'u,  je  ne  retrouve  |ias  ses  traces  ;  on  nuirche,  on  s'ar- 
ivir,  oiiMiarche  cl  ain>i  de  suite  juscpi'au  campement.  Pendant 
,;ii(' mes  hommes  respirent  un|)eu,  je  pionnt;  la  roule  au  milieu 
,lis  \mii(-'s  profondes;  mais  ces  trois  heures  d(î  fatigue  extriMiie 
«iii)llaij.'emenl  payées  :  car  cette  voie  est  de  beaucoup  in-i'lérable 
iiii  soulier  loii^'  e|  torlueuv  cpii  pass(>  par  (iiiide  II  l.a  vue 
.|ii  iixiiil  (loue  me  l'ail  parfaitement  reconnaître  notre  position  : 
i(iv\ieiis  i\  la  lente  avec  un  violent  mul  à  la  tùte  causé  pur 
r.ii'ileiir  (lu  soleil,  \'-  n\v.  semble  <|un  mon  crilne  vu  se  fendre; 
II..'.  |iaii\res  éclopés  n'arrivent  (|ue  cin<|  minutes  après  nu)i, 
.iwiiil  mis  six  heures  et  demie  pour  se  traîner  sur  une  distance 
|ir:i\('(-  notre  pesant  véhicule  nous  avions  lentement  parcourue 
'„  il('ii\  heures  et  un  (piart. 
"  Si  je  n'avais  <|u'un  ou  deux  malades,  je  les  placerais  sur  le 
r.iiis|i(ii-|,  mais  trois!  Quand  ils  n'en  pourront  |)lus,  ou  menu; 
1  ^(|ui'  nous  s(!ronsau  dépôt  de  Vie\v-l*oinl,  j'enverrai  A\les  au 
ii.niic;  je  compte  sur  sa  firande  sa;;acilé,  ha  force  et  son  endu- 
i.iiicc:  il  l'onnait  mon  plan  e|  se  déclare  prél  à  partir  dès  ipTil 
1  lamlia.  l/autonuit;  dernier,  je  l'axais  eu  dans  nu)n  éipiipt>,  et 
iniijiiuis  sa  conduite  a  été  au-dessus  de  tout  élo^'C.  Januùs  il  ne 
iii'.i  marchandé  son  aide;  lt>s  circonstances  difliciles  (|ue  nous 
i\iiiis  îravcrsées  ensendde  ni'onl  permis  d(>  ra|iprécier  à  sa  juste 
\.ili'iir.  Ile  temps  l'i  autre,  je  jette  sur  l'hori/iHi  un  re;,'ard  in(|uiel  : 
,'  rriiiis  {\\ui  bientôt  le  dé;;el  rende  lrè>  mauxaise  ou  même  im- 
|i  iliialilc  la  route  d(!  View-Point  h  nos  quartiers  d'hixer. 

Iiiiiianilie  IH. — Je  lis  le  service  du  jour.  La  n>atinéce>l  froide, 
lui!  iiiioux:  mais  un  ciel  sondire  annonce  de  prochaines  lom- 
i'i'>tli'  neii^e.  Nous  suivrons  le  rhemin  <|ue  j'ai  pionne  hier. 
Iiiiiiiiiiialemenl  après  le  dépari,  James  Doid^^'  s'éxanouil  ;  je  le 
lu» revenir  au  moyen  d'une  forle  dttse  de  >el  \olalil  el  le  renvoie» 
•i\i'i  les  autres  nuilades,  tandis  <|m>  (lood,  Mitchell,  Ayles  et  moi 
>''liiii>  attelés  au  lr<iineau.  Le  pauvre  (îood  se  plaint  amère- 
iiii'iit  i|iie  nous  iillions  Irop  \ile,  et  Mitchell  est  i\  peine  capable 
1''  iinHie  un  pied  devant  l'autre.  On  s'arrête  pom'  déjeuner 
•1  iillciidre  les  traînards;  nous  i-e|)arlons  à  1 1  h.  20.  .Mes  compi.- 
-i;  ins  (le  courroie  donmmt  des  si;,'nesd'allaissemenl  auMpuds  je 
I"  1""^  lue  tromper;  à  tout  prix,  il  tant  un  dernier  coup  de  col- 
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lier!  M'niTnngoanl  do  mauièii'  à  n'iHrc  pas  (>i)l(>ii*l(i  de  (](„„) 
j'ox|)li(Hio  j'i  nios  hommes  riir;:cn(o  d'arriver  an  d(''|Mil.  Là,  ,, 
nous  ne  trouvons  personne,  Ayles  sera  expédié  au  navire,  l'om 
faire  mieux  comprendre  (|u'il  n'y  a  plus  de  temps  à  |  cnln  |,. 
churjj'e  le  haleau-soul'llel  el  marche  en  avant  avec  coiil  liini, 
livres  tle  poids;  niais  le  l)rouillard  est  si  épais  (|U(>  je  n'ai  |i,^ 
hesoin  de  m'écarlcr  i)eaucoup  de  mes  f,'ens. 

'<  Après  avoir  retrouNé  la  ravine  cpii  s'étend  au  nord  de  View- 
Point,  Je  retournai  sur  mes  pas  :  les  pauvres  diahlo  tiniiini 
pendant  cinq  ou  six  mèln^s  et  s'arrêtaient  (pu'hpios  sccoiidis 
|)our  respirer;  puis  ils  reprenaient  leur  pénilde  litchc  avec  iiii' 
éner;,'ie  voulue  et  une  persévérance  rélléchie  à  laipiellc  jr  n,; 
saurais  assez  rendre  justice.  Je  me  remets  à  la  sah;;leel  iioU' 
arrivons  au  bateau,  prèsduipitd  nou>  camjions  à  <leu\  iieiir  >  il 
demie.  Tous  sont  las  i\  mourir,  sauf  Aylcs  ipii  lient  ov':<rf 
Dresser  la  tentiî  et  l'aire  hnuillir  la  casserole  snni  de  ninHi» 
épreuves;  jus<|u'à  présent,  chaeim  à  son  lour  s'élail  cliar;,'!'  ili' 
la  heso^'ne;  nous  nousparta^'oons  la  corvée,  mais  la  ciii-iiie  inii 
osl  pas  meilleure. (linij  kilomètres  de  marche  Mir  la  terre  l'einii 

<«  liJ  (i  -20.  —  Le  temps  s'éclaircil,  le  veni  lomhe.  l'ar  lioiilnur. 
le  trajet  devient  (h;  plus  en  plus  facile;  nous  dévuluns  le  ravin. 
et  il  est  à  peine  nécessaire  «le  tirer  sur  les  courroies.  Le  .sergeiil 
est  fort  malade;  je  suis  eiVravé  «le  l'alléralioli  de  .•»es  IraiN;  mk 
couche  sur  le  Iraineaii  et  je  vais  de  l'avanl  avec  mon  caiiul  el  ■.,! 
car^'aison.  .Milchell,  (Inud,  jloid^^c  et  Av  les  mesuivenl  alleli>  iiii 
véhicule.  .V  un  endroit  où  le  hataj^M'  est  plus  pénilde,  on  ihNcciil 
le  pauvre  invalide,  (|ue  je  soutiens  de  mon  mieii\  tmil  m  IimI- 
nant  moncan(d  ;  il  n(>  nous  rotste  (pi'à  continuer  jusipi'à  conijikl 
épiiiseiinMit ,  nous  airélant  de  temps  à  autre  pom"  xtiilllti 
(pnd(|ue  peu.  .le  ti\che  de  relever  le  cotira^'e  d'un  <liacun  en  |iiii- 
lant  du  dépôt  et  «les  nouvelles  «pie  nous  allons  y  trouver.  ù'\W 
ptM'speetiv,-,  à  hicpielle  ils  étaient  autrefois  si  >eH-«ildes,  les  loiidii' 
d  coins  en  moins.  .\  s|.|i|  heiires,  nous  ;;a^'nons  Vievv-I'nilil  il 
nous  apercevt)ns  un  hi\ton  enfoncé  dans  la  nei;,^e  par  le  M'  .Mi»'' 
In  petit  Itillel  nous  apprend  i|ue  la  division  .MarUliani  est  >li' 
retour;  nous  aurmis  au  dépôt  de.-  détails  plus  eircoM-tiUuii'v 
Leiu"  bonne  chance  nous  réjouit  l'uurenx.  mais  pour  mi'Iic  |iio|'it 
com|de  nous  sonuues  si  désappoiniés  !  J'avais  espéré  r<'j>iiiiilri' 
nos  amih  ci  réclamer  leur  assislanct .  Certes,  connue  nous  la|i- 
primes  plus  lard,  la  renconire  n'eût  été  prolilabli-  ni  aux  uns  m 
aux  autres. 
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..  Nniis  nuiis  Irainoiis  pourtunl  cncoro,  claii(lii|iianl.s,  coiirha- 
liiiTs,  mais  elia(|iie  iniiiulc  rend  lu  délivraïu'e  pliiK  iir^'eiile.  Si 
l'aille  se  fail  lon;,'lem|)s  allcn(lro,nous  ne  rcvcrronspas  le  iiaviri!. 

Tout  iiiia^'c  a  sa  hordiirc  irarg(Mil  »,  ilil  hoIdî  proverbe,  el 
hiiiir  nous,  en  (lïel,  se  prépuruil  une  joie  i\\U)  je  ne  veux  pas 
iik'mic  essayer  de  décrire.  J'étais  seul,  un  peu  en  avant,  l(>rs(|uc 
iViileiulis  toul  à  coup  des  hoiirralis  el  une  déeliar^'e  de  Tusil  ve- 
iiiiil  (le  la  hauteur  (|ui  domine  New-Toinl.  Ce  Itrave  Malley  !  il 
lui  nie  croire  lou,  car  après  lui  avoir  luirlé  de  loides  nu's  forces  : 
»  .\ii  l'hitlliiiijrr,  \\i)\  je  disparus  dans  les  liuniiuocks  pour 
niiirir  cMi  liaiiieau,  l(<t|uel  atlenduit  toujours  t|iu>  je  reprisse  ma 
iiunoic.  Mes  nouvelles  furent  aeeueiilios  avec  une  e\|dosion  de 
liKiiliciii'  Pensant  (|ue  Malley  acconipa^'iutit  (|uel(|ue  expédition 
,|((iia>se,  je  promis  i\  nos  j;ens  du  lièvre  pour  le  souper  et  les 
i|iiillai  (trcu|tés  A  dresser  la  lente.  Près  du  rivage,  je  rencontrai 
!'  lii'iil.'iiani  .Ma\  et  le  mattdot  qui  nous  avait  découverts. 

l'ii  a|iprenaul   (|ue  le  capitaine  Nares  les   envoyait  A  uidre 

n(i.  cl  les  inquiéluiles  du  capitaine  à  notie  sujel  depuis  \'i\f- 
ii\n'  (le  l'exploiation  du  .Nord,  je  res.sentis  un  soulapinenl 
iiir\|>riuialile.   Toutes    les    diflicuilés  seinhiaient  s'évanouir;    la 

■lie  \iie  de  nos  visiteurs,  de  leur  air  de  santé  el,  l<'  dirai-je,  la 


prel 


e  (le    leur  cos 


lume 


éloi<;uèrent  <le  moi   en  un  clin  (r(eit 


l-'d 


!(  r>  !(  s  criiintes  dont  j'étais  assailli  depuis  troi.s  si  inaines  à 
iiiididil  (le  la  dernière  partie  de  iioire  vo\aj.'e.  .raccompagnai 
\\.\\  à  la  h^nlc  du  dé|  (M,  tandis  (pie  .Malley  courait  à  mes  hommes 
■  \  |ii(iiail  en  main  la  ciiisiiie.  Nous  leur  expédiâmes  e-i  outre 
lln'i nli.uk  avec  des  médicameiils  et  des  Iriaudix'N  pour  le  soii- 
|»i  II  a\ail  été  entendu  au  préalahle  <|ue,  |)our  ne  pas  leur 
iii^ci  li'iiiipression  pénilde,  on  ne  leur  dirait  rien  des  déci's 
-iiiAciMi^  en  notre  ahsence. 

La  iiKul  de  Pelerx  n  (I  celle  de  mon  pauvre  dotiiestiipie 
'iniii:(  P(ii  ter  m'iilVeclèrenl  heaucoiip;  mai»,  dans  mon  l'or  iulé- 
II' III.  je  nie  sciilis  Iticii  reconnais>anl  de  n'avoir  einore  [lerdu 
iiiniii  (le  mes  compa;:noiis. 

Je  iiinvieiis  avec  .May  (pi'il  me  donneia  deux  iiomiin  ^  demain 
'iliii  (  I  (pie  le  (l('p(')t  serii  démoli,  comme  le  demande  le  (Mpi- 
l'iiiic,  i|ni  aura  aiii>i  plu>  l("d  des  nouvelles  de  notre  icloiir.  Dans 
Il  Iciile,  le  "  haidinè'lre  social  »  remonte  (h'jà  de  plusieurs  pou- 

Malley 


III 


>.   mais  la    joy(îuse    émotion   causée  par    la  vue  de 
ivciil  (Il  hicii  folle  pour  mes  pauvres  amis  :  aucun  d  eux  n'était 
l'iirveiiu  à  retenir  .ses  larmes. 
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.'  21. —  Déport  à  0  11.  45.  —  Le  traiiicuu  à  chiens  tninsporlo  !,.< 
malades  deux  j\  deux  et  pur  relais  successifs.  Les  inMcs  ot  |o 
nialclol  conduclcur  se  lirenl  admirablenienl  de  leur  hoso^'nc. 
Mais  une  coinpit'tc  inaction  serait  (lanf,'creuse  pour  nos  é 'loiics, 
et  j'obtiens  d'eux  la  promesse  (pie  tous  les  jours  ils  Icronl  un 
peu  d'exercice.  L'uni(pie  exception  à  la  rè^le  est  le  sorf,MMr- major 
(pie  nous  f,'ardons  avec  nous,  couslununenl  étendu  sur  le 
ChalU'iujev.  Je  vois  avec  plaisir  rempressemeul  <pie  nos  pauvrcv 
infirmes  mettent  à  descendre  jiour  80ulaf,'er  les  cliiciis.  .Mii- 
cliell  ne  veut  pas  entendre  à  monter,  mais  clopine  de  l'uvanl, 
superhe  de  patience  cl  de  coma^'e.  On  campe  à  9  h.  1  2  du  soir; 
la  réaction  se  produit,  et  l'ardeur  de  lu  veille  fail  place  ù  uni' 
prostration  jrénérale.  .Nous  la  cond)attons  avec  succès  en  n''>;a- 
lant  réfpiipiif,^^  (l<  conserves  d'imitres,  de  ^el'.'c  de  poinuics  et  de 
boissons  réconlortantes. 

"  Nousnv(uis  gaf,'né  (pialor/e  kilomètres  sur  lu  distance  (|ui 
nous  sépare  de  VAln-le. 

'  22.  —  La  tombe  de  Porter  se  trouve  sur  le  Hoe  cpic  nous  avons 
à  traverser  ;  nos  f,'ens  sont  encore  trop  abattus  pour  cproii  pui^x 
leur  apprendre  cette  mort  :  j'envoie  Sell"  en  a\anl  sous  le  pn- 
texle  de  porter  la  j,M'ande  tente  et  une  partie  de  l'altiriiil,  mais  en 
réalité  pour  enlever  la  croix  ipti  mar(pie  le  lieu  d(î  rcjios  ilr 
leur  pauvn*  cauuirad»'.  .Après  notre  passaf,'e,  les  choses  soroni 
remises  en  étal. 

23.  —  Au  caj)  Uicbardson,  le  lieutenant  Parr  et  le  capilaim 
l'ciildeu  nous  souhail«;ut  la  bienvenue  dans  leur  tcnlc;  le  ilinti 
est  prêt  ;  on  nous  sert  du  lièvre  et  de  l'oie,  (le  repas  délicieux, 
arrosé  de  bon  \\\v  d(!  Porto,  raj,'aillardit  merveilleusemcnl  ii"- 
nwilades;  nuiis  la  |)éréj,M'i nation  est  des  plus  lentes:  nuu>  ro\i- 
lutns  sans  cesse  à  la  manteuvre  :  un,  deux,  Irois,  haut  !  La  iioip' 
molle,  lii  lioiiiliie  vaseuse  nous  montent  jus(praux  p'Utiiix. 

<<  Température  1°  \.  Nous  abattons  néanmoins  dou/c  aulro 
Kilomètres. 

■•  24.  — Déjeuné  au  larjre  de  l'extrémité  scplenirionalc  de  1  ili' 
.^^inunonds.  Nous  retrouvons  les  bateaux,  après  avoir  patiiuii 
pendant  (pialni  beiu'es  dans  la  neij,'e  |ii\teuse  et  les  llaipics  ipn 
se  l'ormeiil  partout.  Les  chiens  et  Sell",  leur  conduclcur.  oui  \m 
très  rude  corvée;  le  dernier  convoi  des  nui'ades  n'arrive  à  la 
lente  (|ue  lon^'lemps  après  nous.  Le  ser^^ent-uuijor  est  de  phi- 
v\\  plus  laible  et,  saut  (pu;  les  autres  n'ont  |ias  (mi  de  ladilose 
aujourd'hui,  je  ne  constate  j,^uère  d'amélioration  dans  leur  ttal. 
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•ansporlc  lis 
s  bôlcs  elle 
îui'  Ijcsogni". 

nos  (':"l0|)(;s, 

ils  Icronl  un 

ntlii    sur  le 

nos  |>iiiivns 

cliiciis.  .Mil- 

de  laviiiil, 

1  2  (iii  soir; 

place  i'i  une 

cl's  (!ii  rc'ga- 

uiniuo  et  ili> 

(lislaiit'o  (|iii 

î  nous  avons 
([u'un  puissi 
sous  le  \)rv- 
rail,  mais  on 

(le    l'OpOs  lie 

losos  seront 

le  capilainc 
le  ;  le  (IIult 
s  (Irlicifiix, 
seiiUMil  iiii> 
nou>  ro\i- 
it  !  La  nci}.'!' 
niiiix. 
)U/('  aiiln> 

lalc  lit'  i'ili' 
)ir  |ialaii:;i' 
nai|Ui's  i|iii 
ir.  oui  une 
arrive  à  la 
l'sl  (le  |iiiis 
le  laililisse 
s  leur  elal. 


\vl('s  soullVo  moins  (priiior,  mais  il  a  le  seorlml,  je  ne  puis  on 
,liiiilor.  Lélupo  se  fait  dans  des  condilions  îrès  déravorahles  ;  à 
l'ipil,  la  neige  parait  assez  ferme,  mais  elle  ne  vous  soutien! 
plus  et  (in  enfonce  souvent  jus<|u'à  l'eau  qu'elle  re(;ouvre.  Tlier- 


IMIU' 


Ire,  1' 


Diiiiaiiehe  -25. —  On  déjeune  dans  la  haie  du  llavin.  et  i\  tr()i> 
(lu  soir  nous  i<:agnons  les  tentes  dressées  sur  la  ■<  Pointe 


liiMiro; 

;iii\  Mousserons  ».  Encore  on/e  kilomètres  et  nous  arriverons 
aiMiiivire!  (Ml  se  repose  trois  heures;  le  reste  des  provisions 
.i|i|i()rlt'es  j)ar  nos  amis  fournil  un  Ixui  repas  aux  malades.  Apr('s 
iiiic  ceurle  sieste,  on  haie  les  transports  sur  la  terre  ferme;  à 
Il  iriijue  suivante,  réédition  considéral)lemenl  au;;nieulée  des 
liiilicnllés   de    la    veille  :    la    neif,'e   est    profonde,    déirempée, 

I rie:  les  traîneaux  s'enlisent;  les  ehiens,  (|ui  ont  ;;iau(l  peur 

il,'  l'eau,  ne  sont  |)lus  pour  nous  (pi'un  emharias.  fiie  j'orle  hri>e 
..l('\e,  ijui  muis  fait  metire  à  la  voile,  niai^  il  devient  trop 
i\i.|iiit  (pi'il  fainlra  se  n-xiimer  à  camper. 

Tdiil  à  coup  \m  traîneau  paraît  dans  le  loiiil.iin;  des  ofliei(MN 
I  ili's  iiialeldls  s'avancent  à  noire  reiiconire,  conduits  par  le 
i;i|iitiiiiie  Nares  et  le  commandant  Markhain.  On  ikhis  cntoiiic. 
un  iKHis  press(>,  on  nous  p(irte,yt,  juste  à  iniiiiiit,  nous  re;raunii>ii> 
i'  lionl  ail  milieu  (l(»s  tVdicitalions  et  de-;  lioiiirahs  de  nos  caiiia- 
Lili'-.  .\(lani  \\lesa  liiv  ius(prau  houl,  et  l)a\id  Milchell,  à  sa 
|iivssMiite  re(piéle,  a  marché  ou  pliilt'il  cliaiicelé  à  C(')lé  do  lui, 
-iiiili'iiii  par  la  (  (Uirroie  de  halaye.  " 

l.i!  lieutenant  .VIdrich  a  tracé  trois  cent  s(ii\anle-(li\  Uilo- 
iii-lr.'s  (le  c('(es  sur  le  littoral  de  l'océan  Polaire.  A  partir  de 
HdcItcii^-lJeacdi,  les  rives  se  diri^icnl  vers  l'ouest  jusipiau  point 
Atièine  (ju'a  pu  atteindre  notre  camarade:  elles  s'inlléchissenl 
iiHiilc  \ers  le  sud-oui?sl.  Au  nord  et  à  l'ouest,  il  n'evi^-le  doiK 
I ii\  iiii  le  siiit  maintenant,  de  Ici;;  aeccssllde  aux  traîneaux,  si 
li:'(''iviiient  éipiipés  (p>'ils  s((ienl. 

Il  il  constaté,  en  outre,  (|u'à  Idiie.-t  du  >  ,ip  .losepii-llenry. 
It'litivc  de  tous  les  ports  et  de  tous  les  Iia>  es  est  tellement 
l'iriV  p.ir  le  pack,  (|ue  la  glace  »pii  se  forme  dans  I»-».  iudenlatioii>« 
iii'>iiMMit  trouver,  même  pendiinl  la  sai-oii  cliau^i'',  une  issue 

us 
lacbe  lin 


ii>  la   liiiiite  mer.   Par  consé(|uent,  étant  donn«',  ce  ^pii  sa 
Ir  -M'  présente  de  temps  à  autre,  (pie  le  pac 


imi 


«   »('  (l< 


nvai'c    sous    riutluenci;     du    vent    du    sud,    ut     hiUimc»!^    <[iii 

pro- 


illl  !'< 


iiii-^irail    à   dépasser  <  «'    pnuu(Uiloire     n  aur;i 

'l'iliiiii  à  espérer  ipi'une  tissure  f«»rtuite  du  rem|»«r»  lii-  ^Un 
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Aucun    lionl,   nucuuc   nnso    ne   s'ouvrirait    pour  le   rprcvnir 

Lr  lirutcnnui  Itonunioiit.  doul  IVvploralioii  dt;  la  <'(M«>  s(>|i|ri|. 
Irionalc  du  (irot^nland  sera  nïsiinHM'  daiM  uu  iirochain  rlutiilln. 
osl  altsohuncnl  du  int^nc  avis  au  sujcl  des  rivaj^'cs  ijn'il  ^  .„ 
(''ludicr  oulr(>  lo  <-ap  Kryaut  cl  le  cap  llrilauuia. 

Lu  description  du  plateau  de  Tornialion  inconnue  Icrro  m 
^'lacc,  (ui  plutôl  couches  allcrnahics  rorini'M's  desdél>risa|i|i(niis 
par  les  torrents  de  IV'lé  sur  les  couclies  ^'elées  ipii  |(iiij.'c  |i 
cAle  nord  de  la  Terre  detîriuuell,  olFre  une  l'ossendilaiice  ii'nm 
«pialde  avec  celle  que  donnf'reni,  eu  iHMi,  sir  Léopold  MCliniuik 
el  Mochatn,  dos  hautes  terres  du  riva^>^e  occidental  tie  l'iji'iln 
Prince  Patrick.  J'en  conclus  (|uc  les  deux  herj^cs  soni  é;.'alcm(iii 
exposées  i\  la  pression  des  huirdes  j^laces  de  la  uu>r  P(»laiiv 
Mais,  d'aulri'  |»arl,  sir  Ileor/^-^e  llichauls,  Slieraril  (KIkhii  cl  vir 
Kilward  lielclier  n'oul  lniu\ê(pu<de  la  ;:lace  mince  sin-  Irliiioiii 
des  Iles  Parr>.  \a'  prolonj.'euienl  entier  de  la  Terre  de  (iriiiinll 
vers  l'ouest,  ne  se  hornerail  donc  pas  au  point  exln^uie  enlirMi 
par  Aldrich,  mais  se  continuerait  en  li;,'ne  pinson  moins  dirrrli'. 
plus  ou  moins  interrompue,  juscpi'à  Ireland's  K\c,  ,•(  pntlr^'ciail 
les  Iles  Parr>  <le  l'alleinledii  pack  arcli.pie.  Nous  sa\oiis  |i(mi  li. 
chose'  con<'en  ant  le  détroit  de  J(uies;  mais  iiiiu>  n'i;;ii(iriiii'<  |m< 
i\iui  1rs  remous  de  marée  y  sont  ludahles  et  (pi  on  rcnconlic  tdii! 
près  de  ses  alxu'ds  le couianl d'eau  chaude  arrivant  du  mkI  <I,iii- 
la  haie  dr  Kallin.  Sir  Kdx^ard  lu^^lelield  trouva  la  ^Macc  |Mi|iinv 
dans  ce  détroit  pendant  ipi'il  >  iiaxiLMiail  en  l^rri.  Il  i>>|  iluin 
priiliahle  (pie  le  -  Jones  Sound  »  loiirnii  la  route  la  plus  di- 
recte vers  le  iinrd-ouest  de  la  mer  P(daire,  et  (pi'il  S('()inv 
"  Mdrich's  l'ailliot'  ■•  île  la  terre  à  Taltii  de  la>pi(>ile  s'cIcihI 
l'archipel  des  ilc^  l'arr\ 

Les  résultais  des  deux  expéditions  de  Markliaiu  et  d'AMiirli 
coinhinés  a\ec  le  l'>il  (pie  le>  oi>eaiix  ne  paraissriil  pas  ili  pn»- 
ser  le  cap  Jusepli-lliiiry  daiiN  |,i  diic(-tion  du  p('ile,  iii'.uiiciicii: 
à  c(ujclure  (pi'il  ne  peut  exister  de  terre,  an  moins  en  deçà  (l'iiii' 
distiiiice  de  deux  cents  milles  ;»7(t  kil.)  \ers  le  lu^rd  dudil  |ii'i' 
nionloire. 

M.  l'ullen  accueillit  If  ret(uir  «le  rliiciin  dt»  ili.-ls  .l.>  dciix 
escouades  |iar  la  pièce  de  ver>  suivante  : 

O  <tl)l^   |i>   llli'IINi  Mil   lllllls  IT-    llilioilllf-  Ill'IlV, 

Xiiva^riii'  f.itiu'ii  '.  xililat  aiiiliir  n-iit 

I    "  l.c  |«iint  li>  jiliih  I  loi)(ti<>  riiircvu  (uir  Aldruh     mi  tri  »  tiil  !<■  n  •!<'  I«d<'r- 

itii  rc  riiiirliui'i'  ii|ii'r<.'iii>  |  ar  !■'  iK'uli-iiatii  uu  iiiir(l-<>ii<-><  il<'  la  ^.rrr  Ui-  lirtniiKlI. 
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lui  i.'iiihiil  iini-<'.Tiil  .  Miilrc  l.i  iiirr  i-ii  rngr, 
I  (••  ffiifilt  fr<Min»«anli  fl  la  iifitfr  <■!  l'oriiiic  ' 
tu  sMiiiiiiH  liMir*  ii««iiiits  i-ii  liriiM'  i-l  Mollir  rii'iir  ; 
|'i,,|  ,i|iifl  ii'ii'-liiiil.  lu  «II-"  n-xlcr  v,iiiit|iic(ir. 
\|i|.  .  I.iii(  .|r  tMV;iii\,  l'iilln  lu   liiiU'i  ;irii\i'«  ! 
Vu•ll^  ri|Ml»<T  l'M  |"M\  «Ul    MO'  liiiniiuill"'»  IJVI'«1 


MiiK  <l  ruili'  < -l  la  fiMi'.  anii.  que  iitiufi  t'iilTri>n«. 
riii>  rixli'x  «ont  il'"  vi'i-  il'inl  iiou-  d'  ■  rlclncuis . 

\|:il-  ilollX    •iMlt    U-*   |ll-M>l'r'<  l|Ul    UK'IlIcUl    (I.IU*    hlltl'l'    I^IIIO 
I  I    <\\lt   llliMII 


ll.'lll 


Uns   \ru\  ciilMUIi'  < 


II'»  M'IIV   ilr  ri'UllUC, 


oii.iimI  iiiiui>  nou>  i'np|>i-|(iu«  i't<  friihl  uialiii  iruvril, 

iMi  Vdlf  li.Hiiliv  lii'ii-  t'I  nanl  ilu  jn-iil, 

H •■l;ini;ail  lianliuicnl  ver»  le»  lui-i"  luinuiuu'', 

Ciiinuif  l'iiiMiau  it'i>nvo|i>  i>u  rliaii  anl  <laiii«  Ii-m  uiick. 

I.i  ihMi».  rrsl>'-«  nn  |iiirl,  i>cul>,  IruuMi-s.  au\ii*u\, 

Nmi.  t<iuiiu>>n'<  Un»  rry.iril»  rt  un»  ru-ur»  vers  U-  i  n  ii\. 

\ I<  ni.iiiilious  a  jlKu  lit'  Im'iiii'  Iimii'  \<i>aui-.... 

Il  •v.iM'iJi  »«"  \ii-\n.  Ii-ur  ihiuua  ilu  cnuraKi', 

l.<  l.ui.i  leur  rs|iril  l'I  iliriKi-a  ji-ur»  jin», 

Au  ,'lii!>  (»rl  ilu  ilaii'.MT  ne  li'«  clrlais^a  |iiii<. 

Il  l>'iir  a|i|irit  au«>i  ri'l  .ni  ilu  '•anillir 

Oiir  m  j.uiM'iil  iiarfnih  «cm  uniu  l'I  mui  «itmi'i!, 

Il  I.   ..riiui"  aiin.  ii'»  cliii  ilalili'-<  mhu- 

tMir  |i|'ih|ilmii-  la  fi'iiHiir  a  II""  Iri'li'ji  lu-i.iii> 


ijiii- «a  |Miiithaiili-  ui.iHi  ^ni'ili'  <'ii  \<m\  ri  luolc^i- 
l<'«  ili-uv  r-licH  clifi'i»  i|Mi  ilnnurul  Mui»  la  wttiv 


tllh- 


■Maiiiiiiir  ■■««uir  ri  lan«sr  l<'«  |>li'Ui« 


i.iii'iil  fait,  lirlas,  l'iiuli-r  <li-  >i  urauilc-  ilnuli  ni»  ' 
iiii<'  •m  aiiiiiur  aii««i  tiiiu«  ^'ai'lr  tt  non»  |i|'i'm'|'\<', 
['•iiir  ■|ur  rlrii'uii -II' u<iu>,  M\aiil  i-l  |i|l.  If  i-t'ivr! 
|ir  <.'ii\  i|ui  «iiiii  oiiuflraul'»,  <|u'il  puciis*!'  len  iiiiiux  ' 


Il    .|1M' 


■uliV'  arihiil.  |Miui'  |iii\ii<'  MiiK  travaux, 


liii«  ruilu  <l<'vahl  u  lU-  li-s  uiuiaill<">  <li'  ulao' 
N"U>  >>u\r.''iil  a  Kouluiit  !■:  \aiit<'('l  lilui'  rsiinrc 
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Il  riiit  siiiiffcr  au  rolDiii'.  —  l.c  iIi-kcI  .s'i'-taltlil.  —  l.i  clin.ssu  aux  IhimiIs  iiiu!U|u>''>  - 
(iMiisiiIrr.'itiiiiis  sur    li's  lloi's   |iiil;iii('s.  —    l.a  kI.hc  m   ■•  I.iiim'-  de   canif    .—| 
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Los  vnya;.'('iii-s  (le  r.l /'■/•/.•  iik;  rcM'Uinriil  ('((iiiplèltMiUMil  .  ,i>- 
soiniiirs  ».  .Mil  |M>i'|il(>\ilt' ('lait  ^'l'amli'  :  sur  (-in<|iiaiilc-li-ni>luiiii- 
iiics  à  lionl,  j'a\ais  viiif,'^l-si'pl  scorlmliinics  conliniK's  cl  ijuativ 
h'U'ri'ciiUMil  allcints  ;  <*iii(|  autres  ii'rlaioiit  pas  him,  suit  i|u'il> 
ru^sciil  on  ne  tiissriit  pas  iiKMiaci's  (li>  répidéniic;  huit  siMilt>iii('iil 
pouvaient  «Mrc  n';;ai(l(''s  conunc  ^ruéris.  Kn  soumit',  je  ne  cdiiiii- 
lais,  à  part  nies  ot'licicrs,  (pie  iieiii'  ti'a\ailleui's  iiltsoluiiiiiil 
solides. 

Il  lallail  lies  vivres  Irais  pour  tout  ce  porsoiinej  (riiiliri)ioi'i< 
ol  uns  eaiiiarades  rouillaient  ilili^oiiiinenl  le  voisiiiiii:<>  iliiih 
l'evpoir  lie  nous  en  pioeiirer.  l'iie  petite  pro\isi(in  de  inDiiltin 
coii-'ervée  tians  le  i^ri^ement  piir  le  froid  de  l'Iiix  er,  ajoiiléc  rniv 
uiNeauv  (|u'oii  avait  la  lionne  tortiine  de  tuer  d<<  tenip'^  ;'i  aiilir. 
peruiil  au  docteur  (lolaii  d'ordonner  à  ses  maladies  un  nViiH' 
{iliineiitaire  dont  les  lions  eti'ets  se  tirent  liientôt  seiilir.  I.'i'i|iii 
pa^'e  lie  pouNait  inaïKjiKM' d'alliM' de  iiiieiiv  eiiini(>u\;  mais,  cuii- 
sideraut  soiieiniseinent  avee  ipielle  torce  li>  tléaii  avait  ruiidiiMii 
nous,  je  eoiiipreuais  <pie  mon  premier  devoir  était  d'en  i'\ilii 
une  s(>roiide  altaipie.  Je  renoni;ai  donc  à  toute  exploiiilinii  iilli' 
rieiire,  el  dt'ciditi  de  partir  pour  le  sud  aussitôt  ipie  la  ^daic  mui- 
(Irait  liiei)  nous  délivrer  de  sa  pesante  étroinle. 

Le  résultai  de  nos  vo\aj,'es  du  printemps  me  coiilirinail  cnruiv 
dans  celle  résolution  :  un  pack  iiil'rancliissalde  el  pas  de  Icri'» 
vers  li>  nord!  Il  me  seiiddait  évident  «pie  VAIrrir,  dans  les  mcil 
ItMires  roiiditiolis,  ne  pourrait  ;:iière  compiérir  sur  les  laliliiilr« 
plus  reculées  (prune  dislance  iiisij,'niliante  :  avec  le  peu  (jirclli' 
^'a^Mierait,  un  Iraiiieau  n'atteindrait  jamais  le  pùlo. 
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A  (|ii(ii  nous  protiliM'.'iil  un  noiivol  i'U',  pnis  un   noiiM'l  lii\<M- 
il'itn  niHivrati  prinicnips  dans  cos  para^'cs  do  la  mer  pu- 
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l.iirc.'  A  laii'o  (|nol<pM's  miIII(>s  vers  l'osl  on  vois  l'oi.osl;  tin- 
i|iianli'  |ioul-<Mi'o  moins  i\i>  cnil  kiloin.  ,  an  dolà  des  poinis 
,i((|iiis,  ol  oncoi'o  on  snpposani  (pio  l'annôo  proohalno  \oiiail 
iiii'>  linnnnos  on  lionno  sanio!  lAt  VùW  nm'd  olani  inani'ssddo 
|iar  li'>  Lilaoos  oh  nons  nous  Ironvons,  jo  no  \onv  p;i-<  lonli-i  un 
.(•riiiid  liivor  an  pri\  do  jo  no  sais  oond)i(Mi  do  \ii  s' 

i'i'i'^iiadô  (pic  lo  lionlonanl  iioannionl  Inorall  nssv/.  i\>'  ;;iliior 
{Kiiii'  iiioliro  SCS  ^('iis  à  l'ahri  du  scorhul,  j'olnis  cncoio  as^iv. 
iraiiipiiilo  an  snj(>l  iU'  la  ooinpiii^Miio  (pii  oxplnrail  la  n'do  nord 
lin  liriHidaiid.  \a)  nonihi'o  dt>  IximiI's  niiisipirs  loiinii  an  l'nli'.ix 
{laila  ïoiro  do  Hall  paraissidl  jusjilior  ma  lonliaii)  o. 

iti juin.  — l'un  l'oilo  liriso  du  sndcsl  ayaiil   f!i'\o  la  lompir.i- 
iiiic  il  -f-  I  ,5,  lo  diV«l  l'»il  'los  pro^'W-s  rapides  sur  la  loiro  *•!  sur 
li'S('!ui\.  l,os  ai^Miillos  do  f^laco  (pii,   avanl-liicr  oncoïc,   IVaii- 
.'iMicnl  si  rlr^simmonl  los  lloohoi'^rs,  on!  disparu  oommo  snns  la 
liiiriU'Ilo  d'un  onclianlonr.  Los  hcrnaolios  ol  los  cidcis  V(donl  là 
1  là   pour  olioisir  romplaoomoni  (W  leurs  nids.  Kans  rospmi 
lu'ils  s ilal)lironl  dans  jo  voisiiia;;o,  nos  chasseiirs  «je  rosi;,Mionl 
I  liN  laisser  on  jtaix. 
l'iif  cri'vasso  ihî  di\  pieds  d(^   laiiro    s'ouvre  au  lap  lîawsuii  : 
<^l  le  premier  indi('(;  d'un  moinomenl  du  paek. 
1,1  >  aicords  oner^'iipiomonl  plaipiés  du  piano  d'AIdrieli  \ien- 
iiii;l  ivNciiler   nos  oreilles   lassées  du  lonj;  silono(!   ipii  depuis 
!'iv'<  lie  Irois  mois  rognait  dans  lo  premier  ponl. 

i:K~  \  re\c(>plion  t.'o  (piohpios  amas  do  névés  perdus  ,ui  mi- 
m\  (les  liummocKs,  la  noi;:o  ipii  reeouvrail  les  ^'•laoos  do  la  der- 
iiii'ii'  aisdii  est  prescpio  enlièreuKMil  l'ondue;  l'eau  sé(liappe  au 
Iravcrs  des  lissures  |iroduiles  par  lejusaid.  Les  eimes  des  cnl- 
liiics  sdiii  d,'.ji"i  iielloyéos;  mais  sur  les  plaloaiiv  e|  lis  vit:u\ 
iliiiii|N  -)  la  eouelu>  de  l'rimas  ne  pai'ail  pas  s'aliérer  euidre. 
iMihhi  Itréche  de  Duuloe,  on  voil  courir  iino  ri\  ièredeeinipiaîile 
l'iiils  lie  larj:o;  ù  marée  liaiile,    elle   inonde  le  lloe  .pii  >"éleiid 
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I'  Iravors  do  son  ondiouchure 


'   jiiillel.  —  Los  ravines  soni    déidayér's;   les   Inrrepis  rum- 

"iii'i'iil  à  mii^ii    (pioicpTils  soioni   eneore  ijuéahles.    Après  ir 

>iliiiri'  ,(..s  ;^r|u(;os'.  (iv   riii\<'r,  (|nel  lionlieur  d'eulendre   le   uiMi- 

iiiiin' (|e>  eau\  '•ouranies  el   le  oliani  des  tiiseauN  '  on  s, illarde 

'iiilcs  liert;(!s  pour  écouler. 

l'iiira  tué  doux  canards  ol  uni!  IxM'niurlio  à  collier;  co  ^^iltier 
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ne  pouvail  vonir  plim  h  propos,  la  doniiëru  ralioii  do  vi.iinl 
fraiclio  ayaiil  Hé  (lisli'iliii«''o  co  nialin. 

liOs  malades  pussoiil  leur  journée  sur  le  poiil.  On  y  porto oux 
(|ui  no  p(îuvonl  encore  marcher.  La  sanlé  ;,'énérale  siiiniliniv 
nolabloment. 

:j.  —  J(!  suis  ail»';  au  RIack  C.lilTavec  (JilTard  el  ConNltoare;  noii> 
suivions  la  crtHe  des  hauteurs  ilans  la  vaine  espérance  de  voir 
(|ueli|ue  phocpic  s'éhrouer  sur  la  ^hicedu  canal  d(>  Holiesuii.  |.i 
Ihermomèlrc  varie  enlrc?  1  2/3  el  4  1/2  A  l'ombre. 

Notre  costume,  eonsidéraldemenl  luodilié,  ne  se  coin|i()soplu« 
(|ued'un  veston,  une  ch(>mise  d(!  flanelle  el  un  ^'llel  A  niiinrliis. 
des  caleçons  d(>  laine,  un  pantalon  serré  i\  la  cli(>Nille  cl  un  Ikih. 
nel  d'élolïe  léj,'ère  ;  sur  la^'lace.des  hottes;  sur  la  terre,  des  sou- 
liers el  dos  fenêtres.  La  nei;;:e,  hien  tpie  parfois  assez  proloiiilr 
pour  monter  aux  ^'enoux,  n'est  plus  désa^^M-éaldenient  liiiniiili'. 

'i.  —  Adam  Ayles  a  élé  ra\é  ce  malin  de  la  liste  des  iiiaLnliv 
un  honmie  de  la  division  Markham  reprend  son  lra\ail  anjoiir. 
d'hiii. 

Nous  remarquons  encore  ce  printemps,  dans  les  va;.'iiesil(>  iii.i 
r6p.  une  sorlo  d»;  pulsation  (pii  se  manileste  h  travers  les  Irmh 
de  la  ^'lac(!  :  l'eau  monte  et  desc(>nd  par  intervalles  réi:uh('rs.|ii' 
durent  souvent  deux  minutes.  Le  docteur  Moss  a  decdiivcil  i|c  . 
traînées  d'aljjfues  marines,  évidemmeid  jetées  sur  le  ri\ai:i'  |i;i. 
une  des  lempétes  de  l'aiilonme.  (lonj^elees  pres(pie  a(i»il(i|,  le- 
voici  maintenant  \erleset  IValohes.  Mes  crustacés  en  ^irainl  ihuii 
hre,  |»rincipalement  îles  Arrinrii'i  v\  d(?s  .\i/iiii)lioii,  s'\  mélciil  > 
des  coquilles  de  rrurlni^  (d  dt^  fi/lirhiin.  Ces  i,'(>i'mnns  iiiiiniil  ri' 
déracinés  par  le  rAciemeid  ties  lloclier^'s  conlre  le  rmnl  niiiiiii. 
Si  nous  |)ouvions  descendre!  la  draj,'ue  par  conl  hne-ses  m 
moins,  là  où  la  j^diice  n'a  riiMi  déran^n>,  nous  Irouveritms  prolia- 
hlement  des  formes  aniuialcs  el  vé^'élales  plus  altoniiaiili's  ■  n 
indiviilus  que  \ai'iéeseii  espèces. 

b.  —  (îrandes  réjouissances  ce  matin  :  avec  une  ciraliiiii'  '!• 
pelit  calihre,  deux  halles  el  trois  cartoucdu's  melalliipies,  piin  i 
tué  trois  hoMifs  musqués!  Il  les  aperçut  pi\lurant  h  (piah'c  kilo- 
■nldrcs  du  hord,  et,  sans  |)erilre  de  temps,  n<»us  envoya  prévtiM' 
On  >()  précipita  sur  la  côl(!  dans  le  hut  de  les  cerner,  mai*  il'.i' 
l'alïaire  éliiit  l'aile:  de  son  premier  cou|t  de  l'eu  iicdre  timi  c" 
avait  ahallu  un  ;  les  autres,  qui,  sui\ant  l'hahitiK/e  de  ces  riiiin- 
n.uils,  claient  demeurés  près  de  leur  compai^nor»,  ne  lardcrcnl  i 
parliiger  son  sort.  Kn  moins  d'une  heure  onlosaécoroliés,  \iil(v 
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,()ii|»i"s  en  «innriij'i's.  O  snnl  doux  rniicllfs  «l  un  iiiAlo  de  |»olilo 
laillc  cl  rvitltMiiinciil  ti't's  ji'iinos  :  \ni(i  iioln;  Itiitrcl  ^'nriii  «le  Iroiii 
iiiit  (  ini|iiaiilo  llvivs  do  hoiiiic  viande.  Cliaciin  dr  n<s  animaux 
avnil  iino  n'inif'ro  dr  laino  IdaïK'ho  cl  dnuco,  rosto  de  leur  robo 
ilhivor ;  clhî  s'arrachail  hoaiicoup  plus  raciicincnl «inc  I»'  poil  noir 
ihi  |||>^>inus.  Ils  vioiincnt  sans  donlr  dn  siid-oiicsl,  cl  nuiis  suidiui- 
luiis  iuiltnnnonl  <|u'ils  soicnl  les  avnnl-^Mrdcs  d'un  nonilircux 
lroii|iiNii:. 

6.  —  Le  doi'leur  Moss,  A  son  tour,  lue  un  taureau  sidilairc 
,|iii  nous  (hume  deux  cent  dou/t;  livres  do  vonaison  ;  nous  1» 
trouvons  excclleidc,  (|uoiqu'«-lle  soil  Tort  inaiv'rn  cl  inlcricun» 
idinnic  (pialilc  à  celle  de  leurs  cor;,'cnères  lires  l'auloninc  der- 
iiiir.  ('.cl  animal  se  diri>,'cail  vers  le  nord  le  Ion;;  des  collines  v 
il  ,<|iti,irlicnl  sans  doulu  à  lu  band(!  donl  Parr  u  délruil  lus 
lirraiils. 

Ilrnin,  notre  \aillant  chien,  ne  pourvoira  plus  i\  noire  consom 
iii.ilion  d'eau  Iraiche;  on  l'a    trouve   no\é  ce  matin.  La  pauvn* 
Im'Ic  »rra  tomliec  à  la  mer  dans  <|uehpie  crise  nerveu.se. 

!,(•>  laijuels  dis>émiués  à  la  supeilicie  des  vieux  lloes  polair«>s 
irmii^meidenl  |)as  dans  la  mt^ne  proportion  i|iie  les  llaques  de 
U  jiniie  ;;lace.  Celle-ci,  formée  seulemcid  la  saison  dernière, 
'^1  >i  plaiie  cl  si  polie  à  l'exlêrieur,  ipie  l'eau  de  fusion  s'rlend 
|i.ii' ilc>'>us  en  uni*  Naste  nappi-  de  plusiem's  acres  d'elendu(> 
phiiu'à  ce  iprclle  trouve  uni'  tissure  par  où  elle  disparait.  Sur 
Ii>l1(tcs  \icillis  et  d'une  i^rande  epaissom",  la  uei^'e  n'e^l  atl'eclée 
juc  liv>  superlicielIcMUîUt  parles  raycuis  du  >olcil,  et  lieancoup 
iimiiis  iMciu'c  par  lii  tcmpcialure  di^  la  mer  au-dessous;  elh> 
mil  l'Iii»  lie  temps  à  se  dissoudi'c.  L'eau  ne  pou\anl  suivre  sa 
l'inlc,  \u  Icn  aspérités  dt;  la  surface,  se  rauwisse  en  politcs 
iiiiuvs  dans  les  endroils  cn'ux. 

tlr|inis  |(>  conmienc(>ment  de  la  foute  îles  nei;;es,  plusieurs 
li's  t1iicl)er;;s  ipii  avaient  l'ail  côte  à  l'entrée  des  estuaires  sonl 
-••mes  (le  cailloux  et  de  déhris  entraînés  par  les  lurn-nls.  l/eau 
loiirc,  il  une  température  un  peu  supérieure  j'i  u  ,  liipiélie  rji 
|||  li'iiiciit  toute  la  ^Macc;  d'ciiU  salée  avec  hupiclle  elle  e>l  mise 
l'iironliicl  el  a|dimil  les  surfaces  du  HoehcMy,  laissiud  une  lidde 
Mon  lisse  sur  lai|uelle  déhoucheni  les  coui'iiids  d«'s  monla^nio 
'lni  lit  coin  roui  d'une  épiiisse  couche  de  ^'idels  provenant  dis 
liiiiili'N  iciifs.  Unelipies  monticules  de  ciiilloux  trouvés  par-ci 
l'ii'-lii  nous  i(\;iient  d'alionl  paru  l'air(>  partie  du  tiilus  ci'ilier; 
iiiiiis  lies  ;.dacons  arrachés  par  le  mouvement  i\r  la  marée  nous 
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onl  laissé  voir  une  base  géologique  antérieure  à  ce  remblai  do 
pierrailles. 

Allégés  par  l'écoulemenl  graduel  de  leur  surface,  quelques- 
uns  des  floebergs  poussés  par  le  pack  contre  le  rivage  seront 
er  état  de  reprendre  la  mer  avec  leur  cliargement  de  débris,  dès 
que  la  débdcle  leur  ouvrira  une  roule. 

Les  piquets,  enfoncés  à  l'automne  dans  noire  «  champ  »  pour 
déterminer  l'enelde  l'évaporalion  sur  la  glace,  sont  restées  à  û 
pendant  tout  l'hiver;  ils  indiquent  aujourd'hui  vingl-cinq  centi- 
mètres de  diminution  pour  la  dernière  quinzaine.  Plusieurs 
objets  qui  avaient  disparu  dans  le  lloe,  émergent  peu  à  peu  do 
Id  retraite  où  ils  étaient  enfouis  depuis  les  grands  froids. 

D'autres  poteaux  fichés  dans  un  lloeberg  marquent  un  dé- 
croît de  dix-sept  centimètres  pour  la  surface  supérieure  cl  d'à 
peu  près  autant  pour  le  côté  orienté  vers  le  sud.  Les  aréles  vives 
s  arrondissent  rapidement  :  si  cette  particularité  nous  avait  clé 
conni'c  l'automne  dernier,  nous  eussions  pu  dire  quels  étaient 
les  l'cobergs  récemment  atterris  et  ceux  qui  avaient  déjà  suJji 
un  priimier  dégel. 

Bien  qu'autour  de  nous  la  fonte  des  glaces  dépasse  notre 
atlente,  nous  ne  croyons  pas  que  l'immense  étendue  du  pack 
polaire  se  ressente  beaucoup  des  effets  de  la  saison.  .le  perse 
néanmoins  que  la  diminution  superficielle  en  est  égale,  sinon 
supérieure,  h  l'accroissement  de  surface  occasionné  par  la  couclu' 
de  neige  qui  deviendra  glace  à  son  tour.  ;( 

Si  celle-ci  s'accroît  par  la  superficie,  il  est  difficile  de  s'expli- 
quer l'absence  de  lignes  de  slralificalion  annuelles.  La  couclio 
nouvelle  formée  par  le  gel  de  l'eau  de  pluie  ou  de  noige  no 
devrait-elle  pas  élre  toujours  distincte  de  celle  qui  la  précède? 
Dans  aucun  cas  nous  ne  l'avons  trouvée  de  plus  de  deux  pieds 
d'épaisseur,  encore  n'est-ce  que  dans  les  «  creux  »  de  la  surface 
(les  lloes.  Dans  les  parties  supérieures  au-dessus  de  rétago 
produit  par  le  mélange  de  la  neige  à  la  glace  d'eau  salée,  elle 
esl  invariablement  saumàlre. 

Si  une  portion  du  floe  est  tournée  sur  le  flanc  et  de  nou- 
veau ressoudée  au  pack,  la  surface,  autrefois  horizontale  et  l'or- 
mée  en  entier  de  glace  d'eau  douce,  devient  salée  aussi.  On 
dirait  une  veine  verticale  courant  à  travers  le  fioo.  Elle  no  pré- 
sente jamais  la  teinte  bleue,  si  remarquable  dans  les  icebergs, 
(juand  une  fissure  du  glacier  d'origine  se  remplit  d'eau  con- 
gelée. : 
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Il  est  indubitable,  néanmoins,  que  la  couche  de  neigo:  recou- 
vrant une  surface  glacée  cristallisera  elle-même  dans  certaines 
circonstances.  Sur  l'un  des  grands  floebergs  avoisinant  le 
navire,  une  quantité  de  débris  de  glace  s'étaient  amoncelés  à 
une  hauteur  de  dix-huit  pieds  au-dessus  du  lapis  neigeux,  de 
soixante  centimètres  de  hauteur,  déposé  par  la  saison  qui  ve- 
nait de  finir.  En  mars,  celte  neige  pressée  par  les  hummocks 
était  devenue  de  la  glace,  tandis  que  l'autre,  encore  exposée  à 
l'air  libre,  n'avait  pas  varié  d'aspect.  Bien  qu'on  ne  l'eût  pas 
mesurée,  je  crois  que  l'épaisseur  de  la  cor-^he  transformée  était 
la  même  que  celle  de  la  strate  originelle.  Malheureusement 
on  n'en  prit  pas  d'échantillon ,  et  je  ne  puis  avancer  si  cette 
glace  était  saumàtre  ou  pure;  je  pencherais  pour  la  première 
hypothèse,  le  changement  ayant  dû  s'opérer  par  rinfillration 
de  haut  en  bas  de  l'eau  salée  dans  les  masses  supérieures. 

Je  conclus  de  tout  cela  que  les  glaces  polaires  augmentent 
en  épaisseur  par  le  dessous  et  non  par  le  dessus,  et  qu'elles 
s'accroissent  pendant  l'hiver  par  la  congélation  naturelle  de 
l'eau  qui  baigne  leur  surface  inférieure.  Comme  je  l'ai  déjà  dil, 
un  lloe  d'un  an  ne  doit  pas  son  origine  à  la  glace  ordinaire  qui 
se  produit  à  la  surface  d'une  certaine  étendue  d'eau  :  il  est  com- 
posé d'une  infinité  de  morceaux  de  glace  comprimés  les  uns 
contre  les  autres  par  le  mouvement  général  du  pack,  et  qui,  en 
se  gelant,  constituent  une  strate  de  dix,  de  douze  pieds  au  moins. 
Quelle  que  soit  l'épaisseur  que  ce  genre  de  formation  puisse 
atteindre,  la  congélation  et  la  consolidation  de  tous  les  frag- 
ments en  une  seule  masse  compacte  s'opère  à  toutes  les  pro- 
fondeurs de  la  couche  glacée.  Une  seule  fois,  en  effet,  chose 
remarquable,  nous  avons  aperçu,  dans  le  banc  de  glace,  une 
cavité  indiquant  que,  lors  de  la  poussée  primitive  qui  avait 
comprimé  et  réuni  tous  les  glaçons  qui  constituent  le  floe,  un 
vide  était  resté  qui  n'avait  pu  être  comblé  depuis.  A  des  lati- 
tudes plus  méridionales  où  l'eau  n'est  pas  aussi  froide  à  la  môme 
profondeur,  des  cavernes  du  môme  genre  demeurent  intactes. 

Au  milieu  de  chacun  des  lacs  qui  s'étendent  le  long  de  la 
côle,  nous  trouvons  une  forte  épaisseur  de  vieille  glace;  est-elle 
prise  jusqu'au  fond?  Nous  n'avons  eu  aucun  moyen  de  nous  en 
en  assurer  ;  mais,  selon  toute  apparence,  elle  est  immobile  et 
n'obéit  pas  à  l'action  du  vent.  Près  du  rivage,  l'apport  des  eaux 
tièdes  de  l'été  suffit  à  l'empêcher  de  se  former  à  une  profondeur 
moindre  de  deux  mètres  et  demi  ;  pendant  la  saison  froide,  lu 
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glace  que  la  congélation  naturelle  de  l'eau  pousse  jusque  sur 
le  bord  du  lac,  n'atteint  qu'une  épaisseur  de  a^jio  environ. 
L'hiver  dernier,  la  température  moyenne  de  l'atmosphère  fui  à 

—  39**,5,  c'est-à-dire  à  une  quarantaine  de  degrés  au-dessous  de 
i'elle  de  l'eau  stagnante  restée  liquide  sous  la  glace. 

Cette  table  de  deux  mètres  ou  à  peu  près  est  recouverte  de 
soixante  centimètres  de  neige,  et  l'on  sait  que  celle-ci  est  un  très 
mauvais  conducteur  du  calorique.  Il  serait  intéressant  d'exami- 
ner jusqu'à  quel  point  cette  couche  glacée  s'oppose  à  la  déper- 
<lition  de  la  chaleur  de  l'eau  située  au-dessous,  phénomène  qui 
doit  nécessairement  avoir  lieu  avant  que  la  cristallisation  puisse 
se  faire.  Un  thermomètre  enfoui  cet  hiver  à  quarante-cinq  cen- 
timètres dans  le  sol  gelé  marqua  une  température  minimum  de 

—  24",5.  Pendant  cinquante-trois  jours  consécutifs,  celle  de  l'air 
fut  en  moyenne  de — 42°, 5.  Cette  double  observation  nous  donne 
l'écart  très  notable  de  dix-huit  degrés,  dû  à  la  hauteur  de  glace 
ot  de  terre  congelée  qui  s'interposait  entre  l'instrument  el 
l'atmosphère. 

Le  docteur  Moss,  observateur  très  consciencieux,  a  fait  une  sé- 
rieuse étude  sur  la  formation  des  glaces  polaires  et  n'est  pas 
arrivé  à  la  môme  conclusion  que  moi.  Ce  sujet  offre  un  assez 
grand  intérêt  pour  que  je  rapporte  ici  les  considérations  qui 
résument  le  travail  de  notre  ami  : 

œ  ....  Cette  stratification  similaire  à  celle  des  névés,  les  couches 
de  poussières  atmosphériques  qui  y  sont  renfermées  et  les  ca- 
ractères chimiques  de  nos  floes  polaires,  indiquent,  à  mon  sens, 
que  ceux-ci  ne  sont  autre  chose  que  des  neiges  amoncelées  par 
les  siècles  et  que  l'infiltration  et  l'efflorescence  ont  pénétrées 
de  sel. 

«  Jusqu'à  ce  que  sir  George  Nares  m'eût  montré  la  partie  de 
«on  manuscrit  qui  traite  de  l'origine  des  glaces  arctiques,  je  me 
doutais  si  peu  que  l'universalité  de  leur  stratification  pût  être  mise 
en  question,  que  je  n'avais  nullement,  dans  mes  notes,  cherché 
à  prouver  ma  théorie  :  je  trouve  pourtant  parmi  mes  papiers 
neuf  croquis  d'après  nature  représentant  des  floebergs  du  voisi- 
nage de  l'A  lerte,  et  quatre  esquisses  prises  pendant  les  excursions 
en  traîneau  :  tous  ces  dessins  indiquent  cette  disposition  par 
couches  ;  mais  comme  dans  la  partie  inférieure  des  floes  elle  est 
toujours  oblitérée,  on  ne  la  retrouve  pas  dans  les  floebergs  retour- 
nés sens  dessus  dessous  et  très  inclinés.  Des  hommes  qui  font 
autorité  dans  l'espèce,  notamment  Wrangell  (Wrangell  ediled bif 


:)  ■  1-1 

in 


A    LA    MER    POLAIRE. 


Ski 


iabine,  Appendix)  etBelcher  {Last  of  the  Arctic  Voyages,  p.  101), 
ontaUribué  l'épaisseur  et  la  structure  stratifiée  des  glaces  qu'ils 
ont  observées  au  glissement  et  à  la  superposition  d'un  banc  sur 
un  autre;  mais  dans  les  «  miennes»  l'étendue  et  la  régularité 
(les  lits  et  la  diminution  invariablement  progressive  de  leur  hau- 
teur verticale,  en  parlant  de  la  superficie  jusque  vers  la  base 
où  ils  disparaissent  complètement,  —  disposition  qui  est  juste- 
ment celle  des  névés  des  glaciers,  —  ne  sauraient  se  prêter  à 
l'explication  donnée  par  ces  éminents  voyageurs. 

«  A  mon  avis,  les  glaces  polaires  s'accroissent  par  la  chute 
annuelle  des  neiges.  J'en  explique  la  salinité  par  l'infiltration  et 
la  congélation  de  l'eau  de  mer  à  mesure  que  s'affaisse  la  masse 
spongieuse  qui  couvre  le  floe,  et  pour  une  large  part  aussi,  par 
ladilhision  rapide  des  efflorescences  salines  auxquelles  l'eau  de 
mer  donne  naissance,  en  s'élevant  dans  les  crevasses.  De  ce  der- 
nier phénomène  noua  avons  fait  l'expérience,  désagréable  mais 
concUianle,  dans  le  thé  de  nos  collations,  lors  des  voyages  avec 
traîneaux. 

«  En  avril  et  en  mai,  j'ai  pu  constater  que  la  neige  passe  à 
lelat  de  glace  par  son  amalgamation  avec  les  cristaux  plus  pro- 
fonds et  par  conséquent  plus  froids  dont  elle  accroît  le  volume, 
aux  dépens  de  la  strate  superficielle.  Plus  tard,  par  un  travail 
inverse,  le  vent  durcit  les  frimas  de  la  surface,  qui  forment  ainsi 
une  assise  distincte  de  la  neige  qui  tombe  ensuite. 

«  Le  lieu  d'origine  et  d'alimentation  des  floes  arctiques  n'est 
pas,  d'après  moi,  le  voisinage  de  la  terre;  l'étude  que  j'en  ai 
faite  me  montre  au  contraire  que  la  fonte  des  glaces  y  est  supé- 
rieure à  l'accroissement  dû  à  la  congélation.  Les  grands  floes  en 
forme  de  dômes  subissent  un  décroît  graduel  et  manifeste; 
partout,  en  effet,  où  nous  avons  pu  en  voir  une  coupe,  les  lits 
horizontaux  suivaient  avec  exactitude  le  profil  de  la  coupole  et 
la  glace  do  leur  sommet  était  invariablement  salée. 

«Nousavons  souvent  rencontré  des  dépôts  de  poussières  atmo- 
sphériques, et  ce  dans  les  diverses  assises  des  stratifications  de 
glace.  Parfois  ils  étaient  dispersés  çà  et  là  en  une  multitude  de 
très  petits  globules  :  un  examen  attentif  nous  a  montré  que  ce 
sont  des  bulles  d'air  entourées  d'une  mince  pellicule  de  poudre 
impalpable;  parfois  on  les  trouvait  en  quantité  relativement 
importante  et  formant  des  lignes  qui  coupaient  la  stratification  ; 
ce  ne  peut  être  qu'un  ancien  fond  de  lac  «  superglaciaire.  » 
(Parry,  4°  voyage.) 
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«  La  surlace  actuelle  des  floes  montre  souvent  des  s<^dimenls 
semblables  dont  le  volume  est  notablement  augmenté  par  la 
présence  d'une  algue  que  le  professeur  Dlckie  identifie  avec  le 
Nusloc  aurcura.  ils  sont  fréquenmient  disposés  par  petits 
granules  qui  pris  en  masse  rappellent  la  formation  oolithique. 
En  face  du  glacier  de  Humboldt  j'en  ai  trouvé  une  couclie 
entièrement  dépourvue  d'algues,  sur  la  neige  fondue  d'un  grand 
iceberg  dont  les  strates  innombrables  et  parfaitement  parallèles 
ne  dé[)assaient  pas  dix  centimètres  de  hauteur.  Tous  les  spéci- 
mens de  poussière  glacée  que  j'ai  retirés  des  floebergs  avaient 
sans  nul  doute  été  charriés  par  les  courants  atmosphériques;  ce 
sont  des  débris  de  rociies  cristallines  qu'on  ne  retrouve  pas  sur 
les  rivages  voisins.  » 

Pendant  une  de  ses  excursions,  le  docteur  Moss  examina  un 
floeberg  que  la  pression  du  pack  avait  poussé  sur  un  haiit-foml 
près  de  l'île  Guillaume  ;  on  peut  le  considérer  comme  un  type  de 
cette  classe  ;  il  le  décrit  en  ces  termes  : 

«  C'est  une  masse  rectangulaire  énorme;  elle  se  dresse  à  douze 
mètres  de  hauteur  au-dessus  du  floe;  sa  base,  sur  quatre  mètres 
d'élévation  verticale,  est  formée  d'une  glace  bleue  non  stratifiée 
renfermant  des  taches  jaunes  provenant  d'anciennes  surfaces 
habitées  autrefois  par  des  diatomées  marines  et  qui  alternent 
avec  des  espaces  de  glace  diversement  inclinée.  Les  huit  autres 
mètres  se  composent  de  dix-huit  assises  horizontales  :  blanches 
là  où  la  glace  est  spongieuse  et  criblée  de  bulles,  bleues,  dans 
les  couches  plus  denses  en  dessus  et  en  dessous.  La  paroi  était 
trop  haute  pour  qu'on  pût  y  distinguer  des  «  lignes  de  pous- 
sière »  ;  mais  sur  le  sommet,  et  recouvertes  seulement  par  les 
neiges  récentes,  on  voyait  des  sections  de  couleur  olive  qui 
avaient  été  jadis  des  flaques  de  surface.  » 

Reste  à  savoir  si  ce  floeberg  n'aurait  pas  pris  naissance  dans 
quelque  mer  fermée,  comme  l'inlet  de  Cléments  Markham,  où  sans 
doute  les  floes  grandissent  par  la  superficie. 

Au  départ  de  la  division  nord  pour  son  voyage  sur  le  pack 
polaire,  j'avais  conseXlé  au  commandant  et  à  Parr  l'élude 
sérieuse  de  «  champs  »  de  formation  ancienne,  de  leur  origine  el 
des  modifications  que  chaque  année  y  pouvait  apporter.  A  son 
retour,  notre  ami  me  remit  les  notes  suivantes  : 

«  Nos  chances  d'observer  le  changement  de  la  neige  en  glace 
sur  la  surface  des  floes  ont  été  assez  rares.  Nous  n'avons  pu  l'exa- 
miner que  sur  des  champs  récemment  brisés  et  sans  hum- 
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mocksoii  névés  roulés  empilés  autour  de  lenrs  bords;  la  section 
(le  lu  neige  était  aussi  nette  que  celle  de  la  glace  et  en  suivait 
toutes  les  irrégularités. 

«  Le  lieutenant  Parr,  très  assidu  dans  ses  recherches  sur  cet 
inléressant  sujet,  a  bien  voulu  me  communiquer  le  résultat  de 
ses  liavaux  dont  voici  à  peu  p''ès  le  résumé  : 

«  La  profondeur  générale  de  la  neige  variait  entre  deux  pieds  et 
deniiel  trois  pieds.  La  strate  sous-jacente  était  composée  de  glo- 
bules éparpillés  et  sans  la  moindre  cohésion,  de  la  grosseur  de 
menus  grains  de  poudre,  qui  allaient  s'agrandissant  vers  la 
base  jusqu'à  devenir  notablement  plus  gros,  tout  en  restant 
encore  séparés.  Immédiatement  au-dessous  de  ces  granulations 
venait  la  glace  poreuse  qui  se  resserrait  jusqu'à  l'aire  corps  avec 
le  "je;  il  était  alors  difficile  de  déterminer  le  point  de  démar- 
calion.  Toutes  les  expériences  que  nous  fîmes  sur  la  glace 
supcriicielle  des  floes  amenèrent  des  résultats  identiques;  elle 
était  criblée  de  bulles  d'air,  quoique  pas  aussi  abondamment  que 
celle  qui  était  en  voie  de  formation. 

«  La  conversion  de  la  neige  en  glace  a  lieu  aussi  dans  les 
bunimocks,  où  nous  avons  souvent  trouvé,  en  taillant  notre 
route,  des  morceaux  de  neige-glace  ({ue  nous  avons  pu  emi)loyer 
pour  notre  cuisine. 

«  Tous  les  déblais  pratiquée  dans  la  neige  ont  donné  les  mômes 
résultats.  Cette  glace  poreuse  s'est  toujours  trouvée  excellente 
pour  notre  consommation  alimentaire.  Un  petit  floe  sur  lequel 
nous  avions  campé  nous  poru',  uniquement  compose  de  tran- 
ches glacées  en  forme  d'une  luine  de  canif,  la  pointe  en  haut, 
et  recouvertes  ensuite  d'un  mince  tapis  neigeux,  mais  qui  ne 
paraissaient  point  adhérentes  les  unes  aux  autres. 

«  Une  autre  fois,  nous  tombons  sur  une  section  uc  névé  de  sept 
pieds  d'épaisseur  à  l'endroit  le  plus  compacte,  et  di'isé  en  trois 
parties  égales  par  deux  cloisons  de  glace  larges  d'une  demi-pouce. 
La  couche  la  plus  basse  était  presque  congelée;  l'intermédiaire 
un  peu  moins;  la  supérieure  commençait  à  peine  à  se  prendre. 
Sur  quelques  floes  de  grands  blocs  isolés  faisaient  saillie.  Ces 
fragments,  essayés  à  la  cuisine,  se  trouvèrent  toujours  être  de 
la  glace  d'eau  douce.  Pourtant  ils  sont  sans  doute  d'origine  ma- 
rine, car  ils  ne  portent  pas  la  moindre  trace  d'amoncellement 
de  neige;  le  sel  a  dû  s'éliminer  graduellement  pendant  bien 
(les  étés  successifs.  Nous  ne  saurions  dire  au  juste  dans  quelles 
proportions  le  dégel  attaquait  la  couverture  du  floe;  à  noire  re- 
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tour,  les  aspérités  .ics  hummocks  se  fondaient  ou  s'arromlis- 
saienl  peu  à  peu,  mais  la  neige  elle-même  semblait  encore  1res 
Terme  ». 

7.  —  A  mesure  que  la  terre  se  nettoie,  nous  voyons  du  bois  de 
dérive  et  de  nombreuses  traces  de  btrufs  musqués,  datant  peul- 
ôtre  de  plusieurs  années  :  car  les  empreintes  laissées  dans  la 
boue  ne  s'oblitèrent  qu'à  la  longue. 

Cette  après-midi  nous  avons  eu  une  ondée  de  pluie,  la  pre- 
mière de  la  saison.  Les  charpentiers  sont  occupés  à  calfater  les 
ponts.  Les  coutures  sont  très  ouvertes  au-dessus  des  plafonds 
demeurés  secs  pendant  l'hiver. 

9.  —  La  température,  à  la  surface  de  la  mer  est  de  0";  à  six 
cl  à  neuf  pieds,  de —  1/2;  entre  douze  pieds  et  le  fond  par  vingt 
brasses,  de  —  1  2/3,  La  divergence  de  plus  de  un  degré  pour  les 
hauteurs  verticales  de  neuf  à  douze  pieds  est  due  au  mélange 
(le  l'eau  salée  avec  l'eau  douce  provenant  de  la  fusion  des  glaces. 
D'admirables  efflorescences  ayant  l'aspect  du  plus  fin  duvet 
tapissent  l'intérieur  des  crevasses  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer.  L'eau  de  neige,  plus  chaude,  se  refroidit  à  une  petite  pro- 
fondeur par  suite  de  sa  rencontre  avec  les  couches  inférieures, 
et  c'est  ainsi  que  se  forment  ces  merveilles  cristallines  qui  re- 
niontentà  la  surface  en  quantité  suffisante  pour  s'étendre  en  une 
mince  pellicule  de  glace,  bientôt  fondue  et  bientôt  renouvelée. 

10.  —  A  pareil  jour,  le  docteur  Hayes  quittait  ses  quartiers 
<l'hiver  de  Port-Foulke.  Jamais  navire  n'avait  sitôt  échappé  ù  sa 
prison  de  glace. 

Le  pack  est  maintenant  complètement  détaché  des  niasses 
échouées  et  n'attend  plus  que  la  débâcle  générale.  L'avance  ou 
le  retard  d'une  saison  dépend  uniquement  de  la  force  du  vent 
qui  domine  dans  la  période  :  toute  brise  du  sud  hdlcrait  la 
navigabilité  de  nos  parages.  En  1853,  lors  de  l'hivernage  du 
Resolute  à  l'île  Melville ,  on  ne  vit  pas  d'eau  libre  avant  le  17 
août.  Hâtons- nous  d'ajouter  que  c'est  le  seul  exemple  d'une 
aussi  longue  détention  dans  le  pack,  ù  moins  que  celui-ci  ne 
reste  pris  toute  l'année. 

11.  —  Nous  arrosons  le  navire  au  moyen  de  pompes  plongées 
<lans  un  torrent  de  la  côte.  De  nombreux  chasseurs  ont  exploré 
les  environs  des  lacs  Dumbell  ;  ils  ont  eu  grand  mal  à  traverser  la 
ravine  du  cap  Sheridan;  le  rapide  courant  qu'elle  envoyait  à  la 
mer  n'avait  pas  moins  de  deux  pieds  de  profondeur  sur  quatre- 
vingts  de  large.  Le  mur  de  glace  qui  en  barre  l'embouchure  est 
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encore  si  compacte  que  l'eau  dévie  d'un  quart  de  mille  avant  de 
s'ouvrir  une  issue  pour  rejoindre  l'Ocôan.  Les  débris  qu'elle  en- 
traîne fonnonl  contre  la  paroi  cristalline  une  seconde  plage  qui 
parait  s'accumuler  aussi  facilement  sur  la  glace  que  sur  le  gra- 
vier. Partout  où  les  sédiments  dépassent  la  hauteur  d'un  pied, 
limite  ordinaire  du  dégel  estival,  la  glace  est  condamnée  à  ne  pas 
fondre  et  à  faire  corps  désormais  a\ec  la  berge  elle-même. 

ADiscovery  Bay,  le  23  juin,  le  docteur  Ninnis  réussit  à  creuser, 
pour  y  déposer  un  thermomètre,  un  puits  de  un  mètre  et  demi 
(le  profondeur,  à  six  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et 
à  cinquante  du  rivage.  Sur  un  mètre  vingt  à  partir  de  la  surface, 
il  trouva  le  sol  composé  de  fragments  de  roches  et  de  cailloux  ;  puis 
il  arriva  à  une  couche  de  glace  d'eau  douce  dans  laquelle  il  put 
forer  encore  une  trentaine  de  centimètres  sans  en  toucher  le  fend. 

La  formation  d'un  talus  côtier  en  deçà  d'un  mur  de  glace  est  un 
fait  indubitable;  mais  il  est  difficile  d'expliquer  pourquoi,  par 
un  exhaussement  lent  et  graduel  du  sol,  ces  formations  pren- 
nent dans  la  suite  l'aspect  de  gradins  ou  d'étages  :  comme  la 
hauteur  de  chaque  marche  s'accroît  et  que  leur  nombre  diminue 
en  proportion  inverse  de  l'escarpement  de  la  berge,  il  se  peut 
q  ucces  plages  exposées  ne  soient  qu'une  partie  de  l'immense 
accumulation  que  les  eaux  n'ont  pas  achevé  de  transporter  sur 
un  niveau  plus  bas  ou  que  les  agents  atmosphériques  n'ont  pas 
encore  rongée  tout  à  fait. 

En  outre  des  roches  qui  tombent  des  falaises  pendant  le  dégel 
ou  des  débris  qui  en  sont  détachés  par  les  torrents  fougueux  de 
l'été,  et  qui,  poussés  contre  le  mur  de  glace,  forment  avec  elle 
une  terrasse  au  talus  très  escarpé,  n'oublions  pas  que  les  bords 
du  pack,  en  heurtant  cette  barrière,  aplanissent  à  leur  tour  le  lit 
de  l'Océan,  et  aident  à  élever  ainsi  les  premiers  gradins  de  cet 
amphithéâtre  polaire. 

«Le  dégel  paraît  fort  avancé  dans  le  voisinage  de  la  chaîne  des 
Etats-Unis.  Le  saxifrage  violet  est  en  pleine  floraison  et  tapisse 
de  ses  toufles  brillantes  les  pentes  des  collines.  Nous  recueillons 
nombre  de  graines  de  l'année  dernière  sur  les  plantes  arctiques 
abritées  pendant  l'hiver  sous  un  épais  manteau  de  neige  et  qui 
conservent  encore  leurs  capsules.  L'oseille  naine  commence  à 
pousser,  et  quelques  graminées  se  montrent  dans  les  coins  pri- 
vilégiés. 

«M.  Whitea  tué  unharfanget  rapporte  à  bord  toute  sa  nichée: 
six  petits  et  un  œuf  non  encore  éclos.  » 
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A  Discovcry  Bay,  le  29  juin, on  se  procura  aussi  sept  pelilos 
choucltes  (les  neiges  :  ces  oisillons  furent  nourris  de  ddiris  do 
viande  et  de  (juelques  «  boalswain-birds»  dont  on  réussit  à  s'em- 
parer vers  la  môme  époque.  Malheureusement,  i\  notre  voya^'c 
de  retour  toute  la  petite  famille  périt,  tuée  par  l'huniidilé. 

12.  —  Le  docteur  Moss  a  aperçu,  au  N.  E.  du  cap  hawscn, 
une  fêlure  de  quatre  ou  cin(|  cents  mètres. 

Nous  changeons  d'aspect  à  vue  d'œil  :  notre  soleil  no  se  cou 
che  pas  et  la  réverbération  de  ses  rayons  est  intense;  aussi  som- 
mes-nous basanés  comme  dos  habitants  des  tropiques.  Sans 
doute  par  la  même  cause,  la  barbe  de  nos  explonitcurs  avait 
considérablement  pâli  pendant  leurs  rudes  campagnes. 

15.  —  Je  fais  amarrer  un  bateau  en  travers  de  la  ravine  du 
cap  Sheridan;  le  courant  y  est  tellement  fort  qu'on  serait  exposé 
à  perdre  pied.  M.  Egerton  vient  de  partir  pour  ramener  les  deux 
canots  qu'en  automne  on  avait  laissés  sur  le  littoral  en  vue 
d'excursions  qui  n'auront  pas  lieu.  Il  voyagera  par  petites  élapes: 
plusieurs  de  ses  gens  sont  encore  en  convalescence  et  je  ne  leur 
donne  congé  que  dans  l'espoir  qu'ils  nous  rapporteront  des  vic- 
tuailles fraîches.  Le  pack  paraît  incliner  légèrement  vers  l'est. 

Le  8  juillet,  le  capitaine  Stephenson  observa  quelques  na(|ues 
dans  le  bassin  de  Hall  et  le  golfe  deLady  Franklin.  Le  15,  le  lieu- 
tenant Fulford  revint  de  la  baie  du  Polaris  à  celle  de  la  Décou- 
verte; la  glace  était  encore  stationnaire  jusqu'à  deux  milles  delà 
côte,  où  elle  commençait  à  se  briser  et  à  se  mettre  en  mouve- 
ment. 11  eut  beaucoup  de  peine  à  regagner  la  rive  avec  son  traî- 
neau. 

Le  18,  la  baie  de  Saint-Patrick  était  à  peu  près  débarrassée; 
le  20,  un  chapelet  de  lacs  s'étendait,  dans  le  détroit  de  Kennedy, 
de  l'île  Joe  au  cap  Lieber. 

16.  —  L'eau  qui,  la  semaine  passée,  formait  de  petites  mares 
à  la  surface  des  vieux  floes,  s'est  tarie  aujourd'hui,  laissant  à  sa 
place  une  sorte  de  colonnade  minuscule  à  lames  aiguës  qui  rap- 
pelle la  «  glace-canif  »  de  sir  Edward  Parry,  et  celle  qu'a  décrite 
sir  John  Richardson  en  l'attribuant  à  l'influence  du  dégel  de  l'été 
sur  une  surface  de  glace  d'eau  douce.  Les  colonnettes  ont  de  un 
à  six  pouces  de  hauteur;  mais  comme  une  certaine  partie  delà 
neige  est  encore  à  fondre  et  que  la  glace  ne  cesse  pas  de  s'égout- 
ter,  nous  espérons  les  voir  s'accroître  encore.  Le  12  juillet  1827, 
sir  Edward  Parry  en  a  trouvé  de  quatorze  pouces  de  long;  deux 
jours  plus  tard,  elles  en  mesuraient  dix-huit.       .  .    . 
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Iiio  formalioii  similaire  a  liou  dans  les  ciitiroils  où  la  neige 
sedécoiiiposc  par  la  réllexion  tics  rayons  du  soleil. 

De  honnc  heure  au  printemps,  partout  où  les  stratifications 
(leinnciffc  entassée  sur  le  Hoc  étaient  mises  A  découvert  sur 
lisiiarois  d'une  fissure  récente,  nous  constations  que  la  partie 
iiilérioure  de  ces  couches  devenait  «granulée,  les  j^lobules  se  ras- 
<(i|iil)linil  perpendiculairement,  les  plus  f^ros  au  fond  ;  la  f,'lacc 
tiail  toute  criblée  de  bulles  d'air.  I/enseud)lede  sa  structure  nous 
laisail  présaf,'er  (|ue,  dès  l'été  suivant,  elle  aurait  tout  l'aspecl 
ilo  colle  f,'lace  «  en  lame  de  canif  »,  formée  pendant  de  précéden- 
los  saisons  sur  la  su|)erficic  de  plusieiu's  flocs  polaires. 

La  surface  du  «  duimp  »  consiste  d'ordinaire  en  f,'lacc  com- 
pacle  cl  lé/i^èrement  saumAlre  ;  mais  elle  est  ))arlois  composée  de 
|iolils  frdscylindri(iues(le  glace  d'eau  salée,  entremêlée  de  neige 
imi)alpable.  D'un  demi-pouce  de  diamètre  et  d'un  pied  de 
liaulcur,  ils  s'appuient  sur  une  bnse  de  cristal  solide  et  sont 
>oiilonus  au  sommet  par  un  lin  réseau  horizontal  de  glace,  le 
loiil  recouvert  par  la  couche  neigeuse  (|ui  s'étend  sur  le  lloe  el 
varie  on  épaisseur  d'après  la  localité. 

Dans  d'autres  cas  assez  rares,  nous  avons  pu  voir  une  double 
langoo  (le  colonnettes  bouleversées,  sei!d)lablcs  à  des  iicndenlifs 
i|p  place  ;  elles  se  superposaient  et  la  strate  inférieure  était 
H'paroo  de  l'antre  par  une  nappe  de  cristal  transparent  mesu- 
rant dix  centimètres  de  hauteur  et  renfermant  des  bulles  d'air; 
ilans  la  glace  compacle,  la  «  ligne  de  poussière  »  est  toujours  au- 
lossous  de  la  colonnade  la  plus  basse.  Aux  alentours  do  Floebcrg 
Beacli,  toule  la  glace  de  celle  nature  fondait  aussitôt  que  le  dé- 
l'cl  en  avait  enlevé  le  manteau.  Mais  dans  le  })ack  polaire,  où  la 
iioifre  ne  disparaît  nas  complètement  en  été,  celle  architecture 
mieux  abritée  peut  survivre  à  une  saison. 

17.  —  Ou  haut  du  cap  l\axvson,  nous  remarquons  trois  lon- 
gues fenlcs,  s'élendanl  de  la  cùleii  une  dislance  de  ([ualre  milles 
vers  lo  nord-est.  Ceci  indique  un  ébranlement  bien  décidé  dans 
la  niasse  du  pack,  et  nous  nous  demandons  si  la  secousse  finale 
viendra  du  sud  par  le  canal  de  Uobcson,  ou  de  l'est  par  la  mer 
Hii  baigne  le  Groenland  septentrional.  I^a  neige  disparaît  sur 
le  liane  des  collines  dominant  le  canal  ;  les  torrents  ne  se  précipi- 
tont  plus  dans  les  ravines  avec  leur  fougue  dos  jours  passés. 
■Nous  avons  découvert  une  espèce  de  saUnone  dans  Je  lac  du  cap 
^lieridan  :  ils  se  nourrissent  des  mousliciues  noirs  qui  sont  en 
lit's<:ranJ  nombre  à  la  surface  de  l'eau  et  ne  mordent  à  aucun 
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aulro  appAl.  Parr  et  Feildeii  rovionnciild'iino  excursion  dorhassp 
dans  les  parages  du  nord-ouesl.  (]e  dernier  a  recueilli  un  riche 
butin  pour  nos  collections  ;  mais  le  nid  de  canuls,  ce  rùvc  de  ions 
nos  elierciicurs,  no  s'est  pas  encore  laissé  trouver.  Ils  oui  vu 
comme  nous  nous  y  atlendions,  i|uanlit6  du  buis  llollô  sur  ks 
plages  de  baies  ouvertes  au   nord-ouest. 

18.  —  Nos  malades  vont  do  niieu:  en  mieux.  Le  docteur  C.olan 
en  conipte  pourtant  encore  vingt-doux,  <lont  huit  ne  (piillonl  |)a> 
leur  cadre.  J'envoie  les  convalescents  les  plus  ingambes  ijôcher 
à  la  seine  dans  le  lac  Slieridun  ;  ils  rapportent  (piaranlc-lroi> 
ombres  pesant  en  tout  sept  livres  ;  on  les  garde  pour  linlir- 
meric,  comme,  du  reste,  tout  ce  (pie  nous  avons  de  meillcurdans 
les  cambuses. 

19.  —  Le  pack  se  met  légt'>rement  en  branle  :  une  crevasse 
vient  do  se  produire  i\  neuf  cents  mètres  du  navire.  La  lompé- 
raluro  de  l'eau  de  surface  est  de  0\2;  entre  une  brasse  cl dciniê 
et  quarante-six,  on  trouve  — 1''2/3. 

Le  docteur  Moss  a  tué  un  lièvre  et  deux  oies  aux(piels  les  ma- 
lades ont  fait  grand  accueil.  Nos  convalescents  ramassent  ioii> 
les  jours  un  peu  d'oseille  naine  pour  leurs  camarades  restés  à 
bord. 

20.  —  Je  pars  pour  le  cap  Union,  alln  d'examiner  l'élal  de> 
glaces  dans  le  canal  do  Uobeson.  Parr  et  tiilTard  marcompa- 
gnent  jvec  l^rédéric  et  les  chiens. 

Bien  que  nous  ayons  marché  à  marée  basse  pour  trouver  une 
route  aussi  sèche  tiuc  possible  à  l'intérieur  du  rempart,  noii> 
avons  eu  beaucoup  de  peine  à  laire  avancer  notre  très  loger 
traîneau  sur  le  gravier  et  la  neige  détrempée. 

Au  large  du  canal  de  l\obeson,  la  nappe  de  cristal  est  immo- 
bile ;  mais  entre  la  banquise  et  la  terre  nous  constatons  une  éleii- 
duod'au  moins  un  mille  de  large  où  les  glaces  sont  brisées;  elle."' 
cèdent  à  toutes  les  impulsions  du  tlux  et  du  rollux,  se  lienrti'iit 
entre  elles  et  vont  donner  contre  le  pack  ou  les  hummocks  de  la 
côte.  Parr  a  tué  deux  iluvelàes  dans  une  flaque  d'eau  à  un  millo 
au  sud  du  cap  Rawson.  A  l'exception  d'un  autre  de  ces  oise<iii\ 
aperçu  par  Feilden  h  SZOjSO'de  latitude  nord,  ce  sont  les  seuls  guil 
lomots  noirs  que  nous  ayons  remarqués  à  proximité  de  notre  lieu 
d'hivernage.  Sept  bernacheselun  lièvre  ajoutent  aux  trophées  de 
la  journée;  trois  oisons  <\  peine  éclos  boitillaient  auprès  des  nids 
Le  brouillard  nous  relient  quelques  heures,  puis  (ÎIlTanl  elmoi 
escaladons  le  promontoire.  Du  sommet  qui  s'élève  à  cin(|  ("enl> 
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iiiMres  aii-dcssus  do  la  mer,  hi  vue  est  magnilitiiic  cl  forl  (Hoii- 
(liio,  ratmosphiîrc  exceptionnellement  limpide  —  présage  cci - 
tain  (11!  la  tcmpôlo.  Les  cnps  Hryant  et  (ïriiorofl,  les  deux  ialai- 
jcsfj'éanlos  (lui  sont  les  portes  du  canal  de  Kennedy,  se  dressonl 
ili>lin(t(!inentà  cent  dix  et  àcent  quarante  kilomètres.  Dans  le  IJas- 
>i!i(lo  lliill  et  le  canal  de  Hobcson,  la  f,'lace  ne  fait  que  s'ébran- 
ler; dlo  demeure  encore  compacte  au  milieu:  mais  des  deux 
lotés,  le  long  du  rivage,  serpente  une  allée  de  près  de  qu  .ic 
kilomèlros  de  large,  encombrée  de  flocs  disbxpiés.  Des  llaqur^i 


l.a  buiKiiiisu  en  niouvi-iiiunl. 

sedossjncnt  au  large  du  cap  BrevoorI,  du  cap  LupLou  et  do  tous 
les  promontoires  qui  s'avancent  vers  le  sud.  Un  ciel  d'eau  jollo 
>os  teintes  argentées  au-dessus  du  détroit  de  Kennedy. 

lise  trouve  aussi  d'autres  laquets  isolés  aux  environs  du  cap 
Slanlon  cl  dans  le  pack  septentrional,  signe  que  la  rupture  se 
produit  à  la  fois  dans  le  nord  et  dans  le  sud. 

La  lorre  qui  se  dresse  au  fond  de  la  baiedeNewman  est  coiffée 
•le  glace,  ainsi  que  celle  qu'on  voit  au  loin  dans  le  nord-est  on 
arrière  de  la  côte  qui  s'étend  au  delà  du  cap  Britannia. 

Le  soir,  le  vent  fraîchit  de  l'ouest  et  déblaie  le  rivage,  laissant 
<iu  large  du  cap  Rawson,  un  chenal  d'un  demi-mille  qui  se  dirige 
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vers  le  sud  à  une  dislance  inconnue.  Plus  près  du  naviro,  In 
^'lace  échouée  en  dehors  de  notre  citadelle  a  été  déplacée  d'une 
cinquantaine  de  mètres. 

('onsiiléral)lemcnt  allégés  par  le  dégel,  les  llooherfzs  vont  èliv 
poussés  contre  la  terre  h  la  première  occasion,  et  j'ai  qu('|f|uo 
droit  de  m'en  alarmer.  La  glace  qui  s'étend  entre  nous  cl  la  i)lii;.'c 
est  trop  pourrie  pour  nous  causer  un  danger  sérieux;  niais 
avec  le  peu  de  force  matérielle  dont  nous  disposons  en  ce  momoiil, 
comment  pourrions-nous  retirer  le  navire  de  la  côlc? 

23. —  Les  con;  alescences  se  conlirment,  mais  bien  lonlcnionl; 
nous  avons  encore  vingt  malades,  dont  dix  plus  ou  moins  roloinis 
au  lit.  Un  seul  ne  va  pas  mieux.  Hier,  en  revenant  au  navire,  le 
senlier  raboteux  que  nous  suivions  entre  la  ban(iuollo  et  Lt 
falaise  a  usé  les  patins  d'acier  du  traîneau,  qui  étaii  cnlièromoiil 
hors  de  service  quand  nous  arrivâmes  à  cinq  cents  niclros  du 
bord . 

Une  forte  brise  souffle  du  sud-ouest  et  pousse  le  pack  à  pris 
de  deux  kilomètres  au  large.  Le  chenal  du  cap  Sheridan  s'allonijc 
i\  quatre  ou  cinq  kilomètres  dans  la  direction  du  cap  Joscpli- 
Henry,  où  la  glace  s'est  rompue  un  ou  deux  jours  plus  tard  (iiio 
vers  l'est. 

M.  Egerton  est  de  retour  du  cap  Belknap,  où  il  était  allé  ciici- 
cher  les  deux  bateaux.  Il  rapporte  dix-sept  oies  et  deux  ceiil 
quatre-vingt-deux  livres  de  viande,  provenant  de  deux  honils 
musqués,  tués  par  les  officiers  aux  lacs  Dumbell.  Ces  provisions 
nous  font  d'autant  plus  de  plaisir  que  nous  avions  épuisé  toiilcs 
nos  ressources  en  gibier. 

Egerton  et  son  escouade  ont  ramassé  du  l)ois  flotté,  qu'ils  oui 
utilisé  pour  le  ménage  du  campement,  dans  quelques-unes  des 
baies  ouvertes  au  r  ord-ouest,  mais  dans  celles  seulement  qui  seul 
à  la  portée  ilu  courant  de  remous  qui  passe  à  l'est  du  cap  Joscpli- 
Henry. 

Il  est  à  noter  qu'on  n'en  voit  qu'au  bord  de  la  mer  ou  dans  le 
lit  des  lacs;  sans  doute,  ces  bois  pourrissent  très  vite  lors(|iril> 
restent  exposés  h  l'air  libre,  mais  ils  paraissent  se  couîcivei 
indéfiniment  une  fois  enfouis  dans  la  vase  congelée.  11  cl  pres- 
que inutile  de  dire  que,  en  compagnie  de  ces  arbres  en  dérive, on 
trouve  une  grande  quantité  de  roches  erratiques  charriées  par 
les  radeaux  de  glace. 

«  Sur  le  rivage  oriental  de  la  baie  de  Ililgard,  dit  M.  Egerlon, 
gisaient  des  masses  de  bois  flotté,  de  longueur  variant  cuire  un 
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et  quinze  pieds,  mais  qui  semblent  toutes  de  môme  essence.  La 
plupart  étaient  à  fleur  de  terre,  d'autres  déjà  engagés  dans  le 
sol.  J'en  ai  vu  à  douze  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Un  arbre  échoué  sur  la  berge  mesurait  cinq  mètres  de  long  et 
trente  centimètres  de  diamètre  dans  sa  plus  grande  épaisseur. 
Des  coquillages  parsèment  la  plage  à  quatre  ou  cinq  mètres  et 
môme  plus  de  l'atteinte  de  la  vague;  ils  appartiennent  à  une  ou 
deux  espèces.  Au  nord-est  de  la  baie,  je  remarquai,  à  quarante 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un  entassement  de  roches  qui 
produisent  l'effet  d'une  ruine  antique  et  sont  criblées  do  fossiles 
dont  je  rapporte  des  échantillons  à  bord.  D'une  nature  bien  diffé- 
rente des  strates  adjacentes,  elles  ont  été  sans  doute;  déposées  là 
par  les  glaces.  » 

En  étudiant  dans  de  précédents  rapports  ce  quia  trait  aux  bois 
fossiles  et  aux  arbres  dits  in  sîlu,  on  voit  que  les  gîtes  où  ils 
ont  été  trouvés,  sans  en  excepter  celui  dont  parle  sir  Edouard 
Belcher  [Last  arctic  voyage,  vol.  I,  p.  380),  sont  tous  groupés 
dans  le  voisinage  immédiat  des  criques  où  le  courant  fait 
échouer  aujourd'hui  le  bois  de  dérive,  et  juste  à  l'endroit  où  on 
s'attendrait  à  les  voir  atterrir  si  la  contrée  était  moins  élevée 
qu'à  présent;  ce  qui,  tout  le  prouve  autour  de  nous,  fut  certai- 
nement le  cas  à  une  période  géologique  très  récente. 

Le  pack  s'est  refermé  sous  l'influence  du  calme; le  flux  déter- 
mine quelque  légère  oscillationvers  l'est,  mais  le  jusant  n'exerce 
aucune  influence  et  la  mollesse  du  courant  fait  que  nos  glaces 
sont  encore  tranquilles  :  au  sud  de  l'étroit  entonnoir  formé  par 
le  canal  de  Robcson,  elles  doivent  Hier  losle;uent  vers  la  mer  de 
Kanc. 

Parr  commence  à  pratiquer  une  brèche  dans  la  muraille  des 
Hoebcrgs;  mais  je  le  prie  de  ne  pas  trop  se  hâter  de  l'ouvrir 
complètement  :  je  ne  tiens  point  à  livrer  passage  aux  glaces 
venant  du  large. 

Les  graviers  et  les  cendres  répandus  sur  notre  floe  l'ont  entiè- 
rement traversé  d'outre  en  outre.  A  l'ile  Melville,  en  1853,  nous 
avons  remarqué  le  même  fait  une  semaine  j)lus  tôt. 

26.  —  En  conséquence  d'un  léger  mouvement  dans  la  glace,  le 
navire  s'est  un  peu  relevé,  mais  il  est  encore  à  deux  pieds  au- 
dessus  de  sa  ligne  de  flottaison  ordinaire. 

Les  derniers  colis  de  nos  magasins  du  rivage  sont  embar- 
'|ués;  nous  voici  prêts  à  partir  au  premier  signal.  M.  Wootton 
voudrait  essayer  les  machines  qui  sont  restées  démontées  tout 


H'im 


',     > 


'    I 


'*    )| 


]{ 


VOYAGE  A  LA  MER  FOL. 


23 


iv     I 


9U 


UN    VOYAGE 


l'hiver,  mais  notre  stock  de  charbon,  très  réduit  à  l'heure  qu'il 
est,  nous  interdit  toute  prodigalité  de  ce  genre.  Espérons  que 
tout  ira  bien. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  mal  à  ajuster  l'hélice.  Comme  à 
l'automne  dernier,  l'arbre  se  maintenait  à  trois  pouces  en  dehors 
du  puits  et  la  glace  s'était  accumulée  à  l'intérieur  :  l'eau  presque 
pure  de  la  surface  de  la  mer,  à  une  température  à  peine  au-dessus 
de  zéro,  descendait  par  l'orifice  du  propulseur  dans  une  couche 
plus  froide  et  plus  salée  où  le  thermomètre  accusait — l  Va)  elle 
se  gelait  aussitôt  et  bloquait  le  fond  avant  qu'on  pût  y  faire 
entrer  le  moyeu.  Nous  avons  ôlé  la  plaque  terminale,  puis  des- 
cendu très  lentement  l'hélice  après  l'avoir  bien  réchauffée  dans 
l'air  libre  à  la  température  dQ-\-k,b;  de  cette  manière  l'eau  salée 
a  pu  remplacer  plus  vite  l'eau  douce,  et  la  difficulté  s'est  trouvée 
vaincue. 

J'ai  placé,  dans  le  cairn  construit  sur  la  colline  du  Guet,  un 
mémoire  qui  contient  le  récit  de  nos  faits  et  gestes  ainsi  que  la 
liste  des  officiers  et  des  hommes  d'équipage  des  deux  navires.  Ce 
document,  écrit  à  l'encre  de  Chine,  est  inséré  dans  un  tube  de 
verre  fermé  des  deux  bouts  au  chalumeau  ;  il  pourrait  durer  des 
siècles. 

27.  —  Parr  a  fait  sauter  un  bloc  énorme,  la  dernière  l)arrièrc 
de  notre  citadelle.  II  a  employé  pour  ce  quarante-trois  livres  de 
poudre;  l'effet  produit  a  été  formidable  et  prouve  de  reste  qu'il 
nous  sera  loisible  d'évacuer  la  place  dès  que  les  floes  extérieurs 
se  disloqueront  suffisamment,  à  condition  toutefois  que  de 
nouvelles  glaces  ne  viennent  pas  s'échouer  en  travers  du 
passage. 

La  poudre  ne  fait  explosion  que  de  bas  en  haut,  aussi  le  fulmi- 
coton  lui  est-il  de  beaucoup  préférable  pour  la  navigation  po- 
laire; on  assure  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  aucun  danger  à  l'em- 
porter dans  les  latitudes  les  plus  froides,  vu  qu'il  se  congèle 
impunément. 

Presque  tous  nos  hommes  sont  maintenant  très  experts  en  fait 
de  luttes  avec  les  glaces  ;  ils  sauront  désormais  louvoyer  dans  la 
«  blocaille  »  et  ne  s'éreinteront  plus  comme  jadis  à  pousser  dans 
la  clef  de  voûte;  quelques-uns  s'obstinent  néanmoins  à  croire 
que,  dans  ce  combat,  la  force  seule  est  nécessaire. 

Un  travailleur  maladroit  a  brisé  le  thermomètre  terrestre  en 
le  retirant  de  son  puits;  avant  l'accident,  il  marquait—  l,!!- 
Le  sol  était  gelé  à  partir  d'un  pied  ;  je  crois  en  effet  que  celle 
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profondeur  peut  ôtre  acceptée  comme  la  moyenne  de  celle  au-des- 
sous de  laquelle  la  croûte  terrestre  reste  toujours  «prise»  dans 
ces  parages. 

19.  —  Journée  magnifique  et  sereine,  sans    le   plus  léger 
nuage  sur  le  ciel  bleu  et  clair. 

Du  sommet  du  cap  Rawson,  je  vois  que  le  «  glaçon  du  pas- 
sage» qui  depuis  l'automne  était  resté  par  le  travers  du  cap 
Noir,  a  dérivé  de  trois  ou  quatre  milles  vers  le  nord.  Il  est  donc 
éliibli  que  les  vents  d'ouest  qui  régnent  maintenant  sont  assez 
puissants  pour  agir  dans  une  direction  opposée  au  courant  qui 
porte  au  sud,  et  pour  empêcher  les  glaces  de  descendre  rapide- 
iiicnl  le  canal  Robcson.  Il  est  rare  de  trouver  dans  le  détroit 
de  Kennedy  des  floes  de  la  dimension  de  celui  que  les  gens  du 
Pokms  curent  la  bonne  fortune  de  rencontrer. 
A  l'ombre,  le  thermomètre  marque  4"  1/2  cent.  La  température 
lie  minuit  n'est  inférieure  que  de  deux  ou  trois  degrés  à  celle  de 
midi  qui  nous  parait  néanmoins  sensiblement  plus  chaude  ;  les 
eaux  des  ravines  ont  diminué  de  volume  et  sont  partout  guéa- 
liles;  jcpcnse  qu'il  doit  geler  la  nuit  sur  les  terres  hautes.  Dans 
une  quinzaine,  l'été  aura  vécu,  et  l'immobilité  de  l'hiver  s'éten- 
Jra  sans  partage  sur  la  terre  glacée. 
Les  saxifrages  violets  qui  ont  réjoui  nos  yeux  pendant  une 
dizaine  de  jours  disparaissent  peu  à  peu;  un  soleil  qui  ne  se  re- 
pose jamais  a  forcé  celle  pauvre  plante  à  prodiguer  hâtivement 
■«ailoraison;  elle  fait  place  à  la  renoncule  jaune  d'or,  à  la  drave, 
à  un  pavot  de  nuances  paies  et  délicates,  à  l'herbe  de  Saint 
lienoîl  cl  ù  un  petit  saxifago  jaune.  Dans  les  mousses,  dans  les 
;.'azons,  nous  admirons  une  délicieuse  fleur  blanche,  la  céraiste 
des  Alpes. 
La  l'onlo  des  neiges  nous  laisse  apercevoir  une  quantité  consi- 
lérablede  saules  nains  qui  étendent  leurs  rameaux  minuscules 
I  le  long  des  eaux  courantes.  Plus  frileux  que  le  saxifrage,  ils  pé- 
I  liraient  sans  l'épais  manteau  qui  les  recouvre  en  hiver. 
[     La  ncigo,  d'ailleurs,  n'est  pas  entiôrem.  at  évanouie,  el,  môme 
en  ccUo  saison  tardive,  dès  qu'un  endroit  se  nctloic,  les  forces 
véfrotalivos  se  niellent  immédiatement  au  travail.  Il  se  peut  que 
certaines  plantes  de  la  flore  arctique  ne  se  réveillent  pas  à  chaque 
>aison  d'élé.  Privées  par  cet  écran  des  effluves  qui  donnent  la 
MO,  elles  rcsicnl  endormies  trop  longtemps  et  ne  parviennent  pas 
il  fournir  lout  leur  cycle  d'existence  avant  le  relour  du  gel;  mais 
la  neige  les  abrite  de  nouveau,  el  pendant  la  saison  chaude,  elles 
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reprennent  leur   (Jévoioppcmenl  au  point  où   il    s'osl  arrêiï. 

Sur  les  hauts  plateaux  et  les  talus  que  leur  exposilion  prolè"i 
des  vents  d'hiver  et  où  les  névés  roulés  s'accumulent  eu  abon- 
dance, la  neige  ne  fond  jamais  complètement;  néanmoins  laciia- 
leur  absorbée  par  la  terre  en  amoindrit  la  couche  en  dessous 
tandis  que  les  rayons  du  soleil  travaillent  i\  la  diminuer  en  dessus; 
la  strate  de  neige  change  donc  constamment,  celle  qui  en  formail 
la  partie  inférieure  passe  à  l'état  de  glace  poreuse  et  gronuo 
qui  s'évapore  bientôt,  laissant  entre  elle  et  la  terre  un  espace 
d'un  à  deux  pouces  qui  ne  tarde  pas  à  se  combler  par  l'alTais- 
sement  du  banc  supérieur;  celui-ci  passerai  son  tour  parles 
mêmes  transformations. 

Quand  pn  marche  sur  une  vaste  surface  de  neige,  on  la  sent 
enfoncer  avec  un  bruit  sourd,  non  seulement  sous  le  pied,  mais 
dans  un  pourtour  assez  étendu,  sans  qu'on  puisse  apercevoir  de 
trace  de  déchirure.  Ce  n'est  qu'il  la  base  des  lalus  neigeux  qu'il 
estpossible  d'étudier  l'évolution  directe  de  cette  glace;  en  cieii 
sant  un  trou  dans  un  amas  de  névés  roulés,  on  trouve  d'abord 
de  la  neige  humide  qui  peu  à  peu  augmente  en  solidité,  jusque 
près  de  la  terre  où  elle  devient  glace  parfaite. 

Au  début  du  dégel,  l'eau  s'échappait  des  ravines  emplies  de 
frimas  par  un  conduit  de  glace  qu'elle  se  ménageait  à  la  partie 
supérieure  de  la  couche  de  neige.  Le  lit  de  cette  gargouiilt 
s'abaissant  à  mesure,  laissait  de  chaque  côté  des  i)arois  de  cris- 
tal de  deux  à  trois  pieds  de  large,  dont  la  glace  diminuait  de 
densité  à  mesure  qu'elle  s'éloignait  du  courant.  La  neige  qui 
obstruait  le  reste  de  la  gorge  était  à  peine  alTeclée  parle  passai" 
de  l'eau  :  je  ne  sais  quelle  pouvait  être  l'épaisseur  inférieure  di 
ce  canal  de  glace,  mais  je  ne  crois  pp,'  qu'il  descendit  jusiju'aii 
sol  du  dessous. 

La  brèche  par  laquelle  nous  nous  préparons  à  sortir  a  été  en- 
core élargie;  d'autres  charges  de  poudre  sont  mises  en  réserve 
pour  le  grand  jour  du  départ. 

Nous  n'échapperons  à  notre  prison  que  si  de  fortes  brises  du 
sud-ouest  viennent  pousser  les  glaces  qui  encombrent  le  rivage: 
ces  mêmes  rafales  nous  seraient  contraires  dans  le  canal  dcRo- 
beson  ;  il  fautdonc  serrer  toute  noire  toile  et  être  prêts  à  marciier 
à  la  vapeur,  vent  debout.  De  la  position  où  nous  sommes,  aucun 
navire  à  voiles  ne  réussirait  à  gagner  le  sud. 

30.  —  On  a  pris  trois  jeunes  canuts  sur  le  bord  du  lac.  Il  est 
étrange  que  nous  n'en  ayons  pas  trouvé  le  nid,  fort  peu  éloigne 
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«ans  doiilc,  car  los  oiseaux  volaient  à  peine.  Les  adultes  sont  très 
farouches;  ils  se  rassemblent  par  groupes  de  douze  à  vingt  indi- 
vidus et  ne  se  laissent  pas  approcher.  Le  baromètre  est  des- 
cendu à  748.5;  le  ciel  s'abaisse  graduellement,  tandis  que  des 
cumulus  s'amoncellent  au-dessus  du  canal  de  Robeson,  précur- 
seurs inlailliblcs  d'un  gros  temps  du  sud-ouest. 

Il  n'y  a  plus  que  dix-huit  scorbutiques  dont  six  à  peu  près 
convalescents. 

31.  —  La  neige  tombe  toute  la  nuit  et  le  voile  de  brume 
s'épaissit  encore.  A  quatre  heures  du  matin,  la  brise  s'établit  subi- 
lement  du  sud-ouest.  Je  fais  mettre  sous  pression,  et,  après  cinq 
iieuresdcllorts  et  de  labeur,  le  navire  franchit  l'étroit  goulet,  la 
vapeur  déroule  ses  volutes  et  nous  reprenons  enfin  possession 
le  la  mer  après  onze  mois  d'immobilité. 
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l.a  division  groi'iilunchiise  aux  prises  avec  le  scorbut.  —  Moii  de  deux  iioiiinies.  - 
1-e  capitaine  SIepiienson  se  rend  à  la  baie  du  l'olaris.  —  llelour  de  DeaumonI  i 
Discovery  liay.  —  Son  iap|)oil. 
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Les  vicissitudes  de  l'expédilion  du  firoënland  iic  furent  con- 
nues à  notre  bord  que  le  6  août,  jour  auquel  nous  n'étions  plih 
qu'à  trente-six  kilomètres  de  la  Découverte,  mais  je  préfère  1(> 
raconter  dans  ce  chapitre  avant  de  commencer  le  récit  de  notre 
retour  par  le  canal  de  Robeson. 

Le  15  juillet,  le  lieutenant  Fulford,  deux  hommes  et  un  traî- 
neau à  chiens,  venant  du  «  Repos  de  Hall,  >  réintégraient  le 
navire  de  Ste[)lienson.  Ils  apprirent  au  capitaine  ^lue,  le  1"  jiiilld, 
après  un  voyage  des  plus  pénibles,  et  toute  sa  division  niithule 
du  scorbut,  le  lieutenant  Bcaumont,  avec  sa  dernière  cseoiiailc, 
avait  enlîn  gagné  le  Port  du  Polaris.  James  Hand  était  mort  li' 
3  juin,  Charles  Paul  le  29.  Portés  sur  les  traîneaux  par  \m> 
camarades,  ils  avaient  vécu  assez  pour  arriver  pres(]UO  on  vno 
du  navire  où  les  attendait  le  secours.  Sur  les  onze  qui  res- 
taient, sept  étaient  très  soulTrants,  mais  grdce  aux  soins  assidib 
de  Coppinger,  et  surtout  à  la  viande  fraîche  de  phoque  procurie 
par  l'infatigable  chasseur  Hans  Heindrich,  le  groënlandais,  on 
les  voyait  s'acheminer  vers  la  convalescence  ;  quoique  très  fail)le> 
encore,  ils  seraient  en  état  de  traverser  le  canal  au  commence- 
ment du  mois  d'août. 

Sans  le  précieux  tlépôt  de  provisions  laissées  au  Repos  df 
Hall  par  le  Polarité,  Reaumont  se  serait  trouvé  dans  le  pin- 
cruel  embarras. 

Le  capitaine  Stephenson  décida  de  partir  sur-le-champ  poni 
porter  aux  explorateurs  on  détresse  les  remèdes  et  tous  y 
secours  dont  ils  avaient  besoin.  La  glace  commençait  alors  i 
s'ouvrir  dans  le  Rassin  de  Hall,  et  on  fut  obligé  de  prendre  une 
embarcation,  en  outre  du  traîneau;  la  traversée  du  détroit  coûta 
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soixante  heures  de  marche  ou  de  navigation.  Le  19,  la  petite 
troupe  arrivait  au  campement. 

Après  un  repos  de  dix  jours  pendant  lesquels  ia  santé  des 
malades  s'améliora  peu  à  peu,  le  capitaine  Stcphenson  ramena 
la  moilié  de  l'escouade  à  Discovery-Bay,  laissant  à  Beaumont  et 
au  docteur  Coppingcr  le  soin  d'escorter  les  autres  une  semaine 
plus  tard.  La  glace  était  tellement  brisée  dans  le  Bassin  de  Hall, 
qu'ils  n'atteignirent  le  navire  qu'au  bout  de  cinq  jours   d'un 


Route  de  VAlerte  à  la  Découverte. 


voyage  très  difficile,  par  un  temps  humide  et  pluvieux. 
Une  forte  tempête  retint  Beaumont  à  Polaris~Bay  jusqu'au 
8  août.  Traverser  le  détroit  à  celte  époque  de  la  saison  est  une 
Icnlalivc  des  plus  hasardeuses;  la  débâcle  avait  eu  lieu,  et  les 
lloes  ilorivaient  à  grand'hàte  vers  le  sud.  Pour  n'élrc  pas  entraî- 
nés dans  le  canal  de  Kennedy,  nos  an)is  durent  procéder  par 
marches  forcées  et  trente -cinq  heures  d'un  travail  incessant 
leur  tirent  gagner  la  péninsule  Daly.  Il  en  fallut  encore  vingt- 
deux  pour  franchir  l'estuaire  du  flord  de  Lad  y  Franklin;  l'épuisc- 
nicnl  les  obligea  de  camper  ù  deux  milles  de  l'île  de  Bcllot,  sur 
un  lloe   qui,  par   bonheur,  resta  slationnaire;  le  lendemain, 
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15  noûl,  ils  arrivaient  à  Discovery-Bay,  où  l'Alerte  était  déjà  de- 
puis quelques  jours. 

Voici  l'analyse  du  récit  de  Bcaumonl,  et  quelques  extraits  de 
son  rapport  ofliciel. 

«  Accompagné  du  docteur  Coppinger  et  de  seize  hommes  tirant 
deux  traîneaux,  je  quittai  la  Découverte  le  6  avril,  pour  Flocberg 
Beach  qui  devait  être  la  base  de  nos  opérations  sur  la  côte  nord 
du  Groenland. 

«  Cette  première  excursion  ne  faisait  pas,  à  vrai  dire,  partie  de 
notre  campagne,  mais  elle  nous  fut  très  utile  comme  exercice  de 
traction  et  de  manœuvre  au  traîneau. 

«  L'escouade  s'ébranle  en  bonne  santé  et  animée desmcillcures 
dispositions,  mais  le  froid  extrême  ( —  40  à  —  35")  nous  empoche 
de  dormir  la  nuit;  la  nourriture,  i\  laquelle  nous  ne  sommes  pas 
habitués,  le  travail  au-dessus  des  forces  de  certains  d'entre 
nous  encore  insuffisamment  aguerris,  tout  cela  n'active  guère 
notre  marche.  Pourtant  la  route  n'est  pas  trop  mauvaise.  George 
Legatt,  le  cuisinier,  se  i)lainl  de  courbature,  et  pendant  une 
demi-journée  je  lui  permets  de  quitter  les  sangles  :  son  indis- 
position provient  de  sa  répugnance  pour  le  pemmican,  auquel, 
comme  tant  d'autres  de  ses  camarades,  il  ne  se  résigne  que  forcé 
par  la  faim. 

«  Peu  à  peu  le  chemin  se  fait  plus  difficile  :  il  faut  suivre,  sur 
la  glace,  la  ligne  des  hautes  falaises  ;  nous  essayons  bien  de 
prendre  la  banquette,  mais  l'inclinaison  en  est  telle  qu'on  se 
voit  obligé  de  creuser  une  ornière  pour  le  patin  le  plus  rappro- 
ché de  la  partie  supérieure  du  talus;  à  la  fin,  traîneaux  el 
équipes  doivent  dévaler  un  mur  de  vingt-cinq  pieds.  Désonnais 
nous  resterons  fidèles  aux  hummocks.  Les  floes  sont  rares  et  de 
dimensions  restreintes  :  nous  n'avançons  que  très  lentcmcnl: 
le  11,  on  traverse  la  baie  do  Lincoln.  Le  14,  on  arrive  au  cap  Noir 
où  le  vent  nous  retient  toute  une  journée.  Le  dimanciie,  16  avril, 
nous  sommes  à  bord  de  l Alerte. 

«  Ce  voyage  d'essai  nous  fiitd'unegrandc  utilité:  les  traîneaux 
n'étant  pas  très  lourds,  nos  gens  ne  se  fatiguaient  pas  outre 
mesure;  ils  commençaient  à  s'accoutumer  aux  vivres  de  cam- 
pagne et  à  ce  nouveau  labeur;  nous  nous  sentions  prêts  à  tra- 
vailler tout  de  bon. 

«  Le  20  avril,  le  lieutenant  Beaumontpartaitpour  le  Groenland, 
accompagné  de  Rawson,  du  docteur  Coppinger  et  de  vingt  el  un 
hommes  d'équipe  emmenant  quatre  traîneaux,  qui  donnaient 
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,11  moyenne  deux  cent  dix-huit  livres  par  sîinfflo  de  lialuf^c  ;  les 
ofliciers,  connue  d'habitude,  ayant  à  épauler  la  bandoulière 
,|imiKi  ils  n'étaient  pas  occupés  à  pionner  la  roule  au  milieu  des 
.inioncellenients  do  ylace. 
«  Excepté  Uawson  et  deux  hommes  rentrés  de  l'avant-vcille  i\ 
bord,  mon  détachement  tout  entier  avait  joui  d'un  repos  com- 
plet pendant  quatre  jours  et  s'était  entièrement  refait  des  fali- 
;:iics  précédentes.  La  santé  f,'énérale  ne  paraissait  rien  laisser  à 
désirer  et  nous  nous  mimes  en  route  le  plus  allègrement  du 
monde.  » 
Si  le  comité  désigné  pour  connaître  des  causes  du  scorbut 
Il  avait  pas  oublié  ces  détails,  le  paragraphe  suivant  n'eût  jamais 
I  le  inséré  dans  son  rapport  : 

« Nous  ne  pouvons  allirmer  jusqu'A  quel  point,  eu  égard 

1  à  la  durée  de  la  saison  favorable,  le  mal  aurait  pu  être  évité  si 
a  on  avait  fait  faire  d'avance,  aux  tireurs  de  traîneaux,  do  courtes 
excursions  pour  établir  des  dépôts  de  vivres  ou  tracer  des 
roules  en  vue  d'expéditions  ultérieures,  mais  l'adoption  de  ces 
mesures  aurait  eu  l'avantage  d'habituer  peu  à  peu  ces  hommes 
aux  l'aligues  qui  allaient  leur  être  imposées  et  leur  aurait  permis 
de  s'exercer  aux  dil'licilcs  manœuvres  du  traîneau  ;  elles  eussent 
été  aulreuienl  eflicaces  que  les  promenades  de  l'hiver,  néces- 
sairement limitées  par  le  froid.  » 

A  mon  départ,  le  capitaine  Nares  m'avait  remis  des  instruc- 
tions dont  voici  un  extrait  : 
«  Équipés  et  approvisionnés  pour  une  absence  de  cinquante- 
>ix  jours,  vous  traverserez  le  canal  de  Robcson  afin  d'explorer  la 
Ole  du  Groenland  vers  le  nord-est. 

'  Votre  division,  moins  nond)rcusc  que  je  ne  l'eusse  désiré, 
comprendra  deux  traîneaux  sous  voire  commandement  et  sous 
aiiiidu  lieutenant  Wyatt  llawson,  un  officier  dans  lequel  j'ai  la 
plus  grande  confiance;  deux  allèges  avec  des  provisions  vous 
escorteront  une  partie  du  voyage  et  organiseront  un  dépôt  de 
vivres  que  vous  trouverez  au  retour. 

«  En  outre  de  ses  devoirs  médicaux,  le  docteur  Coppingcr  est 
'  liitrgé  de  ces  deux  transports  ;  George  W.  Emerson  dirigera  sous 
•^i'S ordres  le  traîneau  V Alerte. 

Vous  vous  eflbrcerez  de  pousser  une  de  vos  escouades  au 

j  moins  aussi  loin  que  possible  dans  la  direction  du  nord  :  pour 

Iwécution  de  ce  plan,  il  vous  faudra  suivre  la  ligne  de  flocbergs 

échoués  qui  bordent  les  côtes,  dans  quelque  direction  qu'elle 
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puisse  vous  mener.  Si  dans  ces  parages  se  trouvent  des  glacc> 
moins  épaisses  et  plus  unies,  vous  pourrez  en  conclure  qu'cllc^ 
sont  abritées  par  quelque  terre  septentrionale,  et  dans  ce  cas 
vous  partagerez  vos  forces  :  un  traîneau  marchera  vers  le  noni 
l'autre  continuera  l'inspection  du  littoral  groënlandais.  Comiin 
vous  n'emportez  pas  de  canot,  ayez  soin  que  le  détachcmeiil  uil 
regagné  la  terre  ferme  avant  le  1"  juin. 

«  S'il  se  présente  une  passe  qui,  d'après  votre  estime,  puisse 
faciliter  l'accès  de  la  côte  orientale  du  Groenland,  il  serait  urgent 
de  l'explorer  cette  année. 

«  Il  est  probable  que  pour  retourner  à  Discovcry  Bay,  volic 
compagnie  aura  à  traverser  le  canal  de  Robeson  une  fois  lu 
débAcle  commencée.  C'est  à  ce  moment  que  vous  aurez  à  l'aire 
preuve  d'une  intelligence  et  d'une  sagacité  plus  qu'ordinaires . 
mais  je  ne  connais  pas  d'ofllcier  aux  mains  duquel  je  renielle 
plus  volontiers  cette  tAclie;  votre  énergie,  vos  capacités,  voire 
prévoyance  m'assurent  du  succès  de  l'importante  exploration  (lc> 
côtes  nord  du  Groenland.  » 

«  Ayant  complété  pour  cinquante-six  jours  au  dépôt  du  cap 
Rawson  la  charge  des  deux  grands  traîneaux  le  Sir  Edwai'i 
Parry  et  la  Découverte,  et,  dans  la  proportion  nécessaire,  celle 
des  deux  allèges  le  Slcphenson  et  V Alerte,  nous  partons  le  malin 
du  22  avril  pour  Repuise  Harbour,  sur  la  rive   i;rocnlandai.H. 

«  Grâce  à  la  route  préparée  par  les  ordres  du  capitaine  Naies, 
le  passage  des  hummocks  du  cap  Noir  a  été  enlevé  sans  encom- 
bre par  les  grands  véhicules.  Un  des  petits  a  cédé,  je  l'ai  ren- 
voyé au  navire  où  on  l'a  remplacé  par  un  autre. 

«  La  ligne  de  côtes  entre  le  cap  Noir  et  Repulsc  Harbour  ni  « 
conduit  d'abord  vers  le  sud-est,  et  nous  franchissons,  chaîne 
après  chaîne,  des  hummocks  d'aspect  peu  encourageant.  Il  a 
fallu  tailler  un  passage  pour  les  grands  traîneaux  et  user  d'un 
ménagement  infini  dans  la  manœuvre  des  petits,  tirés  pur  cim] 
hommes   chacun,  et  pour  lesquels  les  constructeurs  n'avaient  i 
pas  prévu  un  semblable  travail.  Aux  abords  du  rivage  f^roëii- 
landais,  nous  passons  près  de  floes  de  la  saison  dernière;  ilsiiej 
sont   pas   très  grands  et  ne  montrent  sur  leurs  arôtcs  aucun 
signe  de  pression;   depuis  une  année  au  moins,  les  champs | 
du  large  seraient  donc  restés  immobiles.  Ceux-ci  sont  rocon- 
verts  d'un  épais  tapis  de  neige  molle,  tandis  que  les  prcmieiî, 
beaucoup  moins  hauts ,  en  ont  à  peine  une  légère  couclu 
Je  remarque  (et  j'ai   eu  aussi  loccasion  de  le  faire  dans  muni 
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voyage  de  retour),  d'immenses  étendues  de  glace  unie  et  com- 
paclo;  les  courants  cl  la  marée  doivent  être  beaucoup  moins 
puissants  dans  cette  région  que  sur  la  rive  opposée.  Toutefois, 
l'cnUée  de  Rcpulse  Harbour  n'est  qu'un  lai)yrintbe  de  chaînes 
(le  luunmocks  séparés  par  de  très  petits  llocs  et  s'élcndant 
jii.s(|u'à  deux  cents  mètres  de  la  berge.  Là,  on  arrive  à  une 
iinmoiise  barrière  de  floebergs,  parmi  lesquels  il  faut  se  frayer 
un  chemin  et  improviser  des  ponts  au-dessus  des  vides  qui 
s'ouvrent  entre  leurs  masses.  Ce  travail,  très  fatigant,  nous 
dcniundc  une  demi-journée,  mais  nous  en  prenons  notre  parti 
tic  bonne  grâce,  dans  l'espoir  que  no?  elTorts  profileront  A 
(raulrcs.  D'ailleurs  nos  hommes  devienne!-^  d'excellents  terras- 
siers, et  nous-mêmes  des  ingénieurs  émévil"j. 

«  Les  tentes  dressées,  on  répartit  les  provisions  entre  trois 
Irahicaux;  on  construit  uncairn  et  je  jtrocède  au  choix  d'un  site 
pour  le  dépôt  à  établir  en  vue  du  retour.  J'écris  au  capitaine 
Narcs  pour  lui  rendre  compte  de  l'emploi  de  notre  temps,  et 
je  donne  ma  lettre  à  George  Emmerson  qui  s'en  retourne  à 
['.Ihrti'. 

«Le  27  avril,  nous  reprenons  notre  marche  vers  le  nord, 
ayant  laissé  au  dépôt  ([uelquos  objets  dont  nous  pourrons  nous 
passer;  nos  lourds  véhicules  en  seront  allégés  d'autant. 

Il  La  roule  contourne  le  havre  qui  a  près  de  deux  milles  et 
demi  de  large  sur  un  mille  et  demi  de  profondeur.  Si  cette  anse 
est  vraiment  le  «  Repuise  Harbour  »  des  Américains,  je  ne 
m'élonne  pas  que  de  loin  elle  ail  pu  leur  sembler  un  Hou  de 
refuge  désirable.  L'arrière-plan  des  collines  lui  donne  l'appa- 
rence d'une  large  baie  à  laquelle  on  supposerait  trois  fois  sa 
superficie  réelle  ;  on  y  aperçoit  deux  îlots  ;  le  rivage  qui  s'étend 
entre  les  hauteurs  et  la  mer  est  si  plat  cl  si  bas ,  qu'on  peut  à 
peine  le  distinguer  du  floe;  il  faisait  évidemment  autrefois  i)artie 
(lu  port;  une  assez  grande  portion  en  est  encore  couverte  de 
glace;  un  vallon  profond  et  large  débouche  au  môme  niveau  à 
l'angle  nord-est  de  la  baie. 

^<  Le  28,  nous  dépassons  le  point  altoinl  par  le  lieutenant 
Kawson  dans  sa  courte  excursion  de  la  semaine  précédente. 
Jusque-là,  il  nous  l'avait  annoncé  du  reste,  le  parcours  n'était 
pas  exceptionnellement  mauvais,  mais  six  milles  plus  loin  com- 
mencent les  difficultés  sérieuses.  Le  malin,  de  bonne  heure, 
nous  nous  heurtons  à  un  promontoire  encombre  de  neige  d'une 
telle  hauteur  (lu'cUe  monte  prescjue  aux  cimes  des  hummocks 
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f;ignnl«'S(|ucs  u(!cuimil('s  conlro  le  «;u|».  Co  névi!,  coiniiic  iou> 
les  unioiicellenn'nls  (jiie  foniio  lo  vcnlà  rciiconlic  d'uii  ohsjncle 
laisse  une  hr(!ch(!  itroloiulo  cl  dan^'crcusc  cniro  Itii  et  les  lniin- 
iiiocks,  cl  pour  l'cvitci',  il  nous  l'aiil  ^'riinpci'  liicn  loin  sur  |,i 
(lédivilé  lie  lu  colline;  le  laliis  coiivcrl  de  ii(.'i;^o  est  >i  raii||.  il  ^ 
glissanl  (juc  nous  soninies  ol)lif,n''S  de  décharj^cr  en  i)arli(!  le 
grand  IralniNiu  à  «  liuil  >',  de  nous  y  allcler  lous,el  ainsi  do  suiic 
pour  les  nulrcs  :  on  donne  j\  ce  pronionloire  le  nom  de  >c  Uiift 
Poinl  »  (CiUp  des  névés  roulés). 

«  An  dcli'i,  la  côle  courl  vers  le  nord-osl  cl  n'osl  (lu'uno  rampe 
conlinue,  escarpée,  peu  si*irc.  Parfois,  à  la  hase  des  plus  j,'nui(l> 
huniniocks,  se  Irouve  un  rebord  capilonné  d'une  couche  de  rrima> 
profonde  et  molle,  mais  plus  souvcnl  la  penlc  se  Icrmine  hrus- 
(|uenienl  par  un  mur  vcrlical  qui  s'élève  de  deux  i\  qualre  nu''trc> 
de  hauleur  au-dessus  de  la  glace. 

u  Nous  franchissons  un  second  cap,  frère  Jumeau  de  Drifl  Point: 
toujours  les  mômes  talus;  il  faut  douhie  é(iuipe  pour  cli.uiur 
traîneau  ;  on  nuirche  avec  une  lenteur  désesi)éranle.  Pour  ne 
pas  perdre  trop  de  chemin  ou  nous  laisser  choir  dans  It's 
«  fosses  »  plus  ou  moins  nombreuses  au  pied  de  chaque  hnni- 
mock,  nous  escaladons  les  escarpements,  à  grand  labeur  cl  lmi 
faisant  beaucoup  de  détours;  nous  ne  pouvons  y  haler  les  Irai- 
neaux  qu'en  plusieurs  temps  et  les  uns  après  les  autres. 

«  Lejour  suivant,  la  route  parait  plus  unieau  début;  on  coniplo 
se  dédommager  des  retards  de  la  veille,  mais  nous  tombons  sur 
une  passe  encore  plus  rude.  La  rampe  devient  si  déclive  rpi'on 
ne  saurait  s'y  tenir  debout;  à  l'extrémité,  elle  nous  parait  à  peu 
près  perpendiculaire  ;  à  nos  pieds  s'ouvre  une  gorge  tortueuse, 
hérissée  d'aspérités,  criblée  de  trous  profonds  et  couverte  d'une 
neige  épaisse;  elle  suit  les  détours  deshummocks.  Me  demandant 
où  nous  mènerait  ce  sentier  dangereux,  j'envoie  Rawson  el 
Coppinger  en  éclaireurs,  tandis  que,  pour  ne  pas  perdre  de 
temps,  nous  commençons  i\  |)rati(pier  une  tranchée  à  coups  de 
pic.  Ils  reviennent  au  bout  de  deux  heures  :  après  deux  milles 
d'un  chemin  de  moins  en  moins  praticable,  ils  ont  été  arrêtés 
court  par  une  falaise  dont  la  base  plonge  dans  une  large  crevasse 
impossible  à  traverser,  si  au  préalaljle  on  ne  descend  sur  In 
glace. 

«  Je  donne  ces  détails  pour  faire  comprendre  combien  je  tenais 
à  la  route  de  terre,  quoiqu'elle  lut  plus  longue  et  retardAl  beau- 
coup notre  marche  :  j'étais  pénétré  de  l'importante  recomman- 


A     LA     MEil     PO  LAI  H  11. 


36!: 


,|;iliiiii  (lu  ca|)iluiii(»  NîiiTs,  ot  Je  voyais  do  rcsln  (|ii(!  si  nous  nv 
Iroiivioiis  pus  le  moyen  il(!  IVaiiciiir  l'oltslacle  (|iii  nous  imrrail 
la  roiilo,  la  retraite  nous  serait  eou|iée  au  lelour  dans  le  cas 
iriiiir  niiilnredes  f,'lacos.  Mais  les  falaises  s'élendaicnt  sur  une 
(Jislaiico  de  plus  do  (|uatre  milles,  ot  pour  les  dépasser,  il  fallait 
absdliiineiil  re<;agnor  la  mer.  Impossihie  de  oom|)ler  ipie  si  près 
(If  r('|iO(|  le  dt!  la  dél)i\(,'le,  le  navire  nous  envovAl  des  emhar- 

ciilioiis A  la  j,'ardc  de  Dieu!  espérons  (|ue  la  ^lace  tiendra 

assez,  lon^^lemps!....  et  nous  conlinuons  noire  route. 

«Nous  proliions  de  (|uelqucs lloes orientés favoniblemcnt pour 
reprendre  la  terre  au  delà  de  eùlcs  à  pie  haptisécs  par  nous 
«Black  liorn  clill's  »  (Falaises  de  la  Corne  noire),  «\  cause  d'une 
roche  fortsin^nilièrc  (pic  nous  y  avons  observée.  Les  trois  jour- 
nées suivantes  se  passent  à  ramper  le  lonj,' dinterminahles  ta- 
lus; nous  faisons  halte  des  heures  entières  pour  permettre  i\ 
I  éiiiiipagc  de  tailler  un  chemin  aux  traîneaux  dans  la  nei,i,'e  dure 
(H  filissanle.  Les  aiij,'les  des  déclivités,  soi^'neuscment  mesurés 
au  clinoscope  par  le  D'  Coppinf,'er,  varient  entre  vingt  et  vingt  ■ 
(|unlie  degrés.  A  celte  dernière  inclinaison,  il  est  impossihie  de 
selcnir  en  é(iuilil)re  sur  la  neige  un  peu  ferme  et  il  faut  recom- 
mciicor  les  tranchées.  Si  forle  avait  été  la  pression  de  la  glace 
extérieure,  que  quelques  lloebergs  envahissaient  le  talus  cl  ne 
liiissaieul  pour  passer  ([ue  l'cscarpcmeni  môme  de  la  falaise. 

«  4  mai.  —  iXous  arrivons  àun  endroilcjui  noussemhle  favorahle 
à  l'élahlissement  d'un  déi)ùl;  j'y  place  trois  caisses  de  métal 
élaiiciies,  conlcnant  cent  vingt  rations,  ressource  précieuse  si. 
iiu  retour,  nous  sommes  retenus  plusieurs  jours  au  passage  des 
Ulack  horn  clilTs.  Le  D'  Coppinger  ne  devait  nous  quitter  que 
ilemain,  mais  déjà  il  a  poussé  une  reconnaissance  au  cap  Stiinton 
et  iiuus  avons  devant  nous  de  longues  heures  de  travail  à  la 
pioche  et  à  la  pelle;  il  se  décide  à  partir  aujourd'hui,  nous  lais- 
sant les  provisions  qui  ne  lui  sont  pas  indispensables. 

«Celle  marche  sur  le  talus  est  d'une  insupportable  lenteur; 
les  lionmics  et  les  traîneaux  en  souIVrent  beaucoup.  Le  tirage  est 
exceptionnellement  rude.  La  tension  anormale  dos  muscles  du 
pioil  l'ait  cnller  la  cheville  qui  devient  raide  et  douloureuse;  les 
lourds  véhicules  dont  le  poids,  à  cause  de  la  pente,  ne  porte 
plus  que  sur  un  côté,  s'infléchissent  en  dedans;  nous  avons 
épuisé  notre  réserve  de  montants  pour  le  petit  transport  à 
«  ciiK]  »;  les  patins  sont  tout  à  fait  détraqués.  Par  bonheur,  les 
roules  les  plus  mauvaises  ont  leur  lin,  et  le  5,  avant  midi,  nous 
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campons  au  cap  Stanton  que,  sans  la  brume,  nous  eussions 
aperçu  depuis  longtemps. 

«  Nous  repartons  gais  et  dispos;  les  pentes  sont  dépassées,  le 
soleil  brille  et  une  large  baie  s'étend  à  nos  pieds;  néanmoins  la 
neige  molle  et  profonde  entrave  toujours  la  marche  et  on  n'avance 
qu'à  très  petites  étapes.  Le  soir  du  6,  en  réponse  à  une  de  mes 
questions,  J.  Hand,  un  des  matelots,  me  dit  qu'il  éprouve 
une  grande  raideur  dans  les  jambes  ;  il  en  avait  bien  parlé  au 
docteur  Coppinger,  mais  attribuant  cette  gêne  à  quelque  chute 
précédente,  il  ne  s'en  était  pas  autrement  mis  en  peine;  il  com- 
mence à  beaucoup  souffrir. 

«  Le  lendemain,  nous  traversons  un  autre  havre  dont  la  sur- 
face unie  et  yilane  semble  ne  pas  avoir  subi  d'assaut  du  pack 
extérieur.  A  la  halte  du  déjeuner,  je  creuse  à  deux  pieds  et  demi 
dans  la  neige,  à  l'entrée  même  du  port;  la  glace  du  dessous  nous 
donne  de  l'eau  potable  sur  une  épaisseur  de  trois  pouces.  J'avais 
remarqué  les  dimensions  inusitées  des  floebergs  depuis  le  cap 
Stanton  jusqu'à  cette  baie  que  j'appellerai  Frankfield;  de  Drlii 
Point  au  même  promontoire,  ils  sont  brisés  les  uns  contre  les 
autres  ;  les  hummocks  provenant  de  l'accumulation  des  blocs  de 
toute  taille  atteignent  souvent  une  grande  hauteur. 

«  Au  large  sur  la  mer,  on  distingue  des  étendues  de  glace  excel- 
lentes pour  la  traction,  mais  entourées  de  chaînes  temblcmenl 
chaotiques;  à  partir  du  cap  Stanton,  les  hautes  terres  et  les  roches 
verticales  plongeant  jusque  dans  l'eau,  forment  le  principal 
caractère  de  la  région;  elles  se  prolongent  jusqu'à  une  masse 
énorme  que  je  nommai  «  Rockhill  ».  Au  delà  s'étend  une  plage 
basse  projetant  pointe  après  pointe  et  s'élevant  insensiblement 
enondulations  insignifiantes;  àrarrière-plan,mais  fort  éloignée, 
paraît  une  rangée  de  montagnes.  Cet  aspect  promettait  un  ter- 
rain favorable  à  la  manœuvre  du  traîneau,  mais  ici,  comme  tou- 
jours, se  trouva  démontrée  la  sagesse  du  vieux  dicton  «  lliUc- 
toi  lentement  »  :  après  avoir  traversé  la  baie  Frankfield  et  hissé 
nos  véhicules  par-dessuo  une  colline  de  cent  cinquante  pieds 
d'altitude,  —  la  seule  route  praticable  —  Rawson  et  moi  fiinics 
forcés  d'admettre  qu'un  jour  de  repos  était  d'absolue  nécessité 
pour  nos  hommes.  Certes,  nous  nous  rendions  compte  de  leur 
extrême  fatigue,  car  nous  avions  pris  notre  part  de  la  corvée. 
Hand,  qui  dans  la  matinée  se  déclarait  à  peu  près  bien,  boiliiilet 
ne  pouvait  plus  marcher.  Je  donne  l'ordre  de  camper,  dans  l'es- 
poir qu'une  trentaine  d'heures  sous  la  tente  nous  penueltront 
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Je  reprendre  nos  forces  et  l'usage  intégral  de  nos  membres. 

«Mon  premier  soin  fut  d'examiner  la  jambe  du  malade;  jusque- 
là,  je  n'avais  pas  mémo  songé  au  scorbut,  mais  tandis  qu'il  me 
racontait  ses  souffrances,  l'identité  des  symptômes  avec  ceux 
qu'éprouva  le  lieutenant  Hobson  (Voyage  du  Fox),  me  frappa 
soudain  et  je  crus  devoir  communiquer  mes  appréhensions  à  Gray, 
capitaine  de  mon  traîneau  et  quartier-maître  baleinier  :  du  pre- 
mier coup  d'"''l  il  reconnut  la  maladie,  ni'assurant  toutefois  que 
ilans  le  cas  présent,  elle  ne  lui  paraissait  pas  grave;  je  patientai 
Jonc  du  7  au  10,  dans  l'attente  d'une  prochaine  amélioration. 

«  Mais  elle  ne  vint  pas,  et  je  dus  me  résoudre  à  un  très  grand 
sacrifice  :  renvoyer  le  lieutenant  Rawson.  Je  savais  qu'il  serait 
aussi  désolé  de  partir  que  je  l'étais  moi-même  de  me  séparer  do 
lui;  je  recrrettais  par-dessus  tout  de  priver  notre  exploration  de 
ses  conseils  et  de  son  aide  effective;  mais  les  signes  du  scorbut 
se  faisaient  trop  évidents  :  perte  d'appétit,  gencives  enflammées 
et  douloureuses,  faiblesse  générale.  Il  fut  donc  arrangé  que 
notre  camarade  partirait  avec  notre  invalide,  un  traîneau  et  son 
ft]uii)C,  et  qu'à  son  arrivée  à  Repuise  Harbour,  il  se  déciderait, 
îuivant  les  circonstances,  à  traverser  le  détroit  de  Robeson  pour 
retourner  ^  l'Alerte,  ou  à  se  rendre  aux  maisons  de  neige  de 
labaie  du  Polaris.  Je  réunis  ensuite  mes  gens  et  les  suppliai 
le m'avoucr  avec  franchise  si  quelqu'un  d'entre  eux  se  sentait 
jlleinl  du  môme  mal  ou  en  pouvait  découvrir  en  lui  quelque 
symptôme;  je  préférais  de  beaucoup  que  ma  petite  troupe  fût 
liiluite  en  nombre  à  la  perspective  de  traîner  des  écloppés  dans 
(les marches  si  difficiles;  déjà,  après  nos  manœuvres  forcées 
sur  la  neige  des  talus,  deux  hommes  s'étaient  plaints  de  rigidité 
laiis  les  jambes  ;  mais  tous  déclarèrent  se  porter  à  merveille  et 
souhaiter  avec  ardeur  de  continuer  leur  route. 

«  Je  n'acceptai  personne  de  l'escouade  Rawson,  car  je  voyais 
Men  qu'avant  peu,  Hand  serait  incapable  de  faire  un  pas;  George 
Bryant,le  capitaine  du  traîneau,  m'avait  tout  l'air  de  couver  aussi 
lamaladic.  Donc  le  11,  au  matin,  nous  fîmes  nos  adieux  à  nos 
fompagnons  qui  retournèrent  sur  leurs  pas,  tandis  que  je  pour- 
mais  ma  route  avec  six  hommes  seulement.» 

Userait  trop  long  de  raconter  en  détail  les  péripéties  du  voyage 
lu  lieutenant  Rawson  :  nos  dernières  explorations  polaires  no 
^e  ressemblent  que  trop.  Deux  autres  de  ses  gens  furent  atteints 
Jii  scorbut,  mais  E.  Rayner  et  notre  ami  traînèrent  vaillamment 
leur  véhicule  pendant  vingt-trois  jours  et  avec  des  rations  forcé- 
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ment  réduites;  Rawson,  très  souffrant  d'une  ophtalmie  caiisw 
par  la  réverbération  des  neiges,  se  faisait  passer  les  courroies 
et  tirait  les  yeux  bandés. 

«  James  Hand  expira  quelques  heures  après  leur  retour  à  Pola- 
ris  Bay.  G.  Bryant  et  Michel  llcgan  étaient  tous  deux  saisis  pnr 
le  fléau,  le  premier  très  gravement.  Mais  il  savait  trop  bien  que 
son  poids  ajouté  à  ce  que  le  lieutînant  et  Rayner  avaient  déjn 
à  tirer  serait  la  perte  de  l'escouade  entière  et  Jusqu'au  boni 
il  refusa  héroïquement  de  monter  sur  le  traîneau.  Le  dévoue- 
ment simple  et  joyeux  de  Rawson,  son  commandement  ferme  el 
sage  ont  été  le  salut  des  pauvres  écloppés. 

Quatre  jours  après,  le  liculenanlFulford,  le  docteur  Coppinger 
avec  Hans  et  le  traîneau  à  chiens  revenaient  fort  opportunémeni 
du  fiord  de  Pétermann  qu'ils  étaient  allés  reconnaître;  les  ma- 
lades reçurent  alors  tous  les  soins  nécessaires. 

Bien  que  le  départ  de  la  seconde  escouade  eût  laissé  à  Beau- 
mont  des  vivres  en  quantité  suffisante  pour  le  mener  jusqu'au 
28  juin,  la  petite  bande  de  Polaris  Bay  était  très  inquiète  sur  le 
compte  des  voyageurs  et  il  fut  décidé  que  Rawson  irait  à  leur 
avance  avec  Hans  et  ses  chiens,  et  le  doctcu'-  Coppinger  dont  les 
patients  allaient  décidément  mieux  et  qui  furent  confiés  au  lieu- 
tenant Fulford.  Ils  partirent  le  22  juin;  trois  jours  après  ils  ren- 
contraient Beaumont  et  les  siens  dans  la  baie  de  Newman;  ce> 
r.ialhcurcux,àboul  de  forces,  n'auraient  pu  faire  une  autre  étapr 
sans  l'arrivée  providentielle  de  leurs  braves  compagnons.  Le 
spectacle  était  lamentable  :  Beaumont  avec  Alexandre  (îray  son 
capitaine  d'équipe,  et  Frank  Jones,  attelés  tous  trois  at 
traîneau,  tiraient,  Dieu  sait  au  prix  de  quelles  souffrances,  leurs 
malheureux  camarades  amarrés  dans  les  couvertures  ;  impossi- 
ble d'en  traîner  plus  de  deux  à  la  fois;  il  fallait  faire  double  el 
triple  voyage,  heureux  si  on  avançait  d'un  kilomètre  par  jour. 

Je  reviens  au  récit  du  lieutenant  Beaumont  :  le  10  mai,  il  avail 
escaladé  le  mont  Wyatt  (2050  pieds  d'altitude),  ainsi  nommé  en 
l'honneur  de  Wyalt  Rawson. 

«  En  longeant  la  côte,  dit-il,  je  remarquais  ce  matin  la  dispa- 
rition des  grands  floebcrgs,  et  maintenant  je  m'en  explique  le 
pourquoi.  Juste  vis-à-vis  de  nous,  une  sorte  de  ligne  de  démar- 
cation part  du  rivage  et  prend,  pendant  dix  à  douze  milles,  !i 
direction  du  mont  Ilooker  ;  elle  tourne  ensuite  au  nord,  pui'^ 
droit  à  l'ouest  vers  les  terres  lointaines.  A  Vctil  se  déploie  um 
plaine  de  glace  unie  dont  rien  ne  dérange  la  monotone  unifor- 
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naître;  les  ma- 


mité,  tandis  qu'à  l'ouest  se  profilent  les  hummocks  de  l'im- 
mense  pack  polaire. 

«  Le  11,  nous  arrivâmes  à  l'extrémité  de  la  chaîne  des  côtes 
q-e  nous  avions  suivies  jusqu'ici  dans  l'orientation  nord-est; 
je  pense  que  c'est  le  point  le  plus  septentrional  auquel  nous 
soyons  parvenus;  malheureusement  il  neigeait  les  deux  fois  que 
nous  nous  y  sommes  arrêtés,  et  je  n'ai  pu  obtenir  une  hauteur 
méridienne  bien  exacte.  Avec  ma  petite  bande  réduite  à  six  per- 
sonnes, et  l'appréhension  que  j'éprouve  de  ne  pouvoir  bien  long- 
temps moi-même  m'atteler  au  traîneau,  il  est  évident  que  pour 
faire  encore  quelques  pas  sur  ce  vaste  champ  ouvert  à  nos  re- 
dierches,  il  me  faut,  coûte  que  coûte,  alléger  le  transport;  c'est 
dans  ce  but  que  je  laisse  un  dépôt  à  la  pointe  où  nous  campons 
et  que  nous  appelons  Bryant  ;  cette  mesure  nous  permettra 
darrlvcr  au  cap  Fulford,  extrémité  septentrionale  de  la  chaîne 
des  falaises  à  l'ouest  du  fiord  Saint-George. 

«  Pour  me  conformer  aux  instructions  du  capitaine,  je  devrais 
étudier  ce  golfe  ou  détroit  qui  me  paraît  s'étendre  assez  loin  ; 
mais  je  suis  seul,  et  mieux  vaudra  sans  doute  suivre  la  terre 
terme  aussi  longtemps  que  possible  sans  négliger  l'ascension 
des  plus  hauts  sommets,  afin  de  me  faire  une  idée  exacte  de  la 
configuration  du  sol  et  des  îles  au  large  vers  le  nord,  s'il  en 
existe.  Dans  cette  pensée,  après  avoir  quelque  peu  avancé  dans 
lefiord  Saint-George,  je  pousse  au  cap  du  Dragon  par  une  route 
passable,  exposée  au  vent  du  nord,  ferme  et  presque  plane  (la 
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meilleure  que  nous  ayons  eue)  ;  les  neuf  milles  qui  séparent  les 
deux  rives  du  fiord  ne  nous  coûtent  aucune  peine. 

«  A  Dragon  Point  nous  voyons  se  dérouler  devant  nous  une 
interminable  perspective  de  havres  et  d'inlets  échancrant  au  loin 
la  côte.  Lequel  faut-il  choisir?  Et  en  agitant  celte  question  dans 
mon  esprit,  je  sens  plus  vivement  encore  ma  misérable  insuf- 
lisancc  en  face  d'un  champ  d'exploration  si  supérieur  aux  res- 
sources dont  je  puis  disposer.  D'un  autre  côté  j'aurais  voulu 
arriver  au  cap  Hooker  du  sommet  duquel  il  serait  possible 
d'examiner  la  mer  du  nord  et  de  se  rendre  compte  de  la  direc- 
tion que  prennent  ensuite  les  rivages.  Mais  ces  fiords  larges  et 
profonds,  dont  l'un  peut-être  est  le  passage  tant  cherché,  me  sol- 
licitent fortement  ;  aussi,  m'en  tenant  au  plan  primitif,  je  me 
•litige  vers  le  cap  Cleveland. 

«  Sur  notre  route,  nous  rencontrons  des  icebergs  que  de  loin 
nous  avions  pris  pour  des  îles  ;  les  uns  se  dressent  solitaires. 
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énormes  masses  de  cristal  opaque,  bleu  foncé,  légèrement  arron- 
dies, et  s'élcvant  de  trente  à  quarante  pieds  au-dessus  du  floe. 
D'autres,  groupés  ensemble,  rappellent  une  Suisse  en  minia- 
ture et  forment  une  barrière  que  nous  ne  franchirions  pas  aisé- 
ment. 

«  Jusqu'au  16  mai,  le  trajet,  à  partir  du  cap  Fulford,  avait  été 
relativement  facile,  et  on  avançait  d'une  allure  raisonnable. 
Mais  le  soir,  ce  fut  par-dessus  ou  plutôt  à  travers  une  neige  ra- 
mollie, épaisse  de  dix-huit  pouces,  qu'il  fallut  se  remettre  en 
route.  La  déception  était  d'autant  plus  grande  que  la  vaste  ré- 
gion comprise  entre  le  mont  May  et  le  cap  Buttress,  formait  une 
plaine  uniforme  sur  laquelle  nous  avions  espéré  glisser  rapide- 
ment. Allons  toujours,  pcut-ôtre  trouverons-nous  mieux!  A 
l'heure  du  campement,  nous  arrivions,  non  pas  à  la  grande  île 
que  nous  avions  pour  objectif,  —  le  brouillard  nous  la  dérobait 
—  mais  à  une  autre  plus  petite  située  à  un  mille  et  demi  à  l'ouest. 
La  marche  devenait  de  plus  en  plus  pénible  ;  l'épaisseur  de  la 
neige  variait  entre  deux  pieds  et  demi  et  quatre  ou  cinq;  elle 
n'était  plus  sèche  et  ferme,  mais  avait  maintenant  la  consis- 
tance d'un  pain  de  sucre  humide  ;  il  fallait  littéralement  se  his- 
ser hors  des  trous  causés  par  la  seule  pression  du  pied.  La  croûte 
à  moitié  fondue  qui  s'étendait  sur  la  superficie  et  ne  pouvait 
plus  nous  porter,  était  encore  assez  forte,  combinée  avec  la  neige 
profonde  du  dessous,  pour  empêcher  la  jambe  de  la  rompre  au 
passage;  celle-ci  enfonçait  jusqu'à  dix  ou  douze  centimètres 
au-dessus  du  genou,  et  les  efforts  que  nous  avions  à  faire  pour 
nous  tirer  de  ces  puits  étroits  ne  tardèrent  pas  à  dépasser  la 
mesure  de  notre  énergie  :  William  Jenkins,  Peter  Craig  et  Charles 
Paul  se  plaignirent  bientôt  de  raideur  excessive  dans  les  jarrets; 
nous  nous  sentions  tous  exténués.  La  matinée  était  belle,  mais 
nous  ne  pûmes  en  profiter  pour  visiter  l'Ile  voisine;  une  sorte 
de  récif  l'entourait,  qui  avait  permis  aux  marées  de  briser  la 
glace  des  abords  et  de  former  une  ceinture  d'eau  libre  que  nous 
n'avions  aucun  moyen  de  traverser.  Essayer  de  gagner  le  côté 
opposé  ou  l'Ilot  suivant  nous  aurait  demandé  quatre  mortelles 
heures  dans  celte  neige  abominable. 

V  L'étape  du  lendemain  se  fit  sous  un  soleil  brûlant,  à  travers  une 
terrible  couche  de  verglas  et  de  névés  pulvérulents,  jamais  au-des- 
sous de  trois  pieds  de  profondeur  ;  la  soif  nous  dévorait  ;  il  fallait 
s'arrêter  tous  les  cinquante  mètres  afin  de  reprendre  haleine. 

«La  plage  vers  laquelle  nous  dirigions  si  péniblement  nos  pas 
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ne  semblait  guère  à  plus  de  deux  milles  de  distance.  Je  me  portai 
en  avant  pour  voir  si  je  ne  trouverais  pas  meilleure  route  à  l'a- 
bri de  la  falaise  :  il  ne  me  fallut  pas  moins  de  trois  heures  pour 
un  pauvre  mille  et  demi.  Vaincu  par  la  fatigue,  je  criai  à  la  pe- 
tite troupe  de  faire  halte  pour  le  second  déjeûner.  Quant  à  moi, 
j'eusse  préféré  perdre  trois  repas  que  de  retourner  en  arrière  : 
en  guise  de  goûter,  je  pris  mon  album  et  mon  crayon;  mais  ne 
voyant  pas  venir  mes  malheureux  camarades,  je  dus  marcher 
à  leur  rencontre  en  suivant  avec  soin^  l'étroit  sillon  que  mes 
pieds  avaient  déjà  tracé.  Mes  malheureux  compagnons  s'éver- 
tuaient de  leur  mieux  ;  ils  balaient  le  traîneau  avec  une  longue 
corde  et  par  de  très  petites  étapes,  allant  parfois  jusqu'à  se 
mettre  sur  les  mains  et  les  genoux  pour  reposer  leurs  chevilles 
endolories.  A  l'heure  du  campement,  nous  avions  à  peine  avancé 
de  deux  milles,  et  Jones  s'ajoutait  à  la  liste  de  ceux  qui  souf- 
fraient de  leurs  jambes. 

«  Le  lendemain  19,  c'est  à  peine  s'ils  peuvent  ployer  leurs 
membres  tuméfiés  :  nous  essayons,  pour  mieux  marcher,  de  tous 
les  moyens  imaginables;  je  trace  ...  sentier  pour  les  gens,  deux 
autres  pour  les  patins  ;  puis  une  route  plus  large  pour  qu'hom- 
mes et  traîneau  passent  à  la  fois  ;  rien  ne  nous  réussit,  et  il  faut 
revenir  à  la  vieille  méthode.  Nous  nous  harassons  donc  à  tirer, 
ouvrant  la  bouche  toute  grande  pour  ne  pas  suffoquer  et  nous 
arrêtant  tous  les  dix  ou  douze  mètres.  Voici  ce  que  je  lis  dans 
mes  notes  de  voyage  à  la  date  de  cette  triste  journée  :  «  Personne 
ne  se  figurerait  le  labeur  ingrat  auquel  nous  sommes  réduits 
et  la  lassitude  extrême  qui  s'empare  de  tout  notre  être.  Avant 
la  halte  du  déjeuner,  deux  de  nos  hommes  ont  rampé  «  à 
quatre  pattes  »  pendant  près  de  deux  cents   mètres,  plutôt 
que  de  supporter  davantage  l'épouvantable  fatigue  de  mar- 
'  cher  dans  cette  neige.  Cependant  je  n'entends  aucune  plainte, 
et  malgré  des  souffrances  dont  on  ne  peut  se  faire  l'idée  si 
l'on  n'en  a  été  témoin,  ils  sont  courageux,  résolus,  presque 
gais.  Il  est  midi,  l'heure  précise  de  l'anniversaire  de  ma  nais- 
sance; je  puis  dire  que  je  n'en  ai  jamais  passé  de  semblable  : 
aucun  des  miens  ne  désirerait  «  d'heureux  retours  »  d'une 
<  telle  journée!  »  Nous  fîmes  à  peine  un  mille,  et  au  prix  de 
(|uelle  torture  pour  nos  pauvres  jambes  meurtries  !  La  pers- 
pective (lu  reste  était  fort  peu  rassurante. 

«  Je  traversai  seul  l'embouchure  du  canal  pour  visiter  le  cap 
Bultress,  mais  après  que  j'eus  atteint  l'île  Reef,  la  côte  septen- 
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trionale  me  parut  si  peu  éloignée  que  je  me  décidai  à  pousser 
en  ./ant  avec  le  traîneau  pour  l'atteindre  et  la  suivre  jusqu'au 
mont  Hooker.  Nous  fournîmes  donc  encore  deux  jours  de  march» 
jusqu'à  ce  qu'il  nous  fiU  aussi  diflicile  de  retourner  en  arrièrequo 
de  continuer  dans  cette  voie  douloureuse.  Nos  provisions  s'épui. 
saient;  il  nous  faudrait  repartir  le  23,  car  il  nous  devenait  im- 
possible de  faire  deux  milles  par  étape  et  les  hommes  allaieni 
être  tous  malades  1  Je  ne  les  encourageais  guère  à  examiner 
leurs  jambes,  désirant  bien  plutôt  en  distraire  leur  attention;  la 
triste  vérité  ne  tarderait  pas  à  être  connue  d'eux. 

«  Nous  nous  remettons  en  route.  Le  travail  est  toujours  le 
môme  et  notre  marclie  aussi  désespérément  lente.  Il  faut  pour- 
tant faire  quelque  chose  !  Nous  laissons  là  le  traîneau,  et  par 
quatre  de  front,  nous  traçons  un  chemin  sur  le  rivage.  Tirer  est 
chose  aisée  comparativement  à  cette  besogne.  La  côte  ne  parais- 
sait qu'à  un  mille,  mais,  depuis  l'avant-veille,  nous  la  voyions 
toujours  au  même  point;  à  notre  pénible  surprise,  nous  nous 
exténuons  cinq  heures  sans  l'atteindre.  Il  est  absolument  im- 
possible d'évaluer  les  distances  sur  ces  floes  dont  aucune  saillie 
ne  vient  interrompre  l'uniformité.  Je  modifie  alors  mon  plan  el 
renvoie  mes  compagnons  à  leur  déjeûner,  tandis  que  Gray  el 
moi  continuons  notre  marche.  Nous  mettons  encore  deux  heures 
pour  gagner  le  but;  nous  le  tenons  enfin,  mais  c'est  pour  con- 
stater que  celte  même  neige  couvre  la  plage  jusqu'à  une  centaine 
de  mètres  sur  la  terre,  et  que  la  glace  du  bord  est  sillonnée  de 
crevasses  dans  lesquelles  hommes  et  traîneau  pourraient  dispa- 
raître. L'eau  qui  les  emplit  est  bonne  à  boire,  à  la  surface  du 
moins,  et  descend,  je  suppose,  du  glacier  que  le  brouillard  nous 
cache  mais  que  nous  savons  n'être  pas  éloigné.  Je  finis  par 
comprendre  que  nous  n'arriverons  pas  au  mont  Hooker;  de 
quelque  côté  que  se  dirigent  nos  regards,  c'est  toujours  la  même  j 
étendue  de  neige  unie,  traîtresse  el  profonde;  il  ne  nous  reste] 
de  vivres  que  pour  deux  jours.  Après  neuf  heures  el  demie  j 
d'une  marche  laborieuse,  nous  regagnons  la  tente  pour  trouver 
I.  Craig  et  William  Jenkins,  à  n'en  plus  douter,  malades  duj 

scorbut. 

«  Je  me  décide  pourlant  à  attendre  au  surlendemain  dans  la  j 
pensée  de  gravir  un  pic  élevé  qui  domine  le  glacier;  de  là,  JM 
pourrais  me  faire  une  idée  exacte  des  îles  du  large  et  déterminer 
approximativement  la  longueur  du  canal  qui  s'ouvre  auprès  do  f 
cap  Bullress.  Il  serait  trop  cruel  d'être  arrivés  si  près  de  la  terre. 
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cl  au  prix  de  tant  de  fatigues  sans  avoir  obtenu  le  moindre 
résultat  certain!  L'anxiété  que  montrent  mes  liommes  de  voir 
réussir  ce  dernier  projet  me  stimule  encore.  Mais  cette  modeste 
ambition  ne  devait  pas  se  réaliser  :  le  21  mai,  il  neigea  toute 
la  journée;  le  22,  de  môme.  L'inspection  des  vivres  nous  avertit 
qu'il  faut  repartir  sans  retard. 

«  Le  soir  môme  nous  reprenons  la  route  du  sud-ouest,  tristes 
et  désappointés.  Sauf  Alexandre  Gray,  moi  et  les  deux  matelots 
bouclés  à  la  corde  de  halage,  nos  voyageurs  sont  dans  un  état 
(|ue  le  repos  n'a  guère  amélioré.  Mais  en  nous  tenant  soigneu- 
sement à  la  route  déjà  battue,  nous  irons  trois  fois  plus  vite, 
n'ayant  plus  à  soulever  le  poids  de  la  neige  à  mesure  que  nous 
relevons  le  pied.  Je  m'arrôte  à  l'île  Reef  pour  déposer  quelques 
notes  dans  un  cairn  que,  conformément  à  mes  instructions,  nous 
avons  construit  à  l'extrémité  septentrionale  de  l'île  ;  je  réserve 
le  croquis  de  la  carte  pour  un  endroit  où  il  est  plus  probable 
qu'on  puisse  le  retrouver.  Nous  continuons  à  avancer  malgré 
les  perpétuelles  ondées  de  neige  ;  deux  de  nos  gens  souffrent 
beaucoup,  mais  les  autres  ont  repris  cœur  à  la  manœuvre  et 
nous  marchons  bien,  en  dépit  du  dégel  (jui  commence  partout. 
Le  24,  nous  regagnons  notre  camp  du  13,  ayant  fait  en  deux 
jours  ce  qui  en  avait  demandé  six. 

«Au  moment  où  nous  dressions  la  tente,  lèvent  du  nord  s'éleva, 
et  comme  par  magie,  le  ciel  s'éclaircit  soudain  :  la  matinée  fut 
magnifique.  A  une  distance  d'environ  seize  milles,  le  mont  Hooker 
se  dressait  majestueusement  :  de  ce  superbe  observatoire  j'aurais 
vu  se  dérouler  au  loin  toutes  les  régions  environnantes  ;  mes 
yeux  no  pouvaient  se  détacher  du  géant.  Nos  hommes  me  com- 
prirent, et  un  nouveau  plan  fut  bien  vile  arrêté  :  Craig  et  Jenkins 
demeureraient  sous  la  tente  avec  les  bagages,  tandis  que  le  reste 
de  la  troupe,  emportant  un  feutre,  les  sacs-couvertures  et  cinq 
jours  de  vivres,  exécuterait  une  fugue  vers  la  montagne.  Nos 
provisions  furent  prestement  arrangées  en  paquets  séparés  et 
tout  étant  disposés  pour  le  lendemain,  nous  allâmes  dormir. 

«  A  notre  réveil,  il  neigeait  avec  acharnement.  Pas  un  mot  ne 
fut  prononcé  et  nous  reprîmes  notre  roule  plus  désappointés  que 
je  ne  saurais  dire.  A  Dragon  Point,  le  temps  s'élevait  de  nouveau; 
c'est  ici  que  nous  devions  construire  un  cairn  pour  y  placer  la 
carte  et  (juelques  documents.  Un  des  plus  hauts  pics  de  la  région 
retrouve  à  six  kilomètres  de  distance;  notre  tdche  achevée,  je  pris 
Alexandre  Gruy,  cl  au  bout  de  six  heures  de  marche,  nous  atlei- 
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;,'nions  le  sommet:  qui  mesure  près  de  douze  cents  mètres  d'alli- 
tude.  Le  coup  d'œil  était  admirable,  mais  je  ne  vis  pointée  qui  me 
tenait  le  plus  h  cœur  :  la  terre  du  mont  Hooker  me  cachait  les  lies 
et  je  ne  pus  distinguer  le  canal  du  cap  Bultress.  Le  mont  Albert 
est  certainement  une  lie;  le  cap  Britannia  me  parut  dominé  par 
(le  hauts  plateaux.  La  Terre  de  Stephenson  était  interceptée  par 
celle  du  mont  Hooker  qui  s'étend  elle-môme  très  loin  vers  l'est 
dans  la  direction  du  cap  Buttress.  Au-dessus  de  ce  promontoire,  et 
bien  au  delà  sous  la  brume  vaporeuse,  je  distinguai  une  blan- 
cheur qui  pouvait  être  un  floe  couvert  de  hummocks  ou  une 
«  mer  de  glace  »;  je  pencherais  pour  la  première  hypothèse  si  lu 
ligne  d'horizon  ne  dessinait  sur  le  ciel  une  courbe  perceptible. 
D'après  la  physionomie  générale  des  alentours,  il  me  sembla 
qu'une  passe  doit  rattacher  la  baie  de  Saint-André  au  fiord  Sainl- 
George;  on  suivait  celui-ci  dans  son  orientation  vers  le  sud 
après  un  léger  intléchissement  à  l'ouest;  de  ce  côté,  le  relief  des 
terres,  dans  tout  le  champ  de  notre  vision,  n'offrait  pas  une 
seule  échancrure  et  se  maintenait  à  la  môme  hauteur;  le  mont 
Punch  dominait  la  plupart  de  ses  voisins  et  la  chaîne  des  États- 
Unis  se  profilait  nettement  dans  le  fond  du  tableau.  L'esquisse 
seule  de  cet  immense  paysage  eût  demandé  plus  d'une  journée  de 
travail;  j'essayai  d'en  relever  les  angles  de  circonférence,  mais  le 
froid  était  intense,  mes  doigts  se  raidissaient  sur  le  crayon,  elles 
nuages  nous  avertirent  que  la  descente  était  opportune.  Nous 
regagnons  le  campement  après  douze  heures  d'absence,  mais 
nous  ne  pouvons  nous  accorder  qu'un  repos  fort  court,  et  malgré 
le  vent,  la  neige  et  le  brouillard,  on  reprend  le  harnais,  en  route 
pour  le  cap  Fulford. 

«  Ce  temps  noir  et  mélancolique  démoralise  mes  hommesdéjà 
bien  découragés  ;  sur  les  sept  de  la  bande,  Grav  et  moi  sommes 
les  seuls  que  le  scorbut  ait  encore  épargnés  ;  les  deux  matelots 
attaqués  les  premiers  marchent  avec  une  difficulté  extrême. 
Nous  arrivons  pourtant  au  cap  Bryant  et  campons  au-dessous  du 
dépôt. 

«  Depuis  notre  passage  il  est  tombé  une  couche  de  neige 
épaisse  d'un  pied  ;  elle  a  pourri  la  croûte  inférieure  qui  cède 
sous  les  pas;  notre  traîneau  semble  peser  une  tonne. 

«  Le  mauvais  temps  dura  quelques  jours;  pendant  les  haltes 
des  repas,  je  plantais  la  tente  au-dessus  du  véhicule;  lèsU»- 
lades  s'y  asseyaient  à  l'abri  et  notre  bagage  s'en  trouvait 
mieux  ;  en  installant  la  toile  sur  un  des  côtés  du  traîneau,  il 
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restait  assez  do  place  pour  les  autres  à  qui  la  voile  servait  de 
lapis. 

«  Ce  repos  do  deux  heures,  réchauffé  d'une  demi-pinte  de 
Ihé,  devenait  pour  mes  compagnons  le  rêve  de  toutes  les  étapes, 
la  consolation  de  toutes  les  fatigues;  il  leur  faisait  plus  de  bien 
(juc  tout  ce  que  j'eusse  pu  inventer  et  nous  nous  y  somm„o 
rigoureusement  tenus  le  reste  du  voyage. 

«  Le  28,  trouvant  impossible  de  halcr  plus  longtemps  à  nous 
((uatre  ce  malheureux  traîneau  dans  cette  formidable  neige, 
nous  laissons  en  arrière  un  dépôt  de  havres-sacs,  couvertures, 
pemmicans,  liqueurs,  en  tout  deux  cents  livres.  On  chemine  alors 
lin  peu  moins  lentement. 

«  Jusqu'au  3  juin,  le  soleil  nous  visite  une  ou  deux  fois  puis 
s'évanouit  derrière  un  épais  rideau  de  neige  et  de  brouillard; 
l'état  des  malades  empire  visiblement.  Les  deux  derniers  jours, 
ni  Paul,  ni  Jenkins  n'ont  pu  marchera  notre  pas;  ils  se  traînent 
à  l'iirrière-garde  et  nous  faisons  des  haltes  réitérées  pour  les 
attendre  ;  Craig  est  très  souffrant,  mais  il  clopine  de  son  mieux 
i  notre  coté;  Dobing  et  Jones  se  plaignent  d'une  raideur  intolé- 
rable dans  les  jambes,  cependant,  ils  ne  quittent  pas  leur  cour- 
roie. Gray  et  moi  tenons  bon.  Les  patients  mangent  à  peine;  ils 
ne  peuvent  ni  dormir  ni  se  reposer. 

«  Ayant  laissé  au  cairn  les  papiers  nécessaires  et  pris  quarante 
rations  sur  les  quatre-vingts  précédemment  déposées,  nous  nous 
remettons  en  marche.  Au  bout  de  vingt  mètres,  Paul  tombait 
sur  la  neige,  comme  paralysé  de  tous  ses  membres  ;  Jenkins  sui- 
vait encore,  mais  pas  pour  longtemps  ;  le  7,  il  était  étendu  sur 
le  traîneau  à  côté  de  son  camarade.  Nous  dûmes  maintenant 
dédoubler  les  étapes,  faire  une  première  course  pour  les  bagages 
et  les  provisions,  une  seconde  pour  la  tente  et  les  malades.  Nous 
contournâmes  le  cap  Noir  après  un  labeur  inimaginable,  mais 
à  Drift  Point  il  fallut  descendre  sur  la  glace. 

«  Le  10  juin,  nous  étions  au  dépôt  de  Repuise  Harbour;  les 
averses  de  neige  avaient  recommencé;  Paul  et  Jenkins  étaient 
d'une  faiblesse  alarmante,  l'haleine  leur  manquait;  des  soins 
médicaux  leur  devenaient  absolument  nécessaires.  Je  relus  avec 
attention  mes  instructions  et  mes  notes  et  me  décidai  à  traver- 
ser le  canal  de  Robeson  pour  rejoindre  Y  Alerte.  Tout  devant 
être  sacrifié  à  la  rapidité  de  la  marche,  nous  fîmes  un  nouveau 
dépôt  de  tous  les  objets  dont, à  la  rigueur,  on  pouvait  se  passer, 
latente,  les  fusils,  mon  sextant,  mon  couteau,  les  deux  seuls 
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objets  à  moi  appartenant  que  j'eusse  gardés  jusque-là.  Nous 
repartons  dans  la  soirée  du  il,  mais  à  un  mille  seulement  au 
delà  des  hummocks  de  la  rive,  nous  trouvons  une  large  el 
vilaine  flaque  noire  entourée  de  glace  tellement  pourrie  que 
traîneau,  malades  et  le  reste  y  auraient  disparu  au  premier 
pas. 

«  Cet  obstacle,  se  présentant  dès  le  début,  m'arrête  court.  La 
côte  opposée,  je  le  sais,  est  bien  plus  sous  l'influence  des  cou- 
rants et  des  fortes  marées;  le  danger  est  trop  grave  et  nous  reve- 
nons à  la  terre.  Nous  avions  pris  huit  pw^  de  vivres  qui  eussent 
été  sufflsants  pour  la  traversée  du  canal,  mais  il  s'agissait  au- 
jourd'hui d'atteindre  Polaris  Baya  quarante  milles  (74  kilomètres) 
de  distance.  Combien  fallait-il  de  surplus?  nous  mangions  si  peu 
que  les  provisions  d'une  semaine  en  dureraient   bien  près  de 
deux;  on  se  contenta  donc  de  charger  de  nouveau  la  tente  et 
un  fusil  et  nous  regagnâmes  la  côte.  A  la  première  étape, 
Dobing  tomba  comme  une  masse,  et  Jones  crut  de  son  devoir 
de  me  dire  que  la  môme  chose  ne  t  trderait  pas  à  lui  arriver; 
pauvres  gens  !  Le  désappointement  d'avoir  à  changer  de  route 
était  sans  doute  pour  beaucoup  dans  cette  défaillance. 

«  Ce  fut  notre  plus  mauvais  jour  ;  Cray  et  moi  restions  seuls 
avec  le  traîneau  et  cinq  malades  sur  les  bras.  Que  faire!  sinon 
retourner  prendre  d'autres  provisions  et  tenir  le  plus  longtemps 
possible.  Je  me  rendis  donc  au  dépôt  avec  Gray  et  Jones  pour 
charger  un  petit  supplément  de  vivres  qui  nous  permettrait  de 
partager  en  dix-huit  marches  les  soixante-quatorze  kilomètres 
qui  nous  séparaient  de  la  baie  du  Polaris. 

«Craig  était  toujours  bien  faible,  mais  le  courage  ne  l'abandon- 
nait point;  Dobing  allait  de  plus  en  plus  mal;  Jones,  par  bon- 
heur, se  remonta  un  peu  et  vint,  lui  troisième,  nous  rejoindre 
aux  courroies.  On  sua  sang  et  eau  à  la  Passe  MacCormick,  toute 
boue  et  toute  roche,  car  la  neige  en  avait  presque  entièrement 
disparu  ;  à  l'extrémité  de  la  gorge,  l'étroitesse  et  l'escarpement 
du  défilé  ajoutèrent  encore  aux  difficultés  du  trajet.  11  fallut 
alléger  le  traîneau  et  descendre  les  malades  un  à  un,  au  moyen 
de  la  voile.  Nous  débouchons  enfin  sur  la  baie  de  Newman: 
voyager  sur  le  floe  nous  semble  incomparablement  plus  doux. 
mais  les  fatigues  de  la  veille  ont  épuisé  les  forces  de  mes  com- 
pagnons et  bien  que  Jones  tire  encore,  on  voit  que  lui  et  Gray 
vont  être  hors  de  combat.  Je  suis  horriblement  courbaturé, 
mais  ne  ressens  aucun  symptôme  de  scorbut.  Craig,  héroïque 
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jusqu'au  bout,  veut  marcher  à  loul  prix,  mais  ii  chaque  instant 
il  faut  s'arrêter  pour  altcndrc  ou  lui,  ou  le  malheureux  Dobing. 

«  Le  21,  nous  campons  ù  dix  milles  du  fond  de  la  baie,  près  do 
la  rive  sud-ouest.  Survient  une  tempôlc  avec  des  bourrasques  si 
violentes  et  si  variables  dans  leur  orientation  que  tous  nos  ef- 
forts sont  vains  pour  maintenir  la  tente  en  équilibre.  Nous 
couchons  les  malades  sur  lo  traîneau  qu'on  recouvre  avec  la 
voile,  mais  la  neige  des  rafales  pénètre  partout.  Ils  s'enrhument 
et  l'état  de  Paul  devient  de  plus  en  plus  inquiétant. 

«  Dans  la  soirée,  le  vent  s'apaise  et  après  une  heure  de  tra- 
vail, nous  réussissons  à  étayer  la  tente  au  moyen  des  cordes, 
des  courroies  et  des  sangles  du  traîneau,  mais  ce  frêle  abri  ne 
lient  pas  longtemps  contre  les  tourmentes  de  névé  qui  nous 
enveloppent  de  plus  belle  dans  leurs  tourbillons.  Les  parois  do 
latente  frappent  les  unes  contre  les  autres;  entassés  au  milieu 
cl  trempés  jusqu'aux  os,  nous  ne  pouvons  dormir  une  minute. 
La  tempête  dure  jusqu'au  22  à  midi;  on  réorganise  alors  le 
campement  et  nous  prenons  quelque  repos.  A  neuf  heures  et 
demie,  nous  essayons  de  nous  remettre  en  marche;  nos  membres 
engourdis  par  le  froid  et  l'humidité  refusent  le  service  et,  pour 
la  première  fois,  je  sens  dans  les  jambes  les  douleurs  bien 
connues,  signes  de  l'invasion  du  tléau.  Il  faut  partir  néanmoins. 
Craiget  Dobing  se  traînent  après  nous;  le  souflle  leur  manque 
louslesdix  pas.  C'est  le  symptôme  caractéristique  d'une  période 
avancée  de  la  maladie  ;  il  est  encore  plus  accusé  chez  Paul  et 
Jenkiiis  qui  sutToquent  au  moindre  mouvement.  J'ai  le  cœur 
navré  en  les  regardant,  car  Polaris  Bay  est  encore  si  loin  !  Y 
arriverons-nous? 

«  23.  —  Craig  et  Dobing  sont  absolument  «  fourbus  ».  Hélas  ! 
ciiaqiic  étape  va  vous  coûter  maintenant  trois  voyages,  et  nous 
sommes  si  faibles!  Nous  no  ferons  pas  deux  kilomètres  par  jour! 

«  Dans  la  soirée  du  24  commença  ce  (lueje  croyais  être  notre 
dernière  marche  avec  le  traîneau.  Gray  cl  .lones  paraissant  à  peu 
près  incapables  de  tirer,  je  décidai  de  m'arrêtcr  sur  la  plage,  d'y 
dresser  la  tente  et  d'aller  moi-même  chercher  du  secours  à  Po- 
laris-Bay.  Si  je  n'y  trouvais  personne,  je  reviendrais  au  campe- 
ment, et  si  Jones  et  Gray  pouvaient  se  traîner  encore,  ils  iraient 
au  dépôt  prendre  le  reste  des  vivres,  tandis  queje  lâcherais,  coûte 
que  coûte,  de  transporter  les  malades  un  peu  plus  loin...  Mais 
Dieu  soit  loué  !  la  délivrance  approchait.  Nous  pataugions  péni- 
blement dans  la  fange  visqueuse  du  floe,  lorsque  nous  aperçûmes 


S 


I         5  ' 


ÎM 


t.' 


iîî   i 


l 'it: 


87» 


UN    VOYAGE 


un  Iralncnu  i\  chiens  cl  trois  hommes,  Hnns,  le  liculcnanl  Hiiwson 
cl  le  docteur  (loppin^'cr.  Los  paroles  n'exprimeraieiil  pas  ce 
que  je  ressentis  «le  l)onlienr,  «le  consoliilion  et  de  reroiiniiis- 
siince  h  celle  rencontre  inatlendtie.  I^es  malades  se  troiivèrcnl 
tout  de  suite  inliniincnl  sou  latines.  I.e  lieutenant  Rawson  avail 
montri!  une  sa;4'acité  remaniuahle  dans  la  con<luilc  de  son  plan 
de  secours  :  arrivé  plus  tôt,  il  ne  nous  ciU  pas  rencontrés  ou  li 
pende  ressources  dont  il  disposait  auraient  été  insurfisantos. 

u  La  réunion  eut  lieu  le  matin  du  25.  firdce  j\  nos  saiivclciirs, 
nous  atleif,'nhnes  le  dép(U  de  Newman  Bay  le  jour  suivant;  le 
docteur  Coppinger  soignait  ses  malades  avec  l'attention  la  [ijus 
scrupuleuse.  Une  demi-journée  se  passa  en  efforts  infructucin 
pour  tuer  un  phoque.  Dans  la  matinée  du  lendemain,  nous  par 
lions  pour  le  dépôt  de  Polaris  Bay.  Les  chiens  aidés  des  (rois 
ofticiers  liraient  les  deux  traîneaux;  l'adresse  de  llans  cl  sa  su- 
périorité comme  conducteur  nous  permirent  d'avancer  reialive- 
menl  vile.  Ce  soir-h'i,  au  campement,  nous  n'étions  plus  qu'à 
douze  ou  treize  milles  du  dépôt.  Jenkins  et  Paul  allaient  très 
mal,  surtout  le  dernier.  Il  fallait  absolument,  et  aussitôt  que  pos- 
sible, procurer  un  repos  complet  à  ces  malheureux.  On  les  dé- 
posa sur  le  grand  traîneau,  auquel  on  attela  les  chiens;  le  doc- 
teur Coppinger  et  Hans  les  emmenèrent  au  campement  de  Polaris 
Bay.  Bientôt  après,  Rawson  et  moi,  plaçant  Craig  et  Dobiiig  sur 
le  petit  transport  avec  la  lente,  le  reste  du  bagage  cl  pour  doux 
jours  de  vivres,  nous  prenions  le  môme  chemin;  Joncs  et  Gray 
marchaient  encore  derrière  nous,  bien  que  fort  lentement.  Le 
vent  nous  poussa  d'abord  quelque  peu,  mais  à  mesure  que  nous 
avancions,  le  tirage  devenait  plus  difficile  et  nous  dûmes  bivoua- 
quer après  avoir  fait  un  peu  plus  de  trois  milles. 

«  Le  lendemain,  supposant  que  Hans  retournerait  vers  nous 
à  vide,  je  décidai  que  nous  l'altendrions,  afin  de  remuer  nos 
malades  le  moins  possible.  Il  ne  parut  que  le  30  à  trois  iieures 
du  malin.  Bêles  et  gens  étaient  éreintés;  on  détela  les  chiens  cl 
les  hommes  vinrent  nous  rejoindre  sous  la  lente.  Le  docteur 
Coppinger  m'écrivai!  qu'après  un  trajet  des  plus  rudes  ils 
n'avaient  gagné  le  dépôt  qu'à  minuit.  Par  suite  de  la  rapidité 
du  dégel  dans  la  plaine,  ils  avaient  dû  traverser  sur  la  côte. 
d'énormes  amas  de  pierrailles,  tandis  que  sur  le  floc  il  fallail 
sans  cesse  contourner  les  nombreuses  crevasses  qui  le  sillon- 
nent maintenant.  Les  malades  avaient  paru  bien  supporter  le 
voyage;  ils  mangèrent  de  bon  appétit  dès  leur  installation  à 
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Polaris  Bay,  mais  Pnul,  devenant  de  plus  en  plus  Tuiblc,  expirait 
au  Imiilde  quol<|ues  licures.  Jenkins  n'allait  pas  plus  mal. 

«  La  mort  de  notre  compagnon  me  fut  très  sensible;  je  le  soi- 
:;nais  depuis  si  longtemps,  et  nous  espérions  tous  que  le  secours 
ne  serait  pas  arrivé  trop  tard  !  Je  n'avais  pas  un  moment  à  perdre 
jiour  mettre  nos  autres  malades  en  sûreté.  A  sept  heures  du  soir, 
nous  étions  en  route;  le  lieutenant  Rawson,  avec  les  invalides 
sur  le  grand  traîneau,  suivait  le  chemin  ordinaire,  tandis  que 
r,ray,  Jones  et  moi  prenions  la  hase  des  collines.  Nous  attci- 
i^nimes  Polaris  Bay  douze  heures  plus  tard.  Le  lieutenant  Fulford 
elle  docteur  Coppinger  nous  firent  une  chaude  réception.  I\awson 
et  les  siens  n'arrivèrent  que  vers  midi  après  une  route  des  plus 
difficiles  sur  les  galets  roulés.  Enfin,  sauf  nos  deux  malheureux 
camarades  qui  reposaient  près  de  nous,  mes  hommes  étaient 
lous  à  bon  port. 

«  Le  lendemain,  dimanche,  je  lus  Tofficc  du  jour  et  nous 
adressâmes  à  Dieu  de  ferventes  actions  de  gr&ce  pour  la  miséri- 
cordieuse protection  qu'il  nous  avait  accordée.  » 
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Dépail  de  rioeherg  Iteacli.  —  Difficultés  de  la  navigation  dans  le  canal  de  Ho- 
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La  tempôte  que  nous  avions  essuyée  à  Flocbcrg  Rcach 
le  31  juillcl  et  (iiii  (légafj^oa  VAlerte  do  ses  quartiers  d'hiverné 
fui  qu'une  lcf,'èrc  brise  du  sud  dans  les  paraj^cs  abrités  doDisco- 
very  Bay.  Notons  (pie  le  niômc  jour,  sir  Allen  Young,  capitaine 
de  la  Pandure,  alors  à  l'extrémité  de  la  mer  de  IJaffin,  eut  à  sup- 
porter de  violentes  bourrasques,  évidemment  causées  par  les 
mômes  perturbations  atmosphériques. 

h'Aln'lG  était  donc  arrachée  à  la  barrière  de  glaces  qui  l'avait 
si  bien  i)roléfïée  pendant  pi'ès  de  onze  mois;  le  pack  polaire  lais- 
sait entre  lui  cl  la  côte  un  chenal  dc(pialrc  cent  cinquaulomL'lrcs 
de  large  qui  se  continua  jusciu'à  l'entrée  du  détroit  de  Uobeson. 
A  partir  de  ce  point,  le  passage  se  réirécit  graducllemont  pour 
se  fermer  à  sept  kilomètres  du  cap  Union  :  la  banquise  se  sou- 
dait il  la  terre  et  nous  arrélail  court,  mais  nous  ne  désirions 
nullement  retourner  h  Floeberg  Peach,  déjà  plus  do  douze  milles 
en  arrière.  Je  me  conlenlai  donc  d'amarrer  le  navire  dans  m.! 
pelde  échancrure  du  rempart  de  glaces  (pii  défend  l'accès  du 
rivages. 

Une  ligne  de  lloebcrgs  échoués  formait  noire  défense  du  cùlé 
du  nord;  mais,  djuis  la  direction  du  cap  Union,  la  berge  se 
laisant  falaise»  et  plongeant  dans  les  eaux  i)rofondes,  n"ompi\liail 
pas  le  pack  do  i)ortcr  contre  la  paroi  de  glace  polie  et  slriée  de 
canneluies  horizontales  par  le  frottement  des  floes  en  dérive  des 
précédentes  années.  Tout  en  côtoyant  le  littoral,  nous  avions  vu 
que  les  promontoires  exposés  au  nord  j)orlaie:;l  seuls  des  mar- 
ques de  pression  récente.  Un  général,  fort  peu  d'indices  inuu- 
Iraienl  (juc  la  banquise  eût  donné  contre  la  rive  avec  la  furie 
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nécessaire  pour  soulever  ces  énormes  masses  congelées  et  les 
déposer  sur  le  faîte  d'un  mur  qui  varie  entre  trente  et  qua- 
rante plods  d'altitude.  La  hauteur  de  l'eau,  à  la  base  de  ce  rem- 
parl,  était  de  cinq  à  sept  brasses  et  permettait  au  navire  de  le 
longer  de  très  près  sans  crainte  de  toucher  le  fond. 

Dans  l'après-midi,  le  pack,  poussé  par  la  marée,  dérive  lente- 
ment vers  le  détroit,  ébréchant  plus  ou  moins  le  parapet  de 
cristal  au  sud  de  notre  position,  mais  nous  laissant  encore  un 
petit  espace  d'eau  libre.  La  glace  du  large  forme  un  floe  vaste  et 
compact;  plus  près  de  nous,  il  se  brise  en  fragments  nombreux 
qui  flottent  çà  et  là;  mais,  à  huit  heures  du  soir,  le  jusant  ouvre 
une  tlaque  à  l'extrémité  méridionale  d'une  immense  portion 
détachée  du  champ  qui  nous  fait  obstacle.  Je  guettais  depuis 
longtemps  une  semblable  occasion  et  j'ordonne  de  lever  l'ancre 
et  de  préparer  les  chaudières.  A  peine  étions-nous  en  route  que 
le  pack  se  resserre  encore  et  ne  me  laisse  même  pas  revenir  k 
notre  petite  crique.  Il  n'y  a  plus  qu'à  remonter  vers  le  nord  en 
quête  d'une  autre  ouverture  ;  par  malheur,  le  gros  de  la  ban- 
quise, se  ressoudant  aux  environs  du  cap  Noir,  nous  coupe  la 
retraite  et  je  me  vois  obligé  de  mouiller  entre  deux  flocbergs 
atterris  ;  leur  projection  au  delà  des  glaces  de  la  côte  est  tout  au 
plus  de  la  largeur  du  navire  :  il  faut  se  contenter  de  cet  aléatoire 
refuge. 

Dans  l'après-midi,  de  sombres  nuages  amassés  au-dessus  du 
cap  Lupton,  sur  la  rive  ouest  du  canal,  et  coïncidant  avec  la 
baisse  du  baromètre  annoncent  le  retour  des  vents  du  sud.  Au 
moment  du  reflux,  la  banquise  centrale,  entraînée  vers  le  nord, 
laisse  dans  notre  voisinage  immédiat  un  espace  d'eau  libre 
deiiviron  deux  cents  mètres  de  large. 

1"  août.  —  Le  «  glaçon  du  passage»  qui  fournit,  ce  printemps, 
une  si  excellente  route  à  nos  traîneaux,  a  été  poussé  par  le  vent 
hors  du  canal  de  Robcson;  il  vient  se  placer  tout  près  de  nous.  A 
deux  heures  du  matin,  au  commencement  de  la  marée,  la  fêlure 
méridionale  augmente  quelque  peu  ;  j'aurais  pu  avancer  d'un 
imlic,  mais  ne  voyant  où  m'aljriler  dans  le  cas  oîi  le  cap  serait 
assiégé  de  nouveau,  je  me  résigne  à  ne  pas  bouger  ;  à  trois 
lieurcs,  l'officier  de  quart  m'avertit  que  la  glace  se  referme  rapi- 
ilomenl.  Bien  (ju'au  large  le  courant  ait  changé  cl  pousse  vers  le 
^ud,  celui  des  côtes  se  dirige  du  côté  opposé.  Il  résulte  de  ces 
mouvements  contraires  des  remous  qui  accumulent  les  glaces 
autour  du  navire.  Le  lloe  qui  avait  arrêté  notre  marche  chasse 
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maintenant  au  nord,  en  frôlant  la  banquette  d'une  manière  In- 
quiétante. Par  bonheur,  la  vapeur  est  prête,  on  lève  l'ancre  et 
nous  avons  la  chance  d'enfiler  un  étroit  chenal  entre  le  rivage  et 
le  champ  qui  pivote  avec  lenteur,  appuyé  sur  l'énorme  «  glaçon 
de  passage  ».  A  peine  en  avions-nous  franchi  les  abords,  qu'il 
frappait  violemment  contre  le  mur  de  glace,  dans  1  a  position 
môme  que  nous  venons  de  quitter. 

Nous  pouvons  à  notre  aise  étudier  la  différence  entre  un  floe 
polaire  et  un  champ  de  formation  plus  méridionale  :  celui-ci, 
ayant  tout  au  plus  de  six  à  huit  pieds  d'épaisseur,  est  mis  en 
pièces  à  la  moindre  collision;  l'autre,  qui  mesure  une  hauteur 
de  quatre-vingts  à  cent  pieds,  brise  brusquement  toutes  les 
obstructions  ou  les  chasse  devant  lui  sans  en  être  môme  entamé. 
Le  champ  auquel  nous  avions  échappé  — par  quelques  mètres 
d'avance  seulement  — ,  donna  contre  le  puissant  rempart  de 
floebergs  qui  bordaient  la  cote  et  dont  quelques-uns  avaient 
quarante  pieds  d'altitude  et  pesaient  plusieurs  milliers  de 
tonnes;  il  les  bouscula  l'un  après  l'autre,  les  poussant  au  loin 
sur  la  berge,  sans  en  avoir  reçu  le  moindre  dommage,  sans 
perdre  une  seule  de  ses  arôtes  saillantes. 

Nous  gouvernons  dans  une  allée  si  étroite  que  les  canots  sus- 
pendus aux  daviers  ont  grincé  plusieurs  fois  contre  le  mur  de 
glace  ;  à  deux  milles  du  cap  Union  nous  sommes  forcés  de  faire 
une  nouvelle  halte  ;  il  est  cinq  heures  du  matin. 

Heureusement  pour  nous  que  le  torrent  d'été  s'est  ouvert  dans 
le  parapet  une  brèche  d'une  cinquantaine  de  mètres  dans  laquelle 
nous  nous  introduisons.  Un  côté  du  navire  est  appuyé  contre  le 
talus  escarpé  ;  l'autre  s'élève  à  peine  de  quelques  pouces  au- 
dessous  d'un  haut-fond  jusqu'où  ne  pourraient  flotter  les  blocs 
de  taille  redoutable. 

Les  rafales  soufflent  du  sud;  en  conséquence  la  glace  se  dirige 
vers  le  nord  avec  le  courant  de  marée.  Vers  neuf  heures,  il  se 
produit  une  fissure  où  nous  nous  insinuons;  quelques  moments 
plus  tard,  il  faut  en  déguerpir,  heureux  de  trouver  un  refuge 
dans  notre  petite  anse,  la  seule  échancrure  de  la  glace  de  côte 
qui  se  trouve  à  deux  milles  au  nord  ou  au  sud;  la  passe  est 
aussitôt  comblée  :  nous  eussions  été  pris  au  traquenard.  On 
relève  l'hélice  et  le  gouvernail;  en  cas  d'un  assaut  prochain, 
les  embarcations  sont  ôtccs  de  la  partie  du  navire  exposée  aux 
attaques  de  l'ennemi. 
La  glace  qui  s'étend  entre  nous  et  le  «  floe  du  passage  »  est 
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décidément  moins  épaisse  que  celle  des  régions  que  nous  venons 
de  quitter;  mais  comme  elle  peut  flotter  dans  une  eau  moins 
profonde,  elle  est  en  réalité  plr.s  dangereuse  que  le  plus  dense 
des  champs  polaires. 

Je  suis  étonné  du  sang-froid  avec  lequel  chacun  met  à  part 
les  objets  qu'il  tient  à  emporter  en  cas  de  destruction  du  navire. 
Les  périls  que  nous  courons  sans  cesse  nous  ont  appris  à 
regarder  cette  grave  éventualité  comme  une  chose  toute  na- 
turelle. 

Dans  l'après-midi,  à  marée  basse ,  le  vent  ayant  beaucoup 
diminué,  le  pack  commence  à  dériver  au  sud;  mais  sauf  une 
cinquantaine  de  mètres  à  l'avant  et  à  l'arrière  du  navire,  nous 
ue  voyons  d'eau  nulle  part.  La  banquise,  en  rasant  le  mur  de 
glace,  marque  sa  route  par  de  profondes  rainures  horizontales; 
la  terrible  «  ligne  de  danger  »  passe  à  quelques  mètres  de  nous  : 
notre  petit  havre  se  trouve  avoir  tout  juste  les  dimensions  vou- 
lues, et  nous  ne  sommes  pas  atteints. 

D'après  les  observations  faites  pendant  la  soirée,  l'étalé  du 
flot  eut  lieu  à  6  heures  55  minutes  ;  nous  étions  donc  déjà 
dans  le  canal  de  Robeson  dont  le  plein  mer  est  d'une  heure  et 
un  quart  en  retard  sur  celui  de  Floeberg  Beach.  Le  jusant 
ramène  le  pack  vers  le  nord. 

Le  2,  après  marée  basse,  les  glaces  du  rivage  s'ébranlent  dans  la 
direction  du  sud,  tandis  que  celles  du  large  continuent  à  monter 
sous  l'impulsion  d'un  vent  d'ouest  dont  notre  berge  est  garantie 
par  les  hautes  falaises.  A  six  heures  et  demie  du  matin,  le  mou- 
vement favorable  s'accentue  et  nous  chaufl'ons;  mais  un  remous 
avait  entraîné  le  gouvernail  sous  le  navire,  il  nous  faut  au  moins 
lieux  iieures  pour  le  réajuster;  on  part  enfin,  mais  dès  le  travers 
du  cap  Union,  le  reflux  commençait,  le  chenal  s'encombrait  et 
nous  reculâmes  d'un  dcmi-millc  le  long  du  rempart  sans  trouver 
d'autre  abri  qu'une  échancrure  tellement  minime  qu'elle  ne 
pouvait  recevoir  qu'une  moitié  du  navire  :  l'arrière  en  étant  la 
partie  la  plus  vulnérable,  on  l'y  introduisit  sans  retard.  Ainsi  que 
la  veille,  notre  retraite  s'effectuait  à  peine  que  le  pack  se  refer- 
mait sous  l'influence  du  jusant.  Notre  éi|uipage  affaibli  par  la 
maladie  a  fort  i  faire  avec  les  câbles  ;  le  cabestan  et  le  guindeau 
sont  constamment  en  réquisition. 

Nous  sommes  droit  sous  le  vent  du  cap  Union,  le  point  le 
plus  avancé  de  la  côte  qui  force  la  glace  dérivant  vers  le  nord  à 
conserver  son  allure  première  et  à  laisser  un  laquet  d'environ 
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deux  cents  mètres  de  large  dans  le  voisinage  immédiat  du 
navire.  Nous  n'avons  rien  à  craindre  pendant  la  durée  du  reflux, 
mais  le  danger  recommencera  dès  que  le  courant  sera  dirigé 
vers  le  sud.  En  conséquence,  un  peu  avant  marée  basse,  je  pousse 
le  navire  de  manière  qu'il  entre  dans  le  pack  et  je  l'amarre  à 
un  quart  de  mille  du  rivage  entre  de  grands  floebergs  formés 
de  glace  légère. 

Ce  n'est  pas  sans  beaucoup  d'anxiété  que  j'exposais  ainsi  1'^- 
lerte  à  dériver  avec  la  banquise,  mais  j'avais  le  ferme  espoir  que 
celle-ci  nous  emmènerait  au  dîlà  du  cap  Union  vers  les  parages 
de  la  baie  de  Lincoln  où  nous  trouverions  une  navigation  plus 
facile.  D'ailleurs,  je  n'avais  guère  le  choix.  Bien  que  jusqu'ici  nous 
eussions  été  assez  heureux  pour  découvrir  quelques  brèches 
dans  le  rempart  des  côtes,  je  savais  que  les  cinq  ou  six  milles 
qui  suivent  forment  une  ligne  non  interrompue  de  falaises  de 
glace.  Je  voyais  encore  plus  de  danger  pour  nous  à  longer  le 
'••    v;e  qu'à  être  ballottés  dans  le  pack  au  caprice  des  vents  et  des 

i  s  qui  pouvaient  nous  entraîner  vers  le  nord-est  en  dehors 
du  canal  de  Robeson. 

Nous  \  enions  d'exécuter  cette  manœuvre  quand  la  banquise  se 
mil  '.  déiivoi  vers  le  sud,  projetant  violemment  sa  lisière  contre 
le  mur  de  gluce  où  elle  nous  eût  broyés  sans  merci.  Le  temps 
était  calme,  l'atmosphère  sereine.  Quelques  légers  nuages 
fuyaient  de  l'ouest  au-dessus  des  hauts  sommets;  on  voyait  la 
terre  des  deux  côtés  du  détroit.  Notre  inaction  forcée  nous  per- 
mettait d'arrêter  nos  regards  sur  tous  les  détails  du  rivage  le 
long  duquel  nous  emportait  rapidement  notre  immense  radeau; 
diversion  d'autant  plus  opportune  que  chacun  de  nous  connais- 
sait parfaitement  l'étendue  du  péril. 

On  s'occupait  en  outre  à  faire  des  observations  sur  la  tempé- 
rature de  la  mer  ;  tandis  qu'à  la  surface  le  thermomètre  mesu- 
rait —  1",1 1,  et  à  cinq  brasses,  —  1°,35,  au  fond,  vers  quarante,  il 
marquait  —  l^e?.  Un  courant  sous-marin  voyageant  plus  vile 
que  l'eau  de  la  couche  superficielle  se  dirigeait  parallèlement 
à  la  première  partie  du  flot. 

Bientôt  nous  franchissions  le  cap  Union  et  je  reconnaissais  les 
terres  avoisinant  la  baie  de  Lincoln.  On  voyait  une  immense 
flaque  d'eau  s'allonger  près  du  rivage  à  environ  six  milles  du 
navire. 

A  dix  heures  et  demie  du  soir,  nous  étions  à  trois  milles  au 
delà  du  promontoire  tant  redouté.  La  glace  des  côtes  avait  inler- 
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rompu  sa  marche  vers  le  sud,  mais  le  floe  auquel  nous  étions 
amarrés  ne  s'arrêtait  pas  encore.  Je  profitai  d'une  ouverture 
momentanée  pour  m'en  dégager  le  plus  promptement  possible 
et  gouverner  vers  la  terre  dans  l'espoir  de  trouver  au  mur  de 
glace  une  entaille  quelconque,  propre  à  nous  servir  de  refuge. 
En  approchant  du  rivage,  je  reconnus  à  ma  grande  joie  qu'en 
suivant  de  très  près  ie  rempart,  on  pourrait  se  frayer  un  sillon 
navigable  dans  les  portions  plus  minces  qui  frangeaient  les 
extrémités  latérales  du  pack;  celui-ci  recommençait  sa  course 
vers  le  nord,  poussé  par  le  courant  de  marée  à  la  vitesse  d'au 
moins  deux  milles  à  l'heure. 

Nous  n'avions  pas  le  droit  de  compter  longtemps  sur  des  con- 
ditions aussi  favorables,  aussi  marchions-nous  à  toute  vapeur 
et  sans  nous  faire  la  moindre  illusion  sur  le  péril;  les  change- 
ments fréquents  de  route  causés  par  les  nombreux  détours  de 
notre  chemin  tortueux  et  nos  frôlements  accidentels  contre  le 
mur  de  glace  nous  tenaient  sans  cesse  sur  le  qui  vive. 

Le  3  août,  à  deux  heures  du  matin,  toute  incertitude  au  sujet 
de  notre  arrivée  probable  à  la  baie  de  Lincoln  s'était  évanouie; 
notre  chenal  s'élargissait  graduellement  et  nous  disions  adieu  à 
la  banquise  du  cap  Union  sans  autre  avarie  que  les  bordages 
de  deux  canots  quelque  peu  défoncés  en  rasant  le  mur  de  glace; 
des  masses  de  débris  y  étaient  tombés  à  plusieurs  reprises  et 
j'ai  peine  à  comprendre  comment  les  embarcations  n'ont  pas 
clé  arrachées  de  leurs  porte-manteaux. 

Le  beau  temps  avait  fait  place  à  de  terribles  tourmentes  de 
neige  venant  du  sud-ouest  ;  mais  la  brise  de  terre  poussant  la 
glace  au  large,  nous  permit  de  passer  devant  Lincoln  Bay  et  le 
cap  Frédéric  VII  dans  l'eau  parfaitement  libre.  Ce  changement 
complet  de  circonstances  nous  fut  en  grande  joie  ;  peu  d'entre 
nous  songèrent  à  ce  qui  serait  infailliblement  arrivé  si  nous 
étions  restés  dans  le  pack  lorsqu'il  recommença  de  dériver  vers 
le  nord  sous  l'influence  de  la  marée  et  du  vent  qui  aujourd'hui 
nous  rendait  de  si  utiles  services. 

A  six  heures  du  matin,  nous  avons  dépassé  la  baie  de  Wran- 
gell,  mais  la  glace  nous  barre  la  roule  du  cap  Beechey.  Il  faut 
amarrer  à  un  floe  et  attendre.  Bientôt  s'ouvre  une  passe  qui 
nous  amène,  juste  avant  la  haute  mer,  à  un  demi-mille  du  pro- 
montoire. De  même  qu'au  cap  Union,  le  courant  du  sud  presse 
fortement  la  glace  contre  la  berge,  mais  immédiatement  au  nord 
se  trouve  une  petite  flaque  où  nous  jetons  l'ancre,  faute  de  mieux. 
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Dans  l'aprës-rnidi,  une  brusque  rafale  de  terre  nous  aide  à 
contourner  le  cap  jusqu'à  un  groupe  de  floebergs  échoués  près 
de  la  plage  à  l'abri  du  promontoire;  nous  y  amarrons  le  navire 
tout  près  du  rempart,  sur  trois  brasses  de  fond. 

C'est  dans  ces  régions  que  s'arrête  la  falaise  de  glace  qui  s'é- 
lève d'une  mer  profonde  et,  presque  partout,  borde  les  côtes  du 
canal  de  Robeson.  Au  sud  du  cap  Beechey,  la  plage  descend  en 
pente  douce  et  n'est  défendue  que  par  un  parapet  de  floebergs 
semblables  d'apparence  mais  quelque  peu  inférieurs  en  dimen- 
sion à  ceux  qui  occupent  les  hauts-fonds  de  la  rive  polaire. 

4  août.  — Le  temps  est  obscurci  par  des  bourrasques  de  neige 
arrivant  du  sud-ouest  ;  le  baromètre  baisse,  mais  il  y  a  peu  de  venl. 

La  glace  qui  nous  entoure  et  bloque  entièrement  le  navire 
permet  aux  chasseurs  de  visiter  les  lacs  où  ils  avaient  abattu 
trois  bœufs  musqués  en  automne;  ils  y  ont  trouvé  beaucoup  de 
bernaches  ;  la  mue  a  dépouillé  les  vieux  oiseaux  des  plumes  de 
leurs  ailes  et  les  petits  ne  savent  pas  encore  voler,  mais  tous  se 
hâtent  de  gagner  l'eau  et  de  s'enfuir  hors  de  la  portée  des  fusils; 
par  bonheur,  on  a  eu  la  précaution  d'emmener  Frédéric  el  son 
kayak;  le  canot  est  lancé  sur  le  lac  et  l'Esquimau  poussanlles 
oies  du  côté  des  chasseurs,  on  prend  cinquante-sept  volatiles, 
renfort  de  vivres  frais  très  important  pour  nos  malades  dont  lo 
nombre  est  enco''e  de  onze. 

Un  floe  qui  ne  paraît  pas  toucher  le  fond  et  qui  émerge  de 
trente  centimètres  au-dessus  de  l'eau  occupe  les  trois-quarts  de 
l'étang. 

Les  convalescents  font  une  longue  promenade  sur  les  collines 
des  alentours;  ils  rapportent  beaucoup  d'oseille  naine  qui  ne 
nous  est  pas  d'un  grand  secours  pour  la  cuisine,  elle  a  déjà 
perdu  sa  saveur  aigrelette. 

J'aperçois  sur  le  bord  opposé  du  détroit  une  sorte  d'ouver- 
ture dans  la  péninsule  Polaris,  à  cinq  milles  sud  du  cap  Sumner; 
elle  a  tellement  l'air  d'une  indentation  de  la  côte  que  je  ne  serais 
pas  étonné  que  ce  fût  la  Repuise  Bay  de  l'expédition  américaine. 
Après  une  lecture  attentive  de  son  voyage,  et  étant  donnée  la 
pression  permanente  du  pack  contre  la  rive  au  nord  de  la  baie 
de  Newman,  je  refuse  d'admettre  qu'aucun  navire  puisse  jamais 
atteindre  cette  côte,  s'il  n'y  est  entraîné  par  le  pack.  Il  est  do 
mon  devoir  d'insister  sur  cette  observation  pour  exonérer  dr 
tout  bldme  les  futurs  navigateurs  qui  ne  réussiraient  pas  à 
gagner  le  nord  du  cap  Brevoort. 
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Les  glaces  de  la  région  varient  étrangement  suivant  les  par- 
lies  du  canal  de  Robeson  où  on  les  rencontre  :  du  cap  Union  jus- 
qu'ici, nous  les  trouvions  de  plus  en  plus  minces;  maintenant 
nous  voyons  encore  de  véritables  floes  polaires.  Tout  cela  combiné 
avec  les  observations  du  docteur  Bessels  et  de  ceux  qui  ont  exa- 
miné les  vieux  champs  en  dérive  vers  le  liord  de  Lady  Fran- 
klin, donnerait  lieu  de  croire  que  ce  golfe  forme  une  véritable 
a  poche  ».  Une  fois  déblayé  par  les  vents  du  sud-ouest  qui  pous- 
sent le  pack  au  nord,  il  est  assez  vaste  pour  recevoir  presque 
toute  la  glace  venue  de  l'océan  Polaire  par  le  canal  de  Robeson 
et  que  les  rafales  septentrionales  y  accumulent.  C'est  seulement 
dans  les  saisons  où  ces  dernières  prédominent  sur  les  brises  de 
l'ouest  que  les  glaces  arctiques  sont  charriées  au  sud  en  quan- 
tité notable,  dans  le  détroit  de  Kennedy,  et  de  là,  dans  la  mer  de 
Kane. 

La  vitesse  des  courants  de  marée,  extrêmement  faible  dans 
l'océan  Polaire,  s'accroît  par  degrés  pendant  leur  passage  à  tra- 
vers les  étroits  canaux  de  Robeson  et  de  Kennedy.  A  Floeberg- 
Beach,  la  différence  entre  la  haute  et  la  basse  mer  varie  entre 
quarante-cinq  et  quatre-vingt-dix  centimètres;  au  cap  Frazer, 
elle  est  de  près  de  cinq  mètres;  la  glace,  dans  son  parcours  vers 
le  sud,  accélère  donc  sa  marche  en  proportion  de  l'élévation  de  la 
marée;  elle  laisse  derrière  elle  le  pack  plus  pesant  qui  s'amasse 
et  se  refoule  entre  les  deux  rives  du  détroit  de'Robeson. 

Pendant  notre  détention  au  cap  Beech'^y,  la  banquise  du  canal 
qui,  dans  cet  endroit,  n'a  que  vingt-quatre  kilomètres  de  large, 
remontait  et  redescendait  avec  la  marée,  le  vent  ayant  pour  effet 
de  précipiter  au  nord  ou  au  sud  la  vitesse  du  courant  et  de 
prolonger  les  heures  du  mouvement  de  la  mer. 

D'après  les  ordres  qu'il  avait  reçus  via  Polaris  Bay,  le  capitaine 
Steplienson  pouvait  supposer  que  l'expédition  passerait  un 
second  hiver  dans  les  régions  polaires  :  il  était  urgent  de  lui 
envoyer  des  instructions  pour  qu'il  préparât  son  navire  en  vue 
du  retour  en  Angleterre. 

M.  Egerton  et  un  matelot  partirent  le  5,  munis  d'une  lettre 
pour  mon  collègue;  ils  arrivèrent  à  Discovery-Bay  le  lendemain 
matin  après  dix-neuf  heures  de  marche  et  les  semelles  de  leurs 
bottes  entièrement  usées.  S'étant  trompés  de  route,  ils  avaient 
dû  traverser  une  chaîne  de  montagnes  de  deux  milles  pieds  d'al- 
titude et  faire  près  de  soixante  kilomètres  sur  un  terrain  rude 
et  marécageux. 
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Le  6,  le  venl  du  nord  se  cliange  en  lempôle.  Une  ran;,'6e  de 
floes  énormes  défile  dcvanl  nous  poussés  vers  le  sud  par  la 
haulc  marée  :  nous  tremblons  pour  notre  barrière  qu'ils  écor- 
nent en  passant.  Ils  bousculent  un  de  nos  plus  grands  llocborgs 
échoué  par  douze  brasses  de  fond  i\  (|uel(|uc  deux  cents  mèlrcs 
de  la  ligne  principale  et  qui  avait  longtemps  maintenu  le  pack 
à  distance  :  la  pointe  d'un  immense  floc  dérivant  de  ce  côté  du 
rivage  porte  sur  notre  avant-garde  tout  le  poids  de  l'épaisse 
banquise  ;  la  pression  est  telle  que  le  lloeberg  se  redresse  (k 
soixante  pieds  au  moins  au-dessus  de  la  mer  dans  laquelle  il 
retombe  avec  un  fracas  épouvantable,  faisant  jaillir  l'eau  et  la 
glace  de  toutes  parts.  Il  se  brise  en  mille  morceaux,  soulevant 
une  gigantesque  vague  qui  nous  fait  rouler  pesamment. 

Notre  principale  défense  emportée,  le  pack  se  rapproche, 
abattant  les  uns  après  les  autres  chacun  des  floebergs  qui  nous 
en  séparent  encore;  un  de  ses  ouvrages  avancés  effleure  légère- 
ment le  navire. 

Dans  la  soirée,  le  lieutenant  Rawson  revient  de  la  Dccou- 
verte  avec  deux  marins;  ils  m'apportent  les  lïlcheuses  nou- 
velles de  la  division  du  Groenland  :  le  lieutenant  Bcauinont 
et  les  siens  sont  encore  à  la  baie  du  Polaris,  d'où  ils  complcnl 
repartir  le  5  pour  rejoindre  le  capitaine  Stephenson.  Je  connais 
l'adresse  et  la  sagacité  de  cet  officier;  mais  comment  traversera- 
t-il  le  canal  à  l'époque  des  plus  hautes  marées,  au  milieu  de  ce 
labyrinthe  de  glaces  brisées  et  de  flaques  d'eau?  Mes  yeux,  qui 
interrogent  sans  cesse  la  mer  en  quôte  d'une  issue  pour  noire  na- 
vire, se  tournent  aussi  bien  souvent  vers  la  baie  de  Polaris  cl  le 
péril  que  courent  nos  camarades  est  au  fond  de  toutes  les  pensées. 

7  août,  malin.  —  La  tempête  du  nord-est  n'est  pas  encore  apai- 
sée, mais  il  souffle  de  terre  une  légère  brise  qui  ouvre  la  glace 
et  nous  délivre  de  son  étreinte;  cependant  nous  n'osons  encore 
sortir  pour  chercher  un  abri  moins  précaire. 

Une  nouvelle  Assure  se  produit  dans  l'après-midi;  la  chaudière 
est  allumée,  on  se  met  en  devoir  d'ajuster  le  gouvernail,  mais 
quehjues-uns  des  cordages  s'enchevêtrent  et  l'opération  n'élail 
pas  terminée  que  la  glace  se  rejoignait  et  nous  retenait  pri- 
sonniers. 

De  la  cime  du  cap  Beechey,  je  vois  la  baie  du  Polaris,  qui  est 
du  côté  du  vent,  environnée  d'eau  à  une  distance  de  cinq  à  six 
milles  de  la  terre.  Le  Bassin  de  Hall  est  rempli  de  glaces  lilanl 
au  sud,  entraînées  par  la  brise  et  les  marées. 
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Notre  captivité  nous  valut  quelques  reliques  es(iuimaudcs 
découvertes  par  le  capitaine  Feilden.  L'endroit  où  il  les  recueillit 
est  évidemment  la  limite  des  migrations  de  ces  tribus  vers  le 
nord-ouest  du  canal.  De  lA  elles  ont  dû  aller  à  la  baie  Polaris 
dans  le  voisinage  de  laquelle  on  retrouve  aussi  leurs  traces: 
(juclques  enceintes  de  pierre  marquant  le  site  de  leurs  habita- 
lions  d'été  et  do  petits  Tragmcnts  de  cristal  de  roche,  rebuts  du 
clivage  des  pointes  de  ^^ches  et  de  harpons. 

Dans  la  matinée  du  8,  le  vent  balaie  le  canal  dans  toute  sa 
longueur,  la  glace  ne  peut  monter  avec  le  jusant  ;  au  ilôt,  le 
paclv  passe  près  de  nous  à  la  vitesse  de  deux  milles  h  l'heure. 
Les  gros  blocs  échoués  à  l'extérieur  do  notre  ligne  de  tloebcrgs 
font  dévier  plus  ou  moins  le  bord  intérieur  de  la  banquise  vers 
notre  position  ;  deux  fragments  énormes  viennent  se  caler  con- 
tre le  navire  et  le  pressent  tellement  qu'il  s'élève  de  trois  pieds; 
\' Merle  soutient  admirablement  la  poussée  :  les  portes  des 
cabines  s'ouvrent  et  se  ferment  comme  à  l'ordinaire,  mais  un 
volumineux  glaçon  reste  atterri  sur  le  fond  ;  il  pèse  sur  l'un  des 
côtés  du  navire  et  nous  empêche  de  bouger;  on  éteint  les  feux, 
on  vide  les  chaudières  et  tous  les  gens  valides  do  l'équipage 
s'occupent  à  tailler  en  pièces  notre  formidable  ennc  iii. 

Rawson  et  ses  deux  hommes  repartent  pour  Discovery 
Bay. 

Parr  et  Feilden,  en  se  promenant  vers  le  sud,  aperçoivent  une 
bande  de  bernaches  dont  ils  ne  nous  rapportent  pas  une  seule, 
ne  pouvant  les  atteindre  sans  bateau.  Le  vent  tombe,  Polaris 
Bay  est  libre  de  glaces,  nous  remarquons  des  fissures  dans  le 
pack.  5) 

L'ouragan  du  6  et  du  8  se  fit  sentir  jusqu'au  cap  Isabelle  ;  le 
capitaine  sir  Allen  Young  qui  s'y  maintenait  courageusement 
dans  des  circonstances  difficiles,  cerné  qu'il  était  par  les  glaces 
sur  une  côte  qui  porte  au  vent,  dut  s'en  éloigner  au  plus  vite 
pour  se  réfugier  dans  la  baie  de  Hartcstene. 

«  Le  temps  est  beau  le  9  :  le  pack  s'ouvre  au  centre  du  Bassin 
de  Hall,  mais  pas  suffisamment  pour  être  navigable  quand 
même  la  glace  qui  nous  enveloppe  permettrait  de  lever 
l'ancre. 

Nos  chasseurs  sont  allés  avec  une  yole  et  le  kayak  de  Frédéric 
à  la  poursuite  des  oies  aperçues  hier.  Ils  reviennent  avec  vingt- 
neuf  bernaches  adultes  et  quarante  et  un  petits  ;  en  môme 
lemps,  M.   While  et  le  docteur  Moss  nous  rapportent  quatre 
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lièvres  et  trois  oies  ;   notre  petite  anse  portera  désormais  k 
nom  tic  Brenla  '  Bay. 

Vers  minuit,  alors  que  le  soleil  se  cachait  derrière  les  collines 
le  thermomètre  a  subitement  baissé  do  -f  1,10  ^ —  l,io. 

Après  Irois  jours  de  constant  labeur,  le  lloeberg,  suffisam- 
ment amoindri,  peut  flotter  à  marée  haute;  pour  comijle  de 
bonlieur,  un  chenal  s'ouvre  le  long  du  rivage  et  nous  avançons 
de  cinq  milles  sans  trop  d'encombre. 

Les  pho(|ues  reparaissent  ;  on  voit  quelques  dovekics  dans  les 
flaques  d'eau;  ceux  qui  en  ont  le  loisir  s'occupent  à  donner  lu 
chasse  aux  uns  ot  aux  autres. 

De  bonne  heure  dans  la  journée  du  11,  la  glace  se  relâche  un 
peu  :  nous  en  profitons  pour  nous  blottir  auprès  de  (|uelques 
grands  flocbcrgs  atterris  au  nord  de  la  baie  de  Saint-I*alrick, 
Cinq  minutes  plus  tôt  et  nous  aurions  gagné  le  golfe  avant  (|uc 
la  glace  se  fermât  avec  le  changement  de  marée.  Parr  et  Moss 
aperçoivent  une  famille  do  lièvres  grignolant  le  ga/.on  du 
rivage;  sur  sept  petits,  ils  parviennent  à  en  tuer  quatre. 

Le  12,  après  le  Ilot,  la  glace  commence  à  s'écarter  de  lacùle; 
nous  nous  élançons  dajis  le  chenal  cpii  se  dirige  vers  le  sud  et 
pénètre  dans  la  baie  de  Saint-Patrick.  Le  cap  Dibtanl  nous 
retient  (juehiues  heures,  mais  Discovcry  Bay  ne  tarde  pas  à 
s'oIVrir  à  nos  regards.  F.c  golfe  est  encore  obstrué;  nous  sommes 
contraints  de  mouillera  l'ile  Bellot  et  ce  n'est  que  le  soir, après 
maintes  traverses,  maints  retours  offensifs  des  glaces,  que  nous 
rejoignons  enfin  la  Découverte  après  une  séparation  de  plus  de 
onze  mois. 

Pas  de  nouvelles  du  lieutenant  BeaumonI;  aussi  fais-je  prépa- 
rer V Alerte  pour  la  Iro'ersée  du  canal.  Les  malades,  les  pa- 
piers officiels  ot  toutes  les  collections  d'histoire  naturelle  se- 
ront transportés  à  bord  de  noire  conserve. 

Mais  la  glace  s'oppose  h  noire  dépari  inmiédiat  et  le  capitaine 
Stephonsou  m'accompagne  à  son  observatoire,  une  colline  de 
(|uinze  cent  (juaranto  pieds  d'iillilude.  Par  une  matinée  claire 
ot  une  atmosphère  calme,  l?i  vue  y  esl  fort  étendue;  je  u'aper 
cois  nulle  trace  de  nos  voyageurs  cl  mon  in(|uiélude  auguuMilo; 
au  Hoi»os  de  Hall  nous  dislingiions  un  objet  blaucliAIro  :  es'.ci' 
latente  de  BeaumonI  ou  le  second  canot  qu'il  aura  été  cuiitraini 
d'abandonner  ?  Nous  pensons  ([uil  se  sera  déji\  mis  en  route 
pour  prolitor  du  beau  temps. 

I.  Haie  aii.ï  Hcinarlies. 
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Une  immense  flaque  s'ouvre  dans  Polaris  Bay  ;  la  glace  entre 
le  cap  Beechey  et  le  cap  Lupton  me  paraît  praticable;  elle  est 
encore  compacte  partout  ailleurs  dans  le  canal  de  Robeson  et  au 
voisinage  de  Discovery  Bay.  A  l'est  du  Bassin  de  Hall  et  au  nord 
du  canal  de  Kennedy,  l'eau  se  meut  librement  près  des  côtes  ; 
la  banquise  dérive  vers  ie  milieu  du  détroit,  poussée  par  le  cou- 
rant de  marée. 

La  vigie  rapporte  que  pendant  la  dernière  tempête,  des  floes 
de  dimensions  considérables,  descendant  le  canal  de  Robeson, 
avaient  donné  contre  les  saillies  de  la  Péninsule  Daly  et  s'y 
étaient  entassés  en  agglomérationsénormes  ;  la  plus  grande  partie 
avait  été  charriée  dans  le  fiord  de  Lady  Franklin  ;  le  reste  déri- 
vait dans  le  canal  de  Kennedy. 

L'extrémité  méridionale  de  la  chaîne  des  États-Unis  profile  ses 
lignes  sur  le  couchant  ;  le  glacier  qui  remplit  chaque  vallée 
supérieure  change  la  physionomie  de  ces  montagnes  et  les 
dislingue  de  celles  du  uord-est  que  ne  visitent  pas  les  vents 
tièdes  du  sud,  sans  doute  arrêtés  par  les  collines  qui  s'étendent 
au  midi. 

Le  12,  nous  voyons  reparaître  Egerton,  chargé  d'un  quartier 
du  bœuf  musqué  tué  par  le  lieutenant  Rawson  dans  son  voyage 
k  ['Alerte  à  la  baie  de  la  Discovery,  par  le  cap  Beechey.  Pour 
celle  longue  course,  notre  camarade  et  ses  compagnons  s'étaient 
équipés  aussi  légèrement  que  possible  et  n'avaient  pas  de  fusil. 
Dans  les  environs  de  la  baie  Saint-Patrick,  ils  aper<;oivent  tout 
à  coup  une  vache  et  un  jeune  tci.ureau.  Voici,  du  reste,  le  récit 
do  laventure  : 

'<  Nous  étions  sans  armes  à  feu  ;  mais  je  n'ignorais  pas  qu'il 
fallait  à  tout  prix  de  la  viande  fraîche  pour  les  malades  :  au 
moins  pouvions-nous  pousser  les  bétes  dans  le  voisinage  du 
naviro;  nous  faisons  donc  un  circuit  pour  leur  couper  la  route 
cl  les  forcer  à  prendre  une  ravine  qui  les  rapprocherait  do 
Ï.Ucrir.  A  notre  vue,  elles  se  mettent  sur  la  défensive, 
croupe  contre  croupe.  Les  hostilités  sont  ouvertes  par  des  coups 
decailloux  dont  elles  tiennent  d'abord  pou  de  compte;  mais  à 
mesure  que  nous  avançons  et  que  les  projectiles  portent  mieux, 
elles  commencent  à  beugler,  à  mugir,  à  frapper  le  sol  de  leurs 
»al)ols  de  devant  ;  nous  voudrions  les  attaquer  par  les  flancs  : 
elles  s(!  retournent  pour  nous  faire  face,  pivotant  sur  leurs  pieds 
lie  derrière  et  toujours  appuyées  l'une  contre  l'autre,  la  télo 
Ijasso  pour  attendre  l'ennemi. 
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«  Mon  couteau  de  chasse  et  le  bâton  l'erré  d'un  des  hom- 
mes étant  nos  seules  armes,  il  y  avait  peu  d'apparence  que  l'on 
pût  s'en  servir  utilement  tant  que  ces  animaux  ne  changeraienl 
pas  de  tacliquc. 

«  En  attendant,  nous  étions  arrivés  à  cinq  ou  six  mètres  do 
notre  gibier  et  nous  découvrions  que  le  mufle  est  leur  partie  la 
plus  sensible;  après  quelques  coups  dirigés  sur  son  nez,  la 
génisse  traverse  notre  ligne  et  s'enfuit  vers  la  colline.  Nous 
resserrons  alors  la  distance  et  je  fonds  sur  le  taureau  qui  m'évite 
et  se  prépare  à  m'envoycr  piquer  une  tûte  sur  les  rochers:  un 
vrai  saut  d'acrobate  me  met  hors  de  son  atteinte,  au  milieu  des 
rires  de  mes  hommes. 

«  Nous  essayons  alors  d'acculer  les  hôtes  contre  le  talus  et  la 
grêle  de  cailloux  recommence  :  lorsque  nous  sommes  assez 
près  pour  nous  servir  du  couteau,  la  génisse  charge  sur  moi 
à  trois  reprises  et  m'oblige  à  gagner  la  pente;  rendu  plus  cou- 
rageux par  l'impunité,  je  parviens,  après  un  coup  de  pierre 
bien  asséné,  à  lui  plonger  mon  couteau  dans  le  flanc;  la  riposte 
ne  se  fait  pas  attendre,  mais  j'ai  pu  grimper  sur  le  talus;  elle 
essaye  de  m'y  suivre,  je  la  frappe  encore  trois  fois  :  la  pauvre 
bête  était  ruisselante  de  sang. 

«  Je  voulais  toucher  au  cœur  pour  en  finir;  un  des  hommes 
emmanche  mon  couteau  au  bout  du  bàlon  ferré.  Mon  arme  ainsi 
allongée,  je  me  sens  plus  à  l'aise  et  reviens  à  la  charge  jusqu'à 
ce  que  le  malheureux  animal  chancelle,  tombe  et  roule  pendant 
une  centaine  de  mètres  jusqu'au  bas  de  la  colline. 

«  Le  bouvillon  «pii  pemlant  ce  temps  n'a  cessé  de  nous  impa- 
tienter par  ses  brusques  retours,  s'est  approché  du  cadavre  qu'il 
considère  avec  attention.  Je  lui  porte  un  coup  de  mon  alpens- 
tock,  mais  il  parvient  à  se  dégager  et  regagne  la  montagne  à 
si  grande  vitesse  que  nous  ne  pouvons  songera  le  suivre». 

Dans  la  matinée  du  13,  VAlt-rte  traversa  la  baie  et  se  tint 
en  deçà  des  glaçons  échoués  près  du  brise-lames  de  l'entrée, 
n'  llendant  qu'un  moment  favorable  pour  effectuer  sa  sortie  en 
route  pour  le  havre  du  Polaris.  Les  mares  où,  au  mois  d'aoïM 
de  l'année  dernière,  nos  patineurs  avaient  pris  une  si  honne 
leçon,  se  bordent  d'une  frange  de  mousse  verte  et  sont  aujour- 
d'hui le  rendez-vous  de  nombreux  canards  et  d'échassiers  qui 
s'y  rassemblent  avant  le  départ  pour  le  sud.  Ils  sont  extrême- 
ment farouches  et,  en  dépit  de  toutes  les  précautions,  nos  chas- 
seurs   n'en   ont  rapporté  que   trois.  Nous  ne  vîmes  que  des 
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femelles;  les  mâles  avaient  déjà  pris  leur  vol,  laissant  aux 
mères  le  soin  de  la  jeune  famille. 

Le  sol  commençait  à  durcir.  Au  printemps,  bien  avant  que 
l'air  soit  au-dessous  du  point  de  congélation,  la  terre  se  pulvérise 
et,  sur  une  profondeur  de  deux  ou  trois  pouces,  permet  à  l'humi- 
dité glacée  de  s'évaporer  peu  à  peu.  A  la  fin  de  l'été,  il  se  pro- 
duit un  phénomène  inverse;  les  vapeurs  condensées  en  rosée 
s'infillrentdans  le  sol  et  le  changent  en  pierre  jusqu'à  la  saison 
suivante. 

Les  sommets  des  collines  se  recouvrent  d'une  neige  qui  ne  se 
fondra  plus  maintenant.  L'eau  a  cessé  de  courir  dans  les  ravins; 
nous  pouvons  traverser  les  grands  torrents  en  sautant  [d'une 
pierre  à  l'autre. 

Quoique  la  glace  ne  se  forme  pas  encore  sur  les  plus  larges 
espaces  laissés  libres  par  la  dislocation  de  la  banquise,  les  floes 
nen  commencent  pas  moins  à  se  rejoindre  et  les  taquets  de  sur- 
face sont  couverts  d'une  croûte  assez  forte  pour  supporter  le 
poids  d'un  homme. 

14.  —  Notre  anxiété  au  sujet  de  Bcaumont  est  enfin  dissipée  : 
nous  apercevons  son  campement  à  deux  milles  d'ici.  J'ai  aussitôt 
envoyé  à  sa  rencontre  avec  les  secours  indispensables.  Quelques 
heures  après,  j'avais  le  bonheur  devoir  réunis  tous  les  membres 
actuels  de  l'expédition  ;  quatre  des  nôtres  manquent  au  rendez- 
vous  et  cette  pensée  obscurcit  ma  joie  ;  ils  ont  donné  leur  vie 
pour  l'accomplissement  du  devoir! 

Beaumont  nous  a  raconté  leur  périlleux  voyage  dans  le  Bassin 
JeHall.  Peu  s'en  est  fallu  que  tant  décourage  et  de  persévérance 
n'aient  abouti  à  leur  perte  totale,  au  milieu  des  glaces  du  canal 
de  Kennedy.  J'emprunte  à  son  rapport  les  quelques  extraits  qui 
vont  suivre  : 

«  8  août.  —  Journée  magnifique,  mais  que  nous  ne  pouvons 
mettre  à  profit,  la  tempête  continuant  toujours. 

«  Tout  est  prêt  pour  le  départ  ;  nous  n'attendons  que  la  chute 
lu  vent;  une  brume  épaisse  couvre  le  canal.  C'est  un  indice  de 
dislocation  du  pack. 

«  A  midi  le  vent  tombe;  les  nuages  couvrent  le  cap  Lupton  ;  il 
va  faire  beau. 

«Je  grimpe  sur  la  colline  pour  voir  où  en  est  la  glace.  Un 
f.rand changement  a  eu  lieu  :  d'énormes  floes,  venant  du  nord,  ont 
l'oussé  les  vieux  champs  dans  le  sud  et  se  sontcmparés  du  Bassin 
'le  Hall:  ils  marchent  rapidement  sous  l'impulsion  de  la  brise. 
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«  Nous  aurons  Icrriblcmcnt  j\  fiiirc  aux  avirons  pour  nous 
frayer  une  roule  dans  ce  dédale.  Malheureusement,  le  canot  de 
vin;,'t  pieds  est  trop  lourd  à  manœuvrer  pour  des  convalescents 
et  il  faudra  attendre  le  calme  absolu  pour  nous  aventurer  dans 
la  petite  embarcation  qui,  pesamment  chargée,  ne  dépasse  pas 
la  ligne  d'eau  de  plus  de  huit  centimètres, 

«  9  heures  du  soir.  —  Unie  semble  que  l'atmosphère  est  aussi 
paisible  qu'on  puisse  le  désirer.  Je  remets  tout  en  place  et  ferme 
la  «  maison  »;  nous  parlons  ^  dix  heures  sur  le  second  canota 
l'arrièrr  duquel  le  traîneau  est  amarré.  Nous  allons  fort  lente- 
ment, car  la  cargaison  est  lourde  et  nous  ramons  jusqu'au  cap, 
en  route  vers  la  baie  de  Saint-Patrick.  Après  deux  heures 
de  rude  travail  nous  regagnons  la  mer.  Il  semble  que  nous  n'ar- 
riverons jamais  au  bout  de  cette  llaquc  :  elle  a  i)rèsdesix  kilo- 
mètres de  long  ;  l'eau  envahit  sans  cesse  notre  malheureux 
cscjuit  et  menace  do  nous  faire  couler  ;  enfin  nous  touchons  l'autre 
bord  ;  le  canot  est  ù  son  tour  placé  sur  le  véhicule  et  nous  repre- 
nons notre  marche  sur  une  portion  du  champ  de  glace.  On  pro- 
cède de  celte  manière  pendant  le  reste  du  voyage,  mais  pour 
embarquer  ou  dél)ar(|uer,  il  faut  retirer  toute  la  cargaison  et 
cette  manœuvre  absorbe  un  temps  précieux. 

«  On  campe  à2  heures  20  minutcsdu  soir  après  seize  heures  de 
labeurs  qui  nous  ont  donné  dix-huil  kilomètres;  c'est  raison- 
nable, mais  nous  avons  un  peu  dérivé  vers  le  sud.  Les  conva- 
lescents ont  bien  soutenu  l'épreuve. 

«  Je  constate  avec  tristesse  que  notre  floe  ne  s'arrête  pas 
encore. 

«  9  et  10.— Je  me  suis  levé  plusieurs  fois  pour  examiner  la  glace: 
une  légère  brise  la  l'ait  marcher  encore  [)lus  vite  :  pendant  notre 
halte,  nous  avons  été  entraînés  fort  loin  ;  un  plus  long  relard 
serait  dangereux;  je  réveille  mes  honmies.  Impossible  de  dire  oc 
(ju'il  faut  de  travail  cl  de  patience  parmi  les  petits  lloes  et  la 
blocaillc,  impossible  d'énunïérer  les  obstacles  qui  nous  arrêtent, 
les  difficultés  qui  dévorent  toutes  nosheurcs!  et  prendre  tantdi 
peine  pour  n'avoir  pas  seulement  regagné  la  latitude  que  nous 
a  fait  perdre  la  dérive!  Kn  ce  moment  la  glace  paraît  station- 
naire  ;  on  prépare  le  déjeuner. 

«  Nous  repartons  une  heure  après;  je  gouverne  droit  sur  l'ilo 
Helloloù  du  moins  nous  n'auronsplusù  craindre  d'être  entraîné- 
vers  le  sud. 

«  On  campe  à  midi  après  quatorze  heures  de  labeur.  Le  doi- 
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leur  ('.<>|ipin^'er  surveille  les  convalcscenls;  il  ne  serait  pas  pru- 
ilciil  (le  les  surmener. 

Nous  sommes  plus  loin  du  sud  et  moins  près  de  la  côte  occi- 
ilenlalc  que  hier  à  pareille  heure. 

«  11  (îl  12.  — Toujours  celle  fatale  dérive!  Pendant  la  dernière 
hiillc!  nous  avons  encore  été  poussés  de  quelques  milles  au  midi. 
U  chose  est  Irôs  grave;  nous  voici  déjà  par  le  liavcrsdu  ca|) 
Liclicr.  Si  nous  continuons  de  (;c  train,  nous  allons  élrc  balayés 
ilaiis  le  canal  de  Kennedy  d'où  il  nous  serait  im|)ossil)lc  de  re- 
joiiKhc  les  navires.  Coppin<;er  comme  moi  est  d'avis  (|u'il  faut 
à  loiil  prix  sortir  de  cette  situation.  Nous  perdons  sans  cesse 
tlii  terrain,  môme  pendant  nos  marches  forcées. 

«  -  Nous  reparlons  à  onze  heures,  bien  déternnnés  à  remonter 
\ ers  le  cap  Haird  el  à  ne  nous  arrêter  (|ue  là.  On  Iravaille  sans 
iviililii'  jiis()u'au  déjeuner  el  du  déjeuner  jusqu'à  l'heure  du 
ranipoincnl.  Un(!  forte  hrisc  s'élève  de  l'ouest;  elle  mol  le  pack 
iii  hranle  et  réloij,fnc  du  cap  Lieber. 

—  L'eau  augmente  à  l'ouest  du  canal  de  l'ennedy  ;  la  glace  esl 
|iaiioul  on  marche,  et  nous  avec  elle!  .Nous  iivons  impercepli- 
Monionl  dérivé  tout  le  jour;  mainlenaul  le  cap  Haird  el  l'ile 
lldlol  paraissent  sur  une  même  ligne  et  nous  ne  voyons  plus  le 
rivage  méridional  du  liord  de  Pclermann.  Je  renonce  à  prendre 
4cs  relèvements  ou  mémo  à  lenir  un  registre  du  bord,  Aller  du 
lialcau  au  Iraîneau  cl  vice  versd  est  notre  seule  science  el  une 
Dceiipalioii  plus  (|uo  suflisanle.  Nous  n'avons  pas  le  temps  de 
i|iar;.'or  el  de  décharger,  mais  nous  end)ar(|uons  el  débaripions 
if-'iande  vilessi',au  risipie  iunninenl  de  tout  faire  naufrager. 

•<  A  dix  heures  el  quart,  le  vent  saule  au  sud-est  cl  pousse  la 
-iice  en  sens  inverse.  Nous  avançons  enlin! 

'  —  l'ris  terre  cuiro  le  ca[)  Lieber  el  le  cap  Baird,  le  16  aoùl  à 
M'pl  heures  du  malin.  Nous  n'avions  pas  campé  depuis  Irentc- 
''»7  iieinvs;  nous  sommes  exténués,  les  convalo-cenls  surtout. 
I3ell'i.  —  Maintenant  (|ue  nous  n'avons  plus  à  redouter  celle 
loirihlo  dérive,  je  laisse  dormir  les  honnnes,  tandis  ([ue  Cop- 
(l'iiirer  cl  moi  allons  au  cap  ilaird  |)our  examiner  le  liord  de  Lady 
Franklin.  La  brume  s'épaissit,  mais  nous  avons  le  Icmp-»  devoir 
fif  la  glace  se  ressoude  partout  el  paraît  ne  former  qu'une  vaste 
"'l>pt!  (;nlre  l'Ile  Bellot  el  noire  position;  on  distingue  deux  na- 
wi'os  (livns  lii  baie  de  la  Découverte:  l'un  esl  plus  près  de  nous, 
'V>l  WMeria  sans  doute  (|ui  vient  à  noire  rencontre;  nous  coii- 
"h'iii^ons  un  cairn  à  la  hàle,  cl  nous  retournons  au  traîneau. 
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Après  déjeuner,  on  se  mcl  on  roule  au  milieu  de  la  blocaillc; 
depuis  sept  heures  du  matin,  jus<|irtkcin(|  lieures  du  soir,  Inivail 
des  plus  ardits;  on  no  s,arrôto  que  pour  les  repas, 

<  J'aurais  vivement  désiré  finir  la  roul^t'n  une  seule  élapt-,  iiniis 
le  docteur  (^oppinger  est  d'avis  (|ue  ce  sérail  trop  poin-  loj 
hommes.  Le  brouillard  s'élève  et  nous  apercevons  dislinclrmeiii 
{'Ali'vii:.  Pendant  vingt-deux  heures  conséculives,  nous  avons  tiré 
le  véhicule. 

«  14  — Tandis  (pie  je  pressais  le  déjeuner  pour  repromlrc  lu 
marche,  nous  entendons  do  joyeux  hourrahs.  Le  coiiunandanl 
Markham  et  ses  gens  nous  souhaitent  la  hienveniic  :  ils  nmi- 
apportent  une  masse  de  bonnes  choses,  et  réconfortés,  licuiciiv, 
nous  repartons  en  leur  compagnie.  La  distance  (pie  nous  avons 
parcourue  entre  la  baie  du  Polaris  et  l'ile  Hellol  ijoil  èlrcijo  ccni 
dix  kilomètres  pour  le  moins.  .. 
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1 ,1  \(  .:iliilu>ii  (11'  I  ilc  llellcil.  —  l  ne  iiiiiii;  de  lignite  un  nii)  .Muicliison.  —  Nous  quit- 
liii»  liiscovciy  lliiv.  —  Les  fiiux  lilircs.  —  Le  tanul  de  Kennedy.  —  l'iis  ihun  le 
|pa(k.  —  l.'AlirIc  jelée  à  la  cote.  —  Tempi^lc.  —  AliiM  l'iiii  i-  un  ciip  l'ifi/.cr.  —  iKi- 
n'kic».  —  Lii  li.iiiMle  Itoldiin. —  TriiiiiiMalnn'  cl  dciLtilé  lio  l'eau.  —  l'oiiiialinn 
lies  ieelieiL'S.  — lliselle  de  eliailtiiii.  —  JiiieOl'e  les  eanx  Idires.  — Vl^ile  an  ea|i  Isa- 
in'lle.—  Nouvelli's  li'AnKlsIeii'e.  —  Sir  Allen  Youn;.'.  —  Navif^alion  dans  le  délroit 
lie  Mnilli. 


.Miiiiilenuiil  que  lu  dcrnii're  de  nos  divisions  a  réinlégré  son 
lioni,  il  est  entendu  (|uc  les  chasses  vonl  finir  el  (|ue  ics  deux 
e|iiii|iaj.'^es  procéderont  sans  relAche  aux  préparalifs  du  départ. 
.\lai!i  tant  que  la  jjlace  restera  stationuaire  aux  aljord.s  de  Disco- 
\ery  Hay,  nous  ne  pouvons  songer  à  i»rcndre  la  nier. 

Sur  les  pentes  sud  de  l'ile  Bellot,  défendues  des  vents  polaires 
cl  rcccvanl  en  plein  les  rayons  du  soleil  de  midi,  la  végétation 
<■>{  riche  et  même  assez  variée.  Si.v  espèces  de  saxifrage  s'y  trou- 
vent cil  abondance  et  la  belle  Uesiieris  ^Julienne),  aux  corymbes 
liliis  l'oucé  y  atteint  une  hauteur  de  vingt  à  vingt-cinq  cenli- 
iiioh'os. 

Des  espaces  considérables  sont  couverts  d'.l //'/cr(,s(/(;t'  .l..s('/>- 
i-itlriiiitnle),  et  la  seule  Ibuglre  (|uc  J'ai  aperçue  dans  ces 
|iarajjos,  croit  en  toulTcs  nombreuses  au  pied  des  roches  écrou- 
Ites;  nos  botanistes  travaillent  activement.  Dans  les  régions 
iinli(|iies,  la  richesse  llorale  d'une  localité  dépend  bien  moins 
lo  la  latitude  que  du  sol  lui-même  et  de  son  exposition  au  midi 
'1  l'iiliri  des  grands  vents. 

'Jiiant  àlafaune  de  l'Ile,  le  lieutenant  (lilTard  a  tué  un  couple 
'I  licnnines  ;  on  en  avait  déjà  un  spécimen  provenant  d'un  terrier 
II'  renards  au  nord  de  Floeherg  Beach  et  Beaumont  en  rapporta 
'in  iinlre  des  eûtes  du  <îroënland.  Malgré  les  fré(juentes  razzias 
'les  chasseurs  de  la  Itik-iiuverlc ,  il  restait  encore  des  lièvres 
l"j|ir  nos  malades  qui  ont  pu  en  manger  tous  les  jours  tant  que 
iiuiis  sounnes  restés  dans  les  environs. 
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Los  iinliiralislos  prollhiiil  doiiolro  tlclnilioii  forctS'pour  incllrc 
on  i'(M|iii!^ili()n  la  din^iicol  les  lilols. 

Le  16,  le  l(MH|)s  osl  cncoro  doscspén^ment  lioaii;  nmis  ('ss,i>(.ii> 
(le  nous  onoonsolor  par  iino  pronionadc  aux  mines  d<' houJUr  ou 
plulôl  (le  li^Miilo  (lu  cap  Miircliison.  Go  dôpôl  arilniic  mm-  un,. 
lon^Miciir  de  deux  conls  mètres  dans  un  ravin  tout  près  dr  |,i 
Itaie  Walorcour>e.  L'épai.s.seur  do  la  couchn  o\|)os(!>o  à  lalr  me- 
sure vinf^'l-oin(|  pieds,  niais  nous  n'avons  aucun  uionou  de  noib 
assurer  i\  (pu>ll(;  prolbndeur  elle  poul  alloindre  au-i|i>>s()iis  iju 
cours  d'eau.  Sur  la  slrale  carbonifère  se  dislin;,Mieiil  dos  li|s  ,|,. 
f^ri's  el  d'arj,Mle  schisteuse  où  on  trouve  des  débris  coipnilii'rs 
et  des  incrustations  de  l'cuilla<;cs  fossiles,  seml)lables  à  colles  dis 
couches  houillères  miocènes  de  l'ile  de  Disco,  de  la  pôninsidcili' 
Nursoalv  et  du  Spitzber;,';  ils  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'.lijp 
géolof,nquo  de  ce  li<,Miitode  la  Terre  do  firinnoll  ;  nos  mécaiiicicn-. 
le  déclarent  semblable  au  meilleur  charbon  du  pays  dr  (iailis 
Le  jîisomeni  en  est  à  deux  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  et  à  un  mille  de  la  baie  Walercourse  dans  le  ciuial  do  lld 
beson.  Malheurcusomonl  les  petits  lloobergs  échoués  dans  la 
cri(pio  seraient  une  protection  dérisoire  pour  un  ^'land  iiaviic 
La  distance  do  la  mine  i\  Discovery  Bay  li'e.st  que  de  Mpi  kilc 
mètres  par  un  sentier  (pii  passe  sur  la  criMe  d'une  culiiiio.  à  iiii> 
altitude  de  deux  cent  (|uaranlc  mètres. 

Non  loin  de  celle  carrière,  le  torrent  s'est  creusé  une  voit  i 
travers  le  r)é\é  dans  une  partie  de  la  j,'or^'o  où  la  noij:o,  airii- 
mulée  en(|uunlilés  considérables,  ne  fond  jias  daii-^  la  hollo  sai- 
son. L'hiver,  on  pourrait,  sans  beaucoup  do  travail,  tran^^loriii''! 
celle  },M"olle  de  cristal  en  une  toeri(pie  résidence  polaire. 

Le  17,  seconde  visite  au  dépôt  houiller;  nous  extra)()ii>  mit' 
masse  de  fossiles;  mais  tenir  le  marteau  du  f,'éoloj,'uo  ipiaïul  \f 
Ihermomètrc  est  à  +  1  ',  n'est  pas  précisément  une  licsccin 
récréative.  Le  ruisseau  coule  encore;  il  commence  pourtant  i 
charrier  dos  parcelles  de  glace. 

Maintenant  (jue  la  température  lojube  à  —  2'  la  nuil,  il  i'>l 
difficile  d'explicpier  comment  cette  eau  qui  court  sur  les  l('rre> 
basses  déjà  solidifiées,  n'est  pas  elle-même  tout  à  fait     |    -'• 
peut-être  provient-elle  de  quelque  vallon  al     ir        expose  au 
nndi.  Un  lac  à  cent  cincjuante  mètres  au-d>  l.i  nior,  mai- 

situé  dans  des  conditions  semblables,  esl         ore  ronqili  <l  ' 
libre,  tandis  que  nous  n'en  voyons  plus  du  ,   ni  sur  '  >  rives  de 
la  baie.  Kn  plusieurs  endroits,  les  flaques  de  surfa<'   -ont  retou- 
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\{'rt<'>  d'une  crotllc  nssoz  lorle  pour  poiior  le  poids  d'un  liouinie. 
U  ciiiirsi^  d'aujourd'hui  nous  a  donné  ({uclques  papillons,  des» 
('licnillo.s  cl  de  grosses  mouches  hieucs. 

A  («Mil  tnl'lres  environ  de  la  côle,  le  docleur  Moss  u  niMms.sé 
un  Iru^Mnenl  de  Téinur,  d'Ks(|niniuu  sans  doulc;  c'est  le  seul 
rcsio  humain  «pi'on  ail  Irouvé  au  nord  de  Porl  Foulke. 

L'iirriiîre  de  l'Ahrte  u  louché  le  fond  pendant  (pie  nous 
fuirions  faire  au  navire  le  lour  de  l'hori/on  pour  recliller  la 
lioussolc.  A  murée  haulc,  il  a  pu  reprendre  son  éfpiilihre. 

ix  18,  le  capilainc  Slephenson  dépose  un  compte  rendu  de 


Cairii  et  liuilu  aux  letlreK. 

iKiIro  voyage  dans  un  cairn  construit  avec  de  vieilles  conserves 
l'ii  l'cr-blanc  remplies  de  gravier.  On  place  une  hoile  aux  lettres 
dans  le  centre  de  la  pyramide. 

La  Drcuuverle  traverse  la  baie  cl  mouille  près  de  l'ile  Bellot. 
In  lloe,  en  possant,  l'adosse  au  talus  où  elle  reste  accotée  pon- 
diinl  (|uelques  heures,  donnant  de  la  handc  de  (|uin/.c  degrés  et 
dans  une  situation  fort  crili(jue.  La  marée  montante  la  roniel  à 
llol  sans  accident. 

IMi  point  culminant  de  l'île,  nous  voyons  les  masses  s'ébranler 
dans  lu  liord  de  Lady  Franklin.  De  nouvelles  flaques  se  forment 
sur  la  lisière  occidentale  d'une  énorme  ban<|uise  (jui  occupe  la 
niuilié  del'ouverturc ;  sur  la  côlc  sud-est,  un  large  chenal  bai- 
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gnc  les  l'iilaiscs  de  lu  péninsule  Daly  et  liien  que  le  temps  soii 
ctilme  à  l'Ile  Bellot,  les  va/xucs  moutonnant  au  loin  nionlrcnl 
(|u'une  violente  hrise  (lusu(!  <loit  balayer  la  rive  opposée. 

Les  deux  navires  s^Mliri^'ent  vers  l'ouest  de  l'Ile,  coinplaiil  \ 
Iniuver  un  chenal  do  sortie.  Après  une  tcntalive  inlrMcIneiisc  ijnj 
endonnnaj,'e  h' i,^ou\;rnail  de  VAIcrlc,  nous  mouillons  pur  (|i\ 
brasses  auprès  des  hlocs  échoués  sur  un  hanc  sous-miuiii  qm 
rattache  l'Ile  à  la  péninsule  occidentale. 

Le  19,  rol'llcier  de  (|uart  l'ail  sa  ronde  sur  la  plus  hanio  pointe 
et  surveille  les  lloes  du  lar;:c.  l'n  instant,  nous  croyons  les  voir 
s'ouvrir  et  on  avance  timidemeid  vers  la  lisière,  mais  nous  altan 
donnons  la  lenlalive  après  une  heure  de  mano'uvresdonl  le  hem  - 
lice  le  plus  r)el  est  de  diminuer  notre  stock  de  charbon. 

De  l'autre  côté  du  déiroit.  lèvent  du  sud-ouest  souille  tonjoiirs 
avec  le  même  acharnement,  mais  ses  eiïels  ne  s'étendent  pil^  à  la 
;^Mace  tpii  nous  relient  prisonniers.  Il  élar^'il  néamnoins  un  cIh'- 
nal  auprès  de  la  péninsule  Daly  et  un  autre  iiu\  abords  du  pro- 
montoire Keppel;  (>nlrelecap  et  les  navires,  laban<|uiseni  hoii;:!' 
pas.  Desdeuv  côtés  de  la  pointe  Haird,  l'eau  estouverle  |ieiiiiaiit 
l'une  et  l'autre  marée,  ce  (|ui  nous  lait  croire  «pi'il  n'y  a  pas 
bcaiieoup  de  ^"-laces  dans  ces  parafes. 

.Nous  sonunes  constaniPienl  sur  le  ipii  \ive;  le  jri'and  11 le 

l'ouxerture  du  f^oH'e  Lady  Krankli"  me  |)réoccupe  surloul  icelli 
nuit,  il  est  venu  l'rapper  contre  l'Ile  Uellot  d'oi'i  le  courant  ne  l'a 
pas  écarté.  Kn  conséquence,  dans  la  n>alinee  du  20,  le  capilaiiif 
SIephenson  ramène  les  navires  i"i  !)isco\er\  Hay,  tandis  ipie  je 
\ais  inspccUM"  la  nu'r,  depuis  lescunnu'tde  l'ile.  Je  conslale  a\cc 
joie  (|u'une  bande  assez  nunce  ferme  seule  la  roule;  à  niaivc 
b'isse.  un  com'ant  de  remous  y  |irati(|ue  une  fêlure  où  nous  nous 
en^a^^eons,  et,  au  prix  de  <|uel(pie  l'alif,Mie,  nous  atleif^nions  cnliii 
la  ri\e  méridionale  du  tlord. 

Le  le'iqts  élail  calme  A  notre  départ  du  havre  '"  la  Hicoii- 
\erte;  en  approchant  de  la  lisière  du  pack,  nous  entrons  en 
plein  ilans  la  tempête  du  suil-ouesl.  Il  est  sinf,'ulicî"  que  ce  veiil 
ail  Miiinié  pendant  trois  jours  sans  pénétrer  dans  la  liaie:  aussi. 
•lu  na>>in  de  lia'",  les  places  n'ont-elles  |»as  clé  rel'(udées  versli- 
nord;  la  ban(piis  •  i'esl(>  étroitement  soudée.  Le  chenal  d'eau  liliic 
à  l'esl  du  cap  Lieber  n'a  pas  moins  do  six  milles  de  laiiic,  ii' 
pack  s'élant  porté  sur  la  côle  orientale  du  canal  de  Kennedv. 

La  baicMle  Karl  Hiller  est  obstruée  pas  les  j,daces,  niais  la  uht 
est  libre  jus(;'!';\  l'ile  tie  Franklin.   A  partir  de  cet  endrnil  elle 
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.'onctiiiibrf  île  plus  en  plus,  Icllomenl  (luo  le  21  à  (lualn*  heures 
,|ii  miliii,  par  le  Iravcrs  do  la  !>aie  do  Ha\vlin{,'s,  nous  étions  en 
^\■M<:rv  do  parla«,'or  le  sorl  du  /'o/*»r/*- cpii,  on  1872,  so  laissa 
|ii{'iiiln'  dans  lopaok.  Je  nie  liAle  derclourner  en  arrière  el  nous 
;noiis  la  honne  l'orlunc  do  ga{,'ncr  le  rivajre  (iueli|uos  minutes 
aviiiii  marée  basse. 

Lo  cap  Lawrence,  à  l'onlrée  septentrionale  du  golfe  lo|)lus  pro- 
fond lie  la  côlo  est  do  beaucoup  lo  plus  romaniualdo  des  superbes 
inoinonloires  qui  rendent  si  pilloros(|iies  les  rives  du  canal  do 
Kennedy.  De  {grandioses  falaises  crénelées  s'élèvent  de  la  mer 
jiis(pri\  six  cents  mètres  daltitude;  puis  leur  crélo  s'étend  en  un 
taîiis  de  cinq  kilomètres  de  lar{jrour(|ui  monte  encore  i\  trois  cents 
iiiMrcs  plus  haut  (|Uo  ce  para|>el  f,'if,'antes(pie. 

Kn  allondant  (]uele  Ilot  vint  balayer  la  »  blocailte  »  qui  tlottail 
a  la  hurlace  de  la  mer,  j'aurais  voulu,  comme  je  l'avais  fait  sou- 
vent, amarrer  les  navires  à  la  paroi  «le  glaccdu  rivaj,a\  .Mais  nous 
avions  (piitté  maintenant  les  majestueux  remparts  do  cristal  for- 
més par  la  pression  du  pack  polaire,  (pii  empile  ses  débris  pour  en 
lonsiruiroun  mur  haut  d'une  trentaine  de  pieds  et  s'éle\aiit  d'une 
lirolbnilour  suflisante  pour  (pie  les  liAlimcnts  puissenl  h'  longer 
>ans  péril;  ce  n'est  plus  j'i  présent  qu'une  simple  banquette, 
ilan>  le  sommet  osl  de  niveau  avec  la  liaule  mer,  et  don^  la  baso 
iic  plonge  pas  au-dessous  do  lu  marée  basse. 

bans  la  mer  do  Kano,  au  large  des  caps  où  la  ixikssi'i-  s'e\erc<' 
AWf  lopins  de  violence,  la  irlace  s'entasse  sur  celte  biimpudlf 
jUMpi'à  ce  (|u'ello  y  ail  bi\li  une  falaise,  idenlicpio  on  apparence 
à  ('('ll(>des  |)aragos  s(>plenlrionau\,  mais  qui  n'a  jamais  au  delà 
lie  Irois  pieds  de  profondeiu'  au-dessous  de  l'étulc  du  jusant. 

A  riiourcdu  llol,  le  pack  abandonne  le  rivage  nord  pour  porter 
loiili'o  le  cap  •<  Joseph  fiood  »  ainsi  nommé  du  rapilaino  do  Irai- 
iii'iiu  (le  la  divi3i(»n  .Mdricb.  l,o  lomps  monac(^  et  lo  baronK'dro 
li;iiissed'unemanièr(>alarmiinl(>;  lions  remonlons  précipitamnioiil 
la  haie  pour  y  chercher  un  refii^  ■  "îlentronsdaiis  un  pdil  baNsin 
liTs  resserré  d'ouverliirooîi  non.-,  nous  amarrons  à  dos  IVagiiicnIs 
il'iccliorgs.  La  nrruKvrvlr  péiièll'o  tlll  poil  plus  loin  et  inoilillo 
aiipK's  do  la  jeiiiio  glace  (pii  n'a  pas  encore  été  biiséo.  Ce  havre 
xia  lo  «  Port  lladmorox.d'un  descompugnoiis  do  Markhamdans 
sdii  ;.'rand  voyage  avec  traîneaux. 

Au  fond  (le  la  baie  se  trouve  un  glacier  d'où  sont  évidoimnonl 
toiniiés  les  icebergs  tpii  parsèment  In  surface  du  liassin.  Je  n'en 
avais  pas  vu  depuis  le  mois  d'aoïll  dernier  lors  de  notre  station 
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à  la  haie  d«!  Hcsscls,  Nous  appelons  «  Jollill'c  »  en  riioniiciinl Un 
aiilre  liumnii;  <lc  la  diNision  iMarUliani. 

Nous  sommes  à  ré|io(|uc  des  grandes  marées;  le  cotiraiil  iii- 
l'ive  avor  jinpéliiosilé  dans  la  Itaie,  cliairianl  des  (|(ianlili''s  i|r 
^dacc  qnl  pen  i\  peu  comhleni  le  port  ;  Je  me  croyais  à  l'altri  (Jans 
noîre  polil  coin,  mais  à  l'heure  du  llux,  un  ;;i"and  noe,eii  passiim, 
heuric  l'avant  de  r.l/.j)</'el  la  pousse  à  la  n')le,  léf;èronieiil,  à  vnij 
dire,  ear  si  nous  eussions  eu  plus  de  (ilaee,  nous  aurions  iiMiiic- 
«lialemenl  pu  remcUi'o  le  navire  à  llol  ;  pendant  ipi'on  \  traviiil- 
lail,  l'eau  haisse  de  plus  en  plus  et  nous  voil<"i  échoués  loiit  de 
hou,  tloimanl  à  la  hande  vers  la  merde  vin^4  ou  vinjil-deux  (le- 
ttrés. Le  hriou  est  à  la  hauteur  du  mi\t  de  misaine  el  je  Ircmlilc 
(pie  le  l)i\tim<!nt  ne  se  couihe  tout  à  l'ail. 

Dès  que  la  marée;  coumience  à  monter,  on  se  reprend  à  l'oii- 
vra^'e:  un  ^^'aud  morceau  de  •;lace  nous  sert  de  radeau  iioui' 
amener  l'ancre  de  poste  et  la  «haine  (pie  nous  <ruindons  à  l'iir- 
rière  par  un  cilhle;  puis,  au  moyen  de  la  poudre,  nous  iiuib 
<léltarrassous  ilc  cet  auxiliaire  devenu  inutile,  et  l'ancre  tonilii' 
au   fond. 

A  pleine  eau,  le  navire,  allé^ié  au  |)réalahle  de  l(tus  les  (•((li> 
i'uciles  à  m-;nier,  est  assez  aisément  lialé  à  la  nu^'.  Il  y  a  ici  de 
Irei/e  à  quatorze  pieds  tle  dillérencc  entre  le  niveau  des  niarci'> 
monir.nte  et  descendante. 

Dans  une  de  leurs  parties  de  chasse,  l*arr  el  l<'eilden  ont  ic- 
Irouvé  les  veslii^os  d'une  anci(>nn(>  station  d'Ks(piinuiux.  Hc  pcliN 
«d>j('ls  «l'ivoire  ou  d'os  exh'aits  des  monticules  recouvert  di' 
,L:i»/on  viennent  s'ajouter  à  nos  richesses  elhno^M"a|)hi(|ues. 

L«  au  du  j,'olfe  est  d'une  teinte  verte  très  prononcée,  (pie  ii<tii> 
ne  lui  avions  jamais  vue  dans  les  paraiies  plus  septenirioiiaiiv. 

haiis  la  matinée;  du  22,  la  j;lace  s'éloifjue  dt;  la  côte,  el  ii()ii'> 
(piillons  (Milin  l'orl  Uadmore  peuir  marcher  vers  le  sud  eu  é\i- 
laiil  avec  soin  de  luuis  rap|iroch(M'  du  pa(  k  A  neiil' heures  cl 
demie  nous  dépassons  leca|)  Jo>eph  (îood.  l'ne  forte  hrise  souille 
du  sud-ouest  dans  le  milieu  du  déiroil,  nuiis  les  uua^^a's  siiiic- 
riours  courent  dans  la  direclion  de  l'ouest  à  l'est,  le  hrouiilaril 
s'éleiid  et  il  neif,^'. 

Au  lar<;e  du  ciip  Itichardson,  un  liés  <^raiid  lloe  et  loiile  une 
«•oliection  de  plus  petits  ft)rteuu'nl  aj,';,diilinés  pur  le  gel  do  ces 
derniers  jours,  m'ohligent  A  dé\ier  «le  tieux  ou  trois  nulles  vers 
l'est,  où,  très  ù  propos,  se  l'ornie  une  trouée  cpii  nous  conduit  aii\ 
ahords  du  ca|t  Collinson. 
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A  lieux  heuros,  vors  niaiTc  Imulc, dos  comanlsdc  remous  ron- 

iloiil  lr''s(lélical  le  choix  d'un  passa;,M\  Forcée  do  rovonir  sur  ses 

|i;is(l.ins  iiii  étroit  chenal  qui   so  fermait  iiiopiiiémeni,  r.llrrh- 

I   ilionli'  sa  com|)a>;iie  ol  en  emporte  nu  lU^s  daviers  sans  endoni- 

'lîiiiirer an I renient  le  canot  (pie  «les  mano-nvres  adroites  empi'*- 

liciil  de  se  briser. 

Aux  approche»  du  cap  iMac  ('dintoclx,  la  jilace  se  rejoint  sons 
l'inlluence  du  veni  de  niarée  (pii  porte  au  nord.  Les  rafales  et  le 
liidiiillard  me  forcent  à  chercher  un  ahri  derrière  (piel(|ues  ice- 
lier^'s  échoués  à  nn  mille  du  cap. 

Avec  le  rcllux,  nouveau  inouveineni  dupacU.  L(dt»eurilé causée 


t  '.  r.  I 


I.  .I/,T/-'  M  hi  .ùie. 


|uii  la  liriunt'  iHtMs  empêche  de  vérili<'r  si  la  dérive  a  lieu  vers  le 
-ii'l  à  l'encontre  du  vent. 

An  jarjie  de  la  haie  tle  Scoresh\ ,  i:olle  lihre  de  jjlaees  id  lonjr 
Tiiii  nioin>  viufil  nulles  .{7  k.  la  hrise  (  hani;»' soiidiun  de  direc- 
lii  ii:  noUMleploxons  le>  \oiIes  d'iirlimonel  de  misaine,  au  repo- 
li'inis  le  l"  septeiidire  de  l'année  dernière.  Le»  grandes  dinien- 
Moii>  de  la  haie  permettent  à  la  IkuiIo  de  se  produire;  le^  deux 
navires  connnencent  à  rouler. 

l'rè>  du  cap  Norton  Shaw,  le  vent   retourne  au  sud-onest  el 

'l('\ient  si  furiotix  <pM' parfois,  les  deux  chaudières  allumée»^,  \u\w> 

iivoii>  peine  à  tenir  la  roule:  nous  persévérons  cepemlanl,  cer- 

liiins  (pu*  la  tempête  nous  fera  la  voie  lihre  au  nïoins   ius(prau 

iip  l'razer,  point  où  la  ccMe  chan{,'e  d'orienlulion. 
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Vis-ii-vis  le  |tr()moiil(»iro.l()lin  Harrow,  l«:s  lH)iirras(|iios  dcicrr,. 
soulIlcMil  si  vioIoiUes  (|irunc  d'entre  elles  Jellc  ù  la  mer  un 
volumineux  all)iiiii  apparlenanl  <\  tiii  oriicicr  *lc  la  Drnmrfrir  ci 
rempli  d'esquisses  et  de  dessins  relalifs  au  voya;,'o;  on  laNiiil 
miilheuri'usenienl  oid)lié  sur  le  ponl. 

Le  2:»,  i\  Irois  heures  du  malin,  laie  iipt"^leesl  i\  son  muxiimini; 
i\  peine  si  VAln-tc  peul  ^'ouvernor;  nous  mouillons  dans  la  imji' 
de  Maury  pour  allendriMine  accalmie  el  nepasinulilenionl  lirùlor 
de  cliarhon.  D'ailleurs,  nous  ne  pouvions  ^--uère  pousser  (pie  d'uii 
nrlle  au  delà,  le  |>a('U  pressant  aloivs  sur  la  iioiide  du  ciip  rra/.i'r 
d'où  il  (lérivail  rapidcmeni  vers  le  nord  sous  l'inlliK  iicc  des 
rafides.  I.a  ten)pératuve  était  montée;  à  5  1/2  et  les  ilinpicsde 
«^urlace  dé^'elaieid 

L'oura.i^an  devait  embrasser  uik;  aire  immense  :  après  noir,. 
retour  en  Anj^leterre,  nous  apprîmes  que  ce  jour-l;\,  plusiiMirs 
navires  baleiniers  se  perdireid  rorps  el  biens  dans  les  para;.'(N 
du  (léiroil  de  Heliririf,',  ù  Irei/e  teni  milles  ou  deux  mille  qiialiv 
eenls  kilomètres  au  sud-ouest  de  noire  position. 

Les  <;ros  lenq)S  du  mois  de  novendire  procèdent  s'élaienl  fail 
seidir  à  une  distance  éfjrale,  depuis  le  cap  Désolation,  au  sud  >lii 
(irot  niand,  juscpi'à  Kloidier^i  Ueacli;  en  1S7:3,  clia(|ue  nucliialioii 
de  l'almosplière  dans  la  baie  de  .Merc\  (Me  Uaid\s)  se  reprodiiisail 
lidèlemeut  à  celle  de  UcMissolaer,  i\  huit  cents  milles  ou  prt's  de 
quinze  cents  kilomèlres  vers  l'est.  Je  ne  doute  donc  piis  que  la 
lenqièle  du  mois  d'aoïll  1876  n'ait  enj,dobé  toules  les  ré^'idii» 
comprises  enire  le  détroit  de  H(du"ing  «.'t  le  détroit  de  Siuilli. 

A  liuil  beiu't's  du  m;din  l'apaisement  s(î  lait  ».'t  nous  [loiivoib 
espércM'  (|ue  la  brise  de  terre  poussiM'a  les  ;;laces  au  liu';;t'  du  caii 
Kra/.  r.  Nous  levons  l'ancre  aliu  de  nous  am.irrer  plus  lidii  à 
l'ibri  d'un  ;,M'and  tloe,  où  nous  atliMidrons  (|ue  le  passai^e  nmis 
soit  ouviM't.  Sauf  un  chenal  navi<;i.'.)le  d'un  mille  de  diainctri', 
entre  le  |>ack  el  la  Terri;  d(!  (Irinnell,  nous  ne  voyons  ipie  dos 
<,'laces  sur  l'innuensilé  de  la  mer. 

Des  s(»ndaj,'es  établissent  —  1"  G7  connue  température  de  sui- 
l'aco;  —  1"50  A  treide  brasses  plus  bas;  —  fil  juscpi'au  l'oiid, 
c'osl-à-dirt;  de  (piaranle-cin(|  à  soixaide-dix  brasses.  L(>  poiiU 
spécilique  de  l'eau,  à  une  température  de  15'  5  est,  connni!  l'a 
calculé  le  docteur  Moss,  de  1,()2'»;U);  <\  soixante-dix  brasses,  nous 
le  trouvons  de  1,02547. 

La  vie  animale  reparaît  autour  de  nous  avec  l'accroissemeid  de 
cliali'ur  «lescouchessous-jaccntcs  cl  les  innombrables  infusoires 
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(|iie  nvMe  la  «olornlion  de  l'eau.  Pour  laprcniièrc  fois  depuis  un 
an,  nous  revoyons  des  morses,  des  plu)(|ues,  des  niergucs  nains; 
la  (Irajîue,  qui  remonte  toute  dé(liirt''(',  dénote  que  le  fond  est 
excessivement  riche  en  échinodernies. 

Kn  \oulant  prendre  de  l'eau  h  cent  brasses,  nous  descendons, 
paroneur,  la  houleille  de  cuivre  sans  en  ouvrir  les  valves  au 
[ircilaldo  :  l'air  ne  trouve  pas  d'issue  et  l'instrument  est  complè- 
Icniciil  aplali  par  la  pression  de  l'eau.  Une  autre,  en  verre  ordi- 
naire, soij^neusemcnt  close  avec  un  houchon  à  cliampafifne,  a 
Miiili'iui  le  poids  d'un(|uinlal  par  pouce  carré  à  la  prolbndem'dc 
(iiKpiaiile  brasses.  A  (pialre-vinjL,'l-cinf|,  sous  une  pression  de 
|ircs  (le  deux  cents  livres,  l'eau  a  filtré  à  travers  le  bouchon  et 
rempli  A  moitié  la  bouteille  sans  laisser  de  I  races  de  son  passafj:e. 

Dans  laprl's  midi,  quoique  la  glace  du  rivafje  déri\e  vers  le 
«iKJ  ;r  ce  le  jusant,  le  lloe  aïKpiel  nous  sommes  amarrés  s'ache- 
iiiii'f  vers  le  nord,  enirainé  par  le  pack.  Très  peu  désireux  de 
revonir  lians  le  canal  de  Kennedy,  je  donne  l'orHrede  jeter  l'ancre 
SUIS  relard  ;  nous  mouillons  près  de  la  côte  i\  neuf  heures  du  soir. 

I.e  capitaine  Feilden,  M.  Hart  et  moi  faisons  une  visite  au  cap 
Kra/er.  C/estune  berf,'e  exhausséede  quatre-vingts  mèlresenviron; 
illo  forme  un  point  de  repère  d'autant  plus  remar(|ualile  (pte 
ilaiis  l(>s  alentours,  le  litloralost généralement  |ilal.  Nous  élevons 
lin  cairn  où  je  dépose  les  pa|)iers  accoiilu'Més  et  nous  retournons 
;i  honl,  pliant  sous  le  faix,  tant  nous  sommes  chargés  de  fossiles 
laiciiires. 

I,a  banquette  du  cap  Fra/.er,  (pii  subit  l'énorme  pression  ilu 
liack  de  la  mer  deKane,  ressemble  beaucoup  à  la  falaise  de  glace 
lies  rivages  polaires.  Seulement,  à  sa  base,  la  profondeur  de 
l'eau  est  des  plus  médiocres.  Le  dessin  cpie  nous  en  donnons, 
d'après  une  excellente  photographie  de  M.  .Milchell  prise  (piand 
il  iivMKpiail  encore  deux  pieds  pour  (jue  la  mer  l'Ai  étale,  en  repro- 
(iiiil  lidèlement  l'aspect. 

1.1'  ik,  temps  calme,  thermomètre  entre  I  -i/;}  et  4.  Au  large,  la 
;.'late  est  moins  tassée,  bien  (|u'elle  reste  toujours  très  conq)acte 
MIT  la  face  méridionale  du  cap  Frazer. 

r.spérant  (pie  le  rctlux  déblaierait  le  rivage,  ainsi  qu'il  l'avait 
fiil  la  veille,  nous  levons  l'ancre  à  une  heure  du  hoir  alln  de 
inulilcr  de  la  première  diversion  (pii  se  présentera.  Mais  nous  en 
mollîmes  pour  nos  frais,  et  il  ne  nous  reste  (pi'à  nous  assujettir 
à  lin  gros  tloe  (pii  dérive  lentement  vers  le  nord  dans  lu  seule 
eau  visible  de  ce  côté-ci  du  promontoire. 
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.Maroc  liasse  A  iiciil'  Iioim'ps;  la  ^Macc.  s'oiivro  somlain.  Nuik 
iT|)n'ii(nisii()lr(>  roule  pI  oniroiis  dans  la  haio  do  fioiild  jiis(|iiVi  m, 
d(<nii-i)iill(Ml<'  la  poiidfdc  llayrs;  un  riiormp  Une  do  trois  inillo 
d<'  dianiMi'c  mous  harrc  le  passa^rc  ol  nous  nous  aiiiaiions  ,i 
l'aliri  d(î  trois  lc(d)('r;,'s  ('•clioui's  près  do  la  nMc  à  roinlMuicIniri 
d'uno  largo  ravine.  La  l)an(|uello  à  donii  rongée  par  raclion  des 
eaux  du  lorrenl  laisse  voir  un  lalus  1res  «'scarpc,  (|ui  nV>|  aniru 
chose  (|ue  la  coupe  ahruple  du  li(  de  graviers  iuiias-és  en  dccii 
de  la  barrière,  el  (|ui,  par  re\liaussonieMl  graduel  du  ^nl, devien- 
dra plus  lard  un(^  slrale  él(î\ée. 

Je  lais  i\  pied  le  loui'  du  cap  llaycs  [lour  voir  s  il  sera  j'aiilc 
d'arriver  à  la  haie  de  Dohhin. 

Nous  dcvcnous  fori  experts  en  archéfdogio  ostpiimaiidc  d  l'oii 
se  trompe  ran'inenl  sur  les  localilés  où  ces  peuplades  pcuvcnl 
avoir  aulrel'ois  »Mahli  leurs  stations;  le  capitaine  Keilden.  (pii 
in'a\ail  accompagné  à  teri'e,  n'euL  garde  d'ouhlier  rins|ifclinii 
d'une  polilo  plage  1res  ravoraidemeni  exposée  à  trente  pieds  au- 
dessus  de  la  mer:  nous  ne  tai'dons  pas  à  deciMurir  les  eiiceinio 
(h;  cailloux,  <d  notre  ami  \  recueilliMles  rcdiques  très  intéressaiilo. 
hepuis  la  londation  de  c(dle  petite  colonie,  une  partie  de  la  lieri:! 
il  été  eujporlée,  et,  avec  (die,  la  moitié  des  pierres  dune  hidlc 
dont  1«'  reste  es!  encore  debout  sur  la  crête. 

Parmi  les  débris  calcaires  entassés  à  la  base  de  la  collini;,  iioii.> 
avons  ramassé  de  nombreux  l'ossil(>sdont  un  Irilobile.  In  ci)ii|ili' 
de  lançons  (pie  nous  voyons  planer  dans  l'air,  a  é\  ideiiiiiiiMil 
niché  diins  ces  roches  où  ii(»u>  les  avions  remanpis's  raninf 
dcriiièn». 

Ia^  grand  lloo  nous  barrait  toujours  la  route  vers  l'ouest,  in.iisl.i 
glace  st>  dilatait  vers  le  promontoi 'e,  nous  laissant  un  piis^auc 
iiis(pi'à  proximité  des  caps  lla\  es  (d  Na|)oléoii.  Le  signal  coiivciiu 
est  l'ait  aux  navir(»s  et  nous  nous  liAlons  de  gagner  le  canot.  Il 
est  six  heures  du  malin,  la  mer  descend,  bien  (pie  la  glace  dcrivi' 
vers  le  nord,  poussée  san>'  doiile  par  la  légi're  brisi;  méridioiuli' 
«pii  souille  en  < c  momeiil. 

Aprèsa\oirconlourné  legrand  lloo,  nous  alleigiiMiis  uii^n)ii|ic 
d'ic(di(>rgs  é(  hoiiés  à  deux  milles  est  du  cap  Niipidéon,  prolialiic 
ment  les  mêmes  (|ui  nous  olVrirent   un   refuge,  le   M»  aoùl  ilc 
l'année  dernière. 

Il  l'ait  mainlenant  assez  sondire  à  minuit  pour  (pi'on  ail  besoin 
de  bougies  dans  le  premier  pont. 

Les  cours  d'eau  se  sont  remis  it  bruire,  les  sources  ruiss(dleal 
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Miii>  rinlliipnce  d'iino  Icinpôniliiro  plus  ('-levée  il"  2/3).  Dans 
lii|)ivs-mi(li,  lii  linime  n(niscju'he  les  inouveinonls  do  la  },'lacc.  J'ai 
i|i('iTii  une  «  (lovokio  "  f;,Miillein()l  iioiri  s  élancer  de  la  cnHc d'une 
lalaioc  d'environ  liuil  cents  |)ieds  d(<  hauteur  :  ces  oiseaux  ni- 
iliciil  d(uic  à  cette  altitude.  Le  capitaino  Feilden  avait  l()n<;tenips 
ilti'ihiié  un  sifllenient  particulier  (|ui  nous  inlri^'uait  parfois 
|()i>(|ii('  nous  lon;.'i(»ns  la  mer  au-dessous  des  roches,  aux  dove- 
kirs  >('  laissaid  loinlier  sur  les  eaux  :  la  rapidité  de  leur  chute  est 
l'ii  cllct  inconccvaltle,  mais  je  ne  puis  associer  ce  bruit  (|ui 
lapiMlail  le  souille  du  vent  avec  la  taille  d'un  si  petit  oiseau.  Ils 
iltondent  autour  des  marcs  qui  bordent  la  |ian(pn<tle  au  delà  du 
l'ollf  de  Maury. 

2(i.  —  Temps  Itrumeux  (pie  nous  abréj?eons  en  descendant  le 
lilel  par  cincpiante  brasses.  Il  nous  revient  charj,'é  do  poissons 
ii's|M'ces  variées,  d'échinodermes,  d'éponf,'es  et  do  m(»llus(|ues. 

A  liiiil  heures  du  soir,  on  réushil  i\  avanc(>r  de  trois  kilo- 
iiii'lrcs.  puis  nous  sommes  forcés  de  nous  arrêter  près  d'un  petit 
icrbcri: ;  on  amarre  un  ^i-laçon  entre  les  deux  navires  |»our  ùvi- 
liT  i|irils  ne  s'abordent. 

Lu  j: lace  roNle  compacte  au  sud-ouosi  ;  à  i'c.-t.  il  se  forme  un 
ilinnal  assez  lar^'o  dans  la  réj^ion,  oîi  ces  diM'niers  jours,  nous 
III' pouvions  l'ain-  ipi'un  mille  ou  deux  |)ar  étape;  nous  i^nor  ns 
-il  X'  piolon;;e  au  deli\  du  cap  lla\es. 

MiiU'ré  l'aljscnce  coinpièle  du  vent,  il  m'est  impossible  de  me 
iviiilrc  coinpie  de  la  marche  île  la  jilace  à  certaines  phases  de  la 
marre.  On  dirait  (pi'ici  le  hasaril  rè,i,Nic  on  m;iilre.  Kn  f,'i''néral, 
M  la  ilérivalion  du  pack  coïncide  avec  le  commencement  du  Ilot, 
la;;lai'eet  la  mer  suivent  la  môme  route  jusipTau  jusant.  Depuis 
iiolic  dé|»arl  de  Discovery  Ha\,   nous  n'avons  pu  retrouver  b; 

ftiiraiit  oiienlé  \eis  le  sud  ipii  nous  avait  frappés  l'année  dor- 
iiii'iT;  si  nous  n'en  avions  p:is  connu  l'evislence,  certes,  les  mou- 
u'iiu'ids  incohérents  de  ces  jours-ci  ne  nous  l'auraient  pus  laissé 
■'niIHoiiner. 

12.  —  .Neij,'C  et  brouillard,  thermonu'^lre  i\  zéro.  Ln  temps  est 

'.tllIIIV 

An  (ip  Alexandra,  la  l^amlurv  eut  i\  supporter  des  grains  du 

Mul-OlU'st. 

Dans  l'après-midi,  la  ^îlace  s'ouvre  avec  le  Hoc;  néanuu)ins  ce 
n'est  pas  sans  peine,  ou  niénie  sans  <pielipio  témérité,  (pie  nous 
[lancnons,  on  frôlant  souvent  la  bani|uctte,  i\onlrerdans  la  baie 
II'  Dobbin  où  le  pack  ne  larde  pas  à  nous  emprisonner. 


=  l-î 


'■IV: 


Ï 


-■     ' 


»i:  il 


420 


IN      VOYACÎE 


li';. 


il  ! 


Jusqu'au  leuilctuuin  soir,  nous  Iùuk's  liallollc*.  tlan'^  le  ;'o||V 
au  caprico  du  Ilu\  ol  du  rclltix,  mais,  lo  29,  la  ;.dacc  se  roincl  in 
uiairiio,  cl  le  lloo  soii  dn  la  l)ai(!,  ciuuicnanl  dans  son  iikhim- 
lucnl  tournant  la  Ih'nmvfrir  (pi'il  aluindoniie  à  omiI  niMrcs  nni- 
ron  du  ('a|i  Ilil^Mrd  dans  un  cndroil  dépourvu  de  lout  ici'hor:.'  il 
où  ollc  pouvait  ("^Irc  jotcu  h  la  rôle  à  la  proniit'n;  voll('-itr>  du  park 
nous  avons  un  nioincnl  d'apprélionsion  oxtrènio. 

Une  seconde  impulsion  de  la  marée  nous  lill^re  l'i  notre  Imir. 
et  nous  pi^Mions  un  aliri  relalivcinenl  sitr  au|irJ'sd'un  lloe  eiiciis- 
In-  entre  la  lern;  lernn;  et  l'Ile  du  l*rinee  Impérial:  nous  nous 
esl inions  heureux  d'tHre  hors  de  la  hau(piise  et  loin  du  pas.s.'i<;(> 
des  ieeLerj,'s  errants. 

La  houleille  de  cuivre  ayaid  été  réfNiré»*,  le  docteiu"  Mossa  jni 
obtenir  (piehpics  échantillons  d  eau  à  diverses  profondeurs  l.is 
ehilTres  suivants  montrent  (pi'au-dessous  de  treide  hrasse»;,  1  rlc- 
vation  de  la  température  et  la  densité  s*a«'croissenl  dans  des  iiki- 
portions  supérieures  ii  celles  de  l'eau  |>olairo  (pie  des  oliscr\ii- 
li(»ns  faites  sur  place  cet  iiiver  établissent,  en  moyenne  A  l,022'é5; 
d'où  nous  concluons  «pie  dans  ces  para^^es,  les  eoiiclics  li- 
quides sous-Jacentes  sont  un  épanclicment  «le  l'oi-ean  Alliinlii|ii>'. 


l'riifiiiiilt'lil'. 

Ti'inpi'raliiri'. 

l'iiiil't  spi'Clliqup  ■!  ti'.M 

ni-iiiili'  :  <Mii  :i  i'  l'riw 

•  omiiii'  iinih-. 

1  1  /2  brassf 

~   l  (10 

i.o.'i:»' 

'M  liiasMUH 

—  i.:.o 

1  .Oîvyi 

40        - 

-  \.-i> 

1  .«)->:ii)7 

.V)        — 

--  i.ii 

1  .orm 

II.-.        — 

—  0.6(1 

l.n-iMiT 

Peu  «le  t«'inps  apr«-s  notre  arrivée  h  l'Ile  «lu  Prince  Impérial  iiii 
vent  du  nord  refoula  le  hrouillanl  et  lit  desc«'n«lre  le  lliermo- 
mètre  à  —  1". 

I^a  «leriii«'re  neif,'(!e  a  recouvert  le  s«d  duiu'  «-ouche  de  iloiizi' 
«■enlini«''tres;  le  paysa;,'e  r«'dovient  morne;  les  stratilicatioiis  aiiv 
rl«'lies  et  chaudes  couleurs  reprennent  le  manteau  d'hivenpri'lli' 
n'auront  «iépouillé;  «pie  pendant  sept  courtes  semaines.  A  parlir 
«l'a  présent,  la  nei^^e  no  fondra  plus  «pie  superlicielleiiienl  liaib 
les  valh''Os  basses,  el  la  f,'lace  se  formera  sans  discontinuer  sur 
toutes  les  eaux  lran(piill(-s. 

Les  chasseurs  nous  ont  rapporté  six  lièvres,  une  douzaine  dt 
ptarmigans  cl  un  corbeau. 

Le  30,  journée  belle  el  sereine,  mais  froide.  Le  Ihermoinèhv 
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;i  —  !,:>  \(!rs  midi,  »^sl  tuinbr  i^  —  »'.  2  J  ilaiis  lu  soiivc.  Le  com- 
iiiiiiidiinl  Markliain  cl  moi  (l('>l>ai'<|ii<iiis  i\  l'ilo  du  l>i'iiin>  liii|M''riiil. 
il  tic  l't  sur  la  Icriv  Irriiio  poui-  cxaininor  la  nuT.  A  la  lin  do  la 
iiiaréo  montante,  une  f^ranih;  llaqnc  apparail  daii^  le  voisina^'r 
<|ii  cap  llnwks  et  un  clional  na\i).'ald<-  .si>  dr^sinc  peu  h  peu  dans 
!(<>  ^.'liiccH  int(>rmr(liaii'i<s.  !<(>  signal  ot  doiin*'  au\  navires  <pii 
alhiiiienl  l(!s  \'o\i\  tandis  <pi(;  nous  nousliàlonsdrrrvt'nir  à  Itord. 

Ih'ià  maintenant,  la  J(Minu  alnvo  est  si  épaisse  (>t  si  dure  cpie 
iiiiiis  avons  ;,M'and'peine  à  nous  \  frajoi*  un  passa^'e  avec  lu  >ole. 
Les  navires  sont  lorecs  de  eliaulTer  leurs  dcuv  chaudières  cl  de 
marcher  sous  pleine  vapeur  poui-  t'ranehir  un  espace  où  pourlaiil 
!<>  caii\  semhlai(!nt  relaliv(>menl  lihros. 

l.()rs(|uo  aulrelois  nous  rencontrions  sur  notre  roule  desdéhris 
lie  ;;lace  entre  les  ;,'rands  floes,  nous  les  traversions  à  toute 
\ilose  et  n'attendions  pas  (|ue  le  chenal  rùl  (lécid«'>ment  navi- 
lalilc  avant  de  nous  v  enKa;:er:  aujourd  hui,  nous  taisons  la 
iloayréahle  expérience  «pie  la  nei^'e  coudunée  à  la  jeune  j,'lace 
"ojiijijie  considérahlement  celte  dernière,  de  sorte  «pie,  si  nous 
luisons  un  vieux  lloe,  les  t'ra;;menls  ne  vofjuent  plus  i\  l'arrière 
il  Niinnent  ajouter  auxonirnves  delà  marche.  Aussi,  après  avoir 
porscvéré  pemlanl  trois  milles  au  prix  d'un  travail  écr.isnnt  et 
iluiic  l'orle  dépense  de  charhon,  je  me  ré>ii:ne  à  ancrer  les  na- 
\\\v>  à  un  "  champ  >>  au  milieu  de  l)kic>  réunis  et  cimentés  par 
lii  }:elée. 

Ci;  lui  noire  pn<mier  démêlé  avec  lu  frlace  île  la  saison  ipii 
iJcNiiil  encori"  nous  donner  hien  de  la  lahlatuic;  l'été  dernier, 
iiiic  ipiin/aine  de  joiu's  plus  tôt,  elle  était  tout  aussi  épaissi-, 
liiMinuais,  il  l'idlul  user  d'une  ;rrande  vi'.'ilance  pour  empêcher 
lis  iiiivires  de  rester  trop  lonj.'temps  immohiles  au  milieu  de  ces 
jrlacescpii  pouvaient  nous  retenir  en  cajfc  lors  même  (pie  h^  pack 
> "in  rirait  sous  nos  yeux. 

Le  lloe  auquel  nous  fAmes  amarrés  ce  jour-là  et  le  sui\aid. 
i'i>iiil  dans  le  détroit  même,  entre  l'ouverture  de  la  haie  et  l'ile 
Wasjiin^flon  Irvin;:;  il  dérivait  avec  les  autres  au  nord  ou  au  sud, 
"iiivanl  l(;s  lluctualions  de  la  marée.  Aucune  voi(>  navi^'ahle  ne 
si'iiililail  prête  à  nous  livrer  passa^'e.  hien  (pi'on  aperçût  (piehpies 
laipiets  disséminés  au  lur^^e  de  la  hanipiise. 

Kiilin,  le  l"  septendire,  à  la  tin  »Iu  lloe,  nous  réussissons  à 
L'im\enier  jus(pie  dans  le  voisina^'e  du  cap  ilavxks,  où  se  trou- 
\oiil  tpielipies  iccher^'s  échoués  i|ue  nous  uvons  dû  voir  l'année 
'loniière  au  même  endroit. 
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J'espiTuis  i|(u>  le  jiisjiiit  lU'tloirrnil  la  place  <-i)tn>  la  Icrrc  ol 
l'ilc  Was|iii);>lun  li'vii)^',  mais  nous  iïiinos  lériis  dans  imin 
allciilc  cl  ,;'(Mis  ni('^n><'  Ix'auconp  <l(>  poino  A  r(ininniniipn>i'  m 
halean  avoc  le  rivaf,M'  ipii  poiirlani  n'csl  T'Ioif-iU'  cpio  tl  tpnilic 
cont  ('in(|nanU>  niMr(;s.  Néaiiinoins,  lont  ce  (pn<  nons  y  miiiiK 
laisse^  an  mois  d'aoïU  a  pu  Hre  ombaripic,  >aur  un  (-aiidl  ci 
tpiol(|no  pou  de  hiscnil  (pu*  dos  \()yafronrs  lulnrs  pciiuTniil 
niiliser.  Lo  dôpiM  «-si  siliiô  sur  ia  |ilaf,M'  soplonirionalo  il'iin, 
polile  anso  A  un  mille  ol  don.i  du  rap  llawks  ol  à  (-iiii|  ccnK 
mMi'os  do  la  \n\w  do  Dohhin,  mais  je  donlo  <pi(>  |)on(lanl  l'Iiivor, 
lorsipie  lo  s(d  osl  oonvori  do  noif^o  à  uiio  frrando  hanlnir,  il  ««oil 
possiido  do  le  dôconvrir,  à  moins  (pio  lo  pitpiol  rpio  nous  \  avoi^ 
liclio  no  roslo  dclxiut. 

I.a  lianlour  nioyoniio  dos  iooboi'^'s  lahniairos  au  inilit'ii  dcs- 
«piols  les  liAliinonls  soni  anoros,  vario  oniro  vinj:l-(pialrr  i| 
vinfjl-six  pio<i>  au-dossus  de  la  lijjno  dos  oanv  ;  ineiîoiis  (pi<' In 
pression  du  jiaok  les  ail  poussés  sur  le  ri»,a<,M'  à  un  ou  ilciiv 
pieds  an-dossns  du  poini  où  ils  aui'aionl  i. llorri  nalurolloiiioiil. 
la  mer  mcsm'o  aulonr  d'eux  une  pniiondeur  de  cenl  (piiilrc 
Nin};t-(li\  pieds  ol  par  oons(''(pu<nl  ils  tlovaieni  émerger  d'un  ihm- 
\i('m(>  lors<prils  êlaient  A  llol. 

Dans  l'aprJ's midi,  la  lempéruluro  s'élève  à  r  2;J;  il  liniiin 
légèronionl;  lo  lemps  se  couvre  d(>  plus  en  plus. 

Le  2  seplomhro,  un  clienal  s'élar^ji!  avec  le  ju>aid.  Nous  li 
suivons  sans  encombre  iusqu'à  un  demi-mille  du  cap  llawkv 
I.A,  un  lloe  récennnoni  l'ormé  (U^  débris  couf^'olés  nous  fni|in|ii 
d'arriver  A  Irois  iceber^js  cpio  nous  apercevons  slalionnaiic>  ,i 
un  mille  nu  lar^fo  du  promontoire.  !,«  IW-nnivi-rh-.  ses  doux  clin  i 
dières  en  '.'hullilion,  \eul  essayer  de  Irancbir  l'obslacli' :  >'lli' 
s'avance  A  j^nand  labeur  juscpi'à  une  c<>nlaine  de  m«'ln'>  Ai\w> 
la  nuiss(>  placée,  mais  le  capilaine  comprend  bieniol  riniilililt' 
de  ses  olVorls  :  à  l'ouest,  la  banipiise  ne  taisait  pas  niiiic  ilc 
s'ouvrir,  une  a\orse  de  noi^'o  était  imminente.  Korce  noii^  lui 
de  nnenir  un  polit  bavre  du  dépôt  après  ^voir  bn'dé  beiiiicoiii' 
de  cbarbon  on  pure  perle. 

Il  1)0  nous  reste  plus  que  «piobpies  tonnes  de  bouille  pniir  li'> 
macliines.  (",elle-ci  épuisée,  nnus  aurons  recours  au  «tiudm-lilili 
de  la  cuisine  ol  à  la  jinivision  mise  à  piirl  pour  I  alinniil.ilioii 
des  poêles  pond'Mil  !es  froids  (pii  vont  connnoncer.  Inutile  ik 
dire  que  nous  on  sonunes  économes  au  point  de  ne  pas  jeter li 
cendre. 
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pas  iiiiiio  ili' 
)i'('i>  nous  lui 
ùlr  |)(>aii*'oiii' 


MaiH  la  inalinào  du  3,  iiuu^  UMilons  en  vuiii  une  aulrt'  sorlio. 

rroiut'uadc  i\  l'ilo  Wasliin^'loii  Irvin^';  l(>in|»s  rjair,  vu*'  uia^^iii- 
lii|iic.  Jo  visite;  udIi'o  cairu  ilo  l'amiéc  dcruit'i'c;  les  papiors  sont 
intacts;  j'y  ajoute  un»;  ilalo  el  .pudipics  notes  el  les  replace 
ilaiis  les  cylindres. 

Nouvel  ovainen  dos  deux  vie  ix  cairns  la|tissés  de  lielien  et  do 
iii()iiss(;s  :  nous  en  sommes  toujom's  aux  conjeelures  sur  l'épo- 
|iio  prohahie  de  leur  eonsiruetion.  (iost  proltahlomenl  l'n'uvre 
lie  ipielquo  audacieux   navi;;ateur  qui  aura  dédai<;né  de  mettre 


le  niondo  dans  la  (Viiitideni 


!e  ses 


découverte 


Iài  nei;;o  s'itsl  amassé»  sur  In  sul  à  neuf  pouc'  le  hauteur, 
mais  l'avorse  ost  évidemment  toute  locale,  allenilii  i|Uo  dans  le 
\(tisina;,'e  d(»  TMc!  du  Prince  Impérial,  les  plaines  de  la  côte 
ii|i|M>séo  n'en  mindrent  pas  do  trace. 

Ouoitpio  je  puiss(>  facilement  distin^Mier  l'Iiori/.on  <lans  1rs 
|!aiM;,'<!s  du  cap  Albert,  é|oiy;né  de;  trenlo  milles  f)5  t^ilom.  ,  je 
ne  vois  nulle  part  d'oaux  libres  vers  le  sud.  Kn  rovancho,  dans 
la  direction  du  cap  llayos,  le  c|ii<nal  dont  la  traversée  nous  a 
lidiiué   lanl  de  peine  a  maintenant  plus  d'un  mille  de  lar^'eur. 

Je  restai  sur  le  sonimet  de  la  colline  à  surveiller  les  y:liices. 
Vers  midi,  heure  du  rellux,  il  me  sembla  \oir  le  pack  osciller  à 
l'ouest  <lu  cap  llawks  cl  Je  donnai   It;   signal   de  met  tri;  so 


us 


jiFcssion. 

\\i  lur^e  du  promontoirt;,  nous  conslaicms  (|ue  le  lloo  do 
iKMivelle  dalo  ipii  nous  a  arrêtes  deux  fois,  s'est  incrusté  entre 
la  lùle  el  l(!s  i('el)or;,'s,  et  qu'il  faudra  le  couper  eu  deux  jtour 
alleiniire  It;  chenal  (|U;  se  forme  au  delà.  .Nous  (>mployous  iiik; 
heure  à  cette;  besogne  ardue,  (;t  ^  force  de  vapeur  (;l  de  coups 
'le  bélier  nous  parvenons  à  \  tailler  un  sillon  assez  large  (ît 
à  doubler  li>  cap  llawks  à  la  grande  joie  de  tous  ;  plus  nous 
appr  (cberons  du  détroit  de  llayes,  mieux  les  navires  seront 
placés  pour  l'exploration  de  celte  région  inconnue,  si  nous  ne 
ieiissisM)ns  pas  cette  année  à  sortii  tiu  détroit  de  Siuiln. 

Nous  trouvons  la  glac(>  du  rivage  parfail«'menl  navigiible, 
unis  la  roule  esl  lorlueus(>  el  non»  cddi^e  à  beaucoup  de  pru- 
dence. l'Iusieiirs  fois  nous  passons  à  moins  do  (MiKpiante  mètres 
de  la  bauipietlo  ;  l'eau  (;st  profonde  beureu>cirient,  td  nous  avons 
lit  (liauco  d'arriver  à  la  côte  orientale  de  la  biiie  irVIlmiin 
iNint  11  lin  du  retlux.  Au  large,  la  banquise  esl  locjours  Utv- 
luidabb;  el  coh-^risU;  on  tloes  énormes  pros.sos  élroitomenl.  Le 
n<dlc   esl    rempli  de  champs,   1res   unis  el    très  lisses,    formes 
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riiivor  tieniicr,  cl  cimcnlûs  à  nuii\(>aii  par  une  Jcuno  i<h\n-  ,u 

Irois  |)oii('(>.s  dont   lo   passuf^i»  nous  (loiiiic   l)(>aii(-oii|)  ilr   ni;,| 

mu 

cuiid  siiil  sans  ^M'aiidc  tlcpcnsr  de  cluirhon. 

A  l*«>nlivf  <lo  la   haif,  la  icnipiTaluiv  de  surlacc  de   la   m,; 
s'(''l«'\«' à  11  dcjiJ't's;  collr  ('irconslanci'    iniisUrc  li\c  noire  idli-ii- 


is  une  l'ois  le  premier  hAlinu'ut  cn^a^'é  dans  la  \oi<',  ji 


lion:  on  puise  de  ccllt'  eau,    on   la   ^'oi'klc;   <dl«>  r^l   à 


peu   |ir. 


poialile,  ce  ipii  e\ph(|ue  I  épaisseur  execphonnolle  de  lit  jeinii 


aec 


Les  analyses  du  «loeleur  .Moss  donneni  l(!s  résultats  suis.uiU 
La  dernière  de  <elle  liste  pro>ieid  de  la  liaie  de  la  l'riiKvss 
Marie). 
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L'eau  doiii'i  deseeudail  évidemmenl  du  ^'i^antes(|ue  ^larin 
i|ui  domine  Id  haie  d'AIhuann  el  porte  le  nom  de  Jolui  l'-vans,  If 
pi'i-sideut  delà  Société  de  j,'é(doj,Mi'.  Orienté  \ers  le  sud-es|,  i| 
>e  te'.'inini'  à  i-iu<|  Uiloiiièlres  de  la  tijine  des  (("îles.  Il  a  jii^- 
t|u'à  huit  kilouiéires  de  front;  à  son  exirémilé  même  alioulil  un 
aidre  placier  de  dinuuisions  itieii  intérieures  (|ui  s'écoule  d  mih' 
\ allée  parallèle. 

Tous  le  petits  I1eu\es  de  ;:lace  du  nord  du  détroit  de  Sliiilli 
se  londeni  avant  d'arriNer  à  la  nuM'  el  altesleul  ainsi  l'inlIiieiK" 
inviui'ihle  d(>s  ra\on  solaires,  doid  l'action  continue  pendant  li 
saison  cliaiule  l'emporte  sur  la  lailde  lunnidilé  de  ratuMe-pliiii 
efi  hiver, 

.iu])pos(uis  tpi'ils  descendent  a  l'Oceau  :  dexerse  dans  une  nid 
ipii,  même  en  été,  n'est  pas  assez,  tiède  pour  dissoudre  la  ;.'lai'i> 
d'eau  d(Mice,  le  c(uiraid  ciuiueié  <-oidiuu"  sa  marche  envahi^ 
saule  sur  le  std  marin  lui  même,  jusipt'à  ce  (jue  son  a\.iiil 
allei;;ne  leutlroil  où  il  ne  peut  plus  uiainlenir  s  m  éipiili;  re ,  !<<• 
iceher;.'s  se  rcunpeni  \iidenunenl  et  llollenl  à  la  surface  de* 
eau\.  (ieci  e\|diipierail  le  |cu  de  luildeur  diM'a'.ant  du  placier 'K' 
IN'Iernuinn    i|ui    ne   dépasse  pas  en   (uoynne  \iuj,d-cint|  pied» 
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w*  |Miur  ti    itf. 


lU-tlt'ssus  (Ir  la  mer  cl  les  iioniltrciisos  crevasses  dont  »nn 
lioiil  est  sillonné.  iTaprès  les  clesnlplions  «pren  nnl  faihs  le 
lii'iiliMianl    Fiill'ord    el    le 

,|i,ili'iir     ('()|i|tin;^er,      ci     f 
.|iiiiii    trouvera    ilans  Ic^ 

1,1'  (loeteiM*  Kaiii>  i|iii 
|i(iili'  à  (|ualre-\ili^'l-tli\ 
iiii'lri's  irallitiiile  la  erèle 
iiiliTicine  (lu  '.'iacier  de 
llii.iiltojdl,  aJDiile  :  •  Loin 
II'  liiiiilii'r  diins  l'eau,  dt'>- 
i.iclio  |)ar  It'ur  |iro|iri' 
l'oiii><  <li-  la  niasse  i|ui  les 

I  imiiluils,  les  ieel)erj;s, 
III  (iiiilraire,  sV'lé\eiil  de 
,1  iiii'r  ■.  Mais  lor-><|n'i'lli-. 

^  i-'enl   dans  le  délroil 

II  Miiilli,  tes  inonla;;nes 
Il  uliire  n'tud  ,jainai>  plus 
II'  n-nl  nièire>  an-dessiis 
11'  li'ur  liirn»'  <l«'  nollai^on, 
'I  relie  eslinialion  de  la 
liaiiliiu'  de  la  paroi  ;rla- 
■  iiiirc  se  rapporte  sans 
IdiMc  a  ci'llf  du  iiilf  sud. 
Ii'iil  jiri's  du  riva;,^'  où 
I'  il'H  leur  l'a  visilé,  et  non 
I  lii\ant  Ini-nièuK',  Irl 
|ii  il  iilon^fe  dan>  l.i  uht 
I  (|ilrlqui'  ili>lanee  du 
ImipiI  latéral 

li.ui>  les  latitudes  moins 
ii^jHiiriMiso^  jiii  sud  i\n 
'  <\<  Saliine,  par  ••\cniple. 

Il  II  Irnipéralure  de  l'eau 
l"'ii'laut  l'éléesl  au-des.<<U'^ 

In  jHiiiit  de  fusion  d(>  la 
.l.iic  d'eau  douée,  la  Itase  du  ^daeier  tond  rapidenn'id,  lais>.aiit 
'iiii  areaile  de  eiislal  dont  se  délarlieni  îles  lra;:inenlN  eonsidé- 
l'iMes;  ils  loinlicnl  à  la  nier  et  tlot|(>iil  à  une  allilutle  tiieii   inl'é- 


1  ni 


kii\ 
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rii'iirc  A  ci'llt!  tli'.s  ;,'liKMfrs  (rdrijîiiic.  il  au  esl  uiiisi  sur  le  lillomi 
(le  lu  '{"(M'i'c  Kllesinoi'(*,«laiis  le  \uisiiiap'  du  cap  Isulx'llo  cl  sur  le> 
(-(Mes  (ht  (îro.'iilaiHl,  au  uonl  tlu  (-ap  York. 

Oiianl  aux  icolu'rfîs  de  la  Itaio  Molvillr  ol  des  Iumix  cvposi's  nu 
midi  où  l'iiillucnco  d'un  courant  licdc  est  moins  maniucc,  lu 
<[U(>slion  d(!  savoir  s'ils  lomlxMil  i\  la  uicr  ou  sVu  (^K;v<:nl  lor>- 
qu'ilssc  si'jiurciil  du  ^'lacicr,  <l»''p(>nd,  ce  me  semble,  de  la  solii- 
lion  de  celle-ci  :  la  lempéialure  de  l'eau  umhianle  est-elle  supé- 
rieure ou  inrérieure  à  0  ? 

»  septend)r<'.  ~  Les  nu  tjrcs  des  liiiules  récrions  de  ralmo>- 
plière  arrÏMMil  ra|U(lemenl  du  sud-ouesl;  In  brume  s'épaissil,  je 
tliermomètre  mar(|ue  +1  2/;».  Nous  décidons  de  j^a^Mier  soû- 
le venl  le  plus  possible  aliu  de  b;''nélicier  de  la  [U'emièreéclaiiTin 
i]uv.  pourraient  nous  \alt»ir  les  brises  de  l'ouest.  La  DiTnutwvk 
marclit!  la  preiuicre  pour  nous  frayer  un  ciiemin  k  travers  la 
moins  blanche  et  la  moins  compacte  de  la  ^lace  du  ^olfe  ;  elle  a 
parfois  une  «''paisseur  de  sept  c<>ntimètrcs.  Malbeureuseuieiil  Ir 
temps  ne  parait  pas  devoir  clian;;er  de  silol.  Nous  amarr')iis  à 
une  portion  du  champ  hiluée  à  un  mille  à  r(>sl  du  cap  irt'r- 
ville,  et  nous  étei^Mions  les  leu\. 

h.  — Journée  brmneuse,  brises  faibles  et  \ariables;  les  nua;,'t'» 
les  plus  élevés  viennent  du  sud.  Température,  —  1  2/:j. 

Tous  nos  nuilades  sont  en  si  bonne  \oie  que,  sur  le  p(i;il, 
chacun  d'eux  coumuMice  à  pnMidre  sa  part  de  la  maiuruvre;  je 
les  dispense  encore  de  frrimper  dans  les  nuits  ou  de  travailler 
dans  les  embarcati(!ns.  Les  froids  (pii  arrivent  à  ;:raniU  y\\> 
m'en^^a^'eid  à  sortir  le  plus  l»"»i  possible  de  ce  labvriullic  ilf 
^'laces:  si  l'hiver  nous  \  bUxpiail  une  seconde  fois,  le  retoiu' liii 
lléau  serait  iné>  ilable. 

Nous  voici  dans  les  parafées  où  ou  pourrait  faire  re\|iltira- 
lion  du  détroit  de  llayes  et  décider  l'imporlanle  <pic>li<iii  •!' 
savoir  s'il  conduil  à  une  mer  occidentale;  la  plupart  d(>>  (illirur^ 
et  lies  honuues  de  l'équipante  se  rési;;uerait'nt  \oloulier>  i 
voir  notre  iclraitc  vers  le  sud  délinitivement  coupée  poiu'  n  II' 
saison,  si  les  deu\  navires  doivent  rester  de  conserve  et  parla- 
;rer  les  uu'>nu>s  destinées.  (JuanI  à  nu)i,  je  n'admets  point  '\\v 
ra(  lion  des  venis  laitle  à  se  niauil'e-^ler,  et  si  la  lempci.ilui' 
(pi'ils  nous  ainènenl  n'est  pas  Irup  liasse,  j'espère  bien  IroiM'i 
le  mi>yon  de  passer. 

La  ;;lace  de  la  biiie  llollc  avec  la  marée,  montant  et  desCfii- 
dant  d'un(|uart  de  mille  à  peu  près. 
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nm'iTlainio 
.a  Ih'muverif 
i\  Iravt'is  la 
jjollV  ;  dit"  ,1 
riMisoiiit'iil  11' 
)  uinarruns  à 
ilii  cap  d'ir- 


nl    cl  doMOii- 


Ccllc  aiinn'ci  ol  lu  dcrnirro,  r.olrc  loilo  nous  a  roiidii  IN's  pnu 
,|c  scrvinvs  pour  la  navi;;alion  au  nord  du  «UHroil  de  Suiilli;  de- 
puis iodi''|)arl  de  Flooltcr^'  Hoaclj,  on  n'a  pas  niôuie  mis  les  voilos 
ranvos.  C'i'sl  à  la  vapour  (ju'il  a  rallti  enfiler  los  (Mroilcs  lis- 
,iin's  causros  dans  le  pack  par  le  calnift  ou  les  vonls  conlrairos. 

I.f  malin  du  fi,  lo  lemps  s'rclaircil.  De  l('f,M'ros  brises  du  nord 
(itiMhinées  avoe  la  dét«>nl<>- de  la  pression  au  sud,  nous  donneni 
ijuclipie  es|)oir.  Peudanl  le  I1u\,  Markliam,  Feild(<n  el   moi,  l'ai- 


soll 


s  trois  milles  sur  la  ciMe  pour  examiner  l'He  .Nnrmau  I. 


oc- 


kvt-r,  situé  à  (|uatre  milles  de  dislami ■;  les  caps  Victoriii  el 
\ll)crl  <|ue  nous  voyons  pour  la  première  lois,  se  profilent 
iioltemenl  à  vin^'l  milles  tout  au  plus  sur  le  foinl  lumineux 
>lu  ciel:  il  nous  sendde  retr<^uv(>r  déjà  la  patrie,  chacun  de  notis 
<oiroil  corlaiu  rl'arriver  au  port. 

\  l'ouest  du  cap  Hawks,  foule  la  li^ne  de;  falaises  présente 
mil'  >érie  de  hardi»  |)romonf<>iies  s'élevanl  majesltieusemenl 
(le  neuf  cents  à  mille  pieds  en  li^'iie  à  pi'U  près  \crlicale.  he 
lar^rt's  ravines  (»u  de>  haies  décou|M'es  par  le><f,Maciers  iulerrom- 
ppiit  seules  la  superhe  unii'ormilr  de  rt>  rempart,  lomplélemenl 
iiKiccessdile,  si  ce  n'est  par  un  louf.»^  délour  en  amoni  des  vallées 
i|iii  y  idmulissenl,  el  formé  d'un  con(,M«tméral  de  y^alels  n^é^  par 
1rs  (>aux  et  de  couleur  jaune  ro>é. 

Trois  ou  (piaire  couxées  d'eidcîrs,  enciu'e  îron  jeunes  pour 
voler,  naj^enf  dans  une  mare  prè-  iln  jiarapel  de  j;!acc.  l/euu 
lies  lorrenls  s'est  r(>misc  i\  fjronder  par  la  liède  liMnpérafure  des 
derniers  jours.. 

Dans  c(>tle  saison  ipie  l'on  p(Mil   coii-'idérer  connue  la  lin  du 


.lc::(i  de  '  élé,  il  ^'esl  ouvert,  soii- 


iitliieiK 


haleiir  re 


urliérée  par  le  talus  de  la  c(dliiie  el  de  I  eau  douce  descendant 
<li's  ra\iii^,  une  pelile  n^'ide  i|iii  sépare  la  pla;,'e  de  la  surface 
lie  la  liarKpielh' de  niveau  a\ec  la  maré(>  haute;  à  l'heun'  du 
iliix.  elle  se    rrlUplit    d'eiiii    el     i>ii|r    la    Ix-rp-    de  mhi  oui'IcI   de 


.'laïf 


LahseiK'e  des  déhris  aciiiinnlés 
|iarapel  me  parut  si^rnilicalive.  N 
Hawks,  nous  n'en  \iiuesde  pousser 
|> Il  k  jusipi'à  plus  de  ipialre  pieds.  (. 
ili'i'iiièie  on  nous  Iroinàines  Ions  U 
'lis  décoinhres  de  lloes  entas- 


d  on 

liiiaire    an 

illle 

|.<rl    a    1' 

<  par 

lu  riH-ent** 

Ju«dl( 

»  dilTéri'iiei 

'S  proiiioiiloire- 

I  il 


csMis  ne  ce 


une 


•  I    du      ip 
pressimi  du 


e  avec 


année 


ditipiés  |(ar 
i\   uni-   hair-Mir  de   si%  ou  sti^ 


mi'Ires!    Celte    circonstance    indii|uerail,  on    pu'    l.i  •.aison  es! 
' Al  i-ptionnidlemenf  calme,  sans  lemi-'-lr  soul&Mit  v^îts  les  eûtes, 
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nu   hicn  qiio   la   i)iui(|iiis<?  osl  coniposck'  de  llocs  Iri-s  «'pais  i|in 
nllcrrissfnl  avant  «l'arrivor  |»r«'s  du  riva^'e. 


Lo6,  lïdoux  ln'ures  du  soir,  la  "Maco  do  la  baie  «onii 


UOIICC 


dcscon«lrc  avo(:  le  roflux;  un  cluMial  s'ouvre  pn-s  de  la  Icnc 
Nous  i''|irouvons  (|U(>l(|un  diriicuitr  à  fraïK-liir  un  lianr  d*>  jciiiic 
;:laci'  dune  «'paissour  alarniaidc,  ol  nous  aH««if.'U()ns  le  cii, 
Proscoll  où  nous  soninics  lorcôs  de  nous  arn^lcr  cnlro  <|(> 
irclicrj^'s  rcliours  par  2'.i  Itrasscs  de  l'ond  j'i  un  mille  fl  demi  ilc 
la  vùU\ 

l'cudani  la  niiil  elles  jours  suivants,  le  pack  c  tntinuedes'aiiii- 
Ijurer  au\  abords  de  l'île  Noiiiian  Loek\er  tpie  les  marées  i|c- 
hlaient  peu  à  peu.  .MallieureusenuMd,  nolie  roule  e>l  haiiée  |)iii 
la  tîlace  nouvelle  doni  la  traversée  nous  dcmanderail  luaii- 
eoup  de  rliarlton,  el  nous  attendons  un  moment  |)lus  l'avoralili': 
I  midi  elle  s'éloi^'ue  de  la  lerre  el  nous  poussons  hien  vile  jib 
•  lu'au  H'mc  des  Morses  d'où  nous  apercevons  un  passafre  s'élni- 
danl  à  mi-chemin  de  la  l)ai<'  Princesse  Marie. 

Oès  (|ue  les  naviri's  soid  en  sûreté,  le  capitaine  Sleplienson. 
>larkliam  el  moi  ^•'rimpons  à  l'Ile  Noruuiu  Lockyer  |)our  exami- 
ner les  f,'laces  du  lar^'e. 

I,i;  temps  est  ma^Miilique  :  nous  constatons  avec  joie  (pie,  neii 
-i'ulen;enl,  (pn.lre  ou  ciiKj  milles  d'eau  lihre  s'elendeni  au  iniili 
de  l'Ile,  mais  nous  en  voy(uis  t«ncore  un  espace  liien  plu>  idii- 
>ii|éral)le  à  vin^:l-cii)(|  kilomèlres  vers  le  sud-e»<l,  à  peu  pris 
ilans  les  para;,'e>  où  n<»us  reiu'ontrions  l'année  tlernine.  I;i 
lisière  méridionale  du  pack  :  il  nous  parait  conuuuni(pier  avec 
les  cauv  de  l'eidrée  du  détroit  de  Sniilli.  Nous  n'Iiésilon»'  plu 
à  mai'cher,  .le  nifrnore  pas  ipie  la  siiison  l'sl  déjà  l'orl  avainci 
ri  cpie  jour  el  miil  !a  j,dare  s'épaissil  avec  une  rapidilé  il 
IVayunte;  un  \enl  délavoralde,  la  moindre  lausse  maimiiM' 
pourrait  nous  eidernier,  et  pour  tout  l'hiver,  dans  le  pack  en  dr 
rive,  sans  assez  do  charbon  pour  cliauller  les  navires  ou  iiavi- 
i:urr  au  print(>mps  |)rochain 

.Vprès  a\(>ir  laisse  au  sommet  de  l'ile  des  notes  relatives  iiii 
vnyay^e,  imhis  dirons  adieu  à  la  Terre  de  (irinnell.  A  l'evceplieii 
d  une  liinie  de  daiiL^er  »  (nipl,  de  deu.\  cents  iiiMres  de  •.dacc 
conipacti'  Ibrrnée  de  deu\  lloes  cinn'nlé*;  par  les  p«|ées  réi-eiilt» 
el  fpu'  la  Ihriiitvrrti,  aidée  par  les  dfux  étpiipaijes.  réussit  ,\ 
franchir  à  coups  de  bélier.  i'ri\ce  à  une  heure  de  durs  IraNinx, 
nous  avons  pu  marcher  sans  trop  de  peine  juscpi'à  ipielipit- 
milles  du  cap  Vicloriu.  Là,  le  cln'min  e.-4  barrt  pur  tmi^  \astt'« 
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TliUivi'";  ;iii 
V\('<'|plit'ii 
ivs  (le  jrlaci' 
iT^  rtVoiilf^ 
».  ivusnil  il 
jrs  lra\.iii\, 
il  (|iifl(|iit - 
lnii>  sa>lt" 


('Iiaiii|>s  |H)laires  (Mi^'a;;('>s  dans  un  cliiiiK'Icl  d'icclior^'s  rclioii«'-s 
,1  la  lilc  \tvt^s  ilii  cap.  Du  liaiil  <lii  inAt  on  aporroil  les  eaux  lilii'os: 
niiiis  !«'  lIiermoiiiMro  IoiiiIhî  à  — '.>". 

|'i>ti*laiil  Jeux  jours,  h  pack  (l«''i-iv(>  lauliU  à  l't'sl,  laiilùt  à 
l'oiicsl,  suus  l'impulsion  iv^Milicrc  do  la  mam;.  Nous  nous  iV'- 
liciluns  de  noli'o  position  au|ir(>s  du  ers  lloos  inuncnscs  dont 
les  inoindi'os  niouNonuMils  au^uKMilonl  les  t1a<|U(\s  «pii  si>  rornicnl 
;\  liMii's  abords;  j'en  profiitt  pour  avancer  parfois  do  (|ucl<|ucs 
mt-lros,  souvent  do  heaucoup  plus;  il  nous  l'aul  uno  surveillance 
>l(>s  plus  attentives  pour  n't^lro  pas  ><  |)incés  »  en  contournant 
i|iic|tpio  pointe,  ou  bien  en^'lués  dans  les  eaux  (pii  se  liront  si 
rapidenienl  autour  desna\iros,  lors(|iic  nous  nous  amarrons  dans 
i|iit'l(pie  dentelure  «lu  champ.  .Mais  nous  prenons  avantaf{(!  de 
la  moindre  diversion,  et  le  soir  du  H,  nous  sommes  a  un  mille 
(les  icebergs.  La  t(Mup»'!ralurc  est  de  —  0  'f^',  la  gelée,  n<'amnoins, 
nous  est  un  auxiliaire  utile;  elle  Hi il  une  seule  massi;  d(>  Ions 
lc>  débris  et  lorscpi'un  mouvement  se  produit,  la  blocaiile, 
au  lieu  de  s'éparpiller  sur  la  mer  dès  (|u'elle  est  délivrée^  «le  la 
invssion,  est  forcée  d»*  rester  captive  et  de  nous  laisser  passer. 

(juand  je  rétlécbis  à  la  lenteur  du  courant  de  marée  et  à 
lï-norme  «|uanlité  de  glaces  resserrées  entre  la  Terre  de;  iirinnell 
l'I  ce  (pi'on  appelle  l'Ile  Hache,  je;  n<>  puis  m'ompécher  de  croire 
i|iie  nous  sonnnes  devant  un  u'cdfe  <d  non  an  (lébou(^hé  il'mi  dé- 
Iroil. 

I.a  baie  de  ('.opes  est  un  liord  1res  profond  s'étendani  au  n«>rd- 
iiiicsi.  Six  ou  sept  milles  plus  loin,  ont  voit  une  large  ouverture 
ayant  trois  havnis  orientés  au  nord-ouest,  à  l'ouest  et  au  sud- 
ouest.  Je  ne  donle  plus  cpie  les  ca|is  Slcvens  et  Itaker  ne  soieul 
\iaii!ienl  <les  Iles. 

Le  '.),  à  deu\  h(>ures  du  malin,  b*  pa(!k  connnence  <'i  déblayer 
la  baie  avec  le  i-ellux.  Nous  nous  tcniuis  sous  vapeur,  espérant 
<|Mi'  le  lloe  aïKpiel  nous  snnwnes  amarrés  sera  bientôt  pousse 
rittdreles  icebergs  et  ipi'alors  s'ouvrira  un  chenal  temporaire.  Mn 
l'ili'l,  le  champ  en  dériviMie  larde  pas  à  porter  lonire  les  inoiila- 
r'iii's  de  glace;  il  s'ensuit  une  collision  «pii  détermine    ilans  les 


II 


*K<s  ('xlérieurs  enirainés  par  le  courant,  une  large  lissure  par 
laipielle  on  ilégin<rpil  au  plus  \ile  du  grand  pack. 

Noire  roule  était  déhiU'Uiais  moins  dangereuse;  ;  par  malheur 
Il  |i'iiiie  glact;  nous  obligeait    à  un  usage  constant  d«;  l'hélice- 
llaii»  les  endroits  ou   la    croi'ite  était  déjà  trop  épaiss(>  el   résis- 
lail   aux  elïorts  des  u>achinos,  il  fallait  revenir  en    arrière   et 
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loiiriHT  r<ili>liul<'.  A|»r(h  le  passa;.'!'  ilii  va\)  Allx'ii,  Ips  poilidU), 
(Irlachôcs  ili*  la  liaii(|iiis(>  se  tirent  poit  i^i  |i(<ii  plus  nu'<<>  et  ikhj^ 
|i<'i'illini>s  tic  Mio  l(>  l'nlniilahlr  pack.  Nous  l'ciicoiill'Aiiics  ciic(irt> 
(les  champs  de  ^'lace  jus<|irau\  para;:es  ilii  cap  Saliiiie.  Li,  \\i 


>u> 


primes  leur  «lire  iiiiailicii  de 


liiiilil'. 


(lomme  exemple  îles  cliaii^'emenls  énormes  ipii  >e  itrodiiisini 
duns  le  pack  et  des  diriiciilté>  (|u'il  oppose  à  la  navi^'alion,  je 
citerai  ce  fait  (pn>  le  -iH  aonl,  sir  Allen  ^oiin^'  avait  troiivi'  \v 
dctp  il  de  Smith  complètement  hjoipn''  p.ii-  la  .i;laco  <pii  riuiplis 
sait  d'nn  ri\a;;e  à  l'auli.'à  Imd  milles  au  sinl  iln  cap  ImiIm'IIc 
l)i\  jours  plus  tant,  nous  entrions  dans  cette  m(^nn<  mer,  inaiii- 
tonant  pariailemenl  lilire  Jusipi'au  T'J"  lo' de  lalitmle.  Sur  iiii<' 
étendue  de  plus  de  ceid  kiloniMres,  la  hampiise  avait  été  halaxci' 
pemlanl  la  période  intermédiaire. 

.Nos  dernières  expéiieiicis  avaient  l'ait  une  llè>  l.iijje  liii'ilh>  ,i 
Htdre  provision  de  houille;  c'est  avec  un  prolond  ^oiila^eiiiriii 
ipie  je  me  relrtmvai  >ur  le>  eaux  hleiies,  et,  je  l'o^père,  niiiii 
coMir  ne  lui  |)as  ingrat  envers  (leliii  ipii  nous  avait  délivrés 
d'une  épreuve  aussi  |iérillense. 

Il  y  avait  encore  de   la  ulace  dans  le  voisina;.'*'  des  |le>  \\v\ 
preiht,  au  l'oinhlii  détroit  de  Itiichanaii,  mais  nous  en  pa>^Aiiii'> 
trop  loin  pour  savoir  si  ell(!  etail  iiav  i;.'ald(ï.  !.(<  pori  de  l'aver  pii- 
raissail  lihre,  sauf  un  ;,Maiid  iceheri,' échoué  à  l'enlrée. 

(loinme  j'avais  laissé  îles  notes  sur  notre  evpéilition  à  I  ili 
.Norman  l.ocKver  cl  ijuc  je  dé>iiais  pridiler  du  temps  calme  poiii 
vi>iler  à  liiisir  la  station  importanle  du  cap  l-alielle,  je  \h\^ 
sai  au  lar;;e  de  l'Ile  ItrevoorI  >ans  loucher  aux  provisions  | 
iioii"-  déposées 


lai 


l'aiin 


ce  iireci'di 
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Am\  alioids  des  L;!.nier>  LetVerl-,  Ml'icil  Newton,  cl  Wvvdii' 
Thomson  ipii  tous  descendent  jusiin'an  ris.i;;e,  nous  ei'iini'^ 
roccasioii  d'oliserver  (|iie|ijnes  icelier^^s  réremiiielll  roniiést! 
Ilollanl  il  moins  de  iiinilié  de  la  hauteur  moveniu  de  l'aNaiil  ilii 
Meuve  de  ;;lace. 

A  dix  heures  du  soir,  nous  étions  au  cap  Isahelle;  le  coimnaii- 
danl  Markliam,  ;.'rimpant  jiisipraii  dépôl,  v  trouva  le  paipiel  ilf 
lettres  et  de  journaux  laissés  par  la  /'n. ;</((;•(•  ipnlipn's  seinaiiii'» 
auparavant.  Sir  Allen  Vomi.''  nous  apprenait  ipi'il  avait  eiiipnilr 


an  c.ip  Sahine  un  du 


plical 


a  (le  ce  courrier 


Je  me  demandai  d'ahord  si  nous  ne  retournerions  pas  li' 
prendre,  mais  comme  nous  étions  certain  ipic  la  l'nnilnrr  n'iniii 
pas  plus  au  nord  ipic  le  dé.roit  de  il.iyes  et  n'avait  nul  hesoin  de 
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iiiilrc  aido,  nous  nous  (■onl(>iili\in(>s  dr  ce  (|ii(>  nous  Icnions  drii'i, 
,1  ji'  MX*  «iôciiliii  à  |iouss)>i' sur  Uisco  a!in  de  proliliM'  d(>  la  saison 
fiivoralilo. 

|,'i'|iaiss('  couche  de  noi 
;.'(>  ii'|iatidu(>  sur  le  sol 
iir*'iii|)è<'lia  de  li'ouvn*  la 
iKilc  (|U(>  sir  Alleu  Youn^' 
i\ail  |ilacée  à  \iui;l  pieds 
,111  nord  ina;riiélii|U(>  du 
.,iirii|iiiurui'iurornier)|ue, 
l'iir  j'iudenre,  il  avait  dé- 
l';in|Ue  le  ^Tos  des  (N'-pi^- 
Jii'>.'i  l'Ile  Lilllelon.  Par 
-iiilr  de  celle  ..  \w\  iic  ..  ilr 
nuire  jiarl,  la  uiajein'epor 
liiHi  de  nos  lellres  ne  nous 
■>t  pas  arrivée.  Du  resie, 
•I  II  «-aisoii  n'cril  pas  élé 
ii^-»!  avancée  el  la  jeune 
.liii'c  aussi  dure  —  ou  plu- 
li'il,  si  je  n'avais  pas  élé  si 
iioiirl  derharliou, — j'aii- 
>  lis   l'erlaineuieul     visité 

lili'      Lilllelon      et 

iMllik.-. 

I.cs  (tl'liciers  il 
l'i^'c  (les  deux  navire-^  m 
"liii.iicnl  témoigner  à  sir 
Alli'ii  ^  oun;;  el  i^  ses  cnni 
|i;i;'Miiiis  assez  ne  ^.-rali- 
lii'l''  pour  le;  elluris  pcr 
M\riaiils  lentes  par  la 
/'"//./..(•,' pendant  deiixéles 
'l'ii^éciilils  pour  élaldir 
l)'>  l'itnununications  avec 
ii'iii>.  r.ii  sacriliant  une  si 
-niiide  partie  de  la  lu;.'i- 
ii^c  saisnn  navi;.Mlde  de 
'""■'  pour  l'aice,  à  ncdre  seule  iidiMition,  deux  lialles  aii\  lies 
'Miy,  lors(|ue  son  dessein  priniilil'  elail  d'explorer  uiw  réf,'ion 
l'ii  II  dill'érente,  sir  Allen   n(Uis  a  rendu  un  servie  ipu»  p(Mivenl 
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seuls  ii|)|ilTriui'  ccuv    <|iii   oui    «Hû  |i!iU'i''s   ilaiis    une    situalinn 
.iiialo^uc. 

Il  ôlail  plus  tic  ili\  lieiii'tis  (lu  soii-li)i-si|ur  Markliitin  *■!  l'cildcn 
ir\iui'oiit  tlii  cap  Isaliolli*.  Quaiiil  li>raii*)t  (Mil  ui-(*osU'>  cl  (|u<>  nous 
\liups  le  courrit!!'  cuire  leurs  mains,  ce  fui  une  e\|)|(isiun  iini- 
\erscllc:  un  au  el  plus  sans  un  in(»l  île  la  pairie  et  des  aniis  (pu 
nous  avons  laisst's,  (|uelle  lar^'c  Itrtclii!  dans  noire  coiirlc  (■\i^. 
liîlU'O  !  Que  »o  sera  l  il  pass('  là-has  dans  rinter\alle?  Nousi'lioii- 
louM  sons  rinllueiice  de  colle  pr(''occupalion,  el  apW's  les  pn- 
luiers  cris  d(>  surpris»  el  de  joie,  on  ne  pronon(;a  plus  une  iiaioli 
ius(prii  ce  <pu'  le  sac  do  d('>p('^ciies  fiU  (Uiverl  el  disiriliiir  à  la 
rondo.  Il  y  avail  une  iiiasso  d(>  Journaux  doni  la  leclure  consola 
i|uel<|U(>  peu  les  inrorluut's  (pii  n'avaienl  pas  de  Ictlros. 

.\pr^s  un  si  toii^  s('>jour  au  milieu  do  la  f;lace  polaire,  te  Tiil 
pour  nous  une  seiisalioii  cirante  tpio  c(>lle  tpie  nttiis  caiist'i'ciil 
les  inoiiveineiils  du  na\iro  Mir  les  caiiv  du  noi'tl  île  la  mer  ilc 
Itallin. 

A  l'arrii'i'e,  le  cap  Isaholle,  un  des  ;:i;;anlestpii;s  porlii|ii('N 
tlii  ilaii;;(>reu\  diUroil  de  Sinilli.  s'elVatail  lenleuieiil  au  inilieiidc 
la  iici^'c  ol  tie  l\disciiril('>  do  miiiiiil,  tandis  ipruii  icehiiiik,  pru- 
jetanl  sa  \a;;ue  lueur  sur  l'Iiori/oii  du  nord,  nous  rappejail  Ic^ 
périls  ol  les  aii^'oisses  ('>prou\e(>s  diiranl  lanl  do  mois. 

Si  l'on  compare  le  vova^^o  du  l'nlmis.  à  oeliii  de  l'.l/c;/.  cl  df 
la  lti''cuni<rrlf,  on  comprendra  i|iie  la  iiavi;^alion  dans  lo  pack  tli- 
la  mor  do  kaiu;  est  enli(>romcnl  sous  la  (l('>poiidanco  dos  vt-iils  de 
l'ouosl. 

r.ii  IK/Ti  et  en  I87(>,  nous  avons  lrouv(''  dos  eaux  lilui's 
iiii  lar^'o  du  cap  Vicloriu  par  7'.)'  12' île  laliludo  septenlrioiiali  ri 
une  seule  liampiise  tIe  (|uiii/.e  milles  tic  lar^'eenlrece  proiiiiiiiloiii' 
el  la  Terre  île  lirinnoll.  Kn  tpiidipies  lioiiros,  les  hrisesile  l'imcM 
raiiraiont  certainement  poiiss('>o  dans  la  direclion  coiilrain>.  I.r 
iiK^uio  vont  eTii  tiiixerl  un  clienal  le  lon;^'  de  la  ct'de  et  ton!  na 
vire  rid"uj,'ii''  à  Port  Taver  pourrait  ;;ii(}||er  l'occasion  iavoralili' 
(loiir  franchir  le  tit-iruil  avec  unltiul  tic  s(jciiril(j  (|uo  le  l'olmif 
vu  1871. 

La  grande  ipiaiilitt'  il(>  ;;laces  d'uiit;  saison  Iroinée  m  187t'. 
dans  les  liaies  siUit-es  au  suiIh'sI  de  la  Torre  île  (îriiinell,  proiiN<' 
(pi'au  (l(''l)uldii  ^'ol  apivs  ntdre  passa^'o  au  nonl  on  I^TS.  le  \n\d 
avail  ('>lt'>  eiilralnt'  loin  dos  ct'dos,  laissaiil  une  voie  lihre  le  Ion;: 
du  rivii^'o.  Ni^anmoinsje  no  conseille  pas  aux  iiavi^Niloiirs  riitiir^, 
désireux  tralleindro  une  laliludo  élovoo,  de  palioiilor  troplmi;;- 
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U\u\ts  cil  i\uùlv  lie  semblable  uvcntiirc.  Kii  187H,  du  moins, 
iitli;  temporisation  n'ciU rien  valu,  carie  clienul  s'ouNril  le  lo 
•.f|ileni  bre  Heuleincnl.  A  cette  «''|)o<|ue,  lu  saison  «'tait  si  a\aii- 
rce,  <|iie  Tnec^H  de  i|iiarticr8  d'hiver  suriisanini<nl  abrites  ei'il 
lé  (les  pluH  |irobi«';niuti(|ues. 
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CHAPITRE    XX 
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Nos  adieux  au  détroit  de  Smilli.  — Obscurité  de  minuit.  —  Une  tempfite.  —  La  hw 
do  Itardi'O.  —  Les  Higlilanders  polaires.  —  La  baie  de  la  Possession. — Nous  traver- 
sons la  mer  de  Baffin.  — Température  de  l'eau  salée.  —  Arrivée  à  Disco.  —  Esre- 
(losminde.  —  Un  ouragan.  —  Nous  retrouvons  la  Pandore.  —  Retour  en  Angle- 
terre. —  Lettre  de  la  reine. 
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*>cu5  quittâmes  le  cap  Isabelle  le  9  au  soir;  les  deux  navires 
se  dirigèrent  sous  vapeur  vers  les  îles  Cary,  traversant  de  temps 
i't  outre  d'étroits  courants  de  glaces  éparses  qui  charriaient  des 
jccl-ergs  isolés  et  ilcs  débris  do  floebergs;  à  peine  vîmes-nous 
linéiques  petits  champs.  Ils  n'émergeaient  pas  de  trois  pieds  cl 
paraissaient  à  moitié  pourris,  projetant  de  longs  éperons  au- 
dessous  de  la  surface  des  eaux. 

La  brise  du  sud  fraîchit;  nous  mîmes  à  la  voile,  le  cap  aa  sud 
ouest  ;  sur  notre  roule,  les  fragments  de  glace  augmentaient  do 
nombre  et  de  volume.  Craignant  de  rencontrer  le  pack  près  de  lu 
côte  d'ElIesmere,  je  virai  de  bord  et  marchai  vers  le  sud-osl  avec 
la  vapeur  et  les  voiles  de  misaine  et  d'artimon. 

Le  temps  était  Ijrumeuxet  menaçant  ;  il  neigeail,  et  les  grains 
ne  nous  permettant  d'avancer  qu'à  grand  renfort  de  charbon,  jo 
iije  décidai  à  faire  halle;  on  fixa  aux  bdtimcnls  chacun  de> 
bouts  d'une  très  longue  aussièrc  dont  le  milieu  fut  ancré  sur  le 
côté  du  vent  d'un  énorme  iceberg; les  deux  navires  étaient  ainsi 
en  équilibre  et  ne  se  gênaient  nullement  ;  un  sondage  nou^ 
donna  deux  cent-vingt  brasses  sur  fond  vaseux. 

Le  11,  le  vent  s'apaise  quelque  peu,  nous  repartons  sous  va- 
peur, mais  à  notre  arrivée  sur  la  côte  groënlandaise,  dans  les 
parages  du  détroit  de  la  Baleine,  la  brise  du  sud  fraîchit  ol 
m'oblige  à  mettre  i\  la  voile. 

La  noige  humide  qui  tombe  par  une  lempéralure  de  1",  il,  bai- 
tache  aux  cordages  sans  se  fondre;  ceux-ci  ont  bientôt  le  double 
de  leur  diamètre  ordinaire,  et  dès  que  le  thermomètre  descendra 
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au-dessous  du  point  de  congélation,  ils  opposeront  de  ;  randes 
difficultés  à  la  manœuvre  des  voiles. 

A  minuit,  il  fait  réellement  noir;  heureusement  que  nous  ne 
rencontrons  pas  de  floes;  les  icebergs  deviennent  plus  nombreux 
il  mesure  que  nous  approchons  de  la  terre. 

Le  12  septembre,  grain  du  sud  et  baisse  rapide  du  baromètre; 
noi's  nous  dirigeons  vers  la  baie  de  Barden,  et  une  fois  à  l'abri 
(les  collines,  je  m'avance  sous  vapeur  pour  y  chercher  un 
mouillage. 

nn  entrant  dans  le  golfe,  nous  passons  auprès  de  la  roche 


(ilacicr  du  Tjiiiliill. 

dangereuse  qui  devient  écueil  à  basse  mer,  et  se  trouve  au  largo 
du  cap  Powlelt;  elle  forme  le  sommet  d'un  très  vaste  bas-fond 
pierreux  qui  fut  probablement  la  moraine  terminale  d'un  glacier. 
La  [)laine  qui  s'étend  au  nord  de  la  baie  paraît  assez  riche  en 
végélalion;  nous  y  aperçûmes  un  campement  esquimau  où  Je 
(Oini»lai  sept  indigènes  et  douze  chiens;  mais  on  ne  Irouvail  pas 
d'ancrage  à  moins  de  (|uaranlc-ciiu|  brasses,  et  nous  dûmes 
i;ngncr  une  anse  sur  la  (;ôle  méridionale,  à  l'ouest  même  du  gla- 
cier de  Tyndall.  A  peu  de  distance  de  la  rive,  la  moraine  latérale 
lie  celui-ci  forme  un  escarpement  de  pierrailles  et  de  débris  (|ui 
il'  sépare  de  la  grève  plaie  et  semée  de  cailloux.  Son  côté  nord- 
ouest  est  creusé  d'une  énorme  caverne  dont  les  parois  se  co- 
lorent du  plus  admirable  azur;  par  degrés,  les  teintes  deviennent 
(le  plus  en  plus  sombres,  Jusqu'à  ce  (jue  le  bleu  changé  eu  noir, 
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se  perde  tluns  les  ténèbres  épaisses  d'une  profondeur  inexplorée. 

Le  glacier  de  Tyndall  se  projette  bien  avant  dans  la  mer;  su 
superficie  extrêmement  anfractueuse  et  son  front  sillonné  de 
crevasses,  contrastent  d'une  manière  frappante  avec  la  nappe 
lisse  et  plane  et  la  paroi  nettement  coupée  d'un  fleuve  de  glace 
plus  étroit  qu'on  voit  près  de  l'entrée  de  la  baie,  et  qui  plonge  à 
peine  dans  l'eau.  Nous  désirions  beaucoup  aborder  pour  l'exa- 
miner de  plus  près  et  communiquer  avec  les  «Montagnards 
Polaires  »,  mais  la  tempête  soufflait  avec  furie,  la  mer  brisait 
contre  la  côte;  il  n'eût  pas  été  prudent  d'y  aventurer  une  em- 
barcation. 

Dans  l'espoir  que  la  journée  du  lendemain  sera  plus  belle,  on 
s'occupe  de  préparer  les  présents  pour  les  indigènes  ;  mais,  pen- 
dant la  nuit,  le  vent  saute  brusquement  au  nord,  juste  dans  la 
direction  de  la  baie.  La  baisse  du  baromètre,  les  tourmentes  dt 
neige,  les  roches  de  la  berge  détournent  mes  pensées  de  ces 
pauvres  Esquimaux  pour  les  reporter  sur  le  navire  et  je  me  hâte 
do  regagner  la  mer.  Du  reste,  nous  sûmes  plus  tard  que,  quinze 
jours  avant  notre  passage,  sir  Allen  Young  avait  visité  cette 
famille,  qu'il  laissa  enchantée  de  sa  munificence. 

La  brume  et  le  mauvais  temps  nous  empêchent  de  nous  arrêter 
aux  îles  Cary;  le  thermomètre  tombante  —  9\  78  m'avertissait 
de  faire  route  vers  l'Atlantique  le  plus  tôt  possible.  Le  vent  re- 
tourne au  sudj  nous  traversons  à  la  voile  la  mer  de  Baffm  et  on 
arrive  le  16  à  la  baie  de  la  Possession,  au  midi  du  détroit  de  Lan- 
castre.  A  peine  si  quelques  icebergs  erraient  sur  les  eaux;  le 
grand  nombre  qu'on  en  rencontre  entre  le  cap  York  et  le  dé- 
troit de  la  Baleine  suffirait  pendant  le  brouillard  pour  avertir  les 
navires  de  la  proximité  du  rivage. 

Près  ducapAtholl,  la  températurede  l'eau  était  de  — 1°,  94.  Plus 
au  nord,  nous  l'avions  trouvée  de  —  0",  56,  puisde — l',ll.  A  mi- 
chemin  de  la  mer  de  Baflin,  par  le  travers  du  détroit  de  Jones,  elle 
est  de  1«,  Il  dans  un  courant  de  cinquante  milles  de  large  qui 
amène  évidemment  les  ondes  plus  chaudes  de  l'océan  Atlanti- 
que. Nous  ne  pûmes  découvrir  le  «  fleuve  marin  »  que  je  m'atten- 
dais à  rencontrer  s'éloignant  du  détroit  de  Lancastre  dans  la 
direction  de  Ponds  Bay.  Aussi  me  décidai-je  à  regagner  la  côte 
du  Groenland  pour  contourner  la  partie  septentrionale  do  la 
glace  de  l'ouest  que  les  récentes  rafales  du  midi  devaient  avoir 
poussée  vers  le  nord.Leventnousportaitvcrsla  baiedeAIelvillc, 
nous  ne  trouvions  sur  notre  chemin  que  quelques  chétifs  ico- 
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bcigs.  La  température  de  l'eau  s'éleva  à  l^e?  pour  retomber  aux 
abords  de  la  terre.  Le  19,  à  midi,  nous  étions  à  cent  trente 
kilomètres  à  l'ouest  du  Pouce  du  Diable;  une  légère  brise  du 
nord  nous  aidait  à  faire  route  droit  sur  Upernivik. 

Le  20  et  le  21,  les  grains  du  sud  m'obligent  à  remettre  à  la 
voile,  notre  faible  provision  de  charbon  nous  interdisant  d'em- 
ployer la  vapeur,  si  ce  n'est  par  un  temps  calme;  encore  un 
des  navires  est-il  à  la  remorque  de  l'autre. 

le  22  (latitude  Tl'ôO',  longitude  60»  18'),  nous  rencontrons  là 
lisière  est  du  pack  occidental;  un  sondage  établit  que  la  tempé- 
rature de  la  mer,  aux  abords  de  la  banquise,  décroissait  gra- 
duellement jusqu'à  n'être  plus  que  de  —  16',  7  à  une  profondeur 
de  vingt  brasses  ;  elle  remontait  alors;  à  cent  brasses,  elle  avait 
à  peu  près  — V. 

Près  de  l'extrémilé  nord  du  détroit  de  Waigat,  elle  atteignit 
-f  2»,  22  ;  au  large  de  Uisco  -f  3",  1/3  ;  mais  à  quarante-cinq  brasses 
elle  n'était  plus  que  de  -f-0°,3û. 

Le  25,  nous  contournons  la  pointe  sud-ouest  de  l'ile;  baleines, 
épaulards,  marsouins  et  phoques  abondent  autour  de  nous; -les 
eiders  et  les  dovekies,  en  plumage  d'hiver,  pèchent  activement 
dans  cette  mer  favorisée.  Au  mouillage  bien  connu  de  Lievely, 
nous  sommes  chaudement  accueillis  par  nos  bons  amis  M.  et 
M'"'  Krarup  Smith  et  M.  et  M""  Fencker;  ils  nous  apprennent 
que  la  Pandore  est  repartie  pour  l'Angleterre  depuis  quatre 
jours. 

Nous  restâmes  à  Disco  jusqu'au  surlendemain;  l'inspecteur 
voulut  bien  nous  donner  une  petite  quantité  de  charbon.  Le 
thermomètre  oscillait  entre  4'  1/2  et  9»  ;  la  lempcrature  nous  pa- 
raissait d'une  douceur  extrême.  Le  port  ne  gèle  jamais  avant  la 
lin  de  novembre  et  souvent  reste  ouvert  jusqu'au  mois  de  jan- 
vier. Lorsque  la  saison  est  avancée,  les  navires  .ne  doivent  pas 
craindre  d'y  chercher  un  abri  ou  de  se  diriger  vers  le  sud, 
s'ils  peuvent  gagner  le  courant  d'eau  tiède  qui  longe  le  rivage 
groënlandais. 

L'établissement  des  Iles  de  la  Baleine  a  été  abandonné  depuis 
peu  à  cause  de  la  brièveté  et  du  défaut  de  régularité  de  la 
période  du  froid.  La  glace  épaisse  qu'on  est  certain  de  voir 
demeurer  stationnaire,  est  pour  les  Esquimaux  un  terrain  de 
chasse  moins  dangereux  qu'une  station  plus  chaude,  où  la  croûte 
mince  pourrait  se  briser  prématurément. 

La  pêche  du  saumon  se  prolonge  ici  jusqu'au  mois  d'octobre. 
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où  la  gelée  s'empare  des  bords  des  lacs;  ou  peul  s'y  procurer 
du  cabillaud  tout  l'hiver. 

Hans  Heindrich  et  Frederick  étaient  arrivés  au  terme  de  leur 
engagement  ;  ils  furent  débarqués  à  Lievely  et  on  leur  donna 
les  quelques  chiens  qui  nous  restaient  encore  ;  la  plupart,  en 
effet,  de  ces  indispensables  auxiliaires  des  courses  de  l'automne 
et  du  printemps  avaient  succombé  à  l'humidité  de  la  tempéra- 
ture ou  à  leur  emprisonnement  à  bord.  Hans  devait  alleudro 
à  Disco  que  la  saison  suivante  lui  permit  de  reprendre  la  glace 
pour  rejoindre  sa  famille  à  Frôven. 

Frederick,  dans  sa  joie  de  retrouver  les  siens,  oubliait  son  ba- 
gage sur  le  pont  ;  mais  les  nombreux  amis  qu'il  laissait  parmi 
nous  prirent  soin  qu'on  le  lui  rendît  plus  lourd  :  il  n'aura  pas 
tardé  à  trouver  une  femme  qui  consente  à  partager  ses  nou- 
velles richesses. 

Le  29,  nous  étions  à  Egedesminde,  excellent  mouillage  au 
sud  de  la  baie  de  Disco.  Nous  avions  dû  prendre  un  pilote  pour 
nous  débrouiller  dans  les  longs  et  tortueux  passages  qui  s'ou- 
vrent enlre  les  roches  éparpillées  et  les  nombreux  archipels  de 
petites  îles. 

Le  gouverneur  Colbroë  eut  la  complaisance  de  nous  procurer 
vingt  tonnes  de  charbon;  la  saison  de  chasse  avait  élé  mau- 
vaise et  il  ne  put  nous  donner  qu'un  quartier  de  venaison  pour 
nos  anciens  malades,  tous  maintenant  en  bonne  santé.  Ce  gibier 
sentait  le  musc  dans  la  partie  de  la  chair  la  plus  éloignée 
des  os. 

Notre  visite  à  Egedesminde  fut  tout  à  fait  opportune  pour  la 
colonie  :  de  nombreux  cas  de  scorbut  s'étaient  déclarés  parmi 
les  Esquimaux  et  la  petite  bande  danoise;  nous  débarquâmes 
maints  flacons  de  jus  de  citron  et  nos  camarades  y  joignirent 
tout  ce  qu'il  leur  restait  de  leurs  provisions  de  campagne, 
M""  Bolbroë,  ses  enfants  et  leur  institutrice  furent  particulière- 
ment charmés  de  l'eau  de  Cologne,  des  mitaines  et  de  la  musique 
dont  ils  leur  firent  hommage. 

Le  2  octobre,  nous  primes  congé  de  ces  excellents  amis,  et 
le  4,  nous  repassions  le  cercle  polaire  après  quinze  mois  pendant 
lesquels  nous  nous  étions  tout  à  fait  déshabiliiés  de  la  notion 
européenne  des  jours  et  des  nuits. 

Le  vent  contrariait  notre  marche  et  nous  avancions  avec  la 
plus  grande  lenteur  :  rhumes  et  rhumatismes  oubliés  depuis 
longtemps,  par  la  température  sèche  de  l'extrême  nord,  repa- 
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raissaient  avec  l'atmosphère  humide  et  chaude.  Près  de  la  rive 
du  Groenland  on  rencontra  encore  quelques  icebergs  isolés, 
mais  nous  ne  vîmes  de  floes  que  sur  la  côte  orientale,  au  large 
de  laquelle  les  rafales  nous  firent  dériver. 

Au  détroit  de  Davis,  la  température  maritime  variait  entre 
0",  5  et  3",  probablement  en  raison  de  la  distance  qui  nous  sépa- 
rait de  la  glace  de  l'ouest;  le  poids  spécifique  de  Veau  des  cou- 
rants froids  en  dénotait  l'origine  polaire.  Les  guillemots  nains 
('■migraient  vers  le  sud  par  nombreuses  bandes  de  vingt  à  cin- 
quante individus;  nous  aperçûmes  aussi  plusieurs  cachalots. 


Le  12,  pendant  une  furieuse  tempête,  les  navires  durent  être 
mis  en  panne  sous  les  huniers  au  bas  ris  et  la  voile  d'étai;  la 
tôle  du  gouvernail,  déjà,  endommagée  dans  les  glaces,  devint 
tout  à  fait  hors  de  service.  Les  sauvegardes  en  avaient  été  reti- 
rées à  cette  époque,  et  il  ne  nous  fut  pas  facile  d'en  improviser; 
nous  y  réussîmes  pourtant;  grâce  à  cette  barre  de  fortune  et  à 
la  plus  minutieuse  attention  à  la  manœuvre  des  voiles,  je  pus 
hasarder  la  traversée  de  l'Atlantique. 

Le  16,  on  rejoignit  la  Pandore^  le  seul  navire  que  nous  ayons 
rencontré  de  tout  le  voyage.  Les  trois  bâtiments  voguèrent  de 
compagnie  pendant  deux  jours,  mais  dans  la  nuit  du  19  une 
terrible  tempête  nous  sépara.  Le  20,  la  mer,  battue  par  les  ra- 
fales,ne  formait  qu'une  masse  d'écume  bouillonnante;  les  sauve- 
gardes du  gouvernail  furent  emportées;  par  bonheur  nous 
pûmes  mettre  en  partie  et  virer  tribord-amures;  avant  le  soir, 
on  parvint  à  en  install'îr  1  autres,  et,  pendant  une  accalmie  nous 
laissâmes  porter. 

Je  croyais  les  capitaines  Stephenson  et  Allen  Young  bien  en 
avant  de  notre  position,  et  nous  faisions  force  de  voiles  pour  les 
atteindre,  mais  eux  aussi,  nous  le  sûmes  plus  tard,  avaient 
souffert  autant  que  nous.  Je  n'osai  m'aventurer  dans  la  Manche 
sans  vapeur  et  avec  un  mauvais  gouvernail;  mais  la  brise  nous 
ayant  repoussés  vers  le  nord,  nous  entrâmes  le  27  octobre  dans 
le  port  de  Valentia  ;  le  29,  la  Découverte  arrivait  à  Queenstown, 
où  VA  lerte  se  rendit  après  la  réparation  de  sa  barre  ;  les  deux 
navires,  voyageant  alors  de  conserve,  mouillèrent  à  Portsmouth 
le  2  novembre;  depuis  la  veille,  la  Pandore  était  à  Falmoulh. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  la  chaude  et  cordiale  réception  qui 
attendait  les  voyageurs  de  la  part  des  diverses  classes  de  la 
société,  en  dépit  du  désappointement  bien  naturel  qu'on  éprou- 
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vail  de  ne  |>as  savoir  le  drapeau  britannique  enfin  planté  au 
Pôle  nord. 

Les  Lords  de  l'Amirauté  voulurent  bien  exprimer  leur  appro- 
bation formelle  de  la  conduite  de  tous  les  membres  de  l'expé- 
dition, et  nous  eûmes  l'honneur  do  recevoir  la  lettre  suivante, 
adressée  au  iMinistre  de  la  Marine  d'après  les  ordres  de  Su 
Majesté  : 


i!i 


"  Balmoral,  4  novembre  187G. 

a  Clier  Monsieur  Hunt, 

«  La  Reineme  charge  do  vous  prierde  communiquer  au  cai»i- 
taine  Nares,  aux  officiers  et  aux  équipages  qu'il  commandait, 
les  cordiales  félicitations  de  Sa  Majesté  au  sujet  de  leur  heureuse 
arrivée. 

«La  Reine  apprécie  hautement  les  importants  services  rendus 
par  eux  dans  la  dernière  exploration  arctique  ;  elle  sympathise 
avec  les  souffrances  et  les  fatigues  qu'ils  ont  endurées  ;  elle  re- 
grette profondément  les  morts. 

«  La  Reine  serait  heureuse  que  ses  remerciements  fusseni 
dûment  transmis  à  ces  braves  marins. 

«  Votre  etc.,   etc. 
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ETHNOLOGIE» 

PAR    HENRY  W.    FEILDliN, 
iNuturalUte  de  l'expédition. 


Les  Esquimaux  qui  vivent  sur  les  côtes  du  Groenland  nord  entre  le 
cap  York,  roxtrémité  boréale  de  la  baie  Melvillo  et  le  glacier  Hum- 
boldt,  sont,  à  l'exception  peut-être  des  nomades  de  la  Terre  d'Elles- 
incre,  les  habitants  les  plus  septentrionaux  de  notre  globe.  Le  capi- 
taine sir  John  Ross,  qui,  pendant  son  voyage  de  1818,  découvrit  le 
pieniier  ces  /axarot  dvôpûv,  les  appela  Hiijhlanders  (montagnards) 
Arctiques,  dénomination  mal  appropriée  à  des  tribus  de  mœuis 
«dusivement  littorales.  Dans  notre  route  vers  le  nord,  nous  avons 
pu,  au  cap  York,  communiquer  avec  quelques-uns  d'entre  eux;  en 
juillet  1875,  nous  visitâmes  la  station  d'Etah  sur  la  rive  nord  du 
liord  de  Foulke,  mais  les  indigènes  en  étaient  alors  absents.  Ge 
'■'dlage,  l'établissement  le  plus  boréal  des  Esquimaux  au  Groenland, 
ii\  celui  d'où  les  membres  de  la  peuplade  rayonnent  pour  leurs 
îxpéditions  de  chasse  jusqu'à  l'extrémité  sud  du  glacier  de  Humboldt, 
un  peu  au  delà  du  79°  parallèle  nord;  le  docteur  Kane  y  a  retrouvé, 

as  la  baie  Dallas,  d'anciennes  traces  de  campements.  On  a  pré- 
lendu  à  la  légère  que  les  Highlanders  Arctiques  forment  une  famille 
lout  à  fait  isolée  des  autres  races  humaines;  mais  des  informations 
fournies  à  l'expédition  du  Polaris  (1872  à  1873)  par  un  des  indi- 
gènes résidant  à  Étah,  il  résulte  que  nombre  d'entre  eux  vivent  en- 
tore  aux  environs  du  cap  Isabelle  et  le  long  des  côtes  de  la  Terre 
liEUesmere,  qu'ils  appellent  [le  Ouming-mak,  ou  des  Bœufs  mus- 
I  îîip's;  lui-même,  disait-il,  y  avait  souvent  voyagé;  le  parcours  scpten- 

■  Journal  le  »  Zoologisl  »,  1877,  p.  J14  à  316. 


ia  I  : 


iHt'l 


.  !;l 


iiil 


442 


APPENDICE 


trional  des  naturels  de  cotte  région  est  donc  aussi  étendu  que  celui 
des  Esquimaux  d'Etah.  On  no  peut  douter  qu'il  n'y  ait  do  rapports 
accidentels  du  moins,  sinon  constants  et  réguliers,  entre  les  habi- 
tants des  deux  côtés  du  détroit  de  Smith,  et  nous  retrouvons  ainsi  la 
route  qu'auront  suivie  les  migrations  de  cotte  race,  de  rAméri(|ut  au 
Groenland  Nord.  Les  récits  du  docteur  Kane  et  du  docteur  Hajes 
et  plus  récemment  encore  le  compte  rendu  officiel  de  l'Expédition  du 
l*olaris\  renferment  beaucoup  de  détails  sur  les  coutumes  des  Mon- 
lagnarils  ArctiqueSy  et  j'ai  lu  satisfaction  de  le  dire,  ces  intéressantes 
communautés  sont  loin  d'avoir  diminué  en  nombre  pendant  lesvingi 
dernières  années. 

En  1875,  nous  avons  trouvé  au  cap  Sabine,  Terre  d'Ellesnacre, 
dans  des  vestiges  de  campements  esquimaux,  de  nombreux  frag- 
ments de  lampes  en  stéatite  et  un  traîneau  construit  en  oa  de  morse 
avec  des  traverses  de  dent  de  narval;  il  était  entièrement  recouvert 
de  lichen  et  si  vieux  que  les  matériaux  s'en  brisaient  entre  les  doigts; 
plus  prés  du  rivage,  on  apercevait  des  traces  de  visites  récentes  :  un 
liurpon  à  pointe  de  fer,  un  àlre  noirci  par  le  feu  et  composé  de  trois 
pierres  appuyées  contre  un  rocher,  des  poils  d'ours  blanc  collés  à 
des  taches  de  graisse  et  les  excréments  des  chiens  qu'on  avait  nour- 
ris de  la  peau  de  cet  animal.  Plus  au  nord,  sur  les  plages  du  détroit 
de  Buchanan,  on  distingue  encore  des  établissements  déserts  et  des 
ruines  à'igluus;  une  de  ces  cabanes  avait  pour  soliveaux  les  côtes 
d'un  grand  cétacé.  Des  os  de  renne,  d'ours,  de  bœuf  musqué,  de 
phoques  et  de  morses  parsemaient  le  sol,  et  nous  y  recueillîmes  des 
objets  travaillés  en  os,  en  ivoire  et  en  bois.  L'île  Norman  Lockyer, 
dans  la  baie  de   Franklin  Pierce,  plus  septentrionale  encore,  a  dû 
être  autrefois  une  station  favorite  des  indigènes.  En  juillet  1875,  j'y 
débarquai  et  en  suivis  la  côte  pendant  deux  ou  trois  milles;  elle  était  j 
jonchée  de  restes  do  morses;   on  aurait  pu  compter  par  centainis 
leurs  crânes  plus  ou  moins  brisés  par  la  main  des  hommes  et  doni 
toutes  les  défenses  avaient  été  arrachées,  et  ceux  de  deux  espèces  dr 
phoque  (P.  barbala  et  P.  hispida),  ouverts  à  la  base  pour  l'extraction  j 
delà  cervelle;  nous  y  trouvâmes  aussi  des  fragments  de  squelettes  de 
cétacés.  Les  larges  taches  de  mousse  verte  dénotaient  les  sites  des 
anciennes  habitations  et  des  cercles  de  cailloux,  ceux  des  tentes  d'été;  j 
tandis  que  de  nombreuses  caches  pratiquées  dans  les  rochers,  et  des 
foyers  à  la  cendre  encore  mêlée  d'os  calcinés  et  maintenant  recouverts 
de  lichens,  témoignaient  de  l'antique  importance  de  ces  établis- 
sements. 

Au  cap  Harrison,  à  l'ouest  de  la  même  baie,  j'ai  vu,  sur  une  ter-j 
rasse  à  plus  de  cent  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mci',i 
deux  ou  trois  enceintes  de  pierre,  seul  exemple  que  je  connaisse,  dans  j 
tout  le  détroit  de  Smith,  d'habitation  indigène  placée  à  une  telle  hau- 
teur. Dans  d'autres  parties  de  la  Terre  de  Grinnell,  aux  caps  Hil- 

1.  Expédition  du  Polaris,  Washington,  1876,  p.  477. 
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jrard,  Louis-Napoléon,  Haycs  et  Frazor,  nous  avons  trouvé  de  nom- 
bieuses  traces  du  séjour  des  Esquimaux.  Au  Port  Radmore  (80*  25' 
lat.  N.),  on  distingue  les  ruines  d'une  grande  station  probablement 
abandonnée  à  une  période  aussi   reculée  que  celle  do  l'île  Norman 
Lockyer.  Après  avoir  enlevé  la  mousse  verte  et  retourné  ffuelques- 
uncs  des  pierres  qui  avaient  autrefois  formé  le  mur  dos  iglous,  nous 
recueillimes  plusieurs  morceaux  d'ivoire  travaillé.  A  l'Ile  Bellot,  qui 
garde  l'entrée  do  Discovcry  Bay  (81"  4i'),  dos  cercles  de  cailloux  re- 
couverts de  lichen  sont   encore  entourés  de  fragments   d'os  et  de 
lopcaux  de  bois  flotté.  Le  docteur  Moss,  do  VAltiiHc,  ramassa  un 
débris  do  fémur  humain  dans  le  voisinage  du  môme  havre.  Quolcjucs 
milles  an  sud  du  cap  Boechoy,  nous  trouvâmes  d'autres  pierres  ran- 
gées circulairemcnt,  prêtes  à  recevoir  les  tentes  de  peau  :  tout  près, 
un  petit  tas  do  cristal  de  roche  et  d'éclats  de  silex  montrait  l'atelier 
où  les  armuriers  de  la  tribu  avaient  taillé  les  pointes  de  flèches  et  de 
harpons.  Les  traces  les  plus  septentrionales  qu'on  connaisse  mainte- 
nant du  séjour  de  l'homme,  la  charpente  d'un  grand  traîneau  de  bois, 
une  lampe  do  stéatite  bien  conservée,  un  très  ingénieux   racloir  à 
neige  formé  d'une  défense  de  morse,  nous  les  avons  recueillies  tout 
contre  le  cap  Boechoy,  à  six  ou  sept  milles  du  82»  parallèle,  dans  un 
l'ndroit  où  le  canal  doRobeson  n'a  que  treize  milles  (24  k.)  de  large. 
Sur  la  rive  opposée,  à  la  Terre  de  Hall,  un  peu  plus  au  sud,  l'expé- 
dition du  Pularis  a  constaté  des  vestiges  de  campement  d'été  :  je 
croirais  volontiers  que  les  Esquimaux  avaient  choisi  ce  lieu  pour  la 
traversée  du   détroit  ;  par  suite  sans  doute  de  la  nature  diflicile  et 
dangereuse  des  glaces  qui  l'encombrent,  ils  durent  abandonner  der- 
rière eux  leur  lourd  traîneau  et  les  bagages  les  moins  indispensables. 
A  l'île  Offloy  encore,  à  l'entrée  du  fiord  do  Petermann,  M.  Bryan,  du 
Poluris,  a  trouve  les  ruines  de  plusieurs  huttes  de  pierre  et  les  osse- 
ments blanchis  des  animaux  qui  avaient  servi  de  nourriture  aux 
naturels,  mais  aucune  de  nos  escouades  n'a  découvert  de  vestiges 
humains  au  delà  du  cap  Boechoy,  non  plus  qu'à  l'ouest  sur  les  rives 
de  la  Terre  de  Grinnell,  ou  à  l'est  le  long  dos  côtes  groonlandaises 
qui  circonscrivent  la  mor  Polaire.  Pour  ma  part,  j'estime  que  les 
indigènes  n'ont  jamais  dépassé  le  cap  Union.  Mémo  en  juillet  ou  en 
aoi!it,  le  littoral  serait  trop  pauvre  pour  fournira  la  subsistance  d'une 
poignée  d'Esquimaux  errants,  et  quant  à  une  résidence  d'hiver,  il  ne 
peut  en  être  question.  Je  ne  crois  guère  que  la  tribu  trouvée  par 
Sabine  et  Clavering  sur  la  côte  orientale  du  Groenland  y  soit  arrivée 
par  le  nord;  elle  aura,  au  contraire,  contourné  le  cap  Farewell,  tout 
au  sud  du  continent.  On  sait  qu'autrefois  de  nombreux  sauvages 
vivaient  à  l'est  de  ce  promontoire  ;  année  après  année,  par  individus 
ou  par  familles,  ils  sont  peu  à  peu  entrés  dans  les  colonies  danoises 
et  se  confondent  maintenant  avec  les  Groënlandais  civilisés  depuis 
longtemps.  Ce  retour  lent,  mais  constant,  vers  le  midi  peut  expliquer 
comment  l'expédition  allemande  de  1869  n'a  pas  revu  sur  la  côte 
orientale  la  peuplade  rencontrée  par  Sabine. 
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En  rdsumé,  sur  les  rives  du  détroit  do  Smith,  du  cumhI  de  Kennid  ,, 
dit  bassin  de  Hall,  du  canal  do  Robcson,  jusqu'à  trois  degit'»  au  duiii 
de  leur  parcours  actuel  dont  Elah  l'orme  le  posto  lo  plus  avancé,  on 
trouve  de  très  nombreuses  preuves  d'un  ancien  séjour  des  Esqui- 
maux, non  seulement  comme  familles  nomades,  mais  aussi  avec  di  ^ 
habitations  permanentes,  et  cola  dans  des  lieux  où,  par  suite  diN 
moditications  du  climat,  il  leur  serait  impossible  d'exister  uujour* 
d'hui. 

L'abandon  do  ces  établissements  d>  la  Terre  de  Grinnell,  du  Groi'n- 
lund  ot  celui  do  rarchipel  do  Parry  est  un  sujet  d'études  du  plus 
haut  intérêt  et  prouve  le  changement  produit  dans  les  conditions 
physiques  d'une  région  très  étendue  de  la  zone  polaire. 
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1.  t'unis  lupus  (Linné).  —  A  la  Terre  de  Hall,  les  gens  du  PolariK 
virent  un  de  ces  animaux  le  I"  avril  1872.  Précisément  ce  même 
jour  de  l'année  1876,  plusieurs  loups  firent  leur  appariiicn  dans  le 
voisinages  des  quartier  d'hiver  de  l'Alerte;  ils  étaient  à  la  |pjursuite 
d'un  ])etit  troupeau  de  bœufs  musqués  dont  nous  avions  aperçu  la 
])i8le  et  les  traces,  et  de  temps  à  autre  ils  devaient  Tùre  une  chasse 
fructueuse,  car  leurs  déjections  se  composaient  suitout  de  lairii  et 
(l'csquiljos  '''os  de  ces  ruminants.  Nous  essayâmes  en  vit; '.  de  les 
atteindre;  un  seul  d'entre  eux  nous  permit  d'approcher  de  trois  ou 
(;u;'tre  cents  mètres.  Le  lendemain,  2  avril,  ils  restèrent  dans  les 
parages  du  navire  et,  par  intervalles,  leurs  cris  ou  plutôt  leurs 
plaintes  prolongées  et  mélancoliques  mais  non  sans  charme, 
nous  étaient  renvoyées  par  l'écho  des  collines.  Nous  n'en  revîmes 
plus  jusqu'au  25  mai,  où  un  de  ces  animaux  suivit  obstinément  et 
pendant  plusieurs  jours  le  traîneau  que  nous  tirions  sur  le  pourtour 
de  la  côte.  C'était  une  bête  fort  rusée  et  qui  sut  éluder  tous  nos 
t'tïorts  pour  la  capturer.  Nous  n'avons  rapporté  en  Europe  (|u'un 
crâne  et  une  partie  de  squelette  trouvés  par  un  matelot.,  Une  espèce 
de  ténia  infeste  les  entrailles  de  ces  loups. 

2.  Vulpes  lagopus  (Linné).  —  Les  renards  polaires  décroissent 
en  nombre  à  mesure  qu'on  s'avance  dans  le  détroit  de  Smith.  Nos 
amis  en  tuèrent  un  sur  la  glace  près  de  la  pointe  Victoria,  Terre  de 
(Irinnell,  et  plusieurs  autres  dans  le  quartier  d'hiver  de  la  Décou- 
verte. A  ceux  de  l'Alerte,  nous  en  voyions  parfois  les  traces  dans  la 
neige,  mais  cène  fut  que  le  13  juillet  1876  que  je  pus  m'en  procurer 
un  en  chair  et  os.  J'étais  en  expédition  de  chasse  avec  le  lieutenant 
Purr;  nous  avions  dressé  notre  tente  à  Port  Dumbell,  et  nous  faisions, 
en  cfuble  de  gros  gibier,  do  quotidiennes  incursions  dans  les  vallées 
conduisant  dans  les  hautes  terres.  Arrivés  à  une  allilude  de  huit  cents 

1.  Journal  le  >  Zoulogist  »,  1877,  p.  313  à  321,  3ô3  à  361. 
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pieds,  sur  un  plateau  largo  de  plusieurs  milles  et  s'élcndant  jusqu'aux 
talus  d'une  chaîne  de  montagnes,  ncus  fûmes  surpris  par  le  glapis- 
sement aigu  d'un  renard  :  une  année  s'était  écoulée  depuis  que  je 
n'en  aidais  entendu.  La  brume  s'éleva,  nous  vîmes  l'animal  debout  sur 
un  monticule  de  roches  entassées  :  nous  nous  séparâmes  pour  eu 
approcher  dans  des  directions  opposées;  Parr  fit  feu,  le  renard  tomba 
mais  parvint   à   se  glisser  sous  quelque  grosse  pierre;  la  femelle 
sortit  de  sa  tanière  et  nous  réussîmes  à  la  capturer.  Le  sol,  ferti- 
lisé par  leur  présence,  nous  offrait  divers  saxifrages,  une  stellaire, 
une  dravc,  deux  ou  trois  graminées  en  fleurs;  les  étoiles  dorées  de  la 
potcntille  illuminaient  le  vert  tapis.  Pendant  que  nous  nous  repo- 
sions, de  nombreux  lemmings  mirent  la  tète  hors  de  leur  trou  et,  sans 
la  moindre  frayeur,    s'occupèrent  à  grignoter  les  plantes.  Cette  au- 
dace ne    leur  réussissait  pas    toujours,  car  on  en  voyait  beaucoup 
étendus  sans  vie  aux  abords  du  terrier,  tués  tous  de  la  même  façon  :  la 
canine  acérée  du  renard  leur  avait  percé  le  crâne;  deux  hermines, 
dépêchées  scmblablemcnt,  gisaient  un    peu  plus  loin;  nous  firaes 
main   basse   sur  celles-ci  avec  une  joie   extrême  :  c'étaient  les  pre- 
mières que  nous  eussions  prises  au  nord  de  la  Terre  de  Grinnell.  En 
continuant  nos  recherches,  nous  (Iccouvrîmes  cnrorc  de  nombreuses 
«  caches  »  remplies  de  lemmings  morts  ;  dans  une  seule,  dissimuli'p 
sous  un  rocher,  nous  comptâmes  cinquante  de  ces  petits  animaux, 
dans  d'autres,  vingt  ou  trente;  partout  à  la  ronde,  la  terre  était  cri- 
blée de  trous  contenant  chacun  plusieurs  cadavres  recouverts  ensuite 
d'un  pou    de  terre;    une   de  ces   fosses  renfermait   la  plus  grande 
partie  d'un   lièvre.  Le   sol  était,  en  outre,  jonché  d'ailes   de  toutes 
jeunes  bernaclics;  or,  à  cette  saison,  ces  oies  commencent  à  peine  à 
nicher  et  ces  débris  provenaient  sans  nul  doute  des  razzias  de  précé- 
dents étés  :  les  renards  occupent  donc   la  même  demeure  pendant 
plusieurs  années;  je  me  demandais  depuis  longtemps  comment  ils 
peuvent  subsister  en  hiver.  Déjà  en  1864  le  professeur  Newton,  dans 
SCS  «  Notes  sur  la  Zoologie  du  Spitzherg  »  ',  avait  émis  l'idée  qu'ils 
faisaient  des  approvisionnements  en  vue  do  la  longue  nuit  polaire,  ot 
je  m'estime  heureux  de  lui  fournir  la  confirmation  de  sa  théorie.  Plus 
tard,  j'ai  trouvé  ur  second  couple  de  renards  dans  la  même  région; 
en  somme,  cet  animal  est  assez  rare  dans  la  partie    septentrionale 
de  la  Terre  de  Grinnell,  Les  spécimens  que  j'y  ai  recueillis  soni 
à  peu    près    semblables    pour   la   taille  à  ceux  qu'on  a  tués  plu? 
au   sud, 

3.  Mustela  crmhica  (Linné).  — L'hermine  a  escorté  le  Icmming 
dans  ses  migrations  vers  le  nord  jusqu'au  littoral  delà  Mer  Polaire, 
et,  traversant  le  canal  deRobeson  à  la  poursuite  de  ce  petit  rongeur, 
elle  a  envahi  le  Groenland  septentrional:  le  lieutenant  Beaumont  en  a 
capturé  une  pendant  le  voyage  qu'il  y  fit  en  traîneau,  latitude  82°  15'. 
Sur  la  rive  orientale  de  ce  continent  où  les  a  vues  l'expédition  allc- 
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mande',  elles  doivent  certainement  s'étendre  vers  le  sud  tout  autant 
(|uele  lemming.  J'en  ai  trouvé  plusieurs  dans  la  Toire  de  C-iinuelI,  à 
82'  30',  et  nos  amis  de  la  Découverte  en  ont  aussi  tué  un  certain 
nombre  :  le  renard  polaire  les  chasse  assidûment.  Dès  que  reparut  le 
soleil,  nous  vîmes  dans  la  neige  les  fumées  de  ce  petit  carnassier,  et 
je  remarquai  que  les  entrailles  en  sont  hantées  par  une  espèce  de 
ténia. 

4.  Ursus  mar'Uimus  (Linné).  —  On  ne  voit  guère  ce  qui  pourrait 
induire  ces  animaux  à  quitter  les  terrains  de  chasse  comparativement 
riches  des  aux  du  nord  de  la  mer  de  Baffin  pour  les  tristes  rivages 
du  détroit  de  Smith  et  les  parages  plus  septentrionaux.  Un  seul  indi- 
vidu fut  tué  en  1872  près  de  la  baie  de  Bessels  par  l'Esquimau  Joe  *, 
et  des  membres  de  notre  expédition  en  ont  aperçu  des  empreintes  près 
Ju  port  Gràccs-à-Dieu  et  dans  le  voisinage  du  cap  Haycs.  Je  ne  crois 
pas  qu'à  l'époque  présente  l'ours  blanc  entre  jamais  dans  le  bassin 
polaire  par  le  canal  de  Robeson.  Un  crâne  énorme  en  a  été  trouvé 
parle  capitaine  Markham  sur  les  plages  nord  de  la  Terre  deGrinnell, 
iat.  82"  30',  à  quelque  dislance  de  la  ligne  actuelle  des  eaux.  Il  aura 
dû  être  arraché  par  les  torrents  aux  dépôts  postpliocènes  qui  em- 
plissent les  vallées  de  celte  région,  à  une  altitude  de  plusieurs  ccn- 
laines  de  pieds,  et  contiennent  des  restes  de  phoques,  de  bœufs  mus- 
qués, du  bois  ilotlé  en  abondance  et  des  coquilles  de  la  plupart  des 
luûllusqucs  habitant  les  mers  adjacentes.  Qui  pourrait  dire  de  quelle 
lorre  lointaine  ce  crâne  aura  clé  porté  sur  quelque  radeau  de  glace? 

5.  l'huca  hixpida  (Schreb).  —  Nous  avons  vu  le  phoque  à  collier 
dans  la  plupart  des  baies  où  nous  entrions,  en  remontant  et  en  des- 
cundant  le  détroit  de  Smith  ;  c'est  la  seule  espèce  qui  nous  paraisse 
pinélrcr  dans  la  mer  Polaire.  Pendant  ses  courses  en  traîneau  de 
iaulomnc  1875,  le  lieutenant  Aldrich  en  aperçut  un  individu  isolé 
dans  une  flaque  d'eau  près  du  cap  Joseph  Henry,  et  l'escouade  que 
j'accompagnai,  en  septembre  de  la  môme  année,  en  captura  un  autre 
àPorl  Dumbell,  quelques  milles  au  nord  de  la  station  d'hivernage 
Je  YAlevle.  Son  estomac  contenait  des  débris  de  crustacés  et  d'an- 
nélidcs.  En  juin  1876,  je  vis  au  même  lieu  se  jouer  trois  ou  quatre 
de  CCS  pliO({ues  ;  ils  avaient  prati([ué  des  trous  à  travers  la  glace  unie 
i(ui  se  formait  dans  le  havre  bien  abrité.  A  cette  époque,  le  pack  po- 
laire pressait  encore  contre  les  rives  de  la  Terre  de  Grinnell  et  blo- 
quait le  canal  de  Robeson  de  telle  manière  que  ces  animaux  ne  l'au- 
raient certainement  pu  traverser;  j'en  conclus  qu'ils  haiiitent  ces 
parages  toute  l'année.  Une  femelle,  tuée  le  23  août  1876,  pesait 
soixante-cinq  livres. 

6.  I^hôca  harhula  (Fab.K  —  J'ai  souvent  pu  observer  ce  grand  ara- 
|)hibic  dans  le  détroit  de  Smith,  mais  je  ne  l'ai  jamais  rencontré  au 
nord  du  canal  de  Robeson.  On   en   prit  quelques-uns  à  Discovery 
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Bay,    lat.  81"  44',  et  au  port  Grâces-à-Dieu,  où  le  docteur  Besscls 
l'avait   signalé.  J'en  ramassai  aussi  des  crânes  dans  les  anciennes 
stations  des  Esquimaux,  Le  31  août  1876,  Hans,  le  Groënlandais 
qui  avait  accompagné  la  Découverte,  tua  un  phoque  Darbu  à  la  Laie 
de  Dobbin.  Il  pesait  cinq  cent  dix  livres,  et  on  trouva,  en  i'écorchant 
un  harpon  enseveli  dans  la  couche  de  graisse  qui  recouvrait  le  dos  • 
la  douille  en  était  d'ivoire  et  la  pointe  en  fer  forgé  ;  Hans  le  déclara 
groënlandais,  et  dit  que  l'animal  avait  dû  être  frappé  près  de  quelque 
établissement  danois.  Le  docteur  Bessels'  indique  ce  phoque  dans  le 
port  Grâces-à-Dieu  ;  mais  je  ne  l'ai  vu  ni  dans  le  détroit  de  Smith 
ni  plus  au  nord. 

7.  Trichecus  rosmarus  (Linné).  —  Kane  et  Haycs  ont  vu  les  morses 
très  abondants  dans  le  voisinage  de  Port-Foulke  et  les  Esquimaux 
d'Etah  les  capturent  en  grand  nombre  :  les  os  de  ces  animaux  jonchent 
les  abords  de  leur  station.  Chose  curieuse,  nous  n'en  avons  pas  ren- 
contré un  seul  dans  ce  fiord,  ni  au  détroit  de  Smith.  Dans  la  baie 
de  Franklin  Pierce,  près  de  l'île  Norman  Lockyer,  nous  en  tuâme> 
deux  ou  trois  ;  leur  estomac  contenait  des  débris  de  mija  et  di; 
saxicava  et  une  quantité  considérable  de  matière  huileuse  et  ver- 
dâtrc.  J'en  ai  aperçu  un  autre  dans  les  parages  du  cap  Frazer,  mais 
je  ne  crois  pas  que  cet  animal  dépasse  jamais  le  point  de  rencoiUiv 
des  courants  de  la  baie  de  Baflin  et  des  courants  polairec,  au  hvjc 
du  promontoire  sus  mentionné. 


CÉTACÉS 


8.  Ualœna  mi/sticetus  (Linné).  —  Le  lieutenant  Egerlon  a  trouvé 
des  fragments  de  côtes  de  «  la  baleine  du  Groenland  »  sur  les  rivagus 
septentrionaux  de  la  Terre  de  Grinnell,  82«  33'  de  latitude  nord.  Ils 
paraissaient  fort  anciens,  mais  je  ne  saurais  hasarder  d'opinion  sur 
la  manière  dont  ils  ont  pu  y  arriver.  D'une  chose  je  suis  certain,  ci 
les  baleiniers  expérimentés  qui  nous  accompagnaient  sont  absolu- 
ment du  même  avis:  c'est  qu'à  l'époque  actuelle  aucun  de  ces  cétacts 
n'habiterait  la  grande  mer  gelée  qui  s'étend  au  nord  du  canal  de 
Robeson.  Y  pém'trcr  par  les  eaux  septentrionales  de  la  baie  de  Baffin 
serait  une  tâche  non  moins  hasardeuse  pour  cet  énorme  animal.  Il 
l'aut  donc,  je  le  crains,  renoncer  à  l'idée  ou  à  l'espoir  que  plus  près 
du  pôle,  au  delà  des  limites  présentes  de  nos  découvertes,  il  se  trouve 
dans  la  mer  Polaire  des  lieux  de  refuge  ouverts  à  la  baleine  franche. 
Je  suis  loin  de  croire  à  l'extinction  complète  do  cette  espticc,  mais  il 
est  bien  probable  que  d'ici  à  quelques  années  ia  pèche  n'en  aura  plus 
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du  profit  pour  la  belle  fiotte  de  baleiniers  qui,  tous  les  printemps, 
quitte  nos  ports  septentrionaux,  et  je  ne  compte  nullement  que  des 
expéditions  ultérieures  nous  fassent  connaître  de  nouveaux  parcours 
de  ce  grand  cétacé. 

9.  Monodon  monoceros  (Linné).  —  Au  mois  d'août,  pendant  que 
nous  étions  retenus  à  Port- Payer,  près  du  cap  Sabine,  nous  remar- 
quâmes nombre  de  narvals  se  jouant  sur  les  bords  de  la  glace,  mais 
nous  n'en  vîmes  plus  après  être  entrés  dans  le  pack  du  détroit  de 
Smith.  Son  habitat,  dans  cette  direction,  coïncide  sans  doute  avec  l'ex- 
tension estivale  des  eaux  de  la  baie  de  Baffin.  Le  docteur  Bessels  ne 
le  comprend  pas  dans  la  faune  de  la  Terre  de  Hall.  Le  lieutenant  Parr 
a  recueilli  une  mâchoire  de  narval  sur  une  plage  de  la  Terre  de  Grrin- 
ncll,  un  peu  au-dessus  du  niveau  actuel  de  l'eau,  à  quelques  milK^s 
au  nord  des  quartiers  d'hiver  de  l'Alerte. 
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10.  liangi/'er  larandus  (Linné).  —  Nous  n'avons  pas  vu  de  rennes 
iiu  nord  de  Port-Foulke,  mais  nous  on  ramassâmes  ([uelques  bois  ré- 
cemment tombés  dans  la  vallée  des  Glaciers  Jumeaux,  détroit  de  Bu- 
chanan.  Dans  le  voisinage  de  Port-Radmorc,  lat.  80°  27',  j'ai  fait 
main  basse  sur  un  squelette  qui  venait  d'être  dépouillé.  Plus  loin 
vers  le  nord,  à  divers  points  de  la  côte  de  Grinnell,  nous  avons  pu 
recueillir  des  andouillcrs  qui  doivent  être  d'antiquité  considérable. 
Le  lieutenant  Gifl'ard  en  a  rapporté  au  navire  un  fragment  qui  prove- 
nait du  82°  45'  de  latitude,  et  l'expédition  du  Polaris  en  a  trouvé  au 
port  Grâces-à-Dieu,  en  juin  1876. 

11.  Ovibos  moschaliis  (Zimmermann).  — La  plupart  des  grands 
mammifères  de  l'époque  Pliocène  ont  maintenant  disparu,  mais 
les  bœufs  musqués  dont  on  voit  les  fossiles  môles  aux  leurs  dans  la 
Sibérie,  l'Amérique  du  Nord,  la  France  et  l'Angleterre,  sont  regardés 
par  les  naturalistes  comme  identiques  à  ceux  qui  vivent  actuelle- 
ment dans  les  régions  septentrionales  du  Continent  Américain  et  au 
nord  et  à  l'est  du  Groenland.  Cet  animal,  d'habitudes  essentiellement 
boréales,  a  dû  nécessairement  émigrer  vers  le  nord  à  mesure  que 
diminuait  le  froid  glaciaire  ;  mais  en  Europe  et  en  Asie  il  n'a  pu  aller 
plus  loin  que  les  plages  de  l'Ancien  Mol  de.  On  n'en  a  pas  reconnu  de 
traces  au  Spitzberg  ou  à  la  Terre  François-Joseph:  la  grande  'tendue 
de  mer  qui  sépare  ces  archipels  du  continent  aura  été  pour  eux  un 
obstacle  infranchissable.  Je  ne  doute  pas  qu'on  n'en  découvre  de  fos- 
siles dans  les  îles  Liakof  (Nouvelle-Sibérie)  et  il  pourrait  en  exster 
aujourd'hui  de  vivants  dans  la  Terre  de  Kellett;  mais  sur  les  plages 
wpientrionales  de  l'Asie,  où  ils  n'auront  pas  trouvé  de  retraites  inac- 

UN    VOYAGE  A   LA   MER  POL.  39 


m 


450 


APPENDICE. 


cessibles  analogues  à  celles  que  leur  offre  l'archipel  de  Parry   les 
poursuites  de  l'homme  ont  dû  les  faire  promptement  disparaître. 

A  la  fin  de  la  dernière  période  glaciaire,  le  détroit  de  Behring  était 
tout  aussi  barré  par  les  glaces  que  celui  qui  s'étend  entre  la  Terre 
de  Banks  et  l'île  Melville;  le  bœuf  musqué  aura  pu  facilement  émi- 
grer  de  l'Ancien  dans  le  Nouveau  Monde  ;  du  reste,  quelle  que  soit 
le  direction  qu'aient  suivie  ses  voyages,  qu'il  soit  allé  d'Amérique  en 
Asie  ou  d'Asie  en  Amérique,  il  est  certain  que,  dans  ce  dernier  con- 
tinent, il  a  trouvé  une  patrie.  On  y  découvre  ses  fossiles  en  quantité 
plus  ou  moins  grande,  depuis  la  baie  Eschoitz  à  l'ouest  jusqu'aux 
rives  du  détroit  de  Lancastre,  et  l'animal  lui-même  parcourt  encore  les 
terres  stériles  du  nord.  Même  dans  ces  déserts,  à  peine  visités  par 
quelques  Esquimaux  nomades,  la  limite  sud  de  leur  habitation  recule 
peu  à  peu  et,  d'après  Richardson,  la  rivière  Mackensie  en  est  main- 
tenant la  frontière  occidentale.  L'île  Melville  et  les  autres  terres  de 
la  région  sont  devenues  l'asile  où  l'espèce  se  propage  en  paix,  sauf 
pondant  les  apparitions  temporaires  des  voyageurs  arctiques.  De 
l'archipel  Parry,  ils  s'étendent  au  nord  par  le  80"  parallèle  dans  les 
Terres  d'Ellesmore  et  de  Grinnell,  et  jusqu'au  83°  sur  les  rives  de  la 
mer  Polaire  ;  le  canal  de  Robeson,  qui  n'a  pas  arrêté  le  lemming  et 
l'hermine,  a  pu  être  presque  aussi  facilement  franchi  par  le  bœuf 
musqué;  l'expédition  du  Polaris  et  la  nôtre  en  ont  trouvé  dans 
la  Terre  de  Hall. 

Il  paraît  avoir  ensuite  suivi  les  côtes  du  Groenland  vers  le  nord  cl 
vers  le  sud  ;  sa  marche  dans  cette  direction  aura  dû  se  terminer  aux 
grands  glaciers  de  la  baie  Melville.  Il  a  été  très  commun  autrefois 
sur  le  rivage  ouest  jusqu'au  78°  parallèle,  car  le  docteur  Kane  en  a  vu 
de  nombreux  restes  dans  le  voisinage  de  la  baie  Rensselaer;  le 
docteur  Hayes  a  ramassé  un  crâne  dans  la  vallée  de  Ghesler  à  la 
pointe  du  fiord  Foulke,  et  pendant  le  seul  jour  que  nous  parcou- 
rûmes les  aborda  de  cette  localité,  nous  mîmes  la  main  sur  deux 
autres.  La  destruction  de  ces  animaux  suivrait  de  près  l'établisse- 
ment des  Esquimaux  à  Port  Foulke;  peu  de  créatures  sont  moins 
bien  armées  pour  résister  aux  attaques  ou  déjouer  les  ruses  du 
chasseur.  Les  bœufs  musqués  trouvés  pai  les  Allemands  sur  la 
côte  océanique  descendaient  sans  doute  de  ceux  qui  ont  traversé  le 
canal  de  Robeson,  suivi  le  nord  du  continent  et  voyagé  vers  le  sud 
jusqu'à  ce  que  quelque  obstacle  leur  ait  barré  la  route  comme  sur  la 
rive  opposée.  Ainsi  que  le  dit  le  docteur  Robert  Brown  dans  son 
Essai  sur  la  structure  physique  du  Groenland,  publié  par  la  Société 
de  Géographie  en  vue  de  la  récente  expédition  polaire,  «  quoique 
triviaux  en  apparence,  tous  les  détails  sur  l'habitat  du  bœuf  musqué, 
du  lemming  et  de  l'hermine  sont  d'un  intérêt  géographique  extrême; 
ils  démontrent  que  la  Terre  Verte  doit  se  terminer  au  nord  vers  le 
82*  ou  le  83«  degré.  »  En  août  1873,  nous  trouvâmes  de  nombreuses 
traces  de  ces  ruminants  dans  la  vallée  des  Glaciers  Jumeaux,  qui 
conduit  des  plages  du  détroit  de  Buchanan  à  l'inlérieur  du  pays.  On 
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distinguait  facilement  les  lieux  où  le  troupeau  avait  campe,  sous  le 
vent  des  grands  blocs  erratiques,  tout  à  fait  comme  en  Ecosse  les 
moutons  sur  les  collines  nues  ;  ils  gitent  fréquemment  au  même  lieu 
car  tout  autour  se  montraient  force  empreintes  de  sabots  et  des  touffes 
de  leur  laine  longue  et  souple.  Les  hommes  de  la  Découverte  en 
ont  tué  une  quarantaine  aux  environs  de  leurs   quartiers  d'hiver 
mais  à  l'extrême  nord  de  la  Terre  de  Grinnell,  près  de  la  station  de 
[Alerte,  notre  équipage  n'en  put  abattre  que   six.  Au  port  Grâces- 
à-Dieu,  où  l'expédition  du  Polaris  en  avait  capturé  une  vingtaine 
on  en  prit  un  seulement. 

Dans  la  Terre  de  Grinnell,  le  parcours  de  ce  ruminant  paraît  limité 
au  littoral  et  aux  vallées  qu;  y  aboutissent  :  cet  animal  n'est  point 
organisé  pour  traverser  les  profonds  amas  de  neige  molle  qui  emplis- 
sent le  sommet  des  ravines.  Au  mois  de  mai,  Egerton  et  moi  avons 
rencontré  une  voie  de  bœuf  musqué  dans  une  épaiuse  couche  de  fri- 
mas où  il  s'était  enfoncé  jusqu'au  ventre,  s'ouvrant  un  chemin  à 
grand'peine  et  semant  sa  route  des  mèches  de  sa  toison,  arrachées 
pendant  ses  efforts  :  il  ne  doit  guère  avancer  qu'à  la  manière  d'un 
chasse-neige.  Sur  les  talus  des  collines,  à  l'endroit  où  le  blanc  tapis 
n'avait  que  quelques  pouces  de  hauteur,  les  bœufs  musqués  s'étaient 
choisi  et  préparé  des  pâtis  :  la  neige  y  formait  des  billons  en- 
tassés vers  un  bout,  comme  s'ils  l'avaient  amoncelée  de  leurs  dents 
et  de  leurs  cornes;  des  débris  de  graminées  ou  des  racines  de 
saule  montraient  leur  genre  de  nourriture.  Leurs  déjections 
quoique  le  plus  souvent  en  crottins  comme  celles  des  daims  ou  des 
moutons,  ressemblent  parfois  à  celles  de  nos  bœufs.  Nul  homme 
suivant  dos  yeux  ces  animaux  à  l'état  de  nature,  ne  peut  manquer 
d'être  frappé  de  leurs  mœurs  essentiellement  ovines  :  la  moindre 
alarme  les  rassemble  comme  un  troupeau  de  brebis  autour  d'un 
chien  de  berger,  et  la  façon  dont  ils  se  pressent  l'un  contre  l'autre  et 
suivent  aveuglément  la  marche  vacillante  du  plus  âgé  des  taureaux, 
rappelle  les  coutumes  de  la  gent  moutonnière.  Effrayés  tout  de  bon, 
ils  courent  vers  les  montagnes,  grimpant  les  pentes  abruptes  et  es- 
caladant les  roches  avec  agilité.  Gommentilspeuvent  subsister  durant 
la  longue  nuit  arctique,  je  ne  le  comprends  guère,  mais  il  est  certain 
que  ces  animaux  ne  quittent  pas  ces  régions.  Quelques  jours  après 
la  réapparition  du  soleil,  pendant  le  mois  de  mars,  le  plus  froid  de 
toute  l'année,  nous  trouvâmes  près  du  navire  des  traces  de  bœufs 
musqués.  Le  nombre,  à  vrai  dire,  en  doit  être  fort  limité,  vu  la  pau- 
vreté des  «  pâturages  «  de  la  Terre  de  Grinnell.  Aussi,  après  une 
invasion  comme  la  nôtre,  où,  contraints  par  le  besoin  de  viande 
fraîche,  nous  avons  abattu  sans  miséricorde  tout  fo  gibier  possible, 
faudra-t-il  un  certain  temps  avant  que  le  pays  en  soit  repeuplé. 

Nos  recherches  ne  nous  ont  rien  appris  sur  la  cause  de  l'odeur 
désagréable  qui  imprègne  souvent  la  chair  des  bœufs  musqués  :  elle 
ne  me  paraît  pas  exclusive  à  l'un  ou  à  l'autre  sexe,  ou  à  la  saison  de 


f    !? 


iLif 


;">  î 


M^i 


m 


.  Il  .h  s 


M 


"'il 


Lii 


45S 


APPENDICE. 


l'année  :  un  jeune  veau  non  sevré,  tué  à  côté  de  sa  mère  ot  en 
moins  d'une  heure  dépouillé  et  transféré  à  la  marmite,  fut  absolu- 
ment immangeable,  tandis  que  la  venaison  de  certains  animaux 
adultes,  mâles  ou  femelles,  était  au  contraire  foncée,  tendre  et  sans 
«  parfum  ».  D'après  Richardson,  la  nourriture  de  ces  ruminants  serait 
l'herbe  en  été,  le  lichen  en  hiver  :  je  n'ai  trouvé  dans  leur  estomac 
((ue  des  feuilles  et  des  tiges  de  saule.  Deux  entozoaires,  un  ténia  cr 
une  filaria,  en  infestent  les  intestins. 


RONGEURS 


12.  Myodes  torquatus  (Pall.).  —  Les  lemmings  à  collier  habitent 
eu  grand  nombre  les  rives  orientales  du  détroit  de  Smith  et  nos 
explorateurs  en  ont  rencontré  au  delà  du  83*  degré,  au  point  le  plus 
extrême  où  s'étendent  les  terres.  Sur  la  côte  opposée,  d'autres  mem- 
bres de  l'expédition  ont  vu  ce  rongeur  au  port  Grâces-à-Dieu,  oîile 
docteur  Bessels  '  en  avait  déjà  recueilli  ;  nos  compagnies  de  traîneau 
on  ont  remarqué  des  traces  sur  les  rives  septentrionales  •''u  Groenland. 
Je  ne  doute  nullement  que  cet  animal  n'ait  émigré  v  's  l'est  par  le 
canal  de  Robcson,  puis  par  le  nord  de  la  «  Terre  Verte  «jusqu'au 
détroit  de  Scoresby,  à  la  côte  orientale,  d'où  le  capitaine  Scoresby  l'a 
rapporté  en  1822.  Sur  le  rivage  ouest  de  ce  pays,  son  parcours  méri- 
dional est  probablement  arrêté  par  le  grand  glacier  d«  Humboldt. 
Les  lemmings  sont  des  voyageurs  intrépides;  nos  escouades  en  onl 
trouvé  sur  les  floes  du  canal  de  Robeson,  à  une  notable  distance  de 
la  terre,  parfois  extrêmement  fatigués,  le  plus  souvent  morts  à  la 
peine.  Cette  habitude  de  quitter  les  côtes  et  d'errer  sur  les  glaces 
explique  comment  sir  James  Ross  en  a  pu  voir  un  squelette  sur  la 
mer  gelée,  à  plus  décent  kilomètres  du  Spitzberg,  à  81°  45'  de  lati- 
tude, lors  de  la  mémorable  tentative  de  Parry,  en  1827,  pour  arriver 
au  Pôle  nord  ^,  Le  docteur  de  Middendorf  a  donné  une  excellente 
étude  sur  l'anatomi'e  et  les  caractères  externes  de  ce  rongeur'.  lia 
démontré  que  le  développement  extraordinaire,  observé  parfois,  des 
grilles  des  pattes  antérieures,  n'est  ni  un  trait  spécifique,  ni  un  attri- 
but de  l'âge  ou  du  sexe  ;  il  ne  pouvait  cependant  assurei-  que  cette 
anomalie  fût  en  relation  directe  avec  la  saison  des  froids  polaires  : 
dos  lemmings  en  robe  d'été  présentent  aussi  ce  singulier  phénomène. 
Les  séries  que  j'ai  collectionnées  dans  la  Terre  de  Grinnell  me  per- 
mettent de  résoudre  la  question  :  l'allongement  des  ongles  en  forme 

I.  Itulletin  de  la  Société  rrançaise  de  Géographie,  1875,  p.  296. 
V.  ^ar^.  AUenipt  to  reach  the  Norlli  Pôle.  Parry,  p.  190. 
:;.  Iieiae  Sibir.  vol.  11,  p.  87-99,  pi.  IV  à  VII. 
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de  lanière  cornée  se  maintient  dans  ces  latitudes  tant  que  la  terre 
est  couverte  de  neige,  c'est-à-dire  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  et  persiste  encore  après  que  l'animal  a  revêtu  sa  livrée  de  la 
belle  saison.  Mais  à  la  fin  de  l'été,  quand  de  larges  espaces  sont 
dépouillés  de  frimas,  les  griifes  usées  et  réduites  à  la  grandeur  ordi- 
naire s'aiguisent  peu  à  peu  en  pointe.  Cette  croissance  hivernale  des 
ongles  est  analogue  à  ce  qu'on  peut  observer  chez  quelques  tétras  du 
nord.  La  nourriture  de  celeraming  consiste  en  substances  végétales, 
surtout  en  bourgeons  de    Saxifraga  oppositifolia.  A  mesure  que 
fondent  les  neiges,  on  voit  poindre  çà  et  là  les  nids  d'herbes  qu'ils 
s'étaient  construits  et  auprès  desquels  s'accumulent  d'assez  grands 
tas  de  crottins.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soient  des  animaux  hibernants 
car  dès  le  retour  d^  la  lumière,  par  une  température  de  —  46**, 5'  et 
tandis  qu'un  épais  manteau  couvrait  le  sol,  on  apercevait  sur  la 
surface  de  la  neige,  tout  près  de  son  terrier,  le  lemming  clignotant  aux 
premiers  rayons  du  soleil,  et  certes,  au  plus  fort  des  ténèbres  polaires, 
la  nourriture  ne  devait  pas  être  plus  rare  qu'au  mois  de  février.  A 
cette  époque,  je  trouvai  l'estomac  de  ces  rongeurs  rempli  des  jeunes 
bourgeons  de  saxifrage,  recueillis  sous  le  tapis  de  frimas.  Parfois  j'ai 
rencontré  le  lemming  à  quelque  distance  du  trou  par  lequel  il  bat  en 
retraite  jusqu'aux  galeries  qu'il  s'est  creusées  sous  laneige  ;  c'était  mer- 
veille de  le  voir  lestement  disparaître  la  tête  la  première,  tandis  que 
de  ses  pattes  antérieures  il  exécutait  de  dedans  en  dehors  un  rapide 
moulinet  par  lequel  il  jetait  dans  les  airs  une  nuée  de  poudre  de 
neige  haute  de  quelque  six  pouces.  Plus  tard  dans  l'année,  j'ai  été 
témoin  de  la  fuite  précipitée  d'un  stercoraire  à  longue  quetie  décon- 
certé par  cette  tactique.  En  juin  et  en  juillet,  la  femelle  met  ùti»  de 
trois  à  cinq  petits  dans  un  nid  commode  qu'elle  a  préparé  pour  leur 
réception. 

13.  Lepus  glacialis  (Leach).  —  Un  petit  nombre  de  lièvres  polaires 
habitent  les  rives  de  la  Terre  de  Grinnell,  et  par  le  83' degré  10' de  la- 
titude, le  capitaine  Markham  et  le  lieutenant  Parr  en  ont  vu  des  traces 
sur  les  floes  à  trente-six  kilomètres  des  côtes  les  plus  rapprochées. 
Dans  l'automne  de  1875,  on  en  tua  trois  ou  quatre  dans  le  voisinage 
de  nos  quartiers  d'hiver  (82'  27').  Dès  que  l'aube  grandissante  nous 
permit  d'en  distinguer  les  traces  sur  la  neige,  nos  chasseurs  ne  man- 
quaient pas  de  poursuivre  assidûment  ce  gibier  précieux.  Le  14  fé- 
vrier, deux  semaines  avant  la  réapparition  du  soleil  à  raidi,  et  par 
une  température  de — 48",5,  je  Qs  sortir  un  lièvre  d'un  trou  d'environ 
quatre  pieds  de  longueur,  pratiqué  horizontalement  dans  le  névé 
roulé.  Ce  ne  pouvait  être  que  l'habitation  même  de  l'animal,  car 
une  quantité  de  poils  était  collée  aux  parois,  et,  tout  autour,  il  avait 
gratté  la  neige  pour  en  retirer  sa  provende  de  Saxifraga  oppositi- 
folia.' Même  dans  les  endroits  exposés  au  vent,  cette  courageuse 
plante  montrait  déjà  de  délicats  bourgeons  au-dessous  des  rameaux 
bruns  et  desséchés  de  l'été  précédent.  Le  lièvre  ne  l'attaque  point 
par  les  racines,  mais  en  grignote  les  pousses  verdoyantes.  Le  19,  le 
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docteur  Moss  tua  un  mâle  qui  pesait  neuf  livres  et  demie;  un  autre 
le  lendemain.  Le  18  mai,  dans  lo  val  Westward  Ho  !  j'en  abattis  deux. 
A  la  fin  de  juillet,  les  jeunes  ont  à  peu  près  la  taille  de  leurs  parents  ; 
leur  robe  est  d'un  blanc  pur,  sauf  le  menu  bout  des  oreilles  qui  de- 
vient gris  souris  (il  est  noir  chez  les  adultes).  Une  raie  de  même  cou- 
leur court  des  lèvres  au  sommet  de  la  tête.  Le  nombre  de  petits  trou- 
vés dans  les  femelles  pleines  était  de  sept  ou  huit,  beaucoup  plus  que 
ne  produit  en  Angleterre  le  Lepus  variabilis,  que  cependant  les  natu- 
ralistes hésitent  encore  à  séparer  du  lièvre  polaire*.  Fabricius'  rap- 
porte que  dans  le  Groenland  ces  animaux  ont  huit  petits.  Le  31  août 
1873,  près  de  la  baie  de  Lincoln,  latitude  82"  8'  N,  on  tua  un  lièvre 
dont  le  crâne  était  bizarrement  contourné  :  les  os  du  nez  s'infléchis- 
saient à  droite  ainsi  que  les  incisives  de  la  mâchoire  supérieure. 
Dans  le  maxillaire  inférieur,  une  seule  incisive  s'était  développée 
et  poussait  en  dehors  sur  une  ligne  à  peu  près  horizontale.  Cet  indi- 
vidu, quoique  en  assez  bon  point,  était  petit  et  ne  pesait. que  cinq 
livres  et  demie,  tandis  qu'un  autre,  tiré  le  même  jour,  allait  jusqu'à 
neuf  livres.  Tous  deux  étaient  d'un  beau  blanc,  sauf  une  étroite  bor- 
dure noire  au  sommet  des  oreilles. 

Le  lièvre  arctique  habite  donc  les  terres  les  2)lu8  septentrionales 
qu'on  ait  visitées,  et  atteint  son  poids  noi-mal  (huit  à  dix  livres)  dans 
les  circonstances  les  plus  contraires.  Mais  il  ne  nous  parait  pas  très 
commun,  et  lorsque  nous  en  eûmes  tué  un  ou  deux  couples  dans  toute 
vallée  offrant  quelque  végétation,  la  race  presque  entière  en  fut  pro- 
bablement extirpée  du  district  ;  il  faudra  sans  doute  plusieurs  années 
nant  que  le  rivage  nord  de  la  Terre  de  Grinnell  ait  son  contingeni 
accoutumé.  Plusieurs  des  individus  que  j'ai  examinés  renfermaient 
dans  le  gros  intestin  des  vers  du  genre  FUaria. 


1.  Sur  la  détermination  spéciûque  du  lièvre  polaire,  cf.  Pelors.  Deutsclie  Norpo- 
larf,  II,  p.  165  à  167. 

2.  Fauna  (jroeiilandica,  p.  25. 
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Les  oiseaux  recueillis  par  notre  expédition  dans  le  détroit  de  Smith 
et  plus  au  nord,  c'est-à-dire  entre  le  76"  et  le  83'  degré  de  latitude, 
appartiennent  à  des  formes  polaires  Lien  connues;  le  principal  in- 
tdrêt  de  cette  étude  portera  donc  sur  la  recherche  dos  limites  septen- 
trionales de  leur  habitat  dans  l'hémisphère  occidental.  Le  Spitzberg 
est,  pour  notre  continent,  la  seule  région  située  sous  les  mêmes  pa- 
rallèles qu'on  ait  suffisamment  explorée.  Cet  archipel  a  été  fréquem- 
ment visité  par  les  naturalistes  et  le  nombre  d'espèces  ornilholo- 
giques  qu'on  y  a  trouvées,  en  y  comptant  même  des  individus  évi- 
demment égarés  dans  ces  parages,  est  encore  au-dessous  de  trente. 
Si  je  comprenais  dans  ma  liste  certains  oiseaux  vus  par  le  docteur 
Bessels*  au  port  Grâces-à-Dieu,  mais  que  je  n'ai  pas  aperçus  moi- 
même,  celle  de  la  faune  ornithologique  du  détroit  de  Smith  et  celle 
du  Spitzberg  seraient  à  peu  près  numériquement  égales.  Ainsi  se 
justifieraient  les  idées  émises  avant  notre  départ  par  le  professeur 
Newton'  de  Cambridge,  et,  sauf  parmi  les  personnes  dont  l'ardente 
imagination  voit  encore  briller  la  Mer  libre  du  Pôle,  je  crois  que 
l'opinion  actuelle  du  monde  savant  est  que,  après  le  82°  parallèle,  les 
espèces  ornithologiques,  comme  le  nombre  des  individus  qui  les 
composent,  décroissent  en  proportion  inverse  du  degré  de  latitude.  Si 
cependant  il  se  trouve  que  les  terres  se  continuent  encore  dans  les 
régions  boréales  de  notre  globe,  je  ne  me  refuse  nullement  à  croire 
que  certains  oiseaux,  appartenant  aux  espèces  Pleclrophanesnivalis, 
Strepsilas  interpres,   Calidris  arenaria,    Tringa  canutiis,  Sterna 

1.  Extrait  de  176»8,  1877,  p.  401  à  412. 

2.  Bulletin  de  la  Société  française  de  Géographie,  1875,  p.  203  à  297.  La  liste  du 
D' Bessels  comprend  23  espèces  pour  la  Terre  de  Hall.  —  De  celles  qu'il  cite  je  n'ai  vu 
ni  Tringa  maritima,  ni  Xema  Sabini,  ni  Slercoraritis  parasiticus  (Baird).  —  En 
revanche,  ma  liste  ajouterait  èi  la  sienne  quatre  autres  oiseaux  :  ^gîalilts  hiaticula, 
Phalaropus  fiUicarius,  Tringa  cantitus  et  un  Colymbus,  portant  ainsi  à  27  le 
nombre  des  espèces  connues  dans  le  détroit  de  Smith  et  les  rives  plus  septentrio- 
nales. 

3.  Arctic  Manual,  p.  114, 1875.  ' 
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»/jacnwo,  ne  réussissent  à  y  élever  leurs  petits.  11  y  aurait  encore 
assez  d'heures  d  «  été  »,  si  l'on  me  permet  le  mot,  pour  la  période 
d'incubation,  et  d'aprhs  ce  que  j'ai  vu  moi-même  de  graines  empor- 
tées par  les  vents  sur  les  immensités  glacées  de  la  mer  Polaire,  je  ne 
doute  pas  qu'une  flore,  très  restreinte,  il  est  vrai,  ne  pût  y  exister  et 
que  l'abondance  d'insectes  qui  se  manifeste  au  83«  parallèle,  ne  se  re- 
trouvât au  90'  par  exemple,  et  ne  suffit  largement  à  l'alimentation 
d'une  poignée  de  canuts,  de  tourne-pierres  ou  de  sanderlings.  An 
point  extrême  gagné  par  une  de  nos  compagnies,  l'océan  Arctique 
fourmille  d'amphipodes,  d'Anonyx  nugax  spécialement;  il  en  csl 
sans  doute  de  même  dans  chacune  de  seo  parties.  Ces  crustacés  peu- 
vent servir  à  la  nourriture  des  sternes  polaires  dans  les  lieux  où  la 
présence  continuelle  des  floes  empêche  les  poissons  de  paraître  à  la 
surface  de  la  mer;  dans  tous  les  endroits,  en  ellet,  où  les  glaces  per- 
manentes ne  cuirassent  pas  le  rivage,  elles  se  fissurent  sous  l'action 
des  marées,  et  ces  étroites  fentes  permettent  à  ce  menu  peuple  des 
eaux  de  monter  entre  les  parois  des  «champs».  L'aire  d'habitation 
de  l'oie  bernache  coïncide  probablement  avec  celle  du  Saxifrage  à 
feuilles  opposées,  et  cette  plante  fournit  aussi  la  subsistance  du  ca- 
nut, du  tourne-pierres  et  du  sanderling  avant  que  la  longue  journée 
polaire  ait  éveillé  les  insectes  à  la  vie. 

Le  docteur  Horner,  du  yacht  Pandora,  m'a  dit  qu'en  juillet  1876 
il  a  vu  un  Saxicola  œnanthe  à  Port-Foulke,  lieu  bien  plus  septen- 
trional que  ceux  qu'on  attribuait  jusqu'ici  au  parcours  de  cet  oiseau. 

J'ai  été  surtout  frappé  de  l'extrême  sauvagerie  de  tous  les  indi- 
vidus rencontrés  dans  ces  régions.  Sauf  quand  l'incubation  était 
commencée,  il  nous  fut  extrêmement  difGcile  de  les  approcher  à  moins 
d'une  portée  de  fusil. 

1 .  Falco  candicans.  —  Quoique  nous  ayons  vu  plusieurs  fois  le 
faucon  du  Groenland,  nous  n'avons  pu  nous  en  procurer  un  seul 
spécimen  dans  le  détroit  de  Smith.  M.  Hart  en  aperçut  de  loin  un 
couple  nichant  dans  les  roches  calcaires  près  du  cap  Hayes,  Terre  de 
Grinnell  (79°  42').  Le  15  août  1876,  lorsque  nous  étions  en  route 
pour  retourner  au  sud,  un  de  ces  oiseaux  voleta  autour  du  navire, 
par  le  travers  du  cap  Frazer  (79°  44').  Le  lendemain  matin,  descendu 
à  terre  entre  le  promontoire  et  la  pointe  Napoléon,  je  vis  un  superbe 
faucon  perché  sur  une  roche;  il  se  laissa  approchera  environ  quatre- 
vingts  mètres,  mais  je  ne  pus  réussir  à  m'en  emparer. 

2.  Nyctea  scandiaca.  —  Le  hibou  des  neiges  ou  chouette  harfang 
émigré  au  printemps  et  en  été  vers  la  partie  nord  de  la  Terre  de 
Grinnell.  Le  2  octobre  1875,  j'en  aperçus  un  posé  sur  un  hummock 
dans  le  voisinage  de  nos  quartiers  d'hiver  (82»  27').  Le  29  mars  1876, 
le  lieutenant  Parr  en  rencontra  un  autre  à  quatre  kilomètres  au  nord 
du  navire.  Le  15  mai,  une  de  nos  escouades  remontant  un  ravin 
par  82"  40'  de  latitude  vit  une  chouette  prendra  son  vol  quelques  pas 
ou  avant;  plus  tard  dans  l'année,  leurs  apparitions  ont  été  assez 
fréquentes.  Chaque  vallée  descendant  au  rivage  semblerait  avoir  son 
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couple.  Le  24  juin  (82°  33'),  nous  trouvâmes  un  nid  qui  contenait 
sept  œufs;  c'était  tout  simplement  un  trou  peu  profond  pratiqué  dans 
le  gol  au  sommet  d'un  monticule  isolé.  Nous  en  découvrîmes  plusieurs 
autres  dans  les  alentours  de  nos  quartiers  d'hiver;  à  une  certaine 
époque,  nous  avions  six  ou  sept  petits  à  la  fois  en  cage,  sur  le  pont. 
Dans  le  voisinage  de  Discovery  Bay  (81°  44'),  les  chouettes  liarfangs 
couvaient  en  grand  nombre;  à  notre  retour  vers  le  sud,  il  n'était  pas 
rare  de  voir  un  ou  deux  de  ces  oiseaux  perchés  sur  le  point  le  plus 
avancé  des  hardis  promontoires  sous  lesquels  nous  passions;  à  la  fin 
du  mois  d'août,  tous  avaient  disparu.  Sur  la  Terre  de  Grinnell,  nouH 
ne  leur  avons  pas  connu  d'autre  nourriture  que  le  lemming  (Myodes 
lovqiuilus).  Des  centaines  de  pelotes  de  débris  que  je  ramassai  pour 
les  examiner,  étaient  uniquement  composées  d'os  "il  de  peaux  de  ce 
petit  rongeur;  l'estomac  de  toutes  les  chouettes  qnf  j'ai  ouvertes  ne 
contenait  pas  autre  chose. 

3.  Pleclrophanes  nivalis.  —  Après  le  78°  degré  de  latitude,  on 
ne  rencontre  plus  le  bruant  des  neiges  en  aussi  grand  nombre  que 
Jans  le  voisinage  des  établissements  danois  de  l'ouest  du  Groenland, 
mais  il  se  trouve  encore  le  long  des  rives  du  détroit  de  Smith  et  du 
Bassin  Polaire.  Le  28  août  1875,  à  Shift  Rudder  Bay  (81«  52'),  j'en 
vis  une  volée  d'environ  quatre-vingts,  puis  une  seconde  de  plus  d'une 
vingtaine  qui  se  dirigeaient  vers  le  sud.  Le  14  septembre,  le  lieute- 
nant Parr  aperçut  un  bruant  solitaire  au  82"  35'  de  latitude  nord, 
elle  dernier  que  j'aie  observé  dans  cette  saison  passa  à  côté  du  navire 
le  24  du  même  mois. 

Le  13  mai  1876  (82'  35'),  dans  une  de  nos  excursions  de  prin- 
temps, j'entendis,  pour  la  première  fois  de  l'année,  les  chants  de  ce 
charmant  oiseau;  le  lendemain,  j'en  aperçus  un,  puis  nous  en  ren- 
contrâmes assez  fréquemment.  Le  27  mai,  lors  de  sa  longue  cam- 
pagne vers  le  nord,  le  lieutenant  Parr  en  a  vu  un  près  du  83"  degré.  Le 
24  juin,  par  82"  33' N.,  j'ai  trouvé  un  nid  de  bruants  contenant  qua- 
tre œui'j,  à  moins  de  vingt  pieds  d'un  trou  de  hibou  des  neiges  et  très 
joliment  fabriqué  d'herbes  sèches  :  il  était  capitonné  des  plumes  du 
puissant  voisin;  j'en  ai  vu  un  autre  garni  do  laine  souple  et  chaude 
butinée  sur  la  route  de  quelque  bœuf  musqué. 

4.  Connus  corax.  —  Au  mois  de  juillet,  le  docteur  Coppinger  re- 
marqua un  couple  de  ces  oiseaux  nichant  dans  les  falaises  du  cap 
Lupton.  Pendant  que  cet  officier  était  retenu  à  Polaris  Bay  par  la 
maladie  de  quelques  hommes  de  la  Découverte,  il  voyait  tous  les 
jours  les  corbeaux  visiter  son  campement  en  quête  des  débris  du  mé- 
nage. Aucune  de  nos  compagnies  n'en  a  rencontré  sur  les  rives  de 
l'océan  Polaire,  et  le  cap  Lupton  (81°  44')  nous  paraît  être  la  limite 
septentrionale  de  cette  espèce.  Le  29  août  1876,  à  Dobbin  Bay,  le 
docteur  Moss  tua  une  femelle  attirée  par  l'app&t  d'un  lièvre  mort  que 
notre  ami  avait  posé  sur  la  terre,  tandis  qu'il  se  cachait  tout  auprès.  Au 
sud  de  cette  baie,  j'ai  revu  des  corbeaux  dans  divers  lieux  du  détroit 
«le  Smith,  au  cap  Hayes,  à  l'île  Norman  Lockyer,  au  cap  Sabine. 
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5.  LagopuH  rupenlris.  —  Nos  escouades  de  traîneau  ont  tiré  deR 
perdrix  de  roche  à  82"  46'  nord  ;  ù  la  fin  do  mai,  j'en  ai  tu6  moi-mènie 
doux  ou  trois  couples  dans  la  péninsule  Foiiden.  Le  lieutenant  Aldricii 
en  a  reconnu  dos  traces  au  cap  Golumbia  (83°  6'),  terre  la  plus  sep- 
toutrionalo  que  les  hommes  aient  visitéo  jusqu'ici.  Le  29  septembre 
1876,  le  capitaine  Markham  on  a  vu  quatre  li  82°  40',  ot  nous-mùme 
en  avons  aperçu,  dès  le  U  mars,  au  printemps  do  1876. 

6.  Slrcpsilas  intcrpves.  —  Le  tourne-pierres  est  assez  commun  au 
détroit  de  Smith  et  dans  les  régions  plus  septentrionales  qu'a  par- 
courues l'expédition.  On  en  a  vu  encore  le  5  septembre  1875  pur 
32'  30',  et  ils  reparaissaient  le  5  juin  1876,  autour  do  notre  station 
d'hivernage.  Les  jeunes  couvées  prennent  le  vol  dès  la  lin  de  la  pre- 
mière quinzaine  d'août. 

7.  .Ejuililis  Inaliculn.  —  Nous  n'avons  vu,  dans  le  détroit  de 
Smith,  ([n'un  seul  grand  pluvier  à  collier.  Le  4  août  1875,  il  l'ut  cap- 
turé sur  la  plage  ov«  se  termine  la  vallée  des  Glaciers  Jumeaux,  détroit 
de  Buchanan,  lat.  78°  46'  ;  le  cri  do  cet  oiseau  attira  notre  attention  cl 
nous  le  découvrîmes  serpentant  à  travers  les  pierres  et  les  blocs  de 
glace  échoués  ;  son  nid  se  trouvait  sans  doute  dans  le  voisinage  ;  c'é- 
tait une  l'cmello  aux  plumes  usées  sous  le  ventre  par  l'incubation. 

8.  CaWlris  arenaria.  —  Le  5  juin  1875,  j'ai  vu  pour  la  première 
fois  sur  la  Terre  do  Grrinnell  le  sanderling  volant  en  compagnie 
de  canuts  et  de  tourne-pierres;  ù  cette  période,  comme  les  autres 
échassicrs,  il  se  nourrissait  de  bourgeons  de  saxifrage.  Cet  oiseau  es! 
assez  rare  le  long  des  côtes  de  ces  régions  ;  mais  en  somme  j'en  ai 
observé  plusieurs  couples.  Le  24  juin  1876,  lat.  82"  33'  nord,  après 
avoir  tué  un  calidris  mâle,  j'ai  découvert  un  nid  placé  sur  un  lit  de 
gravier  à  quelques  centaines  de  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
il  contenait  deux  œufs  déposes  dans  une  légère  dépression  d'une 
souche  de  saule  rampant,  et  n'était  garni  que  de  feuilles  sèches  et  des 
ehatons  de  l'année  précédente.  Le  8  août  1876,  sur  les  rives  du  canal 
de  Robcson,  je  vis  plusieurs  couvées  de  trois  ou  quatre  petits  chacune; 
ils  suivaient  leurs  parents,  et  sous  leur  conduite  chassaient  diligem- 
ment aux  insectes;  ils  commençaient  à  peine  à  voleter  et  avaient  en- 
core du  duvet  mêlé  à  leur  plumes. 

9.  Phalaropus  fuUcarms.  ^  Le  30  juin  1876,  j'ai  pu  me  procurer 
une  femelle  de  phalarope  gris,  près  des  quartiers  de  l'Alerte.  k\i 
mois  de  juillet,  j'en  aperçus  un  couple  sur  une  flaque  d'eau  douce. 
La  femelle  de  cette  espèce  est  plus  grande  et  a  des  couleurs  plus  bril- 
lantes que  son  compagnon.  Mes  camarades  en  ont  aussi  observé  plu- 
sieurs fois. 

18.  Tringa  canutus.  — Pendant  tout  notre  séjour  aux  régions 
polaires,  il  m'a  été  impossible  de  récolter  un  seul  œuf  de  maubèche 
grise,  quoique  cet  oiseau  se  propage  certainement  sur  les  rives  du 
détroit  de  Smith  et  au  nord  de  la  Terre  de  Grinnell.  En  été,  il  paraît 
n'être  pas  rare  dans  l'archipel  Parry,  et  en  1820  Sabine  en  trouva 
couvant  en  grand  nombre  sur  l'Ile  Melville.  Il  est  compris  dans  la 
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lislo  (les  écliantillons  rapporté»  do  Cambridge  Uay  (69"  10')  par  le 
docteur  Anderson  (juillet  1853,  voyage  do  l'Entreprise,  liste  con- 
servéo  dans  lusarchivos  de  l'Amirauté).  Le  28  juillet  1876,  A  quol<{ues 
millos  dans  los  terres  de  Port-Foulko,  le  docteur  Coppinger  en  aper- 
çut six  près  d'un  ruisseau,  on  quête  de  leur  pitance;  ils  paraissaient 
très  farouches,  mais  notre  ami  parvint  à  capturer  un  mAlc,  vêtu  de  sa 
plus  belle  livrée.  Le  25  août  1875,  j'en  vis  plusieurs  sur  le  bord  de 
l'eau,  à  Discovery  Bay  (81°  44'  lat.  nord).  Les  ruisselots  et  les  maré- 
caf,'es  étaient  déjà  gelés,  et  les  oiseaux  n'avaient  alors  d'autre  nourri- 
ture que  les  petits  crustacés  si  communs  dans  la  mer  Arctique;  ils 
couraient  dans  les  flots  jusqu'à  hauteur  do  poitrine;  à  cette  époque, 
ils  n'avaient  plus  le  plumage  de  la  saison  d'amour.  Le  5  juin  1875, 
campant  près  du  «Porl-aux-Canuls,  »  Terre  do  Grinnell(82''  35' nord), 
nous  pûmes  assister  à  l'arrivée  des  maubôches  :  un  vol  de  quatorze 
ou  quinze  tournait  autour  d'une  colline  et  s'abattait  sur  les  endroit» 
dépouillés  de  ncigo,  picorant  avidement  les  pousses  du  saxifrage  à 
feuilles  opposées.  Depuis,  nous  en  vîmes  en  nombre  considérable, 
mais  toujours  très  sauvages,  et  no  se  laissant  pas  approcher.  Le  cri 
dn  cet  oiseau  est  étrange  et  rappelle  un  pou  celui  du  courlis.  Immé- 
diatement après  leur  retour,  les  canuts  commencèrent  à  s'accoupler; 
parfois  deux  ou  trois  mâles  poursuivaient  la  raùrae  femelle  :  à  celte 
saison,  ils  prennent  leur  essor  comme  la  bécasse  ordinaire  et,  par- 
venus à  une  grande  hauteur,  ils  se  laissent  tomber,  battant  des  ailes 
derrière  le  dos  d'un  mouvement  rapide  dont  le  frou-frou  s'entend  très 
loin.  Pendant  le  mois  de  juillet,  mes  camarades  et  moi  avons  cher- 
ché en  vain  le  nid  de  cet  oiseau.  Le  30  seulement,  la  veille  de  notre 
départ,  trois  de  nos  matelots,  longeant  le  bord  d'un  petit  lac,  s'empa- 
rèrent d'un  vieux  mâle  et  de  trois  jeunes  à  peine  éclos.  Voici  la  des- 
cription faite  de  ces  derniers  sur  l'heure  même  :  «  Iris  noir,  extré- 
mité des  mandibules  brun  foncé  ;  bec  olive  sombre  ;  doigts  noirs, 
face  plantaire  des  pieds  jaune-verdâtre,  partie  postérieure  des  jambes 
idem  ;  dessous  de  la  gorge,  blanc  de  satin  ;  dos,  écaille  do  tortue  ad- 
mirablement tigré.  »  Le  docteur  Coppinger  me  dit  que  dans  ce  môme 
mois  de  juillet  ces  bécasseaux  n'avaient  pas  été  rares  au  port  Grâces- 
à-Dieu.  Dans  la  première  semaine  d'août,  je  vis  à  Shift-Ruddcr  Bay 
(81"  52')  de  petites  familles  de  maubêches  portant  leur  robe  grise  de 
l'automne.  Ces  oiseaux  couvaient  dans  le  voisinage  de  l&  Découverte  ; 
mais  nos  amis  n'ont  pu  s'en  procurer  ni  les  œufs,  ni  les  nids,  quoi- 
qu'ils aient  réussi  à  s'emparer  de  jeunes  à  tous  les  états  de  plumage. 
11.  Sterna  macrura.  —  L'hirondelle  de  mer  polaire  n'est  pas 
rare  dans  le  détroit  de  Smith  et  couve  dans  plusieurs  dos  localités  que 
nous  visitâmes  dans  notre  route  vers  le  nord.  Le  II  août  1875,  j'en 
vis  maints  couples  dans  l'île  Norman  Lockyer  et  ramassai  un  œuf 
décoloré,  abandonné  probablement  depuis  la  saison  précédente.  Le  21 
août,  nous  en  comptâmes  une  vingtaine  nichant  sur  un  petit  écueil 
au  nord  de  l'île  Bellot  (81"  44')  ;  à  cette  époque,  la  neige  recouvrait 
df^jà  l'îlot  d'une  épaisseur  de  trois  pouces.  Dans  un  des  nids,  nous 
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trouvâmes  une  sterne  à  peine  éclose;  elle  paraissait  fort  Lien  portante 
et  tout  à  fait  vivace  dans  son  berceau  de  frimas.  Ses  parents  en  avaient 
évidemment  rejeté  les  flocons  à  mesure  de  leur  chute,  car  il  était  en- 
touré d'un  rebord  de  neige  piétiné  par  les  oiseaux  et  faisant  saillie  de 
deux  poucc3  au-dessus  du  niveau  général.  Les  sternes  de  ce  rocher 
étaient  assez  farouches  et  ne  s'approchaient  pas  à  portée  de  fusil,  à 
moins  qu'on  ne  mît  la  main  sur  leur  couvée.  Les  flaques  d'eau  libre 
ouvertes  entre  les  floes  semblaient  abonder  en  poisson  ;  les  parents  en 
avaient  dans  leur  bec  lorsqu'ils  retournaient  au  nid  ;  j'ai  tué  une  fe- 
melle dont  l'estomac  était  vide,  taudis  que  celui  du  petit  contenait  des 
débris  de  la  pêche  maternelle.  Le  16  juin  1876,  nous  aperçûmes  trois 
hirondelles  de  mer  dans  les  parages  de  V Alerte;  à  la  fin  du  mèrno 
mois,  elles  occupaient  la  côte  par  couples  et  à  de  certaines  distances 
les  unes  des  autres.  Le  27,  à  une  lieue  du  navire,  on  découvrit  un  nid 
creusé  ou  plutôt  gratté  dans  le  gravier  et  contenant  deux  œufs;  dès  la 
première  semaine  d'août,  nous  vîmes  des  jeunes  prêts  à  prendre  Ji; 
vol  (lat.  810  50'  nord). 

12.  Pagophila  eburnea.  — Nous  n'avons  pas  rencontré  la  mauve 
sénateur  au  delà  de  82"  20' de  latitude.  Le  6  août  1875,  j'en  ai  vu  un 
couple  nichant  près  du  cap  Hayes,  sur  une  falaise  élevée  et  inacces- 
sible. Le  l"^'"  septembre,  au  mouillage  de  la  baie  de  Lincoln,  une  de 
ces  mouettes  vola  autour  de  nous,  et  le  2  août  de  l'année  suivante  on 
en  vit  une  autre  aucap  Union;  vers  le  12  du  même  mois,  elles  étaient 
nombreuses  à  Discovery  Bay;  elles  ne  sont  pas  rares  sur  le  détroit  de 
Smith  jusqu'aux  eaux  du  nord  de  la  mer  de  liaffin. 

13.  Rissa  Iridactyla.  —  J'ai  vu  quelques  kittiwakes  voler  sur  les 
eaux  libres  le  28  juillet  1875  dans  le  voisinage  de  Port-Foulke,  mais 
nous  n'en  avons  plus  rencontré  après  avoir  pris  les  glaces  du  détroit 
de  Smith;  nous  ne  les  retrouvâmes  qu'en  1876,  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  mer  de  Baffin. 

14.  Larus  glaucus.  —  Aucun  de  nous  ne  pense  que  les  goélands 
bourgmestres  couvent  au  nord  du  cap  Sabine,  mais  jusqu'au  1"  sep- 
tembre, et  même  sous  une  latitude  de  82"  34',  on  en  a  aperçu  quel- 
ques individus  isolés;  dès  le  milieu  de  juin,  ils  reparurent  dans  le 
voisinage  de  Y  Alerte  (lat.  820  27'  nord). 

'5.  Stercorarius  parasiticus.  —  Le  skuadc  Buffon  ou  labbe  est  le 
seul  oiseau  de  ce  genre  que  nous  ayons  vu  dans  le  détroit  de  Smitli  ;  les 
stercoraires  à  longue  queue  arrivèrent  aux  alentours  de  nos  quartiers 
d'hiver,  et  en  nombre  considérable,  dans  la  première  semaine  de  juin  ; 
on  les  voyait,  à  toutes  les  heures  de  la  journée,  parcourant  les  pentes 
rocailleuses  à  la  recherche  des  lemmings.  Les  labbes  pondent  deux 
icufo  dans  un  petit  trou  creusé  sur  le  sol  et  défendent  leur  nid  avec  h 
plus  grande  bravoure.  J'ai  dû  plusieurs  fois  les  frapper  de  la  crosse  de 
mon  fusil  pour  me  garer  de  leurs  attaques  tandis  que  je  pillais  leur 
demeure.  On  distingue,  à  tous  les  âges,  cette  espèce  de  sa  proche  voi- 
sine, Stercorarius  crepidatu>i,  par  la  couleur  bigarrée  des  tarses  et  de 
la  membrane  plantaire;  elle  est  presque  toujours  noire  chez  ces  derniers. 
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16.  Proccllaria  ylacialis.  —  Le  pétrel  fulmar  est  commun  dans 
les  eaux  du  nord  de  la  mer  de  Baffin  ;  quelques  individus  nous 
escortèrent  jusqu'à  notre  entrée  dans  le  pack  au  large  du  cap 
Sabine.  Le  26  juin  1876,  le  lieutenant  Parr  et  moi  en  avons  aperçu 
un  par  82*  30'  sur  leu  rivages  de  la  Terre  de  Grinnell,  et,  quelques 
jours  plus  tard,  le  lieutenant  Egerton  ramassai:  un  pétrel  mort  sur 
la  plage,  à  trois  kilomètres  plus  au  nord.  Nous  n'en  revîmes  ensuite 
qu'en  sepff'nbrc  1876,  à  notre  retour  à  la  mer  de  Baffin. 

17.  Uria  grylle.  —  Le  guillemot  noir  ou  dovukie  couve  sur  dif- 
férents points  du  détroit  de  Smith  et  plus  au  nord,  notamment  à  l'île 
Washington  Irving,  à  la  bais  de  Dobbin,  au  cap  Hayes,  à  la  baie  de 
Bessels.  Je  crois  que  le  cap  Union  est  la  limite  septentrionale  des 
lieux  où  cet  oiseau  se  reproduit.  J'en  ai  vu  deux  ou  trois  occupés  à 
la  pêche  dans  les  mares  desfloes  à  82"  33'  de  latitude  ;  des  traînards, 
saiiS  nul  doute. 

18.  Merguta  aile.  —  La  partie  septentrionale  de  la  mer  de  Baffin 
est  en  été  le  berceau  d'innombrables  petits  auks  ;  ils  ne  pénètrent 
cependant  que  par  troupes  restreintes  dans  le  détroit  de  Smith,  et  je 
n'en  ai  pas  vu  au  nord  du  canal  Buchanan,  sous  le  79*  parallèle. 
Te  ne  pense  pas  qu'ils  couvent  éta  delà  du  fiord  Foulke  ;  mais,  pen- 
dant la  saison  des  nids,  tous  les  talus,  au  pied  des  falaises  du  petit 
ifoll'e,  sont  occupés  par  des  myriades  de  mergues  accroupis  sur 
leurs  œufs.  Le  23  juillet,  les  jeunes  étaient  à  peine  éclos  et  encore 
couverts  de  duvet  noir,  et  de  la  grande  quantité  d'os  et  de  plumes 
fie  harles  qu'on  voit  dans  le  village  esquimau  d'Utah,  il  est  facile  de 
conclure  que  ces  oiseaux  entrent  pour  beaucoup  dans  les  approvi- 
sionnements des  «  Montagnards  Polaires  ». 

19.  Alca  Bnuinichii.  — Sous  le  79"^'  degré,  au  détroit  de  Bucha- 
nan, j'ai  aperçu  deux  linnmes  isolés,  mais  nous  n'en  retrouvâmes 
pas  avant  septembre  1876,  lors  de  notre  retour  aux  eaux  navigables, 
plus  loin  que  le  cap  Sabine.  Le  nord  de  la  mer  de  Baffin  est  évidem- 
ment la  limite  septentrionale  de  l'babilat  des  guillemots  à  gros 
l)cc,  et  je  douic  qu'ils  aient  des  «  rendez-vous  »  de  ponte  au  delà  du 
cap  Alexandre. 

20.  Colijrnlntfi.  —  Le  2  septembre  1875,  à  Floeberg  Beach,  un 
plongeon,  C.  septentnonolis,  je  crois,  s'abattit  sur  un  laquct  à  environ 
(cut  mètres  du  navire.  On  se  hâta  de  descendre  une  embarcation, 
mais  le  bruit  produit  sur  la  jeune  glace  par  le  traînage  alarma  l'oiseau, 
qui  s'envola  à  lire  d'ailes  vers  une  autre  flaque  à  un  demi-mille  plus 
au  sud.  J'essayai  de  le  suivre,  mais  le  floe  n'était  pas  sûr,  et  je  dus 
renoncer  à  mon  entreprise.  Les  lacs  et  les  étangs  qui  parsèment  la 
Terre  do  Grinnell  abondent  en  ombres  (S.  arriuvus)  et  ces  excellents 
poissons  peuvent  fournir  une  nourriture  choisie  aux  oiseau^^  ^e  cotte 
famille. 

21.  Hareldn  (jlarialh.  —  Le  1"  septembre  1875,  nous  vîmes  près 
tic  B'iocberg  Beach  (82*  27')  une  bande  de  canards  à  longue  queue  na- 
geant dans  les  flaques  ouvertes  entre  les  champs  de  glace.  Le  16  du 
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même  mois,  on  en  tua  tout  près  du  navire.  Pendant  l'été  de  1876  ils 
volaient  par  couples  sur  les  étangs,  autour  desquels  ils  nichent  sans 
doute  ;  mais  il  est  très  difficile  de  les  toucher,  tant  ils  plongent  rapi- 
dement ;  du  reste,  ce  serait  poudre  perdue. 

22.  Somaleria  mollissima.  —  Les  eiders ,  en  abondance,  couvent 
dans  le  voisinage  de  Port-Foulke,  mais  le  nombre  en  décroît  à  mesure 
qu'on  avance  vers  le  nord;  ils  se  font  rares  après  le  cap  Frazer,  où  se 
rencontrent  les  courants  de  la  mer  Polaire  et  ceux  de  la  mer  de  Baf- 
hn  ;  ils  y  sont,  en  quelque  sorte,  remplacés  par  l'espèce  suivante.  Je 
n'en  ai  paai  trouvé  au  nord  du  cap  Union  ;  le  docteur  Goppinger  a  cap- 
turé un  eider  et  un  roi  des  canards  (canard  à  tête  grise)  en  juillet  1876 
au  port  Gràces-à-Dieu  {81»  38'). 

23.  Somateria  speclabilis.  —  Je  ne  pus  me  procurer  de  canard  à 
tête  grise  dans  le  détroit  de  Smith  pendant  l'automne  dj  1875,  raais 
dès  la  fin  de  juin  1876  nous  vîmes  à  Floeberg  Beach  plusieurs  vols  ae 
mâles  et  de  femelles,  comprenant  chacun  de  dix  à  vingt  individus  ;  la 
plupart  devinrent  la  proie  de  nos  tireurs;  les  réchappes  s'établirent 
le  long  des  côtes,  et  du  9  au  15  juillet  on  trouva  plusieurs  nids  avec 
des  œufs. 

24.  Bernlcla  brcnla.  —  Dès  Ift  première  semaine  de  juin,  des 
bandes  d'oies  bernaches  parurent  dans  le  voisinage  de  nos  quartiers; 
pendant  quelques  jours,  elles  volaient  çà  et  là  sur  les  rivages,  évidem- 
ment en  ({uête  de  lieux  débarrassés  de  neige  et  offrant  quelque  végé- 
tation. Ces  oies  sont  extraordinairement  avisées  et  ne  s'approchent 
guère  à  portée  de  fusil.  Le  21  juin  (latitude  82"  33'),  je  recueillis  un 
nid  avec  des  œufs;  depuis,  on  m'en  rapporta  plusieurs.  Après  l'éclo- 
sion  des  petits,  vieux  et  jeunes  s'abattent  sur  les  lacs  ou  sur  les  eaux 
libres  de  la  côte;  mais  à  la  fin  de  juillet  les  oiseaux  adultes  muent 
et  ne  peuvent  voler  ;  on  les  prenait  sans  peine,  et  leur  chair  savou- 
reuse devint  pour  nos  malades  une  ressource  très  appréciée. 

Tant  que  couve  sa  compagne,  le  jars  reste  aux  abords  du  nid,  puis 
il  escorte  les  jeunes;  un  jour  je  tuai  une  femelle  au  moment  où  elle 
quittait  ses  œufs;  le  mâle  courut  vers  moi  en  sifflant,  tout  connue 
l'auraient  fait  ses  congénères  de  nos  basses-cours.  ' 
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PAR   ALBERT  GUNTHER 

membro   de  Ja    société    royale. 

Dix  espèces  de  poissons  recueillies  par  les  naturalistes  de  l'expé- 
dition, entre  le  78"  et  le  83"  degré  de  latitude,  ont  été  confiées  à  mon 
examen. 

1.  Cotlus  quadricornis  (Linné). —  Cotte  ou  chabot.  Un  seul  spé- 
cimen, de  quatre  pouces  de  long,  qui  m'a  paru  un  jeune  individu,  a 
été  ramassé  déjà  mort  par  M.  Egerton  sur  la  berge  de  Port  Dumbell 
(82"  30').  On  ne  connaît  point  d'autre  poisson  de  mer  provenant  d'une 
aussi  haute  latitude.  Dans  cet  échantillon,  les  tubercules  sont  à  peine 
indiqués  ;  je  l'ai  comparé  avec  un  cottus  pris  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre, avec  un  autre  dans  le  lac  Wettern  et  avec  deux  appartenant  à  sir 
J.  Richardson,  sans  indication  de  localité,  mais  donnés  très  vraisem- 
Llablement  par  quelqu'un  des  précédents  explorateurs  arctiques,  ot 
je  ne  doute  nullement  de  l'identité  spécifique  des  cinq  exemplaires. 
Le  docteur  Lûtken  a  exclu  cette  espèce  de  la  liste  des  poissons  du 
Groenland  (Arctic  Manual,  p.  116). 

2.  Iceliis  hamalus  (Kroyer).  — Ce  poisson  déjà  connu  comme  ap- 
partenant au  Groenland  et  au  Spitzberg,  paraît  un  des  plus  communs 
entre  les  80»  et  82"  parallèles.  On  en  a  recueilli  deux  à  Discovery  Bay 
(81"44'),  et  un  certain  nombre  à  la  baie  Franklin  Pierce  par  quinze 
brasses  de  profondeur.  Sept  proviennent  du  cap  Napoléon.  Tous 
ont  été  pris  au  mois  d'aoiit,  et  paraissent  sur  le  point  d'émettre  leur 
frai. 

3.  Triglops  pingclii  (Reinli).  —  Ce  sont  les  premiers  exemplaires 
que  possèdent  nos  collections  nationales  ;  ce  poisson  parait  beaucoup 
plus  rare  que  le  précédent.  La  nageoire  ventrale  semble  n'avoir  que 
trois  rayons,  mais  à  la  dissection,  on  en  trouve  quatre  assez  longs  et 
un  rudimentaire  :  péché  dans  la  baie  Franklin  Pierce,  11  août  1875. 

4.  Cyclopterus  spinosus  (Mûll).  —  On  l'avait  déjà  rapporté  de 
rislande,  du   Spitzberg,  du  Groenland.  Deux  de  nos  échantillons 

1.  Kxlrail  des  <■  Pioc.  Zool.  Soc.  »,  1877,  p.  291  à  27j  et  47.'.  ù  'i76. 
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proviennent  du  cap  Napoléon,  quatre  de  la  baie  de  Franklin  Picrce  ■ 
ils  sont  jeunes  tous  les  six,  et  fort  remarquables  en  ce  qu'ils  mon- 
trent la  manière  dont  se  développent  les  piquants  coniques.  Le  plus  I 
grand  de  ces  poissons  n'a  pas  tout  à  fait  deux  pouces,  et  les  tubercules 
y  sont  beaucoup  moins  nombreux  que  dans  un  spécimen  adulte*  la 
surface  en  est  rugueuse  et  semée  d'épines  menues.  Sur  le  second 
mesurant  quinze  lignes,  on  ne  voit  sur  la  peau  que  des  traces  de  tu- 
bercules;  un  troisième,   long  d'un  pouce  à  peine,  est  entièrement 
nu,  un  autre,  de  même  taille,  a  ses  tubercules  aussi  gros  que  le 
premier.  Les  rayons  de  la  nageoire  dorsale  supérieure  sont  parfois  I 
entièrement  distincts,  parfois  enveloppés  d'une  membrane  lâche. 

5.  Liparis  fabricii  (Krôyer).  —  Connu  précédemment  par  des 
exemplaires  récoltés  au  Spitzberg,  au  Groenland,  à  Port-Léopold. 
Nos  spécimens  proviennent,  les  uns  de  la  baie  Discovery,  les  autres 
de  celle  de  Franklin  Picrce. 

6.  Gymnelis  viridis  (Fabr.).  —  Un  de  ces  poissons  a  été  péché 
sous  la  latitude  81  "52'.  Il  n'a  que  cinq  pouces  de  long  et  appartient  à 
une  variété  fortement  colorée;  il  est  brun  avec  de  nombreuses  taches 
Manches  et  a  quatre  ocelles  noires  sur  sa  nageoire  dorsale.  Un  autre 
a  été  pris  dans  la  baie  Franklin  Pierce. 

7.  Gadus  Fabricii  (Bich.).  —  Ces  gades  sont  largement  distri- 
buées dans  les  régions  polaires  de  l'hémisphère  occidental.  Deux 
spécimens,  qui  proviennent  du  cap  Hayes,  Terre  deGrinnell. 

8.  Salmo  arctunis  (espèce  nouvelle).  —  Le  salmone  le  plus 
boréal  actuellement  connu.  Cet  ombre  ne  saurait  être  identifié  avec 
aucun  autre;  il  se  rapproche  de  celui  de  Killin  (comté  d'Inverness, 
Ecosse),  mais  en  diffère  par  son  corps  plus  mince,  ses  écailles  un 
peu  plus  petites,  ses  nageoires  plus  courtes  et  un  nombre  moins 
grand  d'appendices  pyloriques. 

Corps  assez  allongé  ;  tête  petite,  et  formant  les  deux  neuvièmes  ou 
plutôt  le  cinquième  du  tout  (hors  la  nageoire  caudale),  arrivant  à 
peine  à  la  moitié  de  la  distance  entre  le  musean  et  la  verticale  par- 
tant du  commencement  de  la  nageoire  dorsale  ;  bouche  remarquable- 
ment obtuse  ;  l'ouverture  des  maxillaires  varie  en  longueur;  chez  les 
mâles,  clic  atteint  à  peine  ou  dépasse  un  peu  la  marge  postérieure  do 
l'orbite  ;  dans  la  femelle,  elle  est  plus  petite  et  plus  courte.  Dents 
menues;  celles  du  voraer  limitées  à  l'extrémité  antérieure  de  l'os; 
une  bande  de  dents,  ou  plutôt  de  villosités  s'étend  au  milieu  de  l'os 
hyoïde.  Opercule  antérieur  porté  sur  un  limbe  distinct,  subopercule 
deux  fois  environ  aussi  long  que  large;  nageoire  pectorale  un  peu 
plus  courte  que  la  tête  et  dépassant  la  moitié  de  la  distance  de  sa  ra- 
cine à  la  ventrale,  celle-ci  se  terminant  très  loin  de  l'anus.  Nageoire 
dorsale  à  treize  rayons,  le  plus  grand  aussi  long  que  la  tête,  moins  le 
museau.  Anale,  douze.  Caudale  légèrement  découpée,  les  épines  du 
milieu  ayant  la  moitié  de  la  longueur  des  extérieures.  Ecailles  pe- 
tites; ils  ont  onze  rayons  aux  branchies. 

Le  dos  est  d'un  vert  brunâtre  sans  éclat,  passant  peu  à  peu  sur  les 
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côtés  à  la  couleur  argentée  ou  rougeâtro  du  ventre  ;  nageoires  dor- 
sales et  caudale  de  la  couleur  du  dos,  pectorales  et  anales  jaunâtres. 
Xi  taches  ni  ocelles;  les  jeunes  avec  de  nombreuses  taches. 

Le  nombre  des  appendices  i»ylorif{ues  varie  :  un  mâle  en  avait  31, 
un  second  35,  un  autre  44,  une  femelle  42. 

Plusieurs  spécimens  proviennent  du  lac  Victoria  (82°  34')  et  des 
étangs  d'eau  douce  aux  environs  de  Floeberg  Bcach  (82°  28').  Le 
docteur  Moss  a  bien  voulu  me  communiquer  l'esquisse  coloriée 
d'un  ombre  pris  au  lac  du  Ravin  nord.  Les  individus  longs  d'un  pied 
avaient  atteint  leur  taille  normale.  Les  ovaires  et  h's  testicules  des 
spécimens  pochés  pendant  le  mois  d'août  étaient  dans  la  première 
période  de  leur  développement  estival. 

9.  Sabno  al ipes  [IMch).  —  C'est  une  espèce  bien  définie,  caracté- 
risée par  les  profondes  stries  rayonnantes  et  concentriques  des  cou- 
vertures des  ouïes.  Il  y  en  a  deux  échantillons,  chacun  d'une  quin- 
zaine de  pouces.  Ces  spécimens  types  nous  viennent  de  Boothia  Félix. 
Go  salmoné  a  donc  un  habitat  exceptionnellement  étendu.  Couleur 
argentée,  très  légèrement  rosée.  Appendices  pyloriques,  41.  On  les 
a  pêches  dans  un  lac  voisin  de  la  baie  Discovery. 

10.  Salmo  \aresii  (espèce  nouvelle).  —  Corps  très  allongé,  sa 
plus  grande  épaisseur  n'étant  qu'un  ''.inquième,  un  sixième  même  do 
sa  longueur  totale  (caudale  non  comprise).  Celle  de  la  tête  est  d'un 
quart  ou  do  deux  neuvièmes  du  reste  du  corps,  et  de  près  de  la  moi- 
tié de  la  distance  entre  le  museau  et  la  verticale  tirée  au  commence- 
ment de  la  nageoire  dorsale  ;  la  bouche  est  obtuse,  le  front  plat  ;  chez 
le  mâle,  le  maxillaire  s'étend  jusqu'à  la  verticale  du  bord  postérieur 
de  l'orbite;  il  est  un  peu  plus  court  pour  la  femelle.  Dents  très  pe- 
tites; celles  du  vomcr  limitées  à  l'extrémité  antérieure  de  l'os;  une 
bande  de  dents  villilbrmes  sur  le  milieu  de  l'hyoïde.  Angle  do  l'o- 
percule antérieur  très  arrondi,  opei'culc  non  porté  par  un  limbe 
distinct,  subopercule  plus  de  deux  fois  aussi  long  que  large.  La 
couverture  des  ouïes  montre  à  peine  quelques  traces  des  stries  rayon- 
nantes et  concentriques,  caractère  distinctif  du  Salmo  nilidiis.  Na- 
geoire pectorale  plus  courte  ou  égale  à  la  tête  moins  le  museau,  et 
lon<,nie  de  moitié  ou  plus  do  moitié  de  la  distance  de  sa  racine  aux 
vntrales.  Celles-ci  se  terminent  à  une  distance  considérable  de  l'anus. 
Dorsale  13,  le  rayon  le  plus  grand  à  peine  plus  long  qu'une  ligne 
droite  tirée  entre  l'œil  et  l'extrémité  de  l'opercule.  Anale  11;  caudale 
profondément  incisée,  le  rayon  du  milieu  n'étant  pas  de  moitié  aussi 
grand  que  les  extérieurs.  Ecailles  petites.  Hayons  des  branchies  II; 
Appendices  pyloriques,  12.  65  vertèbres. 

Le  dos  est  d'un  vert  olive  clair,  passant  au  rose-rouge  foncé  sur  les 
côtes,  parsemées  aussi  de  petites  taches  rouges.  Nageoiro  dorsale  et 
partie  supérieure  de  la  caudale  de  la  Couleur  du  dos.  Pectorales, 
ventrales,  anales  et  bout  de  la  caudale  rouge  foncé,  blanc-jaundtre  sur 
les  Lords. 

Plusieurs  échantillons  proviennent  d'un  lac  d'eau  douce  près  du 
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liou  d'hi''îrnage  do  la  Découverte  ;  ils  ont  été  péchés  à  une  profon- 
deur variant  entre  dix  et  quinze  pieds. 

C'est  une  petite  espèce;  le  plus  grand  de  ces  poissons  ne  mesurait 
que  dix  pouces  :  tous  les  autres,  mâles  et  femelles,  n'en  ont  pas  plus 
de  huit.  Cependant  les  organes  sexuels  étaient  complMement  déve- 
loppés et  les  (cufs  sur  le  point  d'émission. 

En  associant  le  nom  de  sir  George  Nares  à  une  des  <«  nouveautés  » 
rapportées  par  son  expédition,  je  ne  donne  qu'un  faible  témoignage 
de  la  haute  estime  en  laquelle  tous  les  naturalistes  tiennent  le  com- 
mandant du  CliaUcnycr  et  do  la  dernière  campagne  aux  régions 
polaires. 
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MOLLUSQUES' 


PAR  EDGAR  A.  SMITII. 
Membre  de  la  Société  de    Zoologie 


Le  principal  intérêt  de  la  collection  de  Mollusques  apportés  par 
l'expédition  vient  de  ce  qu'ils  ont  été  recueillis  dans  les  localités  les 
plus  septentrionales  explorées  jusqu'à  ce  jour. 

Pour  éviter  les  redites  inutiles,  nous  donnons  ici  l'indication  des 
lieux  où  ont  été  dragués  la  plupart  de  ces  coquillages  : 

Porl  Dumbell ^:2•  30' lat.  N. 

Haie  Discovery 81»  41'      » 

Cap  Frazer 79"  44'      » 

Baie  Dobbin  (Terre  Grinnell).  19»  40*      » 

Baie  Franklin  Tierce 79°  25'      » 


!  Uk 
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PTEROPODES 


1 .  Clione  borealis,  Pallas. 

Hab.  Abondant  à  la  baie  Hartstène  (Feilden). 
Ce  naturaliste  ne  l'a  pas  trouvée  dans  le  détroit  de  Smith  plus  au 
nord  que  le  cap  Sabine. 

2.  Limacina  arctica,  Fabricius. 

Hab.  Abondant  à  la  baie  Hartstène  (Feilden). 

1.  Abrégé  des  .  Ann  et  Alag.  Nat.  Iii»t.  >,  ISH,  p.  131  à  146. 
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GASTEROPODES 


1.  Pleurotoma  {Bêla)  violacea,  Mighels  et  Adam  s. 
Hab.  Baie  Discovcry,  par  5  brasses  (Feilden). 

Un  spécimen  unique,  assez  allonge';. 

2.  Fiisus  [Sipho]  lurluosus?  Reevc. 

Hab.  Rives  da  détroit  de  Hayes,  79»  lat.  N.  (Feildrn).  Baie  du 
Dobbin,  par  30  brasses  (Hart). 

3.  Buccinvm  hi/dvojihanum,  Hancock. 
Hab.  Baie  Franklin  Pierce  (Feilden  et  Hart). 
Baie  de  Dobbin,  par  30  brasses  (Hart). 

4.  i?((ccin»m  fîc'/c/ieri,  var.  Reevc. 
Hab.  Baie  de  Dobbin,  30  brasses  (Hart^ 

Coquille  ovce,  très  mince,  brun-pourpré  avec,  çà  et  là,  des  bandes 
plus  pâles;  cinq  tours  et  demi  de  spires;  très  convexe,  la  surl'acu 
marquée  distinctement  de  côtes  en  spirales,  alternativement  plus 
longues  ;  longitudinalement  et  grossièrement  striée  par  les  lignes  do 
croissance  et  à  plis  presque  effacés.  Ouverture  irrégulièrement  ovale, 
grande,  occupant  plus  de  la  moitié  de  la  coquille,  so  terminant  en 
un  canal  court,  légèrement  incurvé  ;  columolle  oblique,  à  peine  ar- 
quée, lisse,  brillante,  blanchâtre  vers  la  base  ;  épiderme  mince,  oli- 
vâtre, légèrement  laminé  sur  les  lignes  de  croissance  qui  f'oimoiit 
relief;  opercule  circulairement  ové,  au  noyau  à  peu  près  central. 

Longueur  33  millimètres,  diamètre  17,  ouverture  19,  longueur  et 
largeur  11. 

La  dentition  de  ce  mollusque  ressemble  de  très  près  à  celle  du 
BuccJnum  grœnlandicum  et  de  la  Nepliinca  anliqua,  telle  qu'elle 
est  représentée  par  Troschel  dans  son  ouvrage  :  Das  Gcbhs  dcr 
Schnccken,  vol.  II,  pi.  VI. 

La  description  ci-dessus  était  déjà  préparée  dans  la  pensée  que 
mon  échantillon  était  bien  distinct  du  B.  Belcheri,  quand,  grâce  à 
la  complaisance  du  D'  Gwyn  Jeffreys,  j'ai  pu  le  comparer  avec  le 
type  de  l'espèce.  Il  est  moins  allongé,  a  une  spire  plus  courte  ;  le 
prolil  du  tour  principal  est  plus  ventru.  La  columolle  est  moins  ar- 
quée et  plus  oblique  ;  les  côtes  des  spires  et  les  lignes  de  croissance 
sont  plus  accentuées.  Le  type  ne  montre  pas  une  aussi  grande  régu- 
larité dans  l'alternance  des  grands  et  petits  sillons  transversaux. 
Un  échantillon,  provenant  du  Finmark  et  faisant  partie  de  la  collec- 
tion do  M.  Jeffreys,  ressemble  beaucoup  au  coquillage  de  la  baie  de 
Dobbin. 

5.  Buccinurn  sericatum,  Hancock. 
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Hab.  Baie  de  Dobbin,  30  brasses  (Hart). 

La  mâchoire  de  cette  espèce,  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  do 
B.  Grœnlandicum,  est  remarquable  par  l'inégale  dentition  de  ses 
plaques  latérales  ;  l'une  d'elles  est  un  peu  plus  étroite  et  n'a  que 
deux  crochets  égaux  en  hauteur,  mais  l'intérieure  est  un  peu  p)''" 
large.  L'autre  a  trois  dents,  dont  l'extérieure  est  la  plus  longue  ;  celle 
du  milieu  est  plus  petite  et  rejoint  l'intérieure  à  la  base.  La  plaque 
médiane  porte  quatre  denticulcs  coniques. 

On  n'en  a  rapporté  qu'une  jeune  coquille  :  celle-ci  concorde  en 
tout  avec  l'admirable  description  do  Hancock,  sauf  que  les  cils  de 
l'épidermc  paraissent  plus  rapprochés  que  dans  le  type,  où,  dit  l'au- 
teur, ic  ils  ne  sont  pas  trop  serrés  »,  tandis  que  dans  l'individu  que 
j'ai  devant  moi,  on  en  compte  trois  au  moins  dans  l'espace  d'un  mil- 
limètre. Au-dessous  de  ce  remarquable  ëpiderme,  la  surface  de  ce 
Buccin  est  très  curieusement  plisséeet  striée.  L'opercule  est  arrondi, 
jaune-verdâtre  sur  la  face  interne,  jaune  sale  extérieurement  ;  le 
noyau  est  un  peu  plus  central  que  dans  le  B.  Belchevi. 

6.   Tric/wlropis  tentiis  (espèce  nouvelle). 

Coquille  légère,  très  mince,  demi-transparente,  d'un  blanc  luisant, 
turbinée  en  globe,  largement  ombiliquée,  revêtue  d'un  épiderme 
jaune  sale  qui  forme  sur  les  carènes  des  tours  de  spire,  des  filaments 
serrés,  très  courts,  ressemblant  à  des  soies  de  porc,  striés  oblique- 
ment et  assez  grossi^rement,  lamelles  plutôt  et  marquant  des  pé- 
riodes de  croissance  ;  six  tours,  les  deux  du  sommet  lisses  et  arrondis  ; 
les  trois  suivants  admirablement  sculptés  de  lignes  de  croissance 
obliques  et  saillantes  et  de  stries  spirales  carénées  et  angulces  un 
peu  au-dessus  du  milieu,  profil  convexe  au-dessus  de  la  carène,  et 
presque  vertical  au-dessous  ;  dernier  tour  grand,  cerclé  de  trois  ca- 
rènes à  relief  peu  marqué,  dont  deux  près  du  milieu  et  la  troisième 
à  la  base,  bordant  l'ombilic  ;  ouverture  subcirculaire,  occupant  les 
six  onzièmes  environ  de  la  longueur  de  la  coquille,  blanchâtre  en  de- 
dans, rayée  de  bandes  irrégulières  incurvées,  olive-jaunâtre  ;  ^icri 
stome  continu,  mince  et  dont  l'épiderme  dépasse  les  bords  extrêmes; 
columelle  blanche,  arquée,  creusée  à  la  base  d'un  canal  peu 
profond. 

Longueur  totale,  33  millimètres  ;  diamètre  du  tour  de  spire  au- 
dessus  de  l'ouverture,  18  millimètres  ;  plus  grande  largeur,  30;  ou- 
verture 18  7»  de  longueur  sur  17  de  large. 

Hab.  Au  large  du  cap  Louis-Napoléon,  Terre  de  Grinnell;  lati- 
tude 79'  38'  nord;  par  25  brasses  (Feilden). 

Ce  superbe  et  nouveau  Trichotropis  est  malheureusement  un  exem- 
plaire unique;  il  diffère  beaucoup  de  ceux  qu'on  avait  décrits  jusqu'à 
présent,  et  s'en  distingue  par  son  ouverture  circulaire,  sa  spire 
conique,  son  extrême  fragilité.  Au-dessous  de  l'épiderme,  la  surface 
en  entier  est  magnifiquement  ornée  de  lignes  obliques  en  relief  ou 
lirules,  et  finement  rayée  en  spirale  entre  ces  lignes;  les  carènes 
saillantes  sont  semblablement  cannelées.  La  carène  centrale  du  der- 
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nier  tour  est  visible  aussi  sur  les  supérieurs  et  so  trouve  juste  au- 
dessus  de  la  suture. 

Dans  h»  Ann.  cl  May.  Nat.  Ilist.,  août  1877,  p.  136,  je  disais 
i[uo  l'échantillon  sur  lequel  se  base  celte  espèce  avait  été  examiné 
par  le  docteur  Jeffreys,  et  qu'il  le  regardait  comme  une  forme  anor- 
male de  T.  bicarinata.  Depuis  lors,  dans  le  numéro  de  septembre 
le  docteur  lui-mèmo  a  exprimé  cette  opinion,  ajoutant  que  dans 
d'autres  espèces  [Litlorina  lacuslris  et  Fttsusantùiuus)  «  on  remarque 
une  distorsion  analogue.  » 

J'ai  de  nouveau  étudié  ce  mollusque  avec  l'attention  la  plus  sou- 
tenue, et  je  ne  puis  y  découvrir  la  moindre  n  régularité  de  croissance; 
aussi  je  maintiens  mon  espèce,  que  du  reste  reconnaissent  nombre 
de  conchyliologues.  Pour  moi,  cette  forme  est  absolument  distincte  de 
T.  bicarinata;  les  principaux  caractères  spécifiques  en  sont  les  grandes 
différences  de  profil  et  d'épiderme,  la  perforation  de  l'ombilic,  la 
légère  proémir.encc  dos  carènes  et  l'ouverture  sub-circulaire. 

7.  Trichotropis  borealis,  Brodcrip  et  Sowcrby. 

Hab,  Baie  Discovery,  5  brasses,  Port-Dumboll  (Feilden). 

La  forme  et  les  «  ciselures  »  des  spécimens  que  j'ai  sous  les  yeux, 
concordent  entièrement  avec  la  description  donnée  par  Hinds,  sous 
le  nom  de  T.  merniis,  de  coquilles  trouvées  à  Sitka. 

8.  Velulina  (Morvillia)  zonata,  var.  grandis. 
Hab.  Baie  do  Franklin  Pierce  (Hart). 

Un  seul  échantillon  et  en  très  mauvais  état,  provenant  de  l'estomac 
d'un  phoque  barbu.  Il  est  beaucoup  plus  grand  que  l'espèce  ordi- 
naire, et  je  ne  serais  pas  étonné  qu'il  ne  fallût  l'en  séparer.  Il  mesure 
21  millimètres,  à  peu  près  le  double  de  la  figure  qu'a  donnée  Gould, 
Hancock  en  décrit  un  spécimen  trouvé  à  la  côte  ouest  du  détroit  do 
Davis,  et  ayant  environ  16  millimètres. 

9.  Natica  affinis,  Gmelin. 

Hab.  Baie  de  Dobbin,  par  30  brasses;  fond  de  pierres  et  do  bouc 
(Hart,  août  1876). 

Un  seul  échantillon,  remarquable  en  ce  que  la  spire  est  plus 
■élevée  qu'à  l'ordinaire. 

10.  Trochus  [Margarità]  umbilicalis,  Broderip  et  Sowerby. 
Hab.  Baie  de  Franklin  Pierce,  par  15  brasses.  Pointe  aux  Mous- 
serons, 82"  29'  nord  (Feilden). 

Jeffreys  {Ann.  et  Mag.  Nat.  Ilist. ,ma,TS  1877,  p.  237)  mentionne 
cette  espèce  comme  «  trouvée  à  la  Baie  Discovery,  puis  à  l'état  fossile 
dans  la  vallée  de  Cane  »  par  le  capitaine  Feilden.  Expédition  1875  à 
1876. 

11.  Trochus  [Margarità]  glauca,  Môller. 

Hab.  Baie  de  Franklin  Pierce,  avec  la  précédente  (Feilden). 

12.  Trochus  (Margarità)  helicinu^,  Fabricius. 
Hab.  Baie  de  Franklin  Pierce  (Feilden). 

13.  Trochus  [Margarità] f   sp.  jun, 
Hab.  Le  cap  Frazer  (Feilden). 
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Cotte  coquille  n'est  pcut-t-tre  qu'un  jeune  échantillon  de  la  Mar- 
(jarita  slriala  de  Brodorip  et  Sowcrby;  elle  difl'èro  des  exemplaires- 
types  en  ce  que  la  spire  est  comparativement  petite  on  proportion  du 
tour  le  plus  large,  dont  la  base  est  à  peu  près  dépourvue  do  stries 
transversales;  l'ombilic  est  plus  largo  que  dans  l'espèco  ordinaire  et 
non  bordé,  comme  dans  celle-ci,  d'un  bourrelet  épais. 

14.  Chiton  (Tonicia)  marmorcus,  Fabricius. 

Hab.  Baie  de  Franklin  Pierce,  par  15  brasses,  tomp.  —  2"  (Hart  et 
Foilden). 

15.  Lepeta  cœca,  0.  F.  Mûller. 

Hab.  Baie  do  Franklin  Piorco,  par  15  brasses.  Cap  Frazer,  30  brasses. 
Haie  de  Richardson,  70  brasses  (Foilden). 

L'animal  qui  habite  cette  coquille  (var.  concentrica)  a  été  briève- 
ment décrit  par  Middendorf'(/oc.  cit.  p.  186),  et  par  le  docteur  Jofl'roys 
1.1  «n.  et  Mag.  Nat.  Ilint.,  mars  1877,  p.  231). 

16.  BuUa  [Cylichna]  alba,  Brown. 
Hab.  Baie  Discovery,  5  brasses  (Foilden). 

17.  BuUa  [Cylichna)  slriata^  Brown. 

Hab.  Avec  les  précédentes  espèces  (Foilden). 

18.  Onchidiopsis  grœnlandica,  Bergh. 

Hab.  Baie  do  Franklin  Pierce,  13  à  15  brasses,  fond  pierreux 
Hart). 

Il  est  intéressant  de  voir  ce  curieux  mollusque  décrit  par  Borgh 
d'après  des  spécimens  du  Groenland  méridional,  s'élondrc  vers  le  nord 
Jusqu'à  la  localité  susnommée 

19.  Eolis  salmonacea,  Gouthouy. 
Hab.  Baie  Discovery  (Foilden). 

Un  seul  petit  échantillon  de  ce  charmant  animal.  Les  branchies 
dorsales  s'en  détachent  au  moindre  contact. 


H 
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CONCIUFERES 


1.  Tellina  [Macoma)  tenera,  Leach. 
Hab.  Baie  Discovery,  5  brasses  (Feilden). 

2.  Lyonsia  arenosa,  MôUcr. 

Hab.  Baie  Discovery,  5  brasses  (Feilden). 

3.  Cardium  islandicum,  Linn. 

Hab.  Baie  de  Dobbin,  30  brasses  (Hart). 

4.  Axinus  Gouldii?  Philippi. 

Hab.  Baie  Discovery,  5  brasses  1/2  (Feilden). 

Les  coquilles  aue  ie  range  dans  cette  espèce  diffèrent  quelque  pou 
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do  la  description  donni;c  purGoiild;  oulro«la  rainure  élargie  »,  elles 
ont  une  dépression  liinc^'oléo  ou  lunule  postérieure  qui,  à  partir  tlu 
sontimet,  s'étend  sur  le  talus  dorsal.  Elles  ressemblent  aussi  Lcaiicoup 
1.  croulinctisis^  Jellreys. 


a  y 


5.  Nitniln  nilhila ,  Hancock. 

Hal).  Bail'  Discovery,  5  brasses  1/2    Fcildcn). 

6.  l.eihi  }trriinl(i,  Millier, 

Hall,  Baie  Discovery,  5  brasses  1/2  i^Fcildcn^. 

7.  Lcild  miniilo,  var.,  Fabricius. 

Hab.  Baie  Richardson,  80'  2'    lat.  nord,  par  70  brasses  (Feildonl. 
Les  échantillons   recueillis  dans  cette  localité  ont  les  côtes  trans- 
versales plus  fines  fjuc  d'ordinaire, 

8.  Lrihi  triinroto,  Brown. 

Hab,  Baie  Discovery,  5  brasses  (Fcilden), 

Dans  un  jeune  individu  de  cette  espèce,  on  distingue  à  peine  le 
bec  postérieur. 

9.  A)it(irir  semisulcnln,  Leach. 

Hab.  Port-Duinbell  iFeilden;.  Baie  Discovery,  5  brasses  (Fcilden 
et  Harl). 

La  couleur  noire  de  l'épiderme  de  l'J.  lactea  provient  sans  «doute 
de  ce  que  les  exemplaires  en  ont  été  recueillis  après  la  mort  de  l'ani- 
mal ;  en  général,  les  coquilles  dont  l'épiderme  est  aussi  foncé  sont 
vieilles  et  usées,  et  paraissent  vides  depuis  longtemps. 

10.  Asldvle  stflala,  Leach. 

Hab.  Baie  de  Franklin  Piercc,  15  brasses  i^Feilden  et  Hart). 

11.  Axlartt'  fabula,  Reeve. 

Hab.  Port-Dumbell  et  baie  de  la  Découverte  (Feilden). 

Cette  espèce  se  reconnaît  à  l'aspect  particulier  des  côtes  près  clos 
charnières;  dans  cette  partie,  les  cannelures  sont  plus  profondes  que 
dans  le  reste  de  la  surface  de  la  valve,  et  no  vont  pas  tout  à  fait 
ju8(|u'au  limbe;  de  sorte  qu'en  regardant  la  coquille,  les  charnières 
,  dirigés  vers  \\v'i\,  les  régions  dorsales  paraissent  comparativement 
lisses. 

12.  ?  Aslarle  Warehaini,  Hancock. 

Hab.  Baie  de  Franklin  Pierce,  13  à  15  brasses,  fond  pierreux 
(Hart).  Baie  de  Richardson,  80"  2'  latitude,  70  brasses  (Feildenj. 

Je  ne  suis  pas  bien  sûr  âv.  nom  que  j'assigne  à  ces  échantillons  : 
la  forme  en  difl'ère  légèremcnl  de  la  ligure  donnée  par  Hancock; 
l'extrémité  antérieure  en  éfaiit.  aïoins  proéminente,  la  coquille  paraît 
moins  elliptique;  mais  qui^nt  auxcannel-ures  et  à  l'épiderme,  ils  con- 
cordent parfaitement  avec  Texcellente  description  de  l'auteur;  celles-là 
sont  «  fines,  rapprochées,  régulières  »  ;  celui-ci,  d'un  vert  pâle  jau- 
nâtre. L'aspect  do  ces  mollusques  rappelle  beaucoup  certains  excra- 
{daires  d'A .  strhla  ;  seulement,  dans  cette  dernière  espèce,  la  cou- 
eur  est  le  brun  ou  le  brun  olive.  Jeftreys  la  croit  identique  avec 
A .  fabula. 

13.  Mija  truncala,  Linn. 


cors,  qu  on 
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Hab.  Baio  Dlscovcry,  do  5  à  25  brasses  (Hart  et  Foilden). 
Baio  do  Dobbin,  30  brasses  (Harl), 

Tous  les  spécimens  ,(rovenant  do  ces  localités  ont  les  limbes  raar- 
l^inaux  postérieurs  dirigés  en  dedans  ou  vors  la  base  de  lu  coquille, 
particularité  caracléristi(|Uo  de  la  variété  Uiltlevalensin.  Un  de  ces 
échantillons  est  romaniuable  par  sa  troncature  abrupte  et  étroite,  la 
largeur  n'en  dépassant  la  longueur  (30millim.)  que  do  6  millimètres. 

Ik.  Saxicava  orclica,  Linn. 

liai).  Baie  Discovory,  5  })ra'H08  (Feilden).  liaio  do  Franklin  Piorco 
(Hart  et  Feilden).  Hni(!  do  DoMiin,  30  brasses  (Hart.) 

Quelques  spécimens  rapportés  do  la  baie  de  Franklin  Pierco  sont 
remarquables  par  leur  solide  contexture,  leurs  cicatrices  musculaires 
distinctes  et  profondes,  et  leurs  taches  brun  foncé  qui  s'étendent  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  des  valves. 

15.  Modiolaria  Iwcujata,  Gray. 

Hub.  Baie  do  Franklin  Picrcc,  15  brasses  (Feildein  et  Hart.) 
Quelques  auteurs  la  considèrent  comme  une  variété  de  la  M.  dis-  • 
cors,  qu'on  trouve  en  Angleterre.  Il  y  a  cependant  des  différences  do 
forme,  de  couleur  et  do  «  sculpture  »  qui  me  paraissent  suffisantes 
pour  qu^n  en  fasse  deux  espèces.  Celle  que  j'ai  sous  les  yeux  est 
plus  grande,  transversalement  plus  allongée  et  proportionnellement 
plus  étroite;  l'inégalité  de  largeur  des  extrémités  antérieure  et  pos- 
térieure est  moins  marquée.  Dans  les  individus  adultes,  les  stries  do 
celte  dernière  région  ne  soHt  distinctes  que  vers  les  sommets  et  s'effa- 
cent graduellement  en  se  rapprochant  du  limbe  des  valves  qui,  en 
conséquence,  ont  le  bord  lisse  et  non  denticulé  en  dedans  de  la 
.V.  discors.  L'épiderrae  de  la  M.  lœvifjala  est  brun  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  coquille,  et  vers  les  charnières  devient  olive  pâle  ou  vert 
brunâtre. 

16.  Pecten  Pseudarmisium  grœnlandicus,  Sowerby. 

Hab.  Au  large  du  cap  Louis-Napoléon,  25  brasses;  pointe  de 
Hayes,  37  brasses  (Feilden).  Baio  de  la  Découverte,  5  brasses  1/2 
(Foilden  et  Hart). 


IV 


BRACHIOPODES 

WnjnconeUa  psiltacea,  Chemnitz. 

Hab.  Baie  de  Franklin  Pierco,  15  brasses.  Gap  Frazer,  80  brasses. 
Cap  Napoléon,  25  brasses  (Feilden). 
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INSECTES  ET  ARACHNIDES 

PAR  ROBEBT   MAC  LACHLAN, 
Membre  de  la  Société  Royale. 


Le  comité  de  la  Société  Royale  a  bien  voulu  consentir  à  ce  qu'on 
me  confiât  l'étude  de  tous  les  Arthropodes',  sauf 'fîs  crustacés,  qu'a 
rapportés  l'expédition  du  capitaine  Nares.  Us  ont  pour  la  plupart 
été  recueillis  par  le  capitaine  Feilden,  le  naturaliste  de  VAlerte,mm 
nombre  d'échantillons  intéressants  proviennent  aussi  de  M.  Hart,qui 
occupait  une  place  analogue  à  bord  de  la  Découverte.  Le  1 5  décembre 
1877,  j'ai  lu  à  l'assemblée  de  la  Société  Linnéenne  un  rapport  détaillé 
où  j'ai  rendu  un  juste  hommage  aux  travaux  entomologiques  de  ces 
messieurs.  Ce  qu'ils  ont  récolté  entre  le  78®  et  le  83"  parallèles  nord 
nous  a  donné  des  résultats  inattendus  et  parfois  des  plus  surpre- 
nants, 

La  collection  se  compose  d'environ  quarante-cinq  espèces  d'insectes 
vrais,  et  de  seize  arachnides;  on  y  compte  5  hyménoptères,  J  coléo- 
ptère,  13  lépidoptères,  15  diptères,  1  hémiptère,  7  mallophages  et 
3  coUemboles,  6  espèces  d'araignées  vraies  et  environ  10  acares. 

Le  baron  von  Osto.n-Sacken  m'a  assisté  dans  l'examen  des  diptères; 
le  r<^vérend  0.  Pickard  Cambridge  s'est  occupé  des  araignées,  cl 
M.  André  Murray  des  acares. 

Je  n'hésite  pas  à  dire  que  la  plus  précieuse  de  toutes  les  collections 
zoologiques,  fruit  de  ce  dernier  voyage,  est  celle  qui  a  pour  objet  les 
insectes;  elle  nous  montre,  dans  ces  latitudes,  l'existence  d'une  faune 
entomologique  relativement  fort  riche  et  comprenant  même  plusieurs 
espèces  de  papillons  aux  brillantes  couleurs. 

1 .  Invertébrés  à  tarses  articulés. 
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INSECTES 


lIYMENOPTliRES 


Bombus  balleatuSy  Dahibom. 
—      polaris,  Gurlis. 

Ichneumoa  erythromdas,  Me  Lachlan,  espèce  nouvelle. 

Cryptus  arcticus,  Scbiôdte  ? 

Microgaslere  esp?  (parasite  sur  le  Dasychira;  on  n'en  a  trou  "6  que 
des  cocons). 

Ces  hyménoptères  comptent  deux  espèces  de  bourdons  {Bombi)  et 
trois  formes  parasites  qui,  sans  nul  doute,  infestent  les  larves  des 
lépidoptères.  Les  bourdons  fréquentent  les  fleurs  d'une  pédiculaire  el 
aident  peut-être  à  la  fertilisation  de  la  plante. 


COLEOPTERES 


n  É 


Queiliufi  fulgidus,  Erichson. 

L'unique  représentant  de  cette  classe  est  un  Quedins  fulgidus, 
coléoptcre  à  larges  élytres  trouvé  à  la  Baie  Discovery  ;  son  habitat  s'é- 
tend fort  loin,  car  il  est  commun  dans  les  Iles  Britanniques.  La  pau- 
vreté en  insectes  coléoptères  des  régions  polaires  explorées  en  1875-76 
est  inexplicable  pour  nous. 


LEPIDOPTERES 

Colias  Ilecla,  Lef.,  var.  glacialis,  Me  Lachlan. 
Argynnis  jwlaris,  Boisd. 

—         Cliariclea,  Schucider  (plusieurs  formes). 
Chrysophamus  phlœas,  L.,  var.  Feildeni,  Me  Lachlan. 
Lycœna  aquUo,  Boisd. 
Dasychira  grœnlandica,  Wocke. 
Mameslni  (?)  Feildeni,  Me  Lach.,  espèce  nov.velle. 
Plusiaparilis,  Hûbn. 
Psycop/iora  Sabini,  Kirby. 
Scuparia  gelida.  Me  Lach.,  espèce  nouvelle. 
J*enthina,  esp.? 
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MiroiUa,  cap.l 
—  ?  Appartenant  àla  famille  des  Tortricides,  mais  en  trop  mauvais 
état  pour  qu'on  puisse  le  déterminer. 

Cette  classe  fournit  la  partie  la  plus  remarquable  de  la  collection. 

Elle  comprend  une  quarantaine  d'individus,  dont  cinq  sont  des 
papillons  qu'une  promenade  d'été  peut  nous  montrer  en  Angleterre. 
Un  d'entre  eux  est  une  variété  du  Collas  Ilecla,  un  «  citron  »  jaune 
aux  teintes  vivement  colorées,  dont  la  forme  typique  est  un  insecte 
boréal  bien  connu,  mais  que  personne  ne  s'attendait  à  trouver  si  loin 
vers  le  nord.  Puis  viennent  doux  espèces  à'Argynnes  :  A  pularis, 
dont  deux  exemplaires  avaient  déjà  été  recueillis  à  PolarisBay  par  les 
naturalistes  de  l'expédition  américaine,  les  premiersqui aient  rapporté 
des  papillons  de  ces  extrêmes  latitudes,  et/1.  chariclea:  les  nombreux 
échantillons  de  ce  lépidoptère  nous  paraissent  former  tant  de  variétés, 
que  peut-être  ils  n'appartiennent  pas  tous  à  la  même  espèce  ;  trois 
exemj)laires  d'un  joli  petit  Chrysophanus,  sans  doute  une  nouvelle 
forme  [C .  Feildeni) ,  de  notre  C.  phlœas;  un  Lycœnaaquilo,  papillon 
polaire  déjà  connu,  ([ui  pourrait  bien  être  une  variété  du  L.orbitulm 
des  Alpes  d'Europe.  Un  bombyx  de  couleur  enfumée  est  le  Da^ti/chira 
ffrœnlandica;  sa  chenille  velue  ressemble  assez  à  celle  du  phalène  tigré, 
mais  les  poils  forment  des  houppes  sur  le  dos  ;  on  a  trouvé  cette  larve  en 
assez  grande  abondance  jusque  près  des  limites  septentrionales  gagnées 
par  les  explorateurs.  Il  y  a  encore  deux  Nocluœ,  dont  une  me  paraîl 
nouvelle  ;  une  Géomélride,  la  Psycophora  Sabini,  décrite  par  Curtis 
dans  les  insectes  provenant  du  voyage  de  Ross  ;  une  Scoparia  nou- 
velle ;  trois  Torlricidea,  mais  en  mauvais  état.  Pendant  le  court  été 
polaire,  me  dit  le  capitaine  Feilden,  il  ne  se  passe  pas  uneheure  qu'on 
ne  voie  voler  de  papillons,  du  moins  tant  que  les  nuages  oulalirume 
ne  cachent  pas  le  soleil.  Un  mois  tout  au  plus  leur  est  accordé  à  partir 
du  moment  où  ils  sont  insectes  parfaits;  les  chenilles  phytophages 
n'ont  que  six  semaines  ;  aussi  croirais-je  volontiers  qu'une  seule 
saison  ne  suffit  pas  à  leur  développement  complot;  cela  aiderait  à 
rendre  compte  de  la  grande  variabilité  que  montrent  les  insectes 
arcti({ucs. 


DIPIKUES 


Culex  nigripea,  Zetl. 

Cliironomus  polm'is,  Kirby,  et  peut-être  deux  autres  espèces. 

Sciara,  esp.  ? 

Tricliocera  rcgctatiunis,  L. 

Tipula  arctica,  Curtis. 

Tachina  liirla,  Curtis?  et  peut-être  deux  autres. 

Pyrcllia  cadaverina,  L. 

Anlhomyia,  csp.? 
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Scatophaga,  esp.? 

Je  n'en  vois  aucun  d'importance  spéciale.  Le  plus  rcioarquablc  est 
une  variété  polaire  de  Tipule,  bien  connue  dans  la  Grande-Bretagne 
sous  le  nom  de  «  Grand-père  aux  longues  jambes  ».  Viennent  ensuite 
des  Culex  (moustiques),  des  Tricfiocera  (moustiques  d'hiver,  mais  qui 
paraissent  ici  après  la  mi-été),  des  Chironotncs  (cousins  à  ailes  plu- 
racuses),  et  des  mouches  trop  familières  à  tous  les  youx,  et  qui  se 
montraient  sur  les  débris  de  cuisine  et  les  cadavres  d'animaux 


HÉMIPTÈRES   (ANOPLOUnES) 


Ilematopinustrichechi, Bohamsin. 

Le  seul  insecte  classé,  à  tort  ou  à  raison,  parmi  les  hémiptères  que 
j'aie  trouvé  dans  la  collection  est  un  parasite  yllcmatopinu^  Irkliechi)  ; 
il  habile  sous  l'aisselle  et  sur  les  parties  molles  de  la  peau  des  morses. 
On  l'avait  déjà  rapporté  du  Spitzberg. 


MAi.t.opiiAC.r:s 


Docophoï^is  ccblebraclnjfi,  Nitzch  (ol  deux  autres  variétés). 

.\'irtnus  cingidahis,  Burm. 
—      pliœnoius^  Nilzch. 

Colpoccphahoi),  esp.  ? 

Menopon  (jonopita'iim,  Burm.  var.  ? 

Les  inallophages,  poux  d'oiseaux  ou  ricins,  ont  été  récoltés  en  sufli- 
suite  abondance  ;  les  uns  appartiennent  sans  doute  à  de  nouvelles 
espèces,  d'autres  sont  déjà  connus;  roux-ci,  naturellement,  sont  portés 
i;à  et  là  dans  les  pérégrinations  de  leurs  hôtes. 


C0LI.EMU0LE5 

holoma  Uessclsii,    Packard  ? 

l'odura  hi/pcrbuvea,  Boheman? 

Lipura,  esp.  ? 

Deux  de  ces  espèces  sont  familières  à  nos  yeux  ;  on  les  trouve  souvent 
dans  les  Alpes:  par  exemple,  à  la  surface  de  la  neige  ;  leurs  sauts  brus- 
«liics  et  courts  les  ont  fait  surnommer  Piicet^  de  glacier. 
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Tegenaria  delestabilis,  Cambridge,  espèce  nouvelle. 
Eiigone  psycrophila,  Thorell. 

»       provocans,  Cambridge,  espèce  nouvelle. 

»       vexalrix,  Cambridge,  espèce  nouvelle. 
Lycosa  glacialis,  T!ïiovq\\. 

Tarantula  exasperans,  Cambridge,  espèce  nouvelle. 
Quelques-unes    de  ces  araignées  étaient   déjà  connues  ;  d'autres 
paraissent  nouvelles. 


ACAUES 


BdcUa,  deux  ou  trois  espèces. 

Scirus. 

Hydrachna,  probablement  deux. 

Eylais. 

Oribata,  probablement  deux, 

Damœus. 

Dermalciclnis. 

Ces  acarcs  représentent  presque  toutes  les  familles  de  ce  genre,  y 
compris  les  mites  d'eau,  et  le  groupe  vivant  en  parasites  sur  les 
oiseaux. 

Il  y  a  déjà  près  de  cent  ans  que  la  faune  de  la  portion  m('ridionale 
de  la  <'  Terre-Verte  »  a  été  étudiée  par  le  missionnaire  danois  OUo 
Fabricius.  On  n'y  a  observé  entoulquo  80  espèces  d'insectes.  L'Islande 
en  possède  300,  le  Spitzborg  en  a  relativement  moins,  mais  on  ne 
connaît  pas  de  papillon  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  pays.  Ainsi,  lu 
cuirasse  glacée  qui,  sauf  pendant  la  rapide  journée  do  l'été,  recouvre 
et  presse  la  Terre  de  (irinnell,  no  l'empèdiepas  de  posséder  une  faune 
entomologiquo  vraiment  remarquable,  et,  en  fait  de  papillons,  plus 
riche  que  le  Groenland. 

Si  l'aspect  de  cette  faune  est  décidément  «  Scandinave  »,  j'en 
regarde  les  représentants  actuels  comme  les  restes  d'une  faune  arctique 
beaucoup  plus  étendue  et  formée  ou  développée  après  la  fin  dune 
période  de  chaleur,  la  période  miocène;  elle  aurait  atteint  sa  plus 
grande  extension  avant  l'époque  glaciaire.  Aussi  suis-je  disposé  à 
accepter  la  théorie  par  laquelle,  en  1846,  sir  Edw.  Forbes  essayait 
d'expliquer  les  relations  géologiques  de  la  faune  et  de  la   flore  de  la 
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Grande-Bretagne,  théorie  qui  depuis  a  été  adoptée  par  la  plupart  des 
naturalistes  et  des  géologues.  Cette  hypothèse  éluciderait  la  question 
de  l'origine  commune  des  flores  et  des  faunes  actuelles  des  Alpes  et 
du  Pôle  :  lorsque  se  termina  la  période  glaciaire,  les  plantes  et  les  ani- 
inauxcommencèrentàémigrer  vers  le  nord,  quelques-uns  retrouvèrent 
un  milieu  favorable  sur  le  sommet  des  hautes  montagnes  où  s'établi- 
rent ainsi  la  faune  et  la  flore  alpines,  tandis  que  les  autres  regagnèrent 
les  régions  polaires,  patrie  de  leurs  ancêtres.  Pendant  la  longue 
suite  des  siècles  écoulés  depuis  lors,  quelques-unes  des  formes  de 
même  provenance  ont  à  peine  changé  ;  les  lois  de  l'évolution  rendent 
compte  des  divergences  des  autres. 
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CRUSTACÉS 


PAR   EnOUAHD   J.   MIERS 

Menitirc  du  la  Sociôlo  Linnéciine. 

Avec  des  notes  sur  les  Copopodcs  par  le  II.  A.  M.  Nornian,  cl  sur  les  Oslracodes 

par  Ueorjçe  Itrady. 


ij.  ludc  suivante  ne  s'occupe  que  des  espèces  récoltées  entre  le  78" 
et  le  84'  de  latitude  nord. 

L".  crus  a f*!^  rapporté  de  la  station  la  plus  septentrionale  est  l'Ano- 
nyx  .  ..igax,  un  de  plus  communs  et  des  plus  largement  distribués 
des  amphipudcs  polaires.  Le  commandant  Markliam  et  le  lieutenant 
Parr  en  ont  péché  plusieurs  échantillons  à  83°  19',  à  la  profondcMir, 
de  72  brasses  (mai  1876).  Celui  qui  vient  ensuite,  par  rang  do  latitude, 
est  un  crustacé  bien  connu,  VIlippohjte  nculeata,  trouvé  sur  les 
berges  du  Port-DurabcU  (82"  30'  N.). 

Voici  l'énumération  des  points  principaux  oiî  les  naturalistes  des 
deux  navires  ont  recueilli  leurs  spécimens  : 

Floeberg  Bcach,  quartier  d'hiver  de  l'Alurle  (82*  27'). 

Baie  Discovery,  quartier  d'hiver  de  la  Découverte  (81"  41'). 

Gap   Frazer,   Terre  de   (îiinncll  (79"  44'). 

Baie  Dobbin,  Terre  de  Grinnell  (79°  40'). 

Cap  Louis-Napoléon    (79"  38'). 

Baie  Franklin  Pierce(79»  29'). 

Une  petite  collection  laite  abord  de  la  Pandore  par  le  docteur  A.  G. 
Horner,  et  soumise  à  mon  examen,  compte  seulement  deux  espèces 
recueillies  au  nord  du  78"  de  latitude  ;  ce  sont  trois  Alylus  caruialu!< 
et  quatre  très  petits  spécimens  d'un  amphipodcqui  appartient  peut- 
être  au  genre  Pherusa.  Ces  crustacés  proviennent  du  Port-Pandoro, 
détroit  de  Smitli,  par  7  brasses,  sur  fond  d'argile. 

De|)ui8  la  publication  de  mon  rapport',  auquel  je  renvoie  le  lecteur 
pour  la  synonymie,  les  descriptions  et  les  notes  sur  la  distribution 
géographique  des  espèces,  M.  Ed.  Moss,  l'ancien  chirurgien  de  l'vl- 


Ann.  Mag.  Nat.  llist.,  XX,  p.  52-:>0,  96-110  (18T7). 


CRUSTACES. 


481 


lerle  m'a  eavoyé  quelques  Amphipodes  :  Arcturus  (Nymphons),  et  des 
Gopépodes  nageant  librement.  J'ai  confié  ces  derniers  à  M.  Norman: 
les  autres  avaient  tous  été  trouvés  par  MM.  Feilden  et  Hart,  na- 
turalistes de  l'Expédition.  Pour  compléter  la  liste  des  Crustacés  qui 
habitent  le  détroit  de  Smith  et  les  côtes  adjacentes,  j'ai  intercalé  dans 
le  texte,  et  distingué  par  des  astérisques,  quelques  espèces  rapportées 
par  le  docteur  Hayes  des  régions  au  nord  du  78'  parallèle,  et  catalo- 
guées par  Stimpson  (P.  Ac.  N.  Sci.  Phil.  1863). 


DÉCAPODES 

CRANGONS    (crevettes). 

1.  Cheraphilus   boreas,   Phipps. 

Mules  et  femelles  provenant  de  la  baie  Discovery,  lat.  81"  44'  par  25 
brasses  :  un  mâle  du  cap  Napoléon,  25  brasses  ;  une  femelle,  de  la 
baie  B>anklin  Pierco,  15  brasses;  terap.  de  l'eau  —  l'',5  cent. 

Le  docteur  Hayes  en  avait  recueilli  à  Port-Foulke  et  à  l'iie  Littleton. 

2.  Sabinea  septemcarinata,  Sabine. 

Nombre  d'échantillons  péchés  à  la  baie  Discovery  par  25  brasses. 
Baie  de  Dobbin,  30  brasses,  une  femelle  avec  des  œufs. 
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ALPHEES 

1.  Hippolifte  Gaimardii,  Milne  Edwards. 

Une  femelle  de  la  baie  Franklin  Pierce,  par  13  à  15  brasses. 
Hayes  en  avait  trouvé  à  Port-Foulke. 

2.  Uippulyte  spinus,  Sowerby. 

Cinq  spécimens  ;  baie  Discovery,  par  25  brasses. 

3.  Hippulyte  turgida,  Krôyer. 

Baie  Discovery,  par  25  brasses,  un  individu. 
Baie  Franklin  Pierce,  une  femelle,  avec  œufs. 
Cap  Frazcr,  par  20  brasses,  une  femelle. 
Port-Foulke  (docteur  Hayes). 

4.  Ilippolyte  Phippsii  ?  Krôyer. 

Cap  Frazer,  par  20  brasses,  un  seul  spécimen. 
Port-Foulke  (docteur  Hayes). 

5.  Ilippolyte  polaris  Sabine. 

Abondant  à  la  baie  Discovery,  par  25  brasses  ;  cinq  échantillons  du 
cap  Napoléon;  plusieurs,  de  la  baie  Franklin  Pierce,  par  15  brasses. 
Un  spéciment  de  la  baie  de  Dobbin,  30  brasses. 
Port-Foulke  et  île  Littleton  (docteur  Hayes). 

6.  Ilippolyte  bnrealis,  Owen. 
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Plusieurs  individus  provenant  do  la  baie  Discovery,  par  25  brasses 
deux  du  cap  Napoléon,  25  brasses. 

Baie  Franklin  Pierce,  par  13  à  15  brasses,  plusieurs  spécimens; 
un  seul  de  la  baie  de  Dobbin,  par  30  brasses. 

Ile  Littleton  (docteur  Hayes). 

7.  Hippolijte  grœnlandica,  J.  G.  Fabricius. 
Une  femelle.  — -  Port-Dumbell,  lat.  82*  30',  un  mâle;  baie  de  Franklin 
Pierce,  par  13  à  15  brasses. 


STOMATOPODES 

MYSIS 

'* 

,-/■-■' 

1 .  Mijsîs  oculata,  0.  Fabricius. 

Cap    Napoléon ,  par    25    brasses  ;    un    seul    échantillon  ,    très 
mutilé. 
Hayes  en  avait  rapporté  de  Port-Foulke. 


ISOPODES 


1.  Arciiirus  ba/i'iuif  Sabine. 

Un  mâle  et  une  femelle.  —  Cap  Napoléon,  25  brasses;  un  mâle  el 
une  femelle.  —  Baie  de  Dobbin,  30  brasses;  quatre  mâles,  trois  fe- 
melles, plusieurs  jeunes.  —  Baie  de  Franklin  Pierce,  13  à  15  brasses. 

Le  docteur  Moss  en  a  récolté  un,  en  même  temps  que  nombre  de 
crustacés  me  paraissant  former  une  variété  que  j'ai  nommée  Feildcni, 
sur  la  banquette  de  glace  à  2  kilomètres  au  nord  de  la  station  d'hiver 
de  ï Alerte. 

A .  var.  Feildeni,  Miers. 

Cette  variété  se  distingue  par  l'absence  de  piquants  sur  la  tète  et 
les  segments  du  corps. 

Floeberg  Bcach,  82*  N.  ;  très  abondant,  mâles,  femelles  et  jeunes. 

2.  Gyije  hippolj/les,  Kroyer. 

Un  mâle  et  une  femelle,  trouvés  sur  VHippolyte  polaris,  à  la  baie 
Discovery. 

Port-Foulke  (docteur  Hayes).  •     ■•■"'-  ,.' 

3.  Phryxusabdomhialis,  Krôyar.  <    n   ■       rt.  i 
Baie  Discovery;  mâle  et  femelle,  sur  VHippolyte  polaris;  cap  Na- 
poléon, id.,  id. 

Baie  de  Franklin  Pierce,  13  à  15  brasses,  cinq  mâles  et  cinq  fe- 
melles. 
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4.  Munnopsis  ti/pîca,  Sara. 

Gap  Napoléon,  deux  mâles,  par  25  brasses  ;  température  de  Teau 
—  l',3  à  50  brasses,  un  mâle. 
Cap  Frazcr,  par  20  brasses,  une  femelle. 


AMPHIPODES 


:j!il 


m 

m  i 


1 .  Anonyx  nxcgax,  Phipps. 

Mâles  et  femelles,  Ploeberg  Boach,  82°  24'  dans  le  «  trou  à  fou  », 
et  par  72  brasses,  sous  le  83"  19'  de  latitude. 
Quartiers  d'hivers  de  la  Découverte,  1 1  brasses.        .:.'.<., 
(Rapporté  du  cap  Gale  par  le  docteur  Haycs). 

2.  Anonyx  gulosus,  Krôyer. 

Baie  Discovery,  1 1  brasses,  trois  échantillons. 

C'est  avec  quelque  défiance  que  je  les  adjugea  VA.  gulosus  de 
Krôyer,  vu  que  le  limbe  antéro-Iatéral  de  la  tête  est  moins  large- 
ment arrondi,  le  flagcllum  atcessoire  plus  long  que  celui  de  ce  crus- 
tacé  d'après  la  description  sommaire  de  Boeck.  La  forme  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  paire  de  pattes  et  du  segment  terminal  con- 
corde cependant  avec  les  descriptions  de  1'^ .  gulosus,  surtout  par  la 
présence  d'une  dent  sur  le  bord  inférieur  du  doigt,  caractère  présenté 
par  Lilljeborg  comme  distinctif  de  cette  espèce.  Nos  spécimens  diffè- 
rent de  A .  pumilus  par  les  antennes  plus  courtes  et  l'absence  d'un 
stylet  sur  le  bord  postérieur  du  cinquième  article  post-abdominal. 

3.  Onesimus  Edwardsii,  Krôyer. 

Baie  Discovery,  par  5  1/2  brasses  lat.  81"  44',  un  échantillon. 
Floeberg  Beach,  10  brasses,  mâles  et  femelles  en  quantité. 

4.  Atylus  carinatus,  J.  G.  Fabricius, 

Baie  Discovery,  5  1/2  et  25  brasses  ;  plusieurs  individus  des 
deux  sexes. 

5.  Acanlhozone  hystrix,  Owen. 

Un  de  la  baie,  Discovery,  cinq  de  la  baie  Franklin  Pierce. 

6.  Ilallrages  fulvocinatus,  Sars. 

Un  de  la  baie  Discovery,  25  brasses;  un  autre  de  Floeberg  Beach. 
Tous  deux  sont  en  mauvais  état;  l'un  me  paraît  être  une  femelle 
adulte,  l'autre  un  animal  plus  jeune. 

Feu  le  docteur  Stimpson  a  décrit  comme  espèce  nouvelle  ceux 
qu'avait  recueillis  le  docteur  Hayes  à  l'île  Littlcton,  et  les  a  nommés 
Pherusa  tricuspis.  ■.■'  ; 

7.  Gammarus  locusta,  Linn. 

Vingt-cinq  spécimens,  de  Floeberg   Beach,   10   brasses;  trois, 
d'une  fissure  des  tloes,  par  82°  34'  de  latitude. 
Port-Foulke  (docteur  Haycs). 

8.  Gammaracanthus  loricatus,S&bine.  .■'  - 
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Deux  mâles  et  deux  femelles,  10  brasses. 

9.  Amathilla  pinguis  Krôyer. 

Un  individu  très  avarié,  provenant  d'une  fissure  dans  les  glaces 
(82»  24'). 

10.  Eusirus  cuspidahis,  Krôyer. 

Une  femelle,  baie  de  Franklin  Pierce,  13  à  15  brasses. 

11.  THlropis  aculeata,  Lepchin. 

Un  mâle  et  quatre  femelles,  baie  de  la  Découverte,  25  brasses; 
trois  mâles,  sept  femelles,  cap  Napoléon,  25  brasses;  deux  màli's, 
cinq  femelles,  Floeberg  Beach,  10  brasses;  quantité  d'autres,  de  la 
baie  de  Franklin  Pierce,  15  brasses. 

Cap  Frazer,  20  brasses,  trois  jeunes  femelles?  baie  de  Dobbin, 
30  brasses,  une  femelle. 

12.  Themisso  Ubellula,  Mandt, 

Cap  Faraday,  dans  l'estomac  d'un  phoque  (docteur  Hayes). 

13.  A'igina  spinosissima,  Stimpson. 

Un  petit  spécimen  mâle,  25  brasses,  température  de  l'eau  ; 
—  l',3;  un  autre  plus  grand,  baie  de  Dobbin,  30  brasses. 


GNATHOPODES  OU  ENTOMOSTRAGÉS 

PHYLLOPODES 
BRANCHIOPODES 


1.  Branchipus  {Branchinecta)  arciicus,  Verrill. 

Baie  Discovery  ;  dans  un  petit  lac  d'eau  douce  et  un  ruisseau  sous 
la  glace.  On  y  a  recueilli  plusieurs  échantillons  d'un  Phyllopode  que 
je  crois  être  le  B.  arciicus  de  Verrill,  On  n'a  qu'à  consulter  la  des- 
cription que  j'en  donne  '  pour  voir  qu'ils  diffèrent  quelque  peu  de 
B.  arciicus  et  de  B.  grœnlandicus.  Pour  mon  compte,  je  pense  que 
ce  sont  simplement  trois  variétés  d'une  seule  et  même  espèce,  et, 
dans  ce  cas,  je  proposerais  de  donner  au  cruslacé  qui  nous  occupe 
le  nom  de  B.  verrilli. 


COPEPODES   PARASITES 


LERNEES 


1.  Lemœopoda  arcturi,  Miers,  espèce  nouvelle. 

Cette  espèce,  comme  on  le  verra  par  la  description,  diffère  de  sa 
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plus  proche  parente,  L.  edwardsii,  Olsson,  par  ses  ovaires  et  son 
abdomen  quelque  peu  plus  courts  et  la  f^rme  de  la  pince  de  la  pre- 
mière paire  de  pieds-mâchoirca.  Du  reste,  je  ne  connais  ce  dernier 
que  par  les  livres. 
Floeberg  Beach,  parasite  sur  les  ouïes  du  Salmo  arcturus,  Gthr. 

2.  Lernœopoda  elongata,  Grant. 
Port-Foulke  (doctpnr  Hayes). 

3.  Ilœmobaphes  cydupterina,  Fabricius.  Ile  Littleton  ;  fixé  sur  les 
ouïes  dos  Gymneles  viridis  (docteur  Hayes). 


CIRRHOPODES 
[balanes 


1.  Baiamis  porcatiis,  J)s.Go»\a.. 

Cap  Napoléon,  par  50  brasses,  cinq  spécimens  ;  par  25  brasses, 
deux  spécimens  ;  un  à  la  baie  Richardson,  70  brasses,  80"  2'  latitude 
nord. 

Baie  de  Franklin  Pierce,  par  13  à  15  brasses. 

2  *  Ualanus  balanoides,  Linn. 

Porl-Foulke,  docteur  Hayes. 


PYCNOGONIDES 


NYMPIIONS 


M  3 


1  ?  Nijmphon  hirtum,  J.  G.  Fabricius. 

Baie  de  Franklin  Pierce,  huit  cchanlillons  ;  un  de  la  baie  Discovery; 
deux  de  Floeberg  Beach,  à  une  profondeur  de  10  brasses. 

2.  Nj/mjihon  hirliun,  var.  obtitsiilif/itum,  Miers. 

Parmi  les  crustacés  rapportés  de  la  baie  Franklin  Pierce,  figure 
un  individu  isolé  qui  diffère  des  mâles  de  la  variété  précédente  par 
les  jambes,  qui  sont  cylindriques,  et  non  comprimées  et  dilatéf^s, 
et  par  les  pinces  des  mandibules  ;  celles-ci  ont  les  doigts  recourbés 
en  arc,  et  ne  se  touchent  qu'aux  sommets,  qui  se  terminent  par  de  pe- 
tites protubérances.  Les  pinces  sont  minces  et  non  arrondies  comme 
dans  la  forme  dessinée  par  Bell  :  «  Belcher,  Last  of  the  Arctic  Voya- 
ges», p.  409,  pi.  XXXV,  lig.  4,  sous  le  nom  de  N.  robusliim,  et  dans 
celle  qu'a  récemment  décrite  Heller,  le  N.  hians  (Sitz.  der  K.  K. 
Akad.  Wien;  Naturw.  t.  XXI,  p.  610  —  1875)  ;  les  doigts,  tout  en 
étant  arqués,  y  sont  représentés  comme  finissant  en  pointe  aiguë. 
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2.  Nymphon  slromii,  Krôyer.  Trois  exemplaires  provenant  de 
Floebcrg  Beach,  S'i"  27',  par  10  brasses;  un  du  Si»  56';  un  adulte  et 
trois  jeunes,  du  cap  Frazer,  fond  résistant,  par  80  brasses. 


NOTES  SUR  LES  GOPÉPODES  OCÉANIQUES 


l'AR   LE   RÉVÉREND   A.-M.   NORMAN. 


Les  Crustacés  Copépodcs,  quoique  pour  la  plupart  de  très  petite 
taille  et  d'apparence  insignifiante,  sont,  indirectement,  de  quelque 
utilité  pour  la  race  humaine  :  rachetant  leurs  infimes  dimensions  par 
leur  fécondité  et  leur  nombre  extraordinaire,  ils  constituent,  avec  lus 
Mysis  et  les  larves  des  Crustacés  supérieurs,  la  nourriture  principalo 
des  baleines. 

On  n'a  point  encore  accordé  aux  espèces  océaniennes  toute  l'at- 
tention qu'elles  méritent;  cependant  Kroyer,  Lubbock,  Baird  et 
Buchholz  ont  décrit  plusieurs  do  celles  qui  peuplent  les  eaux  po- 
laires. 

La  dernière  expédition,  par  malheur,  n'en  a  rapporté  qu'une  très 
petite  quantité,  et  à  l'exception  d'une  bouteille  d'eau  de  mer,  re- 
cueillie à  la  baie  de  Baffin,  dans  un  endroit  lourmillant  do  v'  ni- 
malc,  et  qui  contient  une  série  intéressante  de  quelques  forr  'n 

connues,  chaque  espèce  n'est,  dans  cette  collection,  représe..  ..o 
par  un  individu,  deux  tout  au  plus,  encore  déjà  préparés  et  montés. 
Dans  ces  circonstances,  il  est  presque  impossible  de  déterminer  avec 
exactitude  les  menus  détails  de  structure  de  la  bouche  et  des  autres 
organes,  détails  absolument  indispensables  à  la  définition  complète 
des  caractères  génériques  et  spécifiques.  D'un  autre  côté,  les  condi- 
tions dans  lesquelles  ces  Copépodcs  ont  été  recueillis,  leur  habitat 
sous  une  extrême  latitude  septentrionale,  le  froid  extraordinaire  qui, 
par  les  ténébreux  hivers  du  pAle,  règne  à  la  surface  de  l'Occan 
tandis  que,  dans  les  profondeurs  de  la  mer,  ces  animaux  vivent  et 
prospèrent  sous  la  masse  épaisse  des  glaces,  tout  cela  en  fait  un 
sujet  d'études  tellement  intéressant,  que  je  no  puis)  me  décider  à  le 
passer  sous  silence. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  Crustacés  copépodcs  résistent 
aux  froidures  les  plus  terribles.  Otto  F.  Mûller  a  mis  des  Cyclops 
quadricornis  dans  un  vase  de  verre  dont  le  contenu  fut  gelé  et  ainsi 
maintenu  pendant  vingt-quatre  heures;  il  plaça  ensuite  le  récipient 
dans  un  bain  chaud  et  attendit  le  résultat.  Les  crustacés  ne  donnèrent 
aucun  signe  de  vie  pendant  les  deux  premiers  jours  ;  mais  le  sur- 
lendemain matin,  à  sa  profonde  surprise,  il  en  vit  le  plus  grand 
nombre  parfaitement  ranimés  et  nageant  comme  devant.  On  n'ignore 
pas  non  plus  que  la  vitalité  des  œufs  d'Ostracodes  et  de  Cladocènes 
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persiste  des  mois  durant,  que  les  marcs  aient  t5t6  mises  à  sec  en  6t6, 
ou  complètement  gelées  dans  la  saison  froide. 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1869-70,  j'ai  fait  quelques  expériences 
pour  m'assurcr  du  degré  do  résistance  vitale  des  crustacés  infé- 
rieurs sous  les  conditions  les  plus  désavantageuses.  Au  mois  d'oc- 
tobre, on  avait  laissé  écouler  une  partie  de  l'eau  du  lac  de  Hardwicko 
Park,  à  Scdgofield,  afin  de  mettre  à  découvert  de  larges  espaces  de 
boue  et  d'exposer  les  herbes  aquatiques  à  l'iniluenco  du  gel  ;  on  comp- 
tait, de  cette  fagon,  les  détruire  radicalement.  Le  froid  vint  et, 
comme  on  ne  se  rappelait  pas  l'avoir  vu  en  Angleterre,  il  dura  cinq 
semaines  sans  désemparer.  Le  17  décembre,  les  marcs  fanj^euses  ne 
formaient  plus  qu'un  bloc  solide  ;  la  veille  de  Noël,  le  thermomMre 
marquait  21'  au-dessous  de  zéro.  Au  dégel,  je  fis  détacher  une  por- 
tion du  cette  bouc,  et,  pour  entourer  mon  expérience  do  toutes  les 
garanties  possibles,  je  la  desséchai  complètement.  Le  11  mars,  on 
en  plaça  des  fragments  dans  un  vase  de  verre  plein  d'eau,  et 
nous  l'expositmes  à  une  température  convenable  :  quelques  jours 
apviNs,  les  œufs  mêlés  à  cette  terre  étaient  déjà  éclos,  et  les 
jeunes  animaux  nageaient  allègrement,  en  compagnie  de  quelques 
rotifèros.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  voir  résister  aux  froids  du 
pôle  les  crustacés  arctiques,  nourriture  d'hiver  des  baleines  du 
Groenland. 

Un  filet  traînant,  plongé  le  16  septembre  IBTfi  dans  la  mer  de 
IJaffin  (latitude  77»  33'  N.,  long.  76»  59  0.),  l'eau  étant  à  la  tempéra- 
ture de  —  1»,50,  a  fourni  de  nombreux  spécimens  de  Melridina  [Me- 
Irulia)  armata,  Boeck'.  Cette  espèce  a  été  décrite  par  le  professeur 
Brady,  sous  le  nom  de  Pavacalamus  hibcrnicus  comme  habitant  les 
côtes  de  l'Irlande  *,  et  je  le  remercie  ici  de  m'avoir  donné  l'occa- 
sion de  comparer  entre  eux  les  échantillons  (dont  il  a  depuis  établi 
la  synonymie  avec  le  genre  de  Boeck)  et  ceux  qui  proviennent  do  la 
mer  Arctique.  Ils  se  ressemblent  de  tous  points,  sauf  que,  dans  ces 
derniers,  les  épines  terminales  dos  pattes-nageoires  sont  plus  lon- 
gues, par  rapport  à  l'articulation  sur  laquelle  ils  s'implantent,  que 
dans  les  individus  habitant  les  eaux  tempérées.  Quant  à  la  taille,  et 
de  semblables  faits  ne  sont  pas  rares  parmi  les  invertébrés,  les  spé- 
cimens polaires  ont  au  moins  six  fois  le  volume  de  leurs  congénères 
de  la  côte  irlandaise,  et  mesurent,  sans  les  antennes,  5  millimètres 
de  longueur.  Il  peut  se  faire  que  ces  crustacés  soient  identifiés  plus 
tard  avec  les  Pleuromma  de  Claus  ;  s'il  en  est  ainsi,  c'est  que  nons 
n'aurons  pas  encore  vu  de  mâle  de  Melridina  armnla  arrivé  à  ma- 
turité ;  ceux  que  le  professeur  Brady  et  moi  avons  examinés  de- 
vraient alors  être  considérés  comme  n'offrant  pas  encore  l'entier  dé- 
veloppement des  organes  qui  caractérisent  leur  sexe.  Claus  a  nommé 

1.  Mclridia,  dans  Bocck.  Par  uno  légère  modification  j"en  fais  Metridina,  pour 
éviter  toute  confusion  avec  le  Melridium  d'Oken,  dont  rancmone  de  mer  {Actinoloba 
dianthus)  est  le  type. 

2.  Ann.  Nat.  Ilisl.,  S.  IV,  p.  120,  Pi.  VIII,  fig.  1-3. 
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son  genre  Pleitromma,  à  cause  de  l'existence  d'un  œil  qu'il  décrit  et 
figure  comme  situé  «pênes  maxillipedum  posticorum  basic.  »  Chose 
remarquable,  nous  avons  reconnu,  fixé  sur  la  patte-mâchoire  d'une 
des  Metridina  annala  rapportées  par  le  docteur  Moss,  un  groupe 
d'organismes  parasites  dont  chacun  à  la  forme  d'un  petit  corps  sphé- 
rique  porté  sur  un  pédicelle  plus  ou  moins  long.  Je  n'ai  pu,  de  la 
structure  de  ces  animaux,  conclure  à  la  classe  à  laquelle  ils  devraient 
être  attribués.  Ils  sont  extrêmement  petits,  mais  des  corps  semi-glo- 
bulaires de  plus  grande  taille  figurent  dans  une  des  gravures  de 
Krôyer:  (Voyages  en  Scandinavie,  pi.  XII,  fig.  2,  e,  f)  ;  dans  un  des 
cas,  ils  sont  fixés  à  la  face  ventrale,  dans  l'autre  à  la  face  dorsale  d'un 
Calamus  hyperboretts.  Il  est  possible  que  ce  soit  une  forme  plus  déve- 
loppée du  parasite  observé  par  nous  sur  la  Metridina  armata.  Si,  au 
h^  d'adhérer  à  l'extrémitc  de  la  patte-mâchoire,  notre  jeune  animal 
s'insérait  sur  la  base  même,  on  pourrait  très  aisément  le  prendre 
pour  un  organe  de  vision.  J'hésite  à  exprimer  mon  opinion  de  la  pro- 
babilité de  la  chose,  car  je  connais  la  minutieuse  exactitude  des  ob- 
servations de  Claus,  mais  la  méprise,  si  méprise  il  y  a,  serait  une 
de  celles  qu'il  est  extrêmement  difficile  de  ne  pas  commettre  ;  d'au- 
tant plus  que  des  organes  que  généralement  on  croit  des  yeux  sup- 
plémentaires, attachés  aux  segments  du  corps,  se  voient  quel- 
quefois parmi  d'autres  ordres  de  crustacés,  les  Thysanopodes  par 
exemple. 

Ce  même  filet  ramena  un  grand  nombre  de  Ca/amws,  dont  l'examen 
m'a  coûté  assez  do  travail.  Je  renvoie  â  un  autre  moment  le  pourquoi 
des  conclusions  auxquelles  je  me  suis  arrêté,  mais  tous  ces  spécimens 
rac  paraissent  appartenir  au  Culamus  Finmarchicus,  Gunner,  mieux- 
connu  de  nos  naturalistes  sous  le  nom  de  Celoclùtus  seplenlrionalis, 
Goodsir.  Les  Calamus  magnus,  elegans  et  borealis  do  Lubbock  et 
autres  prétendues  variétés  ne  sont,  pour  moi,  que  des  états  divers  résul- 
tant de  dift'érenccs  d'âge  et  de  sexe.  La  confusion  a  dû  être  augmentée 
encore  par  la  taille,  de  beaucoup  supérieure,  des  exemplaires  arctiques, 
dont  les  jeunes  individus  sont  déjà  plus  grands  que  les  nôtres  arrivés 
à  toute  leur  croissance. 

Un  spécimen  recueilli  par  le  capitaine  Feilden  près  du  même 
endroit,  et  que  je  n'ai  pu  examiner  que  monté,  me  semble  faire  partie 
de  la  même  espèce  ;  M.  Moss  en  a  aussi  trouvé,  en  été,  autour  des 
quartiers  de  VAleHe  (82»  27"). 

Go  dernier  observateur  a  retiré,  en  deux  fois,  de  l'eau  puisée  en 
hiver  sous  les  (loes,  trois  espèces,  dont  malheureusement  deux  ne 
sont  représentées  que  par  un  exemplaire  déjà  préparé,  et  parconsé- 
quent  presque  impossible  à  étudier.  La  première  ressemble  de  très 
près  à  notre  hlya  furcata,  Baird,  raaib  en  difl'ère  par  la  forme  des 
jambes  postérieures,  qui  sont  ovales  et  non  linéaires.  On  pourrait 
l'appeler  idya palœur.ryslica. 

La  seconde  est  remarquable  par  les  soies  effilées  et  nombreuses  des 
ntenncs  vjtéricures  qui  égalent  à  peine  le  céphalo-thorax,  et  colles 
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encore  plus  longues  qui  frangent  les  pattes-nageoires.  C'est  peut-être 
un  Dias,  et  je  proposerais  de  le  baptiser  Dias  Mossi. 

Quant  à  la  troisième,  je  la  place,  non  sans  quelque  hésitation,  dans 
le  genre  Pteudocalamu?  de  Boeck;  on  lui  donnerait  le  nom  de 
P.  Feildeni. 


NOTES  SUR  LES  OSTRACODES 


PAR  GEORGE  STEWARD  BRADY. 


1.  Cytheropteron  montrosiense,  Brady,  Crosskey  et  Robertson. 
Vase  des  ravins.  Repuise  Baie,  Terre  de  Hall,  150  pieds  d'élévation, 

lat.  82»  10'  N. 

2.  Cypris  curvata,  espèce  nouvelle. 

Boue  de  la  vallée  du  Fiord,  lat.  82*  8';  200  pieds  d'altitude,  valves 
de  coquilles. 
.     3.  C y thereglobuli fera,  Brndy. 

Lits  de  frange.    Ravin  de    la  Caverne,    100    pieds    d'élévation. 
82"  32'  N. 

4.  Cythere  costata,  Brady. 
Xesloleberis  atirantia,  Baird. 
Cylherura  undala,  Sars. 
Selei-ochilus  contorlus,  Norman . 

Baie  de  Franklin  Picrce;  13  à  15  brasses  j  lat.  79"  25'. 

5.  Cythere  leioderma,  Norman. 

—      lubcrculala,  Sars. 
Cytheridea  pnnclillata,  Brady. 
Cylherura  chUhrata,  Sars. 
Cytheroitteron  montrosiense,  B,Cet  R. 
Au  large  de  la  baie  Victoria, île  Bâche,  par  35  brasses. 

6.  Cylhcre  Logani,  Brady  et  Crosskey. 
Pointe  Hayes,  par  35  brasses. 

7.  Cythere  leioderma, 'Horm&Ti. 

—  gibbosa,  B.  et  R. 

—  concinna,  Jones. 

—  globulifcra,  Brady. 
Cytheridea  punctillata,  Brady. 

—  sorbynna,  Jones. 

Cylherura  concentrica,  B.  C.  cl  R. 
Cytheropteron  nodosum,  var.  Brady. 

—  pyramidale,  Brady 

—  septentrionale,  esi^ece  nouvelle. 

—  montrosiense,  B.,  C.  et  R. 
Cap  Frazcr,  do  50  à  80  brasses. 
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8.  Cythere  costata,  Brady. 
Cytherura  similis,  Sars. 

Détroit  de  Smith:  au  large  de  l'Ile  Brevoort,  par  210  brasses,  lat. 
78*57'. 

9.  Cylheropteron  montrosiense,  B.,C.  et  R. 
Sondage  par  6  brasses,  82027'. 

10.  Cythere  cribrosa,  B.,  G,  et  R. 
Sables  à  Floeberg  Beach,  820  29'. 

II  est  à  peine  nécessaire  d'appeler  l'attention  sur  la  ressemblance 
générale  de  la  faune  à  laquelle  s'applique  la  liste  ci-dessus,  avec  celle 
des  couches  glaciaires  post-tertiaires  de  l'Ecosse,  et  celle  par  consé- 
quent des  mers  septentrionales  de  la  Grande-Bretagne,  des  Shetland, 
de  la  partie  nord  des  Hébrides.  Deux  espèces  peut-être  sont  encore 
inédites  ;  toutes  les  autres  sont  bien  connues  comme  fossiles  de 
l'époque  glaciaire.  Eu  égard  à  la  petite  quantité  recueillie,  le 
nombre  d'espèces,  21,  est  assez  grand  et  paraîtrait  démontrer  une 
expansion  considérable  de  ces  minuscules  crustacés  sur  les  lits  marins 
des  lointaines  régions  polaires. 


Brachyoures . 
Anomoures  . 
Macroures  .  . 
Stomapodeb . 
Cumacécs  .  . 
Isopodcs.  .  . 
Amphipodc':;. 
Phyllopodes. 
Ostracodes.  . 
Copépodes.  . 
Cirrhipùde»  . 
Pycnoi;oniiie!> 
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Le  tableau  ci-dessus  donne  :  I,  le  nombre  d'espèces  récoltées  pen- 
dant la  croisière  du  Valeureux  sur  la  côte  ouest  du  Groenland  et  dans 
le  détroit  de  Davis;  II,  celles  qu'a  énumérées  Buchholz  comme  exis- 
tant sur  les  rives  orientales  et  occidentales  do  la  Terre  Verte;  cnlin 
III;  ce  qu'a  rapporté  la  dernière  Expédition  anglaise  des  régions  au 
delà  du  78»  parallèle,  c'est-à-dire  du  détroit  do  Smith  et  de  la  Terre 
de  GrinncU. 


VIII 


ANNÉLIDES 


W.     C.     MAC    INTOSH. 


Le  capitaine  Fcilden,  un  des  naturalistes  qui  ont  accompagné  sir 
George  Nares,  m'a  remis  une  petite  collection  d'annélides  dragués 
entre  TQ»  et  82»  30'  de  lat.  nord. 

La  majorité  des  espèces  représentées  dans  cette  collection  occupe 
un  très  vaste  domaine;  elles  sont  communes  aux  mers  britanniques  et 
aux  rivages  nord  de  l'Atlantique,  particulièrement  sur  les  côtes  amé- 
ricaines, où  elles  s'étendent  du  golfe  Saint-Laurent  jusqu'aux  glaces 
polaires,  par  delà  le  détroit  de  Smith.  A  deux  exceptions  près,  on  les 
trouve  toutes  dans  les  parages  du  Spitzberg;  encore  l'une  de  celles 
qui  font  défaut  est-elle  islandaise;  la  seconde  nous  parait  un  peu 
douteuse. 

Dans  le  compte  rendu  qu'a  publié  le  docteur  E.  Marenzcller  des 
annélides  rapportés  par  les  lieutenants'  Payer  et  Weyprecht  (expédi- 
tion austro-hongroise),  on  énumère  27  espèces,  dont  18  sont  absentes 
de  la  liste  ci-dessous;  mais  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas  on 
n'a  recueilli  que  quelques-uns  des  nombreux  annélides  dont  l'ha- 
bitat circumpolaire  est  des  plus  étendus.  Plusieurs  de  ceux  qui 
l'ont  partie  de  ces  18,  vivent  sur  les  rivages  du  Canada,  et  jusque  dans 
le  détroit  de  Davis  ;  et,  d'un  autre  côté,  la  moitié  environ  des  espèces 
récoltées  par  M.  Feilden  ne  reparaît  pas  dans  la  collection  austro- 
hongroise  dont  les  matériaux  ont  été  rassemblés  entre  les  74*  el  79* 
parallèles. 
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Nychia  cirrosa,  Pall. 
Eunoa  Œrstedii,  Malmgrcn. 
Eunoa  nodosa^  Sars. 
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ANNÉLIDES. 


Lagîsca  rarispina^  Sars. 
Hannalhoe  tmbvicata,  L. 
Anlinoe  sarsii,  Kbg. 

PHYLLODOCES 

Phyllodoce  grœnlandica,  (Drsled, 

SYLLES 

Autolylus  tongisetosiis,  Œrsted. 

NÉRÉIDES 

Nereis  zonata,  Malmgren. 

LUMBRINÉRÉIDES 

Lumbriconeris  fragilis,  0.  F.  Mûller. 


SCALIBREGMIES 


Eumenia  crassa,  Œrsted. 


IIALELMINTUIES 


Capilella  capilata,  Fabr 


AMPIIICTENIES 


Cislcnides  gmnulata,  L. 

AMPIIARKTIES 

Amphicteis  Sundevalli,  Malmgron. 


TEREBELLES 


tîcione  lobata,  Malmgren, 
Axionice  /îe.niosa,  Grube. 
Thelepus  circinnalus,  Fabr. 


Al'x-^x.i)ICB. 

SABELLES 

Sabella  spitzbergensis,  Malmgren. 

Euclione  analis,  Krôyer. 

Clione  infundibuliformiSy  Krôyer. 

OLIGOGHÉES 

LUMBRICIES 

Clitellio  arenarius.  0.  F.  Mûller. 

GÉPHYRÉES 
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PRIAPULES 


Prtapulus  caudaluSy  Lmk. 


GHiETOGNATHES 


Sagitta  bipunctata,  Quoy  et  Gaimard.  —  C'est  au  docteur  E.  L. 
Moss,  ex-chirurgien  à  bord  do  l'A  lerle,  que  je  dois  la  détermination 
de  l'annélide  ci-dessus.  Il  me  dit  qu'il  est  commun  dans  la  baie  de 
Melville  et  le  détroit  de  Davis.  C'est  de  la  baie  de  Bessels  (SI»  7']  qu'il 
a  rapporté  les  exemplaires  les  plus  septentrionaux.  Cette  espèce  a  un 
domaine  très  vaste;  elle  se  trouve  aussi  au  nord,  au  sud  et  à  l'est  des 
Iles  Britanniques. 


I<      ! 


IX 


ÉCHINODERMES  • 

PROF.  P.  MARTIN  DUNCAN. 

Président  do  la  Société  géologique, 

ET  W.  PERCY   SLADEN. 


Ces  Êchinodcrmes  ont  été  recueillis,  non  sans  de  grandes  difficul- 
tés, dans  les  quartiers  d'hiver  de  l'yl /er<e  et  de  la  Découverte,  par  les 
naturalistes  de  Expédition,  le  capitaine  Feilden  et  M.  Hart.  En  ou- 
tre du  labeur  extrême  qu'impose  la  manœuvre  de  la  drague,  quand 
filets  et  cordages  gèlent  roide  dès  qu'on  les  retire  de  l'eau,  il  était 
fort  rare  qu'on  eût  le  temps  ou  la  possibilité  de  se  livrer  à  cette  occu- 
pation ;  pourtant  le  nombre  do  spécimens  est  considérable  :  les  uns, 
admirablement  nettoyés  et  conservés  dans  l'esprit  de  vin  ;  les  autres, 
desséchés  avec  soin,  tous  ont  été  envoyés  au  Muséum  Britannique  et  le 
docteur  Gunther  me  les  a  confiés  pour  les  décrire  et  les  classer;  j'ai 
moi-même  prié  M.  Pcrcy  Sladen  de  les  examiner  de  son  côté,  et  de  se 
Joindre  à  moi  pour  la  rédaction  du  rapport.  Les  résultats  de  nos  re- 
cherches sont  à  peu  près  identiques,  mais  c'est  à  mon  confrère  qu'on 
doit  la  nouvelle  espèce  d'Asteracaiilhion.  Le  docteur  Garpenter  a  eu 
la  complaisance  d'étudier  et  de  déterminer  deux  Comalules.  Je  suis 
heureux  de  remercier  ici  le  capitaine  Feilden  des  renseignements  qu'il 
a  bien  voulu  me  donner  sur  la  profondeur  et  la  température  des  lieux 
d'où  proviennent  ces  échantillons. 

La  collection,  du  reste,  est  si  intéressante,  et  les  spécimens  si  varia- 
bles, que  nous  nous  proposons  de  la  décrire  plus  amplement  dans  un 
travail  séparé  (Martin  Duncan). 

Localités  :  pour  éviter  les  redites,  voici  les  stations  do  la  Terre  de 
Grinnell  où  l'on  a  recueilli  les  Echinodermcs  oumis  à  notre  inspec- 
tion. 

Floeberg  Beach  (quartiers  d'hiver  de  l'Alerte),  81»  27'  lat.  N., 
long.  61' 42'  0.  Greenwich. 

Baie  de  la  Découverte  (lieu  d'hivernage  de  ce  navire),  81  "27'  lat. 
N.,  long.  64»45'  0.  Gr. 

1.  F.xtraitdc  •  Ann.  et  Mog.  Nat.  Ilist ,  1877,  p.  449  à  470. 
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Baie  do  Richardson,  lat.  80°  5'  N. 

Cap  Frazer,  79»  44'. 

Pointe  Hayes,  79"  42'. 

Baie  de  Dobbin,  7904O'. 

Cap  Louis-Napoléon,  79"  38'. 

Baie  de  Franklin,  Pierce  79«25'. 

Quoique  ce  rapport  soit  consacré  principalement  au:  Ëchinodermes 
récoltés  au  delà  du  78*  degré,  nous  croyons  utile  d'énumérer  les  résul- 
tats d'un  dragage  fait  par  le  capitaine  Feilden,  le  2  juin  1875,  au 
65»  parallèle.  C'était  à  48  kilom.  de  la  côte  du  Groenland  et  par  une 
profondeur  de  30  brasses,  sur  un  lit  rocheux  semé  de  galets  ar- 
rondis :  il  rapporta  des  Astéries  et  des  Ophiures  appartenant  aux  espè- 
ces suivantes  :  AsleracanthionpolariSfM.etT\  Sotaster endeca,Linn., 
Forbes;  Ophîoglypha  robusta  (Lym)  ;  Ophioglypha  StuwUzii  (Lûlk.) 
Lym  ;  Ophiopholis  betlis  (Linck),  Lym. 

Ëchinodermes  recueillis  par  l'Expédition  polaire  de  1875  à  1876. 

HOLOTHURIES 

Cucumaria  frondosa  (Gunn.),  Forbes. 


ECHINOIDES 

Slrongylocentrolus  drôbachiensis  (0.  F.  M.)  A.  Agassiz. 

ASTÉRIES 

Asteracanthion  grœnlandicus,  Stp. 

—  polaris,  M.  et  T. 

—  palœocryslallus,   nobis. 
Slichaster  albulus  (Stimps.),  Verrill. 
Crossaster pajiposus  (Linck),  M.  et  T. 
Solaster  endeca  (Linn.),  Forbes. 

—  furcifer,  v.  Lûb  et  Kor. 
Ptcraster  mililaris  (0.  F.  M.),  M.  et  T. 


If;  I 


l-l 


OPHIURES 

Ophioglypha  Sarsii  (Lûtk.),Lym. 

—  robusta  {kyr.),  Lyra. 

—  Stuwitsii  (Liitk),  Lym. 
Ophiocten  sericeum  (Forbes),  Ljungm. 
Ophiopholis  bellis  (Linck),  Lym. 
Amphiura  Ilolbôlli,  Lûlk. 
Ophiacantha  spinulosa,  M.  et  T. 
Aslrophyton  arcticum,  Leach. 
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CHINOIUES 


I. 


HOLOTUUniES. 


Antedon  Eschrichtii  (Mûll.), 
—  cclHca  (Barrelt), 

Cucumai'ia  frondosa  (Gunncr),  Forbcs.  —  Coll.  Fcilden.  Baie  de 
Baffin.  Ce  concombre  de  mer  a  un  corps  ferme  et  lisse,  ovale  cl 
subpcntagonal.  Suçoirs  ambulacraircs  arrangés  en  cinq  séries  lon- 
gitudinales, de  di'Dx  rangées  chacune  et  entre  lcs((uelles  alternent 
les  pieds  tubes.  Suçoirs  absolument  rctractiles.  Dix  tentacules  pédon- 
cules,   frondescents,  tous  de  dimension  égale. 

L'aire  d'habitation  de  cette  holothurie  est  extrêmement  vaste  :  For- 
bes  la  note,  sous  le  nom  de  C,  fuckoUiy  comme  provenant  d'Assis- 
tance Bay  (voy.  du  capitaine  Penny)  et  Stimpson  de  Grand  Manan, 
dans  la  baie  de  Fundy.  On  la  trouve  aussi  sur  la  côte  de  Massa- 
chusetts, au  golfe  de  Géorgie  (Salenka),  à  San  Francisco  (Ayres),  sur 
les  rives  Scandinaves,  en  Islande,  aux  îles  Feroë,  et  dans  la  Manche. 

Le  Concombre  frondescenl  arrive  à  une  assez  grande  taille;  mais 
notre  seul  et  unique  échantillon  est  petit;  il  mesure  80  millimètres 
de  longueur,  et  environ  50  de  diamètre. 

II.  ÉCHiNOÏDES.  Slrongiflocenirotus  drobachiensis  (Millier), 
A.  Agassiz.  Coll.  Feilden.  Baie  Richardson,  70  brasses  (jeune).  Daie 
de  Franklin  Pierce,  15  brasses;  température  du  fond  l'',&0.  — Cap 
Napoléon,  Pointe  Hayes,  35  brasses,  terap.  du  fond  l'',50. 

Coll.  Hart.  Baie  Discovcry,  15  à  20  brasses;  fond  fangeux;  baie  de 
Franklin  Pierce,  13  à  15  brasses,  pierreux. 

Le  domaine  de  cet  échinodermc  boréal  est  tellement  étendu,  que 
peu  d'autres  espèces  comprennent  dans  leur  synonymie  un  aussi  grand 
nombre  de  déterminations  modernes.  Les  observateurs  placés  à  des 
stations  éloignées,  et  croyant  à  la  stabilité  des  formes  modernes,  ont 
établi  de  prétendues  espèces,  dont  aucune  ne  peut  se  soutenir  dès 
qu'on  vient  à  en  faire  la  comparaison  avec  une  série  tant  soit  peu  riche 
en  échantillons. 

Les  variétés  polaires  connues  sous  le  nom  de  S.  granulalus  (Say), 
Gould,  et  S.  chlorocenlrotus,  Brandt,  ne  présentent  pas  de  caractères 
suffisamment  importants  pour  en  justifier  la  séparation  du  groupe 
drôbachietisis,  quoique,  dans  certains  exemplaires  isolés,  les  diflé- 
rences  paraissent  très  marcfuées  au  premier  abord.  La  même  chose 
se  produit  du  reste  si,  près  d'un  Strongyloccnlrolus  drubachiemis 
provenant  de  latitudes  plus  méridionales,  on  place  séparément  d'au- 
tres individus. 
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Dans  cos  formes  boréales,  le  test  est  déprimé,  lesspinulcsdc  lasnr- 
faco  sont  petites,  à  peu  près  miliaires,  et  si  largement  espacées  que 
l'animal  parait  presque  nu.  Les  pores  sont  arrangés  en  arc  de  5  à  6. 
Tubercules  primaires  grands,  un  sur  chaque  plaque,  et  formant  des 
rangées  verticales  et  proéminentes.  Les  régions  scrobiculaircs  sont 
larges  et  limitées  par  un  petit  cercle  irrégulier  de  tubercules  dépas- 
sant à  peine  le  volume  d'un  grain  de  mil;  il  y  en  a  en  très  faible 
quantité  sur  les  plaques  au-dessus  des  allées  ;  sur  la  ligne  qui 
s'étend  de  la  bouche  à  celles-ci,  on  voit,  de  chaque  côté  du  tubercule 
primaire,  un  tubercule  secondaire  de  grandeur  modérée. 

Tous  nos  échantillons  paraissent  rabougris  :  la  couleur  du  test  est 
un  brun  pourpré  variable  ;  celle  des  épines,  gris-verdâtre. 

Sur  quelques  exemplaires,  les  pédicellaires  sont  fort  nombreuses, 
surtout  sur  la  surface  inférieure  ;  la  grande  forme  de  ces   dernières 


est  à  trois  doigts. 


Plusieurs  des  stations  nous  ont  donné  de  bonnes  séries  de  spéci- 
mens, dont  le  faciès  général  a  sensiblement  le  même  aspect. 

Notre  plus  bel  individu  provient  ducap  Napoléon,  il  mesure  43  milli- 
mètres de  diamètre,  21  de  hauteur,  et  il  a  %ingt  tubercules  amb^^- 
lacraires  primaires. 

in. 

Astéries. 

Asteracanlhion  grœnlandicus,  Steenstrup. 

Coll.  Feildun  :  Baie  Discovery,  25  brasses;  cap  Fraiicr,  80;  Pointe 
Hayes,25;  baie  de  Franklin  Pierce,  15  brasses. 

Coll.  Hart  :  Baie  de  Franklin  Pierce,  fond  pierreux. 

Petite  étoile  de  mer  à  cinq  rayons  modérément  épais,  proportion  du 
rayon  du  dis((ue  à  la  longueur  des  bras,  comme  1  :  4,5  ou   5.  Épines 
ambulacraires  cylindriques  et  assez  longues,  arrangées,  parallcrn:iiice 
très  irrégulière,  deux  à  deux  sur  chaque  plaque;  les  épines  doubles 
rayonnent  dans  des  directions  opposées,  les  solitaires  restent  verti- 
cales au  plancher  du  sillon.  Excepté  dans  de  jeunes  étoiles  et  près  de 
la  pointe  du  rayon,  les  séries  doubles  sont   les  plus   nombreuses,  et 
généralement  portées  par  deux  ou  trois  plaques  successives  ;    puis 
viennent   deux,  ou,    d'après  l'âge,    trois   bandes   longitudinales    de 
piquants  séparés,  pas  moins  longs  que  les  épines  ambulacraires,  et  à 
peine  pointus  au  bout.  Quand  elles  existent,  les  séries  moyennes  sont 
plus  petites  que  les  autres,    et   placées  à  mi-longueur  sur  les  pièces 
latérales  imbriquées.  A  la  base  de  chacune  des  épines  de  ces  trois 
séries,  se  trouve  un  petit  cercle  de  pédicellaires.  Les  ossicules  et  les 
espaces   nus  du   réseau  calcaire  de  la  face    inférieuio   des  rayons 
s'allongent  si  obliquement,  que  les  spinules  qui  prennent  naissance 
sur  les  plaques  imbricatives  suivent,  quoique  d'une  manière  irrégu- 
lière, une  direction  transversale  au  rayon.  Celles  de  la  face  dorsale, 
beaucoup  plus  fines  et  plus  courtes  que  dans  les  séries  ventro-Iaté- 

VOYACB  A  LA  MER  POL.  8S 
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raies,  sont  arrangées  par  groupes  sur  los  ossicules,  et,  dans  les  spé- 
cimens conservés  à  ralcool,  sont  plus  qu'à  moitié  couvertes  par  la 
peau  épaisse  et  rugueuse  qui  tapisse  les  corps.  En  général,  lespédi- 
rellaires  ne  sont  pas  très  nombreuses  sur  la  face  dorsale;  les  papules 
sont  solitaires.  Sur  le  disque,  les  spinulcs  se  rapprochent  davantage 
et  dans  les  exemplaires  à  l'esprit-de-vin  donnent  à  cette  partie  de 
l'animal  une  physionomie  tout  à  l'ait  distincte.  Dans  certains  échan- 
tillons, les  spinules  du  disque  sont  un  peu  plus  longues  que  celles 
qu'on  trouve  sur  les  rayons. 

Le  docteur  Lûtken  pense  que  c'est  ÏUrasler  violareun,  cité  par 
Forbes,  comme  venant  de  la  baie  de  l'Assistance  (Voyage  du  capitaine 
Penny)  '.  Il  nous  semble  de  plus  que  l'Asterias  violacea,  du  rapport 
de  Sabine  (Voyage  de  Parry),  doit  être  renvoyée  à  l'Aslcracanthion 
[jrœnlamlicus,  puisque  VAsleria  ruhens,  Fab.  (non  Linné),  dont  il 
est  aussi  question,  est  assignée  à  l'yl.  polarin,  M  et  T. 

AKlcrncantldon  pularii^,  Millier  et  Troschel.  —  Les  plus  beaux 
échantillons  ont  été  pris  sur  le  banc  de  Torske,  au  Groenland,    pen- 
dant le  voyage  d'aller;  d'autres,  encore  jeunes,  ont  été  dragués  par 
le  capitaine  Feildcn,  à  65"  de  latitude,  à  48  kilomètres  de  la  même 
côte,  par  ;-0  brasses. 
Astcracantliion palteocri/slallus,  espèce  nouvelle. 
L'aspect  général   de  cette  Astérie  rappelle  celui  d'une  CribveJln; 
les  rayons,   au  nombre  de  cinq,  sont  arrondis  et  comme  boursoullés; 
ils  se  terminent  par  une   longue  pointe    très  effilée.  Le  disque  est 
petit;  le  diamètre  est  à  celui  des  rayons  comme  1  :  5,5.  Peau  demi- 
transparente,  non  ridée  et  enveloppant  d'une  épaisse  tunique  chaque 
appendice    du  corps.    Pores  ambulacraires    bien  espacés,   formant, 
comme  dans  les  Slichaslcr,  deux  rangées    simples  de  pieds-suçoirs. 
Chacune  des  plaques  ambulacraires  porte  deux  piquants  très  minces, 
qui  forment  deux  séries  régulières,  dont  l'une  rayonne  vers  le  sillon, 
et  l'autre  vers  le  limbe.  Les  épines  des  côtés  des  rayons  sont  beau- 
coup plus  courtes  que  les  piquants  ambulacraires  et  comparativement 
plus  robustes;  elles  ont  la  même   taille  et  la  même  apparence  (juo 
celles  de  la  face  dorsale;  lesossicules  du  réseau  de  la  face    .  fcrieure 
sont  arrangés  en  un  quadrilatère  plus  parfait  que  d'habitude  chez  les 
Ai^lenxcanlhions;  une  ligne  médiane    régulière  descend  sur  chaque 
brus;  d'autres  courent  parallèlement  ou  transversalement  avec  plus 
ou  moins  de  symétrie.  A  chaque  décussation,   disparaît   une  spinulc 
solitaire;  souvent  aussi,  sur  l'ossicule  imbricatif,  un  piquant  addi- 
tionnel; par  suite,  les  épines  sont   largement   espacées  et  semblent 
rangées  en  lignes  droites  un  peu  irrégulières.  Elles  ont  la  même  forme 
et  la  môme  structure  que  dans  le  Stichaster;  une  profonde  rainure 
les  traverse;  des  dcnticules  (3  à  5)  prennent  naissance  sur  leur  som- 
met tronqué  et  légèrement  radié.  Les  dards  des  épines  ambulacraires 
sont  aussi  denticulés.  Les  pédicellaires  [croisés,    Perrier)  sont  plus 


<  Vidensk.  Meddelciscr,  1857.  Overs.  Gronl.  Echin.,  p.  29. 
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nombreuses  sur  la  face  dorsale  que  les  spinules,  parmi  lesquelles 
«lies  sont  placées  isolément  et  par  intervalles.  Ces  pédicellaires  sont 
assez  grandes  et  ressemblent  beaucoup  à  celles  du  Sticfiastcr,  la 
partie  antérieure  de  la  «  m&choire  »  étant  très  gibbeuseet  tronquée. 
Les  pédicellaires,  ainsi  que  les  spinules  dorsales,  à  peine  plus  lon- 
gues, sont  couvertes  d'une  large  membrane  enveloppante,  qui  donne 
aux  astéries  préparées  à  l'alcool  une  apparence  tout  à  fait  papil- 
Icuse. 

Les  piquants  sont  un  peu  plus  pressés  sur  le  disque  que  sur  les 
rayons,  et  les  épines  des  «  yeux  »,  situés  à  lu  pointe  de  ceux-ci,  lui 
forment  une  robuste  frange  terminale.  La  pla([ue  madréporiforme 
n'est  guère  visible,  et  il  n'y  a  que  très  peu  de  grandes  pédicellaires 
simples. 

Quoique  celte  espèce  ressemble  au  Slichaster  par  tant  de  côtés,  la 
disposition  des  ossicules  dorsaux  ne  permet  guère  de  la  comprendre 
dans  ce  genre.  A  notre  avis,  elle  doit  être  considérée  comme  lu  trait 
d'union  entre  cette  astérie  et  ['AHte)'aca)ithion. 

La  structure  des  épines  ambulacraires,  l'absence  de  papules  et  le 
peu  d'apparence  du  corps  madréporiforme,  nous  portent  à  croire 
(ju'aucun  de  nos  spécimens,  même  le  plus  développé,  n'avait  encore 
son  entière  croissance;  il  mesure  30  millimètres  d'un  bout  de  rayon 
à  l'autre;  le  diamètre  du  disque  est  de  b""",  5;  le  capitaine  Fcilden  l'a 
trouvé  à  la  Baie  Discovery  par  25  brasses,  sur  fond  ferme.  Un  autre, 
provenant  du  cap  Frazer  (80  brasses),  n'a  que  10  millimètres, 
et  présente  cependant  tous  les  caractères  de  réchautillon  précé- 
dent. 

SlichaKter  albuhis  (Stimps.),  Verrill, 

Coll.   FeiIden:Baie    de  Franklin   Pierce,    15  brasses;     Proven, 
13  brasses. 

Étoile  de  mer  de  dimensions  restreintes,  au  disque  petit.  Hayons 
arrondis  et  quelque  peu  arqués,  dont  le  nombre  est  invariablement  de 
six  ;  les  trois  d'un  côté  sont  toujours  beaucoup  plus  courts  que  ceux 
de  l'autre;  proportion  du  diamètre,  comme  1  :  5  au  plus;  sillons  am- 
bulacraires larges,  avec  des  suçoirs  disposés  sur  deux  rangées  simples. 
Sur  cliaque  plaqiie  interambulacraire,  deux  piquants  ambulacraux 
rayonnent  quelque  peu  vers  la  droite  et  vers  la  gaucbe.  Tout  près  de 
celles  des  bords  des  rayons,  suivent  des  bandes  de  trois  épines  sem- 
blables, mais  pas  toujours  en  série  opposée  à  chaque  plaque  ambula- 
craire,  vu  que  les  pièces  imbricantes  sont  plus  largement  espacées. 
Les  ossicules  dorsaux  présentent  une  disposition  rectangulaire,  et  les 
entre-deux,  très  petits  ot  occupés  par  une  seule  papule,  forment  en 
conséquence  des  bandes  régulières  et  roctilignes,  se  coupant  trans- 
versalement. Do  chaque  point  d'intersection  s'élève  un  petit  groupe 
à  peu  près  carré,  composé  de  trois  à  cinq  épines  dorsales  parmi  les- 
quelles  sont  placées  une  ou  deux  pédicellaires.  Vers  les  bords,  ces  der- 
nières sont  plus  nombreuses.  Les  groupes  de  piquants  sont  disposés 
symétriquement  en  lignes  longitudinales  et  transversales;  ceux  de  la 
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ranpt'ic  du  milieu,  Hcmés  plus  dru  que  les  autres,  forment  ainsi  sur 
cliaciuc  rayon  une  ii|;no  médiane  plus  ou  moins  distincte.  Les  ipi- 
nulcs  sont  d'égale  longueur,  et  pressées  qu'elles  sont  sur  lu  surface 
de  l'étoile  de  mer,  la  font  paraître  presque  veloutée.  Le  sommet  des 
spinules,  plus  largo  que  leur  base,  donne  naissance  à  trois  ou  quatre 
denticulcs. 

On  n'a  rapporté  de  la  bnio  Franklin  Pierco  que  trois  spécimens  de 
ce  Slichuslcr,  de  tout  jeunes  individus;  le  plus  grand  diamèlro  du 
moins  petit  ne  mesure  (juo  16  millimt'trcs.  Dans  le  voyage  d'aller  on 
en  avait  dragué  à  Provon  un  exemplaire  beaucoup  plus  beau  dans 
lequel  lesdiamMres  des  rayons  et  des  disques  mesuraient  respective- 
ment 30  et  6  millimôlrcs. 

Crossfifilcr  pnpjiositx  (Linck),  Mùller  etTroscheP. 

(îoU.  Feilden  :  Haie  Discovery  25  brasses,  fond  ferme;  cap  Frazer, 
80  brasses;  baie  de  Franklin  Piorcc,  15  brasses;  température  du 
fond  de  la  mer  1",50. 

Coll.  Hart  :  llaic  de  Franklin  Pierce,  13  à  15  brasses.  Dans  le 
Ovei'mjl  over  Gronlamln  Echiiiodermev^,  le  docteur  Lûlkon  rap- 
porte ([ue  parmi  tous  les  exemplaires  de  C.papposus,  soumis  à  son 
examen,  un  seul  se  trouvait  avoir  dix  bras;  la  variété  à  douze  rayons 
était  la  plus  commune. 

Tous  les  individus  de  cette  collection  en  ont  dix,  à  l'exception 
d'une  petite  astérie  très  jeune,  sur  laquelle  on  ne  compte  que  neui 
bras;  son  diamètre  le  plus  grand  est  de  18  millimètres. 

Comparés  aux  séries  de  taille  similaire  provenant  des  eaux  plus 
tempérées,  les  spérimens  arctiques  sont  caractérisés  par  des  rayons 
plus  lins  et  moins  de  faisceaux  de  piquants.  Ces  groupes  portent  des 
spinulos  j)lus  longues  mais  on  nombre  inférieur,  ils  sont  plus  dis- 
tants les  uns  des  autres,  et  ont  les  espaces  ventraux  presque  nus. 
Ces  traits  sont  si  frappants  chez  quelques  individus,  qu'à  premièro 
vue  on  est  tenté  de  les  prendre  pour  une  variété  bien  déterminée 
de  cette  étoile  de  mer  quasi-cosmopolite.  Néanmoins,  l'étude  atten- 
tive des  séries  nous  conduit  à  la  conclusion  opposée;  nous  otïrons 
pour  ce  qu'elle  peut  valoir  l'explication  suivante  de  ces  nombreuses 
divergences  :  ces  formes  polaires  do  Ci'ossastei'  mettraient  plus  de 
temps  à  traverser  les  phases  qui  les  séparent  de  la  maturité,  et  les 
développements  de  détail,  quant  à  la  croissance,  s'effectueraient  dans 
des  proportions  différentes  que  sous  des  conditions  moins  défavorables. 


I .  Ix  penrc  Solaslrr  de  Forbes  renfermait  les  deux  étoiles  do  mer  coiv  \ics  suu 
Twm  de  Aslerias  eudcca,  Linn.,  et  A.  papposa,  Vahr.  (Linck)      'ii<        différence 
morphologiques  de  ces  formes  sont  telles,  qu'on  devra  noces  on  faire  de.u\ 

genres  distincts.  Aussi,  assignant  le  Solustcr  de  Forhcsà  su  i)pc,  S.ruilirn 

nous  rapportons  au  type  Asterias  papposa,  le  genre  Cross  tic  Mûller  cl  Tro> 

chel  (syn.  Solaster,  Forbes),  dans  la  publication  datant  d'i>       tnnéi)  pli^    lard,   l<' 
nom  de /^(i/as/cr  ((iray)  ayant  clé  donne  nnlcricurcnient  par  Lln-nken     l'ulijasit- 
H(i«).  Déjà  en  1857  le  docleur  Ltilkcn  avait  démontré  la  convenance  de     'lie  liniilu- 
tion  (Cf.  Vidensk.  Meddelciser  1857,  p.  35). 
3.  Vidensk.  Meddelleser,  1857,  p.  40. 
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Notre  plus  grand  exemplaire  moHuro  93  inillimètrt'H  Je  diamèlre. 

Itrandt  a  basé  une  espèce,  Asterias  affinisy  sur  l'unique  individu 
rapporté  du  dëtroit  do  Hehring,  et  qui,  d'après  la  courte  description 
(|ui  en  sera  donnée,  me  paraît  être  .\emblable  à  ceux  que  nous  avonn 
80U8  les  yeux;  aussi  ne  pensons-nous  pas  qu'on  doive  la  maintenir, 
non  plus  que  IM.  albuvernicusn,   Hrandt,  probablement  idonli({uo. 

Ces  astéries  sont  singulièrement  voraccs  :  lo  disque  d'un  des  plus 
grands  spécimens,  provenant  do  la  baie  Discovery,  était  tellement  dis- 
tendu, (|ue  nous  nous  décidâmes  à  l'inciser.  Ce  gonCcmcnt,  inexpli- 
cable jusqu'alors,  était  causé  par  un  oursin  de  dige»ition  trop  dilli- 
cilo;  il  en  restait  encore  les  plaques  du  test  calcaire;  dans  l'estomac 
d'une  autre,  plus  petite,  on  a  trouvé  la  coquille  d'un  Trochm  oliva- 
cens,  Brown,  que  le  docteur  Gwyn  JeiVreys  a  bien  voulu  déterminer. 

Solasler  endcca  (Linn.),  Forlios. 

Un  seul  spéciiTien,  jeune  ;  diamètre  l'a  millimètres,  dragué  par 
lo  capitaine  Feildcn,  à  48  kilomètres  de  la  côte  du  Groenland.  Lati- 
tude 65*,  profondeur  30  brasses. 

SolnxU'r  /'urcifer,  v.  Diibon  et  Koren. 

Collection  Feilden  :  Gap.  Frazor,  80  brasses. 

Astérie  de  l'orme  à  peu  près  déprimée,  ayant  cinq  larges  rayons  plats. 
Proportion  de  la  moitié  du  disque  à  la  longueur  des  bras  comme 
1  :  3.  Le  réseau  calcaire  de  la  surface  dorsale  est  très  régulier,  et  les 
«  paxilles  »  ou  faisceaux  de  spinules  ({ui  poussent  dans  les  intersec- 
tions, forment  des  séries  longitudinales  qui  courent  parallèlement  à 
la  ligne  médiane  du  bras  ;  par  conséquent,  deux  ou  trois  tout  au 
plus,  de  la  série  du  milieu,  atteignent  jusqu'à  la  pointe,  quoiqu'on 
en  puisse  compter  de  quatorze  à  seize  à  la  base  des  rayons.  Les 
«  paxillles  »  sont  très  compactes  et  ont  un  large  support  arrondi, 
près  de  deux  fois  aussi  large  que  haut;  elles  portent  une  couronne 
de  spinules  ^de  15  à  20)  à  peu  près  égales  en  longueur  au  diamètre 
de  sa  base,  Los  spinules,  en  générai,  sont  plates,  et  des  angles  du 
sommet,  qui  est  aussi  large  ou  même  plus  que  la  base,  s'élèvent  deux 
denticules  donnant  à  la  spinulo  l'aspect  d'une  fourchette  à  deux 
pointes;  si  elle  est  triangulaire,  il  y  en  a  trois.  Sur  le  bord  des 
rayons,  on  voit  deux  rangées  de  faisceaux  de  piquants,  la  série 
inférieure  ayant  deux  fois  la  largeur  des  supérieures;  celles-ci 
sont  encore  beaucoup  plus  grandes  que  lo  reste  des  paxilles  dor- 
sales qu'on  vient  de  décrire.  Vingt  environ  de  ces  faisceaux  se 
suivent  sur  le  limbe,  de  l'angle  du  rayon  jusqu'à  la  pointe.  Cha- 
que plaque  arabulacraire  porte  trois  épines  de  grandeur  égale, 
courant  parallèlement  au  sillon,  et,  extérieurement  à  celles-ci,  on 
voit  trois  ou  quatre  piquants,  réunis  en  «  peigne  »  et  placés  obli- 
<[uement  aux  séries  ambulacraires,  ou  même,  dans  ([uelques  échan- 
tillons à  angles  droits,  tandis  qu'à  mi-longueur  entre  ces  «  peignes  » 
et  le  limbe  des  rayons,  trois  ou  quatre  spinules  (nombre  trop  petit 
jiour  former  un  faisceau j  se  dressent  en  un  groupe  isolé  qui  ne 
dé|i    se  pas   le,  tiers  de  la  distance   de   la  bouche  à  la  pointe  du 
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rayon.  Le  tubercule  raadréporiforrac  est  excenlriquo  et  situé  à  un 
tiers  environ  de  l'espace  qui  sYtcnd  entre  le  centre  et  le  limbe  du 
disque  ;  les  plaques  Luccfiles  sont  grandes  et  larges  ;  les  épines  mar- 
ginales s'entrecroisent. 

Le  capitaine  Feilden  n'en  a  trouvé  que  deux  exemplaires;  l'un  a 
65  millimètres  d'envergure,  el  le  disque,  21  millimètres;  la  base 
des  rayons  a  13  millim'itrcs  de  large. 

Plerastcr  m'ditarls  (0.  F.  M.),  Mùller  et  Troschcl. 

Coll.  Hart  :  IJaic  de  Dobbin,  30  brasses. 

Cetti'  astérie  se  distingue  de  ses  congénères  et  de  la  majorité  dos 
autres  étoiles  de  mev  par  l'aile  ou  nageoire  qui  entoure  les  rayons, 
par  la  peau  membraneuse  tendue  sur  sa  surface  dorsale,  et  par  les 
séries  d'épines  réunies  aussi  en  éventail  qui  s'étalent  en  rangées 
transversales  à  c-ôté  du  sillon  ambulacrairc. 

La  forme  de  l'animal  est  pentagonalc  ;  sa  face  supérieure  boi^ihée, 
l'inférieure  plate.  Le  rayon  du  disque  est  à  celui  du  bras  comme  1 :  2. 
Chaque  plaque  ambulacraire  est  munie  de  cinq  ou  six  longues  épines 
reliées  ensemble  par  une  membrane  de  manière  à  former  une  cspl-ce 
de  peigne,  à  dents  «  palmées  »,  et  placées  Iransversaiemcr'  an 
sillon  ambulacraire.  La  dent  externe  de  chaque  peigne  a  le  double  di! 
la  longueur  des  autres,  et  s'étend,  d'environ  la  moitié  de  sa  hauteur, 
au  delà  du  bord  du  rayon.  Ces  piquants  sont  aussi  réunis  l'un  à  l'uulre 
par  une  sorte  de  tissu,  et  forment  la  frange  ou  plutôt  la  nageoire  q-ii 
suit  le  contour  entier  de  l'asiérie.  Les  épines  ambulacraires  rangées 
en  éventail  sont  à  peu  près  d'égale  hau?:ur,  sauf  celle  du  milieu,  lé- 
gèrement plus  longue. 

Le  squelette  se  compose  d'un  réseau  calcaire,  de  chacun  des  points 
d'intersection  duquel  s'élève  un  petit  faisceau  de  piquants  portant 
trois  ou  ([uatro  spinulcs.  Toute  la  surface  dorsale  de  l'animal  est 
couverte  et  cachée  par  une  sorte  de  tissu  membraneux,  soutenu  au- 
dessus  comme  la  toile  d'une  tente,  et  iixé  à  la  pointe  des  spinulc>*  : 
une  cavité  assez  spaciause  cstainsi  formée  ;  la  membrane  enveloppanli' 
n'a  cejtendant  d'ouverture  spéciale  ni  pour  l'anus,  ni  pour  le  tubercule 
niadrcporiforme,  mais  presque  au-(l'>s8us  do  l'axe  dorso-central  si' 
découpe  un  large  orifice  entouré  d  une  large  bordure  d-^  piquants. 
Le  docteur  Slimpson  a  vu  des  courants  d'eau  entrer  et  sortir  par  cclti' 
ouverture,  comme  ])ar  le  cloaipic  des  holothuries;  il  a  conclu  di-  ro 
fait  que  les  ftmctions  de  celte  cavité  se  rapporteraient  à  Ip  respira- 
lion'.  MM.  Koren  et  Danieisscn  viennent  de  démontrer  ([ue  l'es- 
pace qui  s'étend  cnln  cetto  double  peau  dorsale  remplit  une  mission 
autrement  importante  :  c'est  la  «  chambre  »  où  se  développent  les 
œufs  et  les  embryons* . 

Quoique  DOS  connaissances  sur  la  innrsupintUm  chez  les  Ecliino- 


1.  Slin'pson,  •  Mui-j!!?  Invcrtcliratu  of  Graïul  Manan,  »  p.  l.'i.  Sin  illionian  Conlri- 
liulioiiN,  vol.  M. 
'i.  Korcn  ol  IlanieigfPii,  ■■  Fauiia  lilliirali»  Nnivem'i!!-,  •  llefl  2,  p.  .'iH. 
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dermes  aient  été  récemment  accrues  par  les  détails  qu'a  donnés 
sir  Wyville  Thomson  au  sujet  d'une  cspôcc  des  mers  du  Sud  ',  il 
est  fort  intéressant  de  trouver  dans  une  astérie  exclusivement  po- 
laire un  nouvel  exemple  d'adaptation  à  un  but. 

Deux  exemplaires  seulement  ont  été  dragués  par  M.  Hart  dans  la 
baie  de  ûobbin.  Leur  plus  grande  envergure  est  de  60  millimètres. 

IV. 

Ophiures. 


Ophioqbjpha  Sarsii  (Lûtken),  Lyman. 

Coll.  Feilden  :  Floeberg  Beach,  10  brasses;  baie  Discovcry,  25 
brasses  ;   pointe  Ilayes. 

Pièces  buccales  en  forme  de  bouclier,  et  dont  la  largeur  dépasse  la 
longueur,  celle-ci  égalant  tout  au  nlus  la  disi-ince  (|ui  les  sépuic  du 
au  limbe  du  disque.  Une  quinzaiue  de  papilles,  assez,  larges  sur  l'in- 
cision. Plaques  de  la  face  inférieure  des  bras  séparées  les  unes  des 
autres  et  en  lormc  de  triangles  courts,  à  base  très  élargie.  Deux  écril- 
les  tentacules  ;  pas  d'indcntations  sous-brachiulcs.  Longueur  dus  pi- 
quants égale  à  celle  des  plaques  latérales  des  rayçns. 

Ce  beau  spécimen,  dont  le  disque  a  26  millimètres  de  diumùtre, 
est  l'échinoderne  le  plus  «boréal»  qu'on  connaisse;  le  capitaine  Feil- 
den l'a  rapporté  drs  ((uarticrs  d'hive-  de  l'AlcrL'.  D'autres  exurn- 
plaircs  proviennent  de  la  baie  Discovery.  On  en  voit  où  les  piquants 
des  bras  ont  une  limension  extraordinaire  et  sont  proportionnelle- 
ment deux  fois  aussi  longs  que  ceux  do  l'O.  Sarsii;  les  trois 
épines  de  la  sixième  articulation  mesurent  respectivement  2""",  45, 
2"'"',25,  1""",4U;  la  plaque  sous-brachiale  a  7""",  de  longueur:  la  join- 
ture du  rayon,  1"'"',  et  le  diamètre  du  disque,  15.  Mais  les  autres  ca- 
ractères de  l'animal  se  rapprochent  trop  de  l'espèce  précitée  pour 
qu'on  se  croie  autorisé  à  en  faire  une  variété. 

Ç^'ielques  échantillons  présentent  d'assez  fortes  irrégularités  quant 
aux  papilles  buccales.  Chez  les  Ophioglyphes,  celui  de  ces  appen- 
dices (jui  s'insère  le  plus  en  avant  dans  la  bouche,  se  place  en  géné- 
ral immédiatement  au-dessus  des  dents,  et  pourrait  aisénienl  se 
])rendro  pour  l'une  d'entre  elles,  vu  qu'il  est  fixé  sur  la  plaiiue  den- 
tale, et  non  sur  les  pièces  latérales.  Dans  l'O.  Sarsii  aussi  bien  (|uo 
dans  les  autres  espèces  du  genre,  deux  papilles  additionnelles,  une  de 
chaque  côté,  lui  sont  presque  toujours  associées,  et,  comme  lui,  por- 
tées par  l'ossicule  qui  soutient  les  dents.  Aussi  l'un  de  nous  est-il 
entièrement  d'avis  que  ces  papilles  doivent  être  considérées  plutôt 
comme  des  papilles  dentaires  (elles  en  sont  en  réalité  les  liumolo- 
gues)  que  comme  des  papilles  buccales,  au  nombre  desquelles  on 
les  ran<<e  communément.  Un  des  spécimens  trouvés  à  la  baie  do  la 
Découverte  jette  sur  cette  question  des  lueurs  inattendues. 

1.  Wyvillo  ThuiUDon,  •  Journ.  LInii.  Suc.  •.  vol.  XIII,  p.  ôj. 
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Son  armature  buccale  consiste  en  quatre  dents  régulièrement  su- 
perposées, au-dessus  desquelles,  et  occupant  la  mémo  largeur,  on 
voit  trois  ossiculess'ajustant  en  coins  à  arêtes  obliques.  Puis  viennent 
deux  autres  dont  la  forme  s'adapte  aux  irrégularités  des  deux  séries 
qui  suivent.  L'inférieure  de  ces  deux  rangées  se  compose  de  trois  à 
cinq  papilles  contiguës  et  serrées  l'une  contre  l'autre  ;  à  côté  d'elles, 
à  gauche,  on  compte  trois  ou  quatre  (cinq,  dans  quelques  rayons) 
papilles  supplémentaires  pIu!)  petites,  modérément  longues,  à  sommet 
arrondi:  le  tout  formant  une  masse  compacte  qui  rappelle  au  plus 
haut  degré  les  papilles  dentales  ordinaires,  celles  (ju'on  trouve,  par 
exemple,  dans  VOphiuthrix;  et  néanmoins,  pour  chacun  dus  autres 
détaiK^,  même  pour  les  mensurations,  notre  spécimen  est  conforme 
k  la  description  sommaire  de  l'O.  5'ansjj  ;  le  diamètre  du  disque  est 
de  22  nulliniètres. 

Quand  on  songe  à  la  tendance  de  quelques  genres  à  la  rédupliea- 
lion  verticale  des  papilles  de  la  bouche,  ce  (|ui  précède  ne  peu»  man- 
quer de  faire  rétléchir  à  la  manière  dont  les  dents-papilles  piiniitivcs 
peuvent  avoir  évolué,  et  la  conclusion  à  on  tirer  ne  paraîtrait  pas 
extravagante  à  qui  aurait  pu  étudier  la  grande  irrégularité  de  ces 
parties  c\\ùz  les  individus  provenant  des  régions  polaires. 

Oiiliîiiiflijjilui  nibiisla  (Ayres^,  Lyman. 

(joli.  Keilden  :  Baie  Discovery,  25  brasses,  sur  fond  ferme;  baie  de 
Richardson,  70  brasses;  pointe  Hayes,  35  et  25  brasses,  température 
marine  —  3",  10;  baie  Franklin  Pierce,  15  brasses:  température  du 
fond  — .r,  5. 

Coll.  llart  :  Baie  do  la  Découverte;  baie  de  Franklin  Pierce,  13  à 
15  brasses,  fond  pierreux. 

Ophiure  aux  rayons  se  terminant  en  une  pointe  très  (inc;  les 
écailles  du  disque  sont  régulièrement  arran^jées  et  de  grandeur  à 
peu  près  égale.  Plaques  buccales  ovales,  et  en  forme  de  bouclier; 
largeur  dépassant,  ou  tout  au"  moins  égalant  la  longueur  ;  celle-ci 
moindre  de  beaucoup  que  la  distance  qui  sépare  la  bouche  du  limbe 
du  (lis([ue.  Pa|)illes  de  l'incision  grosses  et  très  courtes,  souvent 
groupées.  Pla({ucs  de  la  face  intérieure  des  rayons  élargies  et  cordi- 
formes  ;  une  écaille  tentacule. 

Comme  on  le  voit  par  la  liste  des  localités,  celte  espèce  provient 
do  diverses  stations,  et  quoique  le  nombre  et  la  taille  des  spécimens 
n'oflrent  rien  de  particulier,  on  en  a  cependant  d'assez  bonnes  séries. 
Les  caractères  qu'on  tient  pour  spécili(|ues  sont  remarquableracnl 
constants  et  on  ne  peut  noter  de  différence  essentielle  entre  ces  formes 
arctiques  et  celles  des  cotes  du  Maine  lE.  U.)  avec  leiiquellcs  on  les 
a  comparées.  Seulement,  dans  les  Ophiures  se|)tentrionales,  les 
épines  des  rayons  sont  plus  longues  et  quelque  pou  plus  délicates; 
le  limbo  extérieur  des  plaques  sous-brachialcs  est  plus  ar({ué;  l'an^'le 
rentrant  est  beaucoup  moins  développé,  ou  môme,  dans  certains 
échantillons,  absolument  invisible.  Dans  ({uebiucs  (xemplaircs,  su- 
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péricurs  on  taille,  les  plaques  de  la  face  dorsale  des  rayons  sont  très 
évidemment  hexagonales. 

Ces  divergences  se  produisent  constamment;  mais  elles  ne  nous 
paraissent  pas  justifier  l'introduction  d'une  variété  nouvelle. 

Les  épines  des  rayons  sont  modérément  épaisses  et  terminées  en  poin- 
te ;  le  piquant  supérieur  est  aplati  et  beaucoup  plus  grand  que  les  autres. 

Dans  la  plupart  des  spécimens  qu'on  nous  a  remis,  les  pla(iucs 
sous-brachiales  sont  séparées  par  celles  des  côtés  et  ne  chevauchent 
pas  les  unes  sur  les  autres,  quoique,  dans  un  individu  de  la  baie  Disco- 
very,  les  dix  premières  se  heurtent  distinctement  par  suite  de  ce  (|ue 
les  plaques  du  limbe  des  rayons  ne  se  touchent  pas.  Ce  caractère  de 
la  partie  basalc  du  bras  a  été  noté  par  le  docteur  Lûtken  comme  sn 
retrouvant  dans  de  grands  échantillons  recollés  au  Groenland,  tandis 
.(lie,  d'après  lui,  les  plaques  de  la  surface  inférieure  du  bras  ne  sont 
rontigui's  dans  aucune  des  Ojiliioyhjjiha  robusla  provenant  des  côtes 
(lu  Danemark. 

Le  plus  beau  de  nos  spécimens  a  été  rapporté  de  la  baie  de  Franklin 
l'icrce;  le  diamètre  du  discfue  ^desséché)  mesure  10  millimètres. 

Ophiotjlijpha  SlUHHlzii  ^Lûtken),  Lyman. 

Deux  échantillons  dragués  par  le  capitaine  Kcilden,  65*  parallèle, 
par  30  brasses,  à  48  kilom.  des  côtes  de  Groënlantl. 
Opliioclen  sct'icciim  (Forbes),  Ljungman. 

Coll.  Feildcn  ;  Haie  Discovery,  25  brasses;  fond  ferme;  cap  Fra- 
zor,  80  brasses;  pointe  ILiycs,  35  brasses,  par  une  température  de 
-  1»,5. 

Coll.  Hart  :  Baie  Discovery,  15  à  20  brasses,  fond  boueux,  et  à  H 
brasses;  baie  de  Franklin  Picrce,  i;i  à  15  brasses. 

Disque  très  plat,  dont  le  limbe  se  termine  en  arête  aiguë,  etcouvert 
(l'écaillés  imbri(|uées,  plus  une  couche  superficielle  M[uamo-granu- 
leuse,  au  travers  de  laquullo  on  no  voit  <(u'en  partie  les  écussons 
radiaires  et  les  plaques  primaires.  Pas  d'incisions  au  dis(|ue;  celui-ci 
l'orme  un  petit  cintre  au-dessus  do  la  base  des  bras.  Un  rang  de 
papilles  borde  le  méat  génital  et  passe  au-dessus  du  rayon,  le  long  du 
limbe  du  dis(jue,  pour  rejoindre  la  série  du  côté  opposé.  Les  trois, 
parfois  les  (|ua(re  premières  plaifucs  ipérioures  de  la  base  du  bras, 
portent  des  papilles. 

Les  pla((ues  latérales  se  louchent  par  dessous  ot  non  pardessus. 
Une  écaille  tentacule.  Trois  épines  rangées  le  long  du  bord  extérieur 
(le  la  plaque  latérale  du  bras,  les  doux  supérieures  étant  les  plus 
{.'landes. 

La  principale  divergence  que  nous  ayons  h.  noter  ici  consiste  dans  la 
dimension  dos  épines  du  bras,  plus  longues,  dans  nos  échantillons 
polaires  que  chez  ceux  ((ui  proviennent  do  mers  plus  méridionales. 
Itans  un  do  nos  individus,  dont  le  dis({ue  a  9""", 2  de  diamètre,  la  lon- 
^Micur  de  l'épine  supérieure  du  sixième  article  est  do  l'"'",85  ;  j'en  ai 
mesuré  une  do  2'"'", 3;  dans  une  autre,  au  disque  de  8""", 5  le  pi(juant 
similaire  avait  I""'',8,  trois  des  articles  de  ce  mémo  spécimen  n'ayant 
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exactement  que  2  millimètres.  On  remarque  en  outre  quelque  varia- 
tion dans  le  contour  des  plaques  buccales,  et  les  échantillons  plus 
développés  montrent  des  irrégularités  considérables  quant  au  nombre 
et  à  la  position  des  papilles  do  la  bouche.  Plusieurs  de  ces  Ophiures 
ont  un  disque  do  forme  décidément  pentagonalo. 

Aucune  des  différences  énumérées  ci-dessus  ne  nous  paraît  avoir 
une  grande  valeur  morphologique  :  elles  proviennent  uniquement 
de  phases  de  croissance  ou  de  dissemblances  individuelles. 

Le  disque  du  plus  grand  de  nos  échantillons  a  1 1  millimètres  de 
diamètre. 

Ophiopholis  bellis  (Linck),  Lyman. 

Coll.  Feilden:  lat.  65"  N;  30  brasses,  à  48  kilom.  du  Groenland. 

Amphiura  Ilolbulli,  Lûlken*. 

Coll.  Feilden  :  Baie  de  Franklin  Piercc;  15  brasses;  température 
du  fond  —  l\b. 

Amphiure  à  disque  lobé;  écussons  radiaires  longs  et  étroits;  pla- 
ques buccales  arrondies;  les  plaques  latérales  larges,  sublriangu- 
laires,  à  limbes  rentrants  et  angles  arrondis;  trois  paires  de  papilles 
biccules  ;  celle  du  milieu  placée  plus  haut  que  les  autres.  Plaques 
do  la  surface  inférieure  des  bras,  de  forme  pentagonale.  Une  écaille 
tentacule  arrondie;;  épines  des  bras  3  ou  4. 

Nous  en  avrns  un  seul  échantillon,  et  quoique,  par  les  dimensions 
relatives  de  certains  points  de  détail,  il  diffèrcquelquepeudc  l'animal 
type,  nous  n'hésistons  pas  à  l'assigner  à  l'espèce  du  docteur  Liilkcn. 
Les  variations  ne  nous  on  semblent  dépondre  que  de  la  localité  et  des 
conditions  d'existence. 

Les  bras  sont  moins  larges  et  prennent  naissance  dans  une  courbe 
profondément  rentrante  du  limbedu  disque  ;  les  écussons  radiaires  sont 
plus  étroits;  les  plaques  de  la  face  dorsale  des  bras  sont,  en  propor- 
tion do  la  longueur,  moins  larges  que  dans  la  forme  type,  comme  le 
montrent  les  chiffres  suivants:  diamètre  du  disque.  8  milimètros; 
écusson  radiairc,  longueur  1""'",3  ;  largeur  0""",35;  sixième  plaque 
supérieure,  longueur  0""'',6  ;  largeur  0""",9. 

Les  épines  sont  des  cylindres  creux,  gros,  ëmoussés,  à  pointe  à 
peine  indiquée;  sur  cha({ue  plaque  latérale,  le  piquant  supérieur  est 
le  plus  pointu.  Les  ((uinzc  premiers  articles  des  rayons  portent  quatre 
épines;  ceux  qui  viennent  après,  trois  seulement. 

Ce  spécimen  nous  offre  une  particularité  intéressante  et  qui  ne 
parait  pas  avoir  été  notée  par  de  précédents  observateurs.  Les  épines 
centrales  sont  plus  ou  moins  aplaties  dans  leur  longueur,  et  surtout 
au  sommet,  dont,  par  suite,  la  pointe  extrême  est  très  mince  et  quel- 
que pou  élargie,  trait  qui  nous  a  tout  do  suite  rappelé  l'appendice 
spinal  si  caractéristique  de  l'^-l.  fUifonnis;  dans  notre  échantillon,  il 

1.  1,'incertitudo  qui  ràgnc  au  sujet  ilo  ridenlitû  de  l'attribution  première  du  nnni 
de  0.  Sundevallia  produit  tant  du  courusion,  que,  malgré  l'oxomplu  do  plunieur^ 
naturaliiites,  nous  prérérons  conserver  celui  qu'a  donné  le  do:t«ur  LUlkon. 
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est  vrai,  la  chose  n'est  pas  si  frappante  que  dans  l'Ophiure  précitée, 
mais  cela  seul  sufiirait  à  nous  convaincre  de  la  proche  parenté  et  de 
la  communauté  d'origine  de  ces  doux  espèces,  hypothèse  à  laquelle 
l'association  de  ces  formes  dans  des  eaux  plus  méridionales  vient 
encore  donner  plus  de  poids. 

Ophiacanllia  spinulosa,  Mûller  cl  Troschel. 

Coll.  Feilden  :  Baie  Discovery,  25  brasses,  fond  ferme;  cap 
Frazer,  80  brasses;  baie  de  Franklin  Pierce,  15  brasses,  temp.  7*,5. 

Coll.  Hart:  Baie  de  Franklin  Pierce,  13  à  15  brasses,  fond 
pierreux. 

Ophiacanthe  au  disque  couvert  de  petites  écailles  rondes  dont 
chacune  porte  une  courte  spinule,  écussons  radiaires  peu  dis- 
tincts, quelquefois  tout  à  fait  recouverts  ;  pas  d'incision  au  disque  ; 
la  membrane  dorsale  se  prolonge  par-dessus  la  base   des  rayons. 

Ëcussons  buccaux  deux  fois  aussi  longs  que  larges,  irrégu- 
lièrement ovés;  les  latéraux  sont  longs,  étroits,  cintrés  et  se 
rencontrent  à  l'intérieur,  plaques  sons-brachiales  heptagonales  ou 
à  peu  près,  aussi  longues  que  larges.  Plaques  do  la  surface  dorsale 
des  rayons,  triangulaires.  Celles  des  cdtés  se  touchent  dessus  et 
dessous.  Épines  7  à  8,  longues,  minces,  dcnticulccs,  placées  sur 
une  carène. 

Los  exemplaires  de  ces  Ophiures  sont  plus  nombreux  que  pour  h- 
reste  des  Êchinodermes.  La  taille  des  spécimens  varie  de  15  millim. 
de  diamètre  de  disque,  à  8  à  peine  chez  do  jeunes  individus  ; 
ils  forment,  par  conséquent,  une  série  des  plus  instructives.  Les 
variations  provenant  de  la  croissance  sont  tellement  considérables, 
([uc  des  échantillons  pris  à  des  périodes  différentes,  et  consi- 
dérés isolément,  passeraient  aisément  pour  des  types  d'espèces  dis- 
tinctes. 

Les  matériaux  que  nous  avons  à  notre  disposition  prouvent  suffi- 
sammenv  que  VO.  arctica,  M.  et  T.,  sont  des  variétés  impossibles  à 
défendre;  Liilkcn  l'avait  déjà  démontré;  de  plus,  à  l'encontre  d'un 
émincnt  naturaliste,  nous  croyons  que  les  caractères  regardés  jusqu'à 
présent  comnies  spécifiques  ne  sont  mémo  pas  des  variations  prove- 
nant, par  exemple,  de  la  distribution  géographique,  mais  tout  sim- 
plement des  phases  dépendant  de  l'Age  du  sujet,  ou  les  différences 
ordinaires  d'individu  à  individu. 

Plusieurs  des  spécimens  rapportés  par  l'/l /<'r<f  et  la /)/scoi'<?r»/ mon- 
trent certains  linéaments  développés  d'une  façon  qu'on  pourrait  appe- 
ler «  ultraspécifique  »,  si  on  les  compare  aux  modifications  déjà  consta- 
tées pour  celte  même  espèce.  Dans  l'état  présent  de  la  science,  il  nous 
semble  préférable  de  les  rattacher  aux  0.  spinulusa  (Mùller  et  Tros- 
chel), et  do  no  pas  charger  la  nomenclature  d'une  nouvelle  désignation. 

Les  écussons  buccaux  et  les  plaques  sous-brachiales  sont  sujets, 
dans  cette  ophiure,  à  des  variations  très  considérables  quant  à  leur 
contour  et  aux  proportions  relatives  de  la  longueur  ot  de  la  largeur. 
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Danâ  les  échantillons  adultes  ot  do  grande  laillo,  la  quantité  et  la 
disproportion  dos  papilles  do  la  bouche  n'offrent  pas  moins  d'irrégu- 
larité; uon  seulement  les  séries  horizontales  s'augmentent  en  nombre 
mais  il  y  a  aussi  une  grande  tendance  à  la  réduplication  de  certaines 
papilles  dans  l'axe  vcrticul  do  ces  Ëchinodornes;  cela  provient  peut- 
être  d'un  clivage  vertical  db  celles  qui  existaient  déjà. 

Chez  les  jeunes  individus,  les  spinules  du  disque  ont  la  longueur 
proportionnelle  voulue,  c'est-à-diro  cinq  ou  six  fois  leur  propre  dia- 
mètre ;  elles  ont  la  physionomie  habituelle  des  épines  à  l'état  om- 
bryonraire,  mais,  dans  les  périodes  subséquentes,  elles  ne  croissent 
plus  (|u'en  épaisseur,  do  sorte  qu'à  la  maturité,  lorsque  les  piquants 
sont,  comme  le  disque,  enveloppés  par  la  membrane  demi-trans|iarcnic 
du  corps,  ils  ont  plutôt  l'air  de  protubérances  courtes  et  obtuses  ([uc 
d'épines  réelles,  et,  au  premier  abord,  donnent  à  l'animal  un  faciès 
très  différent  de  celui  des  autres  ophiures. 

Astrupinjlun  arclictnn  (Leach),  fhie   Smith. 

M.  A.  (ù.  Uorncr,  qui  accompagnait  sir  Allen  Youngetla  Pandore, 
a  dragué  cet  Aslrophyton  dans  le  détroit  de  Smith,  au  large  du  Groen- 
land. Longit,  (Ir.  74' 30'  lat.  78"  19'  nord,  par  600  brasses  de  profondeur. 
Nous  n'avons  pas  vu  ce  spécimen  et  en  devons  la  communication  à 
M.  Edgar  Smith,  membre  de  la  Société  de  Zoologie,  qui  l'a  déter- 
miné et  assigné  à  l'espèce  do  Leach.  L'intérêt  qui  s'y  rattache  est  d'au- 
tant plus  grand  que  le  Goryonoceplinlus  arcliciis,  Leach,  type  de  ces 
ophiures,  avait  été  dragué  par  sir  John  lloss  dans  la  mer  de  Baftin, 
longitude  (îr.  77"  25'  ouest,  latitude  73"  37'  nord;  ce  fut  un  des 
premiers  exemples  d'organismes  vivants  retirés  d'une  aussi  énorme 
profondeur. 

V. 

CniNoïulîs. 


Anleilon  l^sclirkhtii  (Mûller)  et  Anlo  '-m  celtica^  Uarrott. 
Coll.  Keilden  ;  Ikio  Discovery,  25  brasses;  fond  résistant. 
Le   docteur   Curpentcr  a  bien  voulu  se  charger  de  nos  Comatulcs 
i|ui  se  répartissaient  entre  les  deux  espèces  ci-dessus. 

A  l'égard  des  conclusions  à  énoncer  sur  le  caractère  général  de 
cette  faune,  il  est  évident  que  la  plus  extrême  prudence  nous  est 
recommandée  par  le  manque  de  matériaux  autres  <|uo  ceux  qui  pro- 
viennent d'une  seule  expédition.  Notre  hésitation  à  exprimer  une 
opinion  définitive  se  justifie  encore  par  lo  retard  apporté  à  la  publi- 
cation des  additions  récentes  que  les  derniers  voyages  ont  faites  aux 
Echinodermcs  des  mers  soptonlrionalos  de  l'Europe;  ces  nouvelles 
recherches,  il  ost  facile  do  le  prévoir,  no  pouront  qu'infirmer  une 
bonne  partie  des  généralisations  actuelles. 
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Tableau  de  la  dhlribitlion  géographique  des  espèces  ci-desxus 
mentionnées^  avec  l'indication  de  celles  qu'avaient  rapportées  de 
leurs  vogages  polaires  les  capitaines  Parrg  et  Penng. 


Ciicumaria  frondoxa . 

Strongylocentralus  dri'ilmcliiciisis. 
Aiiteracantliioii  g^|<lll:lll(liL-u^.  .  . 

—  poliiris 

—  {)alii'(it.'r\!<lalluH.  . 

Slicliaster  iill)iilu8 

Crossastcr  pupposus 

Solaster  enilecu 

—  furcifer 

Ptrrastvr  militari!* 

Opliioglyplia  Snr!<ii 

—  l'oliii^it!: 

—  Sliiwitzii 

Opliioclen  gcricciiiii 

Opliiopholis  hulliii 

Amphiura  IlolUolli 

Opliiacanlliu  spinulosa 

Aslrophylon  arcticiiin  ' 

Antcdonliisclii'iclitii 

—  cullica 
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Kcliinudcriiies  polaires  i|uc  n'a  pas  rapport(!^<  rcxpodilioii 

C.lonodisfiis  rrispaliis. 

CuciiMiaria  ihndiiinni  =  (!.  Korcnii,  l.tk. 

C.liiruln  hrcvis,  Huxley  =  Myriolrocluis  Ilinkii,  SIp. 

Upliiiira  glacialis,  l-'urhcs. 


De  cesvingt  Échinodcrmesdu  Groi-nland  et  de  laTcrrede  Grinnoll, 

Quatorze  sont  communs  à  l'Amériquo  et  à  l'Europe, 

Trois  sont  connus  comme  américains  et  non  comme  européens: 

Deux,  jusqu'à  présont,  appartiennent  à  l'Europe  et  non  à  l'Ame - 
ri(|uc. 

Une  espi'îce  nouvelle  n'a  été  trouvée  qu'à  la  Terre  de  Grinncli. 

Cette  analyse  démontre,  en  outre,  que,  sur  ces  vingt  cspftces,  qua- 
torze appartiennent  à  la  Terre  de  (îrinnell. 

Onze  sont  communes  à  l'Amérique  et  à  l'Europe; 

Deux,  jusqu'à  présent,  paraissent  être  européennes  et  non  amé- 
ricaines; 

Une  n'a  été  trouvée  qu'à  la  Terre  de  Grinnell. 

Raisonnant  d'après  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  nous  croyons 
que  le  ca^act^rede  la  faune  dcsÉchinodorraes  arctiques  est  plutôt  l'effet 
de  modifications  locales  agissant  sur  une  grande  distribution  circum- 
])olairo  que  celui  de  l'émigration  dose8p^ces  d'un  continent  à  l'autre. 


I.  Dragué  |Nir  *ir  John  Rom  en  1818. 
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rOLYZOAIRKS 

GEOROE   UUSK, 
Membre  de  la  Société  Royale. 

La  liste  des  Polyzoaires  recueillis  dans  le  détroit  de  Davis  et  plus 
au  nord,  par  le  capitaine  Feilden,  ne  comprend  que  dix-sept  C8|)èces. 
Presque  toutes  avaient  été  déjà  décrites  et  sont  des  formes  polaires  ou 
septentrionales  bien  connues.  Autant  que  j'en  puisse  juger,  trois  me, 
paraissent  nouvelles  pour  la  science  :  une  Flwslrn,  une  très  pelitc 
Eschara  et  une  dernière  qui  appartiendrait  au  sous-ordre  des  Cle- 
nostomes:  celle-ci,  par  malheur,  est  représentée  par  des  spécimens 
si  peu  nombreux  et  en  si  mauvais  état,  que  je  n'ose  la  proposer  ((uc 
provisoirement. 

La  plupart  des  échantillons  sont  couverts  de  diatomées  de  différentes 
espèces  qui  en  rendent  l'examen  très  difficile.  Cette  collection,  du  reste, 
est  fort  intéressante,  en  ce  qu'elle  nous  donne  des  Polyzoaires  re- 
cueillis sous  la  latitude  la  plus  élevée  qu'on  ait  atteinte  jusqu'à  co 
jour. 

Nous  comptons,  si  possible,  publier  la  description  détaillée  et  les 
ligures  des  espèces  nouvelles  dans  le  Jouirnal  de  la  Société  Linéenne. 


SOLS-OnDHi;  I.  CIIKILOSTOMES,  llk. 
KAM.   I.  CELI.ULAUIKS,  uk. 

Genre  1,  Scnipocellaires,  V.  Bon. 

1.  Se.  scabra,  V.  B.  (sp). 

Syn.  Cellarina  scabra,  V.  Bon.  Dult.  lirux,,  tab.  XV,  p.  73  fig.  3 

»  à  6. 
»  Celhdaria  acabra  (forma  typica),  mitt,  Ofvev  S.   Skand.  llafs 
Bryozoa,  1867,  p.  283  et  314,  tab.  XVII,  fig.  27  à  34. 

»  Cellularia  scrupea,  Aider,  Trans.  Tynes  Fietd  Club,  vol.  III, 
fig. 148. 

»  Scrupocellaria  Delilti,  Aider,  ib.  N.  Ser.  IV,  p.  107,  pi.  IV, 
fig.  4-8;  Bk.  1.  c.  XII,  p.  65,  pi.  XXII,  fig.  1  à  3. 

»  Scrupocellaria  scabra,  Norman  :  On  rare  Urilish  Polyzoa  Q. 
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J.  M.  S.  VIII,  p.  214;  Hincka  :  l'ulyzoa  fvum  Iceland  et  Labrador, 
Ann.  N.  Hist.  January  1877,  p.  98. 

»  Crisia  DclilUi,  Âudouin,  «  Savign.  »  pi,  XII,  fig.  3. 

Hab.  Baie  de  Franklin  Pierco,  79"  29'  nord,  11  août  1875;  par  13 
à  15  brausos,  fond  rocailleux.  H.  W.  Fcilden.  Expédition  de  sir 
Edward  Bolchcr;  goU'o  Hamilton,  Labrador,  Wallich;  port  de 
Godhavn,  Disco,  5  à  20  brasses,  Norman;  Uc  Sabine,  Expédition 
allemande  [lexle  Hincksj  ;  lie  Parry,  Spilzberg,  60  à  50  brasses, 
Smitt;  Grande-Bretagne  Norman;  côtes  du  Northumberland,  Aider; 
côtes  do  la  Belgique,  V.  Bencden. 


Genre  2.  MenijicSf  Lamk. 


1.    }fenipea  fjrncilis,  mWii. 

Car  :  Zoœcien  très  allongées  à  peu  près  tubulaircs  vers  la  base; 
ouverture  ovale,  à  limbe  légèrement  dpaissi;  d'ordinaire,  un  seul  pi- 
(|uant  sur  la  face  externe;  parfois  un  sur  l'interne;  opercule  entier, 
largo,  gibbeux,  convexe.  Aviculairo  antérieur  petit  et  seulement  sur 
lii  bifurcation  de  la  zoœcie  médiane;  celle-ci  non  mucronéo.  Cinq  ù 
neuf  cellules  dans  l'entronœuds.  L'individu  cbargc  des  fonctions 
iligoslivcs  a  12  tentacules. 

Syn.  Celluinrid  leninln  [fortua yrncUis) ,  Smitt,  1.  c.  1867,  p.  28:» 
il  310;  pi.  XVI,  fig.  17-20;  -23,  24    (non  21,  22^,  (Cxcl.  Synom^ 

Hab.  Baie  de  Franklin  Pierco,  79 ',29'  nord;  de  13  à  15  brasses, 
11.  W.  Feild.  Spitzberg,  200  brasses,  Smitt. 


FAM.     II.     BiCEI.I.ARlÉES    nk. 

Genre  1.  Uuijitla^Okcn. 

m 

l./i.  murrai/ana,  Jolinst  (esp). 
Syn.   Fluslra  murrayand,  Jolinst,  Sars,  Danielscn,  Packard. 

»  Flabellaria  lijiirali.s,  Gray. 

■>y  liugula    murranana,    «  Brit.    M.   Gat.  »,    p.    46,   pi.   LIX, 
Smilt,  1.  c.  1867,  p.  291  et  348;  lab.  XVIII,  fig.  19-27. 

»  Avirfllti  muUisijina.  V.  Ben, 
Hab.  Baie  do  Franklin  Pierco,  79"  29'  nord  (Fcilden),  lies  des 
(illiens  (Hunde  ou  Hunes  Islands),  détroit  de  Davis,  docteur  Sutlier- 
land;  Porl-Holsteinborg,  Norman;  Islande,  Wallich  (tente  Hincks); 
Orcidi's,  lieutenant  Thomas;  Shetland,  E.  Forbes;  côtes  de  Dublin 
W.  Me  Calla. 
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2.    li  (var.  ?)  fvutlcoitn,  Packard. 

Syn.?  Celluinrùt  f/undriilcntdla,  Lov6n,  MS.  1834,  (/cs/^-Smitt'. 
»  Bugiila  murvayinia  [foruia  quadrùtenta),  Smitt,  I.  c.  p   292 
et  351,  tablo  XVIII,  lip.  25  à  27. 

»  Menipea   frxUicusa,    Packard   «  List   of  Labrador  Aniiuali»  .. 
p.  9,  pi.  I,  fig.  6. 

»  Ihtgula  murrayanu  (var.  frulicosa).  Hincks,  1.  c.  p.  98;  Nor- 
man, Dragages  du  Valovons.  •> 
Hab.  Baie  do  Franklin  Pierre,  Feilden;  Labrador,  Packard. 


l'AM.  m.  MKNBUANIPOUIES 


Genre    1.    Memhrnmpora . 


1.  Membrauipora  imicurnis,  Aider. 

Syn.    M,    unicornis  Aider,  «  Cal.   Zoopb.   North.  et  Durham,  » 
p.  56,  pi.  VlII.fig.  6. 

»  M.  lincala  [forma  unicornis,  pS.  stadium  longius  adulluuij, 
Smitt,  1.  c.  p.  365  à  399,  pi.  XX,  lig.  30,  31. 
»  ? nc]i(o/ïustrell(i  nmericana,  d'Orbigny. 
Ilab.  Lat.  82°  27'  (Feilden).  Golfe  Humilton,  Labrador,  15 brasses. 
VVallicb!  Spitzberg,  6  à  50  brasses;  les  mers  polaires    en  général, 
Smitt;  côtes  de  North umberland  cl  de  Durham,  Aider. 


FAM.      IV.     FLU.SIRIliKS 


Genre  1.  Fliistm 


1.  F/iw/ra.s'crni/a/a,  espèce  nouvelle. 

Zoairo  consistant  en  branches  étroites ,  ligulécs,  bifurqnécs, 
légèrement  élargies  au  bout;  ovoïde  ou  oblong,  ouvert  par  devant, 
excepté  tout  à  fait  an  fond,  où  se  voit  une  expansion  calcaire  très 
étroite;  limbe  de  l'ouverture  très  finement  denté  ou  perlJ. /o.ir/c 
petite,  immergée. 

Hab.  Baie  de  Franklin  Pierco,  13  brasses,  Feilden, 
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FAM.  V.  E8CIIARIES 


Genre  1.   Myriozoum,  Donati 


1.  Myriozoum  coarclatum,  Sars  (of»p  ) 

Syn.    Cellepora  coarclaUi^  Sars,  «  Roise  Lôf.  Pinm.,  »  p.  28. 
»  Leieschara  [Leieschavia]  coivctata,  id.  «N.  Norsk  Polyz.,  p.  17.  » 
»  Myriozoum  coarctatum  et  subyracile,  Hincks,  1.  c,   p.   106; 
Smitt,  I.  c  ,  p.  18  et  119. 

»  MHU'pora  truncata.  Fabricius  « Faun.  Grœnl.»p.  432;  Packard, 
1.  c.  (leste  Smilt). 

»  'LMyriozoïttn  siihgraci le,  d'Orh.  «  Pal.  Franc,  p.  662. 
»  Millfpora  truncata,  (pars)  Lamouroux,  Pallas. 
Hall.  (vur.  siibymcile].  Baio  do  Franklin  Picrcc,  détroit  de  Smith, 
13  à  15  brasHcs  (Feild.^;  mer  Arcti(|uo,  Expédition  do  Hir  Ë.  Rciclior! 
Labrador  sud,  Packard;  Torre-Neuvo,  d'Orbigny  ;   Spitzberg,    19- 
80  brasses,  Smitt;  Groenland,  Mciller  et  Tord;  Port-Hetoisinborg, 
à  l'ontréo  do  la  mer  do  Uui'iin,  175  brasses;  Norman,   «Dragages  à 
bord  du   Valeureux  »;  Islande,  100  brasses,  Wallicli  (tente  Hinrks). 
(Var.  coarctatum],  Islamle,  100  brasses,  VVallich  et  Norvège,  Sars 
etc.,  Finmark,  Lovèn,  Sars. 


Genre  2.  Eschara 

1.  Enchara  eleffautuln,  d'Orb. 

Syn.  /i.  eleyantula  d'Orb.  (1851)  «Pal.  Franc.»  p.  102,  Smilt, 
1.  c.  1867,  p.  i'i  et  151,  lab.  XXVI,  fig.  lW-146.  Norman,  «Dra- 
gage du    Wilurmis  ». 

»  E.sncrnta.  lik.  «Ann.  N.  llisf.  »  Ser.  2,  vol.  XVIir,p.  33,  pi.  1, 
fig.  1;  Sars,  1.  c.  1862,  p.  6. 

Hab.  Cap  Napoléon,  cap  Frazcr,  baio  do  Franklin  Picrcc,  Feild.; 
Nol^•^gc  et  Finlande,  Me  Andrew  ;  Spilzberg,  Groi'nland,  Finmiirk, 
30  à  60  brasses,  Torel,  Lovèn,  Sars;  Terre-Neuve,  d'Orb;  île  Hare, 
détroit  de  Waigat,  et  lat.  66»  59'  nord;  longit.  55"  27'  ouest  de  Gr., 
par  57  brasses,  Norman,  «  dragages  du  Valorous  ». 

2.  /•.'.  })ecj)usilla,  espèce  nouvelle. 

Zuaire  très  petit,  consistant  en  branches  irrégulièrement  dicho- 
tomes  et  naissant  d'une  tige  courte.  Celle-ci,  et  la  partie  inférieure  dos 
rameaux,  cylindriciucs,  aplatis  verslc  bout;  zoœcies,  fusiformes,  allon- 
gée; bouche  dirigée  droit  on  haut  (horizontale);  lèvre  antérieure  tri- 
denlée;  d<>nticulo  médian  large  et  étalé;  le  latéral  pointu,  conique. 

VOYAOB  A  LA  H«n  POL.  3>i 


•   ,l<t     I 


ml 

m 


b\k 


APPENDICE. 


Précist'iinent  (lovant  le  denticulo  miuliun,  un  uviciilniro  ('^uliint  envi- 
ron la  moitié  do  la  Inn^uour  do  la  zod'cio,  il  u  uno  inandibiilo  ciicii- 
laii'O  i|ui  8'ouvro  en  haut  et  on  arrière. 

Ifab.  Uaiu  du  Franklin  Piercc,  détroit  do  Smith;  13  ù  15  brasses, 
Foilden. 

3.  /i.  Sarsii,  Smitt.  (cHp.) 

Syn.  l-:srlia milles  Sursii,  Sinill,  1.  c.  1867.  p.  2'i  et  158,  lab.  X.Wl, 
ù^.  \kl  à  154. 

»  HHclutni  yasacca,  Sars,  «  N.  Norsk  Polyz.  »,  p.  3.  (non  lJusk\ 
»  Crlli'/tora  reriHCiirniK,   ^var.)  Sars,  «  llcise  I/»i'-Finm  »,  p.   28. 

Ilab.  liaiodo  Franklin Picrce,  dtHroitde  Sinilli,  IGluassos,  FeiMcii; 
Spilzber^,  20-60  brasses,  Smitt.  Groenland,  Moller  et  Torel  ;  Fin- 
mark,  80-iOO  brasses,  Sars,  utc;  mer  Polaire,  Exp.  de  sir  E.  IJclclier. 
par  330  brasses,  lat.  74"  0'  S.  172'  O'  E.,  llookcr,  «  Voyage  do  17i- 
ribc  et  de  la  Terreur. 

Gonro  3.  I!('iiiescluira 

1. //.  xj/jftTrt,  Smitt.  (esp.),  var  incrmis. 

Syn.  Discopura  Kinrera  [fortna  //<'//jr.sc/irt>Yt),  Smitt,  l.c.  1867. 
p.  28  et  177,  tab.  XXVII,  Hg.  178  à  180. 

»  Li'jirnlia    Discapura)  sincern,   Hincks,  1.  c.  p.   102. 

Hab.  llaie  do  Franklin  l'iercc,  détroit  do  Smith,  13  brasses  (snr  l,i 
CcUfpont  rcrviromis),  II.  Feilden,  Spitzberj;,  19-61  brasses,  Smilt; 
Finmark,  Lovén,  mer  Arcti((uc?  100  brasses,  Wallich!;  Islande, 
Wallich  [tente  llinks);  lie  Haro,  détroit  de  Waigat,  à  l'entrée  ('e  la 
mer  de  Uaflin,  175  brasses,  Norman. 

Genre  4.  LepraHa  Johnst  (pars). 

1.  Lp]iralin  Lftnilsburnvii  (  Sohnst. 

Syn.  L.  LiinilsOdruviij  Johnst  (pars);?  «  Brit.  M.  Cat.,  »  p.  CG. 
pi.  LXXXVI,  lig.  1. 

»  l'.KcnreUa  l.anilxhnrovi!  [foriitn  lyinca\  Smilt,  1.  c.  1867,  p.  12 
et  94;  lab.   XXIV,   lig.  t>0-62  (non  cetera). 

Hab.  Gap  Frazei',  80 brasses,  Feild.  isur  un  ver  tubulairc);  Spitzberp, 
Smitt,  Groenland,  Muséum  de   Gopenhaguo   {leste  Smilt). 


r.VM.  V!.  CKI.LEPORES 


Genre  1.  Celleporn,  Fabr. 


I,  Cellepora  ccrvicornix,  mihi  (?  Couch). 

Syn.  Cellepora  cervicornis,  lik.  «  Ann.  N.    Hij<t.  »  Scr.  2,  'ol 
XVIII,  p.  32,  pi.  I,  «g.  1. 
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Syn.  Ccllepora  pumicosa,  SarH,  «  Uciso  LOf.  Finm.  »  Danicissen 
(teste  Smitt). 

»  Cellepuraria  incranmla,  Smitt,  1.    c.    1867.    p.   33  et    198, 
tab.  XVIII,  fiR.  212  à  216  ;  d'Orb.  (pars)  (non  Lamarck). 

»  Cellepuraria  aurculnriSf  Packard  (/es/c  Snaitt). 

»  ?  Cellepora  coronopiix,  S.  Wood,  «  Crag  Polyzoa,  »  p.   57, 
pi.  IX.  Hg.  1  à  3. 

»  Cellepora  incrassatn,  Hincks,  1.  c.  p.  105. 
Hub.  Cap  Napoléon,  cap  Frazor,  Foilden  ;  Norvège  et  Finmark, 
Me  Andrew,  Lovôn,  etc.  ;  Spitzberg  et  Groi-nland  (très  abondant) , 
16  à  160  brasses  (argile  et  pierre),  Smitt;  Terre-Neuve,  d'Orbigny. 
Crag  (fossile),  S.  Wood;  lat.  66»  59'  N.,  longit.  55"  27'  0.  par 
57  brasset ,  Norman. 


SOUS-ORDRE  II.  CYCLOSTOMES 


FAM.  I.  DiASTOPEES  (Bk.  «  Brlt.  N.  Cat.  »  Part,  m,  p.  27. 

Genre  1.  Mesenlcripores,  Blainv. 

1.  ^f.  wcrtm/rma?  s.  Wood  (csp). 

Syn.  Diaslopora  meandrina  S.  Wood,   «Ann.  Nat,  Hist.  »   XIII 
p.  14. 

»  Mescnterîpora  meandrina  Bk.«  Crag  Polyzoa»,  p.  109,  pi.  XVII, 
fig.  2;  XVIII,  fig.    4;  XX,  lig.  2,  Smitt,  1.  c.  1866,  p.   398  et  482. 
?  M.  Eudesiana,  M.  Edw.  «  sur  les  Crisics»,  etc.  pi.  XIV,  fig.  1. 
?  M.  compressa,  d'Orb.  1.  c.  p.  756. 

?  Dilaxia  compressa^  Haçcnou,a  Bryoz.  Maastr.,»  p.  50,  pi.  IV, 
lig.   10. 

Hab.  Baie  do  Franklin  Pierce,  10  août  1875,  15  brasses,  Fcildcn; 
Groenland,  16  à  40  brasses,  Torcl.  Crag  corallin  fossile?  S.  Wood, 

Genre  2.  Tnbulipores 


1.  T.  ventricosa,  Bk. 

Syn.  Tubulipora  venlricosa,  Bk  «  Q.  Journ.  M.  Se.  »  III,  pi.  1, 
lig.  3-4;  «  Brit.  M.  Cat.  »  part,  m,  pag.  26;  pi.  XXII,  fig.  4  (mémo 
figure). 

»  T.  V.  (aous-gcnre  Proboscina)  incrassata,  var.  et  forma  erecla^ 
Smitt,  1.  e.  1866,  p.  402,  tab.  V.  fig.  4. 

Hab.  Baie  de  Franklin  Pieree,  11  août  1875;  13  à  15  brasgos,  Feil- 
den,  Groenland  (sur  des  Fucus),  docteur  Sutborland. 
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SOUS-GENRE  III.  CTÉN0ST0ME3. 


FAM.  I.    VÉSICULARIÉES 


Genre  1.  Firella,  Ehrenberg. 


1 .  F.  articay  cppèco  nouvelle  ? 

Car.  ZoœcicH  en  paires  opposées  à  intervalles  très  distants,  zoœcies 
les  plus  grandes,  0.06x0.013. 

Hab.  Baie  <*"  Franklin  Pierre,  11  août  1875,Feilden. 

Les  Gtônoslomcs  no  sont  représentés  dans  celte  collection  que  pur 
une  seule  «'spt'ct',  pamsile  sur  une  Duç;ula  fnttico.sa.  LcsécîiautillonH 
en  sont  peu  nombreux,  si  délabrés,  si  couverts  de  diatomées,  que  ce 
n'est  qu'avec  la  plus  grande  dii'licullé  que  j'ai  pu  en  donner  la  de8cri|}- 
lion  succincte  énoncée  ci- dessus  et  qu'on  devra  regarder  coiniiii; 
provisoire.  Les  xoœciessont  fort  grandes,  et  atleiguent^usqu'àO  pouce 
12  ou  13  sur  0  pouce  06  de  diamètre.  Les  Polypidesont  douze  tenta- 
cules environ  et  pas  do  zoœcies,  du  moins  autant  qu'on  en  peut  juger 
sur  ces  mauvais  spécimens. 


XI 


HYDROZOAIRES 


GEORGES  S.  AU.MANN,  M.  D. 


Plyc/iogaslrt'i  polavis. 

Celle  6Ii5ganlo  et  mignonne  Méduse  a  iu'  prise  dans  lo  filol-lratne 
par  le  capitaine  Feilden  (lai.  81°  'ik'  nord).  Kllc  se  lail  n'Hiarquor, 
au  milieu  des  m^;du8C8  liydrairos,  par  lo  limbe  do  son  omlirnl!e(|ui 
est  lobé,  trait  qui  appartient  pluliH  aux  discopliores,  tandis  ipiu  les 
plis,  au  bord  épaissi,  convolulu,  d'aspect  glandulaire,  courent  longi- 
tudinaleraont. 

Les  lobes  marginaux  de  l'oiubrcllc  sont  on  l'orme  do  cônes  tron- 
qués ot  courts,  chacun  portant  dos  appendices  papillilormes,  proba- 
blement extensibles;  il  est  séparé  do  son  voisin  par  des  entailles 
profondes  Ce  spécimen  a  perdu  sa  transparence  par  son  immersion 
prolongée  dans  l'alcool  :  aussi  n'ai-jc  pu  rien  déterminer  par  rapport 
aux  lithocystos;  l'échantillon  étant  unique,  j'ai  reculé  devant  uno 
dissection  qui  seule  m'aurait  permis  d'examiner  bien  des  points  im- 
portants do  la  structure  de;  cet  animal.  Chaque  tentacule  correspond 
à  une  des  entailles  qui  séparent  les  lobes  marginaux.  Us  sent  mani- 
restcmont  très  extensibles,  mais  se  détachent  facilement,  et  la  plu- 
part étaient  déjà  tombés.  La  cavité  est  divisée  en  chambres  par  do» 
cloisons  serrées,  et  moniro  la  librilbilion  longitudinale  tr^s  distincte 
de  SCS  parois.  Lo  vélum  est  grand  et  fort.  Les  huit  canaux  rayonnants 
avec  leurs  grands  sacs  reproducteurs,  do  forme  ovale,  sont  très  <lis- 
tincts,  mais  le  canal  circulaire  n'est  quu  faiblement  indiipié,  par 
suite  de  l'opacité  de  notre  spécimen.  Celui-ci  me  parai!  èlre  un  niAlo. 

Il  n'est  guère  douteux  (|ue  cotte  petite  inédiisi;  ne  soit  lo  plano- 
blasto  de  i|uel([uo  trv)phosunio  hydrairo  encore  inconnu. 

Cnrncli'res  (iriu'mux  :  Ombrelle  hémisphérique,  à  limb"?  lobé  et 
à  tentacules  iiliformus  ;  lithocystes?;  vélum  large,  pédoncule  court 
et  large,  portant  une  large  boucho  à  lèvre  quadrangulaire;  parois 
intnrnoH  du  pédoncule  formant  huit  plis  longitudinaux,  le  long  don 
bords  libres  desquels  court  une  épaisse  cordo  convolutée,  ot  d'aspect 


518 


APPENDICE. 


glandulaire;  huit  canaux  rayonnantM  ;  Hacs  reproducteurs  grands, 
ovales,  80  développant  près  du  point  médian  du  rayon  do  chaque 
canal. 

Caractères  particuliem  :  Ombrelle  d'environ   un  demi-pouce  de 
diamètre.  Tentacules  marginaux  nombreux  (32?). 
Provenant  do  la  baie  do  la  Découverte  (capitaine  Fcilden). 


XII 


ÉPONGES 


II.     J.     CARTER, 


MiMulirc  (lu  la  Socitité  Itoxalo. 


L'cxp^'dilion  do  1875-76  a  riipporttî  cinij  espèces  d'époiigos,  dont 
la  8tiivautt3  n'était  pas  encoru  connue  : 

le  Si'iiuKuhcrilfs  iircdcn,  cspèco  nouvelle. 

'^n  iurn)o  générale  rappt-lle  une  chemin^te  ou  un  tuyau  ;  cllo  CHt 
crcu»e  ;  sa  longue  tige  arrondie  diminue  do  volume  juH(|u'a!i  point 
d'attuclic  ;  bouche  à  pou  près  circulaire,  liuiln!  épais,  rond,  oiiduleux. 
Couleur  gris  clair;  surine  réticulée,  unie.  Porcs  cxtcrncK,  niicrosco- 
ui(|ucs  ;  unuH  internes,  grands,  iiltondammcnt  et  uniformémont  ré- 
j»arli8  sur  la  surl'aco  intérieure  du  tuhe.  Slriiclure  interne  l^''g^^c, 
lilchc,  conipoHi^o  do  8])iculcs  aigus,  réunis  par  du  sarcodo  en  paquets 
qui  constituent  on  s'enlrocroisant  le  tissu  aréole  de  l'éponge.  Spi- 
rulos  d'une  seule  espèce,  mais  du  doux  formes  ;  les  premicrH,  'ligus, 
légèrement  courbés  vers  le  plus  gros  jxuit,  lisses,  et  décroissant  peu 
à  T)ci:  en  largeur  jusc^i'au  plus  petit,  dont  la  pointe  est  as.iez  abrupte, 
grandeur  moyenne  dos  deux  diamètres  ^^  sur  j„'„„  de  pouce;  les  se- 
conds n'en  dilTèront  que  par  un  certain  renfloment  près  du  bout.  Le 
plus  grand  do  nos  échantillons  a  .1  pouces  de  long ,  et  1  pouce  J  do 
large,  d'un  bord  à  l'autre,  par-dessus  l'ouverture  du  tuyau. 

liai).  Los  mors  arctii(uos.  Solitaires  ou  parsemées  sur  les  objets 
durs. 

Loc.  Détroit  de  Smith,  cap  Napoléon,  par  SO  brasses. 

L'élude  de  cette  éponge  est  des  plus  intéressantes  ;  la  structure 
élémentaire  en  est  presque  identique  à  ccUi!  do  Vllnlicliunih'a  Sftn- 
(juinrit.  .lohnston  (Hrit.  Spong  IH'ji,  p.  \.VS';  décrite  on  premier 
lieu,  avec  un  dessin  du  spicule,  parle  docteur (îrai.t,  sons  b>  nom  do 
Spouiiia  mntfuitidi  (Kdinb.  IMiil.  Journ.  pi.  cxxi,  lig  91.  Celt» 
espèce  et  la  Sji.  iKipilInriH  du  mènv  auteur  sont  les  plus  commune» 
sur  nos  crtles.  A  Hudieigh-Salterlon,  comté  de  Dcvon,  on  peut,  à 
toutes  les  marées,  les  récolter  en  grand  nombre,  un  peu  au-dessous 
do  la  limite  do  la  hauto  mer.  D'après  la  couleur  orangée  do  TZ/tiH- 

1.  Extrait  du  •  Ann.  et  Mag.  Nat.  Ili«t.  •  11177,  |>.  M-k'l. 
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chondria  sangxiinea,  sa  texture,  qui  rappelle  celle  du  liëgc ,  la  ten- 
dance de  SCS  spiculcs  à  prendre  la  forme  d'une  épingle  ,  et  le  l'nit 
que  dans  un  échantillon  il  trouva  des  spiculcs  charnus  HimilairoH  do 
touH  points  à  ceux  qui  caractérisent  la  Vioa  Johnslunii^  Sdt.  et,  jVh- 
pèrc  bientôt  le  démontrer,  plusieurs  autres  éponges  de  ce  genre,  le 
docteur  Bowcrbank  (Brit.  Spong.,  vol.  I,  pi.  III,  fig.  72,  p.  239)  CKt 
d'avis  que  le  Simmiberiles  arrtica  et  la  Ualichutulria  smuf^'inea 
appartiennent  toutes  deux  aux  SuLéritides.  Je  compte  donner  sous 
peu  l'histniro  comiilètc  de  cette  i'amille,  en  y  comprenant  bs  formes 
de  ses  dillércntH  groupes  qu'on  a  décrites  jusqu'à  ce  jour.  £n  1873, 
uu  spécimen  de  la  même  éponge,  ]iarfaitcment  identique,  mais  beau- 
coup pluïi  grand  et  qui  provenait  du  Spitzberg,  a  été  donné  au  Mu- 
séum Hritanni((uo  par  le  Ilév.  A.  E.  Euton. 

2.  Ilulirltotitlriii  jimiirca,  Johnston. 

SpiculospluH  grands  ijuc  ceux  de  l'espèce  commune  dans  ncT  mers; 
revêtement  histodcrmal  analogue  à  celui  de  la  forme  qui  habite  les 
eaux  profondes  (Alliinlique). 

3,  k  et  5.  Sijriin  ro/ihanux,  Sill.,  Ulc  ylabra,  Sdt,  et  Ia'hco  so- 
Icnin  runrirea,  lik.  Ces  trois  sont  des  éfongcs  calcaires. 

Dans  le  sable  monté  <|ui  provient  du  vase  où  était  la  Sonisubcrilc'-' 
nrclirii,  on  trouve  des  débris  de  plusieurs  autres  éponges  ;  un  spi- 
culo  charnu,  parfait,  de  Moloiiinchora  cUi^dica  (.\nn.  1874,  vci.  XIV, 
p.  212,  pi  Xlll,  lig.  91,  une  plus  grande,  du  Coi'ticiuin  al yssi  (ib, 
1873,  vol.  XII,  p.  18  ;  ])\.  I,  lig.  3  à  51,  d'autres,  à  hameçon  double, 
d'une  h^Kperid  probablement  ;  et  d'autres  encore  dont  les  formes, 
quoique  diflérentcs,  ne  caractérisent  pas  do  Spongidéc  pttrli':ulière. 


XIII 


I\IIIZOPODES  RÉTICULÉS 


FUItAMIMI'dlŒS. 

IIENIIY    B.    imADY, 

Muiiilirc  de  lu  '^uciùtc  l.innùcniie. 

Une  cinqiiantnlrc  do  ]it>lils  pai|iu!ts  roiirermuiit  le  |)r<)(luit  de  divers 
80ndagCH  exécutés  dans  des  prolondeurK  variant  entre  10  el  i^O  brass»;*, 
la  poussièro  recueillie  sur  les  luimiiiocks  ou  la  i)oue  provenant  des 
dépôts  glaciiurc8  d'Age  plus  ou  moins  ancien,  m'ont  été  remis  pour 
l'examen  des  Microzouires  ot  dos  Microplijtos  qu'ils  pouvaient  con- 
tenir, La  faune  Hiii/opodo  fossile  n'ii  pas  él6  étudiée  séparément,  vu 
((u'clle  est  en  tout  idenli((uo  à  colle  du  fond  actuel  do  la  mer  dans 
les  mêmes  latitudes. 

Les  sondages  n'ont,  en  général,  rapporté  que  fort  peu  dr  chose;  il 
en  est  à  peine  resté  (juelque  résidu  après  le  lavage  re<|uis  pour 
détacher  des  matières  organiijues  'os  débris  terreux  impalpables. 
Une  quarantaine  tout  au  plus  peuvent  donner  une  idée  suflisantc, 
sinon  coirjiièto,  des  formes  (|iii  les  coiisliluent.  Dans  quelques  cas, 
1.!  iiroxirnilé  des  lieux  d  ()|)éralioM  el  leur  profomleur  similaire  ont 
[Il  lii.is  d'en  examiner  deux  ou  trois  ensembh;,  ou  de  réunir  les 
lésullalM  de  tlKi(|ue  invesiigation  séparée.  Nousavims  ainsi  dressé  une 
t.ible  do  disiribution  conleiuml  \inel-qualro  localités.  Klle  représente 
les  traits  saillants  de  la  liiune  Korauiinifèro  d'une  r'",;iun  qui  s'étend 
du  T'I"  parallMo  ;(!ntréedu  détroit  de  Smith  au  point  le  plus  extrême 
i^agné  par  rexpédilion.  Mu  égard  au  peu  d Orrasions  ifuoa  a  eue'-  do 
jeter  la  sonde,  cl  aux  dlflicultés  di-s  man<t'ivres,  t-e  résultat  iwul 
être  considéré  coinmi!  d'aiitaiil  plus  précieux  que  tous  les  faits  arquis 
par  l'élude  de  ces  spéciineus  soûl  nouveaux  pour  ia  scienrc.  Toutes 
les  observations  de  co  genre  s'élaieul  eu  ctVct  arrêtée»  en  deçà  de  la 
limite  sud  de  cette  latitude. 

Niuis  ne  djniiiTons  ici  qu<'  I:)  'isto  des  ospëcw^  et  quel^BM 
([ues  sur  l'aspect  général  de  la  taiine;  lus  déiMi*  tecàflH^pMS 
publiés  ailleurs. 

(Je  que  nous  connaissons  de*  Rhi7<>|Mides  ptim'isn  no««  Tient 
surtout  des  recherches  des  prolesACuni  W.  Iv.  Parfier  ot  T.  Rupert 
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Joncs,  et  (In  Rév.  A.  M.  Norman.  Le  mémoire  des  deux  premiers 
(IMiiloso|iliiiMl  TransactionH,  1865)  en  est  la  principale  noiuto  :  il 
comprend  l'analyse  dos  organismes  ramenés  par  les  sondages  de  sir 
E.  Purrjdans  la  haie  de  Biiffm,  entre  les  latitudes  7/**4r/  et  76' 30' N, 
ceux  du  ])'  Sutlicrland  au  larfîo  des  lies  Hunde,  ou  des  Chiens,  détroit 
de  Davis,  latitude  68*  50',  et  les  dragages  do  M.  Mac  Andrew  au  large 
do  lu  cAtc  de  Norvège,  entre  les  65"  et  71"  parallèles.  M,  Norman  a 
examiné  les  récoltes  fuites  au  moyen  de  la  drague,  par  le  D' Gwyn 
JolTroyH,  pendant  la  croisière  du  l'alorutts;  le  résumé  do  ses  tra- 
vaux forme  une  section  du  rapport  puhlié  dans  les  «  Proccedings 
of  iho  Royal  Socioty  »  pour  1876.  Le  D'  Curpcntcr  y  a  ajouté 
(|uoh|ucsohservation8  générales  sur  les  plus  grands  des  Foraminifères. 
Six  des  dragages  du  Vnluvoiui  ont  été  faits  entre  le  cercle  polaire 
arcti([ue  et  le  70*  parallèle. 

On  voit  (|uo  l'ain;  cmhrasséo  par  les  sondages  qui  forment  le  sujet 
de  la  présente  nulc  s'étend  à  près  do  sept  degrés  plus  au  nord  que 
toutes  les  autres,  c'est-à-dire  i\  la  moitié  do  la  distance  entre  le. 
Polo  Nord  et  la  plus  horéalo  des  stations  d'où  Parry  avait  rapporté 
ses  séries. 

Liste  (les  foriuiiiiiifrres  rccuelHis  par  rexjirilitiun 
(le  sir  Georges  Nttfos. 

CovniiHpira  fulinrfn,  Phil. 

•  —         iiivoli'rns^  Rfuss. 

■  'frllurnliint   Iriritriituln,  d'Orh. 

■  (Juin'/nrlocnliiin  Kfiiiiinilmn,  Linné, 

—  Kiilirnlnitild^  Monlag. 

l.iliinln  fiisifonnis,  \\i[\. 

acurpiuras,  Monlfort. 

—  ciinnrintsis^  d'Or)). 

—  yliiinrrald,  nouv. 
llifpernnmtinn  eliUKjala ,  nouv.  g«nre  et  opp 
Lafp'ita  ///()/>(>.s(j,  Montag. 

/.l'i'/s,  Monlag. 

•  —       ntiiniiiKilfi,  Miuilag. 

—  npictiluld,  Hduss. 
•-  sulritlii,  \V.  cl  J. 

—  slritila,  d'Orh. 

•  —  caiultttti,  d'Orh. 

—  8lvitthtpU)trhilii,  P.  et  J. 
Dicld,  d'Orh. 

—  s</nitiiiiisii,  Monlag. 
(Uanilulina  /«?i»///o/ij,  d'Orh. 
DenliiliiKi  ('(iiniinmin,  il'Orh. 

—  paiipf.rata,  d'Orh. 
CrisldhtiiiA  vuluUttu^  Lamk. 
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PoUjmorphina  larlctit  W.  et  J. 

—  comiD'Cssn ,  d'Orh. 

—  probU'inn^  d'Orb. 
Pohjmrrphina  acuntinata,  d'Orb. 

—  rolunilata^  Rornctn. 
"  Sijh'illina  %)ivi/inra,  Elirb. 

*  Globtijeriita  bulluiilctf,  d  Orb. 

—  in/îata,  d'Orb. 
(Ivigerina  pyi/rniva,  d'Orb.  (var). 

*  Cassiilulina  livinyata,  d'Orb. 

*  —         crassa,  d'Orb. 

*  Ihdimina  ovata,  d'Orb. 

*  —        cleijanlisshna,  d'Orb. 
Viri/ulina  Sclu'cihcrsii,  Czj/ck. 
liuHi'ina  jtKiiclala,  d'Orb. 
TcTliiliirin  hifnriiiis^  P.  cl  J. 
l'erniudliitn  j>()l;/Kt)Oj)ha,  IXauss. 
Discorhnut  ohtitsa^  d'Orb. 

*  Trimcntnliiia  lohiitiilti,\ii\  oi  i. 
'  l*uli'lnitUiia  Ixm'xlciii,  Rcuss. 

—  Mk-lu'lininnn,  d'Orb. 

*  PaU'Uinn  con-iiifnfa,  Will. 
Nonionina  sr<ii>liii,  V,  ot  M. 

—  uitihilicntuln,  Montag. 
— •         (Ifjn'cssiila,  W  et  J 

—  stflUi/i'ra,  d'Orb. 
Polyaloincllii  arrticd,  P.  et  J. 

—  shùtituitunctata,  F.  et  M. 

f'.i;llc  lislo  comprend  cinquante-deux  forarainifèrcs  ;  (|ucl({UCR 
l'cbanli lions  tlouloux  l'augmcntcrnicnt  peut-ôtre.  MM.  Parker  et 
.loues,  dans  lunr  énumdration  des  i'ormes  polaires,  en  donnent  un 
total  du  soixanlo-qninze;  mais,  là-dessus,  vingt  ont  dté  trouvés  sur 
les  côtes  de  la  Norvège;  il  en  reste  cinquante-cinq  pour  la  mer  de 
Rariin,  au  midi  dos  détroits  de  Smith  et  de  Davis.  Tout  porto  donc  à 
croire  que  le  nombre  d'espèces  ne  diminue  pas  considérablement  au 
nord  du  Cercle  polaire.  Les  quinze  mar((ués  d'un  astéristjue  dans  la 
table  ci-dessus  ont  été  fournis  par  le  sondage,  fait  à  83"  19'  nord, 
par  71  brasses,  et  sont,  avec  quelques  Radiolaires,  les  seuls  repré- 
M'ntanls  ((ue  l'on  connaisse  de  la  vie  animale  au  fond  de  la  mer  sous 
le  parallèle  le  plus  reculé  qu'aient  encore  atteint  les  explorateurs.  Un 
peu  de  boue  prise  au  large  du  cap  Frazcr,  par  80  brasses,  a  donné 
la  plus  grande  variété  de  formes  ar"!.'qucs  (32  espèces).  Il  n'est  pas 
possilile,  nous  l'avons  di^jinlit,  ({u'unn  si  faible  quantité  de  matériaux 
nous  offre  le  détail  complet  d'une  iàune  ;  pourtant  il  no  sera  pas 
sans  intérêt  do  comparer  notre  listo  aux  colonnes  ((ui  so  rapportent  à 
la  luer  de  Rafiin  ot  au  détruit  de  Davis,  dans  la  table  du  '^JM.  Parkor 
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et  Joncs.  Trontc-8ix  dos  ospccoB  sont  communcH  aux  doux  régions; 
les  autres  contiennent  plusieurs  formes  parentes  que  de  nouvcilcK 
investigations  indiqueront  sans  doute  comme  s'étendant  plus  loin 
soit  au  sud,  soit  au  nord,  suivant  les  cas. 

Nous  comptons  donner  ailleurs  la  description  de  doux  do  ces  fora- 
minifèros;  le  premier  Lituola  (jlomevnUi^  est  do  très  petite  dimen- 
sion (à  peine  son  diamètre  dépasso-t-il  un  centième  do  pouce  )  ;  son 
mode  do  croissance  parait  spiral  ou  nautiluïdc  II  a  un  lot  mince, 
siliceux,  sans  labyrinthe,  et  dont  le  contour  est  pres({ue  Kphériqiie; 
le  plus  grand  diamètre  suit  presque  toujours  la  direction  de  l'axe; 
il  se  compose  de  (|uel(|ucs  segmonts  longs,  étroits ,  It'^gèremcnl 
ventrus.  On  ne  saurait  le  dire  absolument  nouveau,  car  il  s'était 
trouvé  dans  les  dragages  du  Cluillonjcr,  mais  jus(|u'à  présent,  non 
plus  que  l'espèce  suivante,  personne  ne  l'avait  décrit. 

Le  second,  pour  le((uel  on  a  adopté  lo  terme  générique  lïllijiu'- 
rnmmina  (iîrripo;,  pilon,  et  à.Auo;,  sable),  est  un  do  ces  types  nré- 
nacéeux  qu'ont  fait  connaître,  pour  la  première  fois  sans  doute, 
les  dragages  du  ClittUcniji'i',  mais  qu'on  a  trouvés  depuis  dans  bien 
d'autres  lieux  du  monde.  Il  a  la  forme  d'une  massue,  ou  plut(U 
d'un  pilon,  c'est  un  tulx;  droit  et  composé  de  sable;  l'un  des  bouts  u»t 
arrondi  et  fermé;  ])uis  le  test  diminue  graduellement  Jiisiju'à  l'antre 
extrémité  qui  est  percée  d'une  ouverture.  Les  exemplaires  ar(Ui(|iies 
sont  petits;  aucun  no  dépasse  un  dixième  do  pouce,  mais,  dans  des 
circonstances  moins  défavorables,  ces  animaux  atteignent  plusieurs 
fois  cette  longueur. 

Los  elTets  directs  ou  indirects  du  climat  se  manifestent  du^^l  les 
modifications  des  espèces  dont  l'habitat  s'étend  sur  une  longitude 
considérable;  les  spécimens  polaires  sont  souvent  rabougris;  lenr 
structure  est  plus  compacte  (|ue  pour  celle  des  formes  qui  vivent  dans 
les  mers  plus  méridionales. 

Nule.  —  En  étudiant  nos  divers  échantillons  do  fond  de  mer  au 
point  de  vue  des  Foraminiièrcs^nous  ne  muncpiionspas  démettre  soi- 
gneusement do  côté  tous  les  Polycyslés  que  nous  pouvions  décou- 
vrir. Sept  seulement  des  sondages  en  renfermaient,  encore  presque 
toujours  en  petit  nombre  et  sans  grande  variété  do  forme.  Une  excep- 
tion néanmoins  doit  être  (aile,  et  précisément  pour  celui  qn'a  exé- 
cuté lo  capitaine  Markham  aux  extrêmes  limites  de  son  voyage  : 
(83'  19');  relativement  à  la  petite  quantité  de  matières  ramenées  par 
la  sonde,  la  récolte  pouvait  passer  pour  considérable. 

Les  espèces  de  Radiolaires  n'ont  pas  été  déterminées,  mais  voici 
les  principaux  genres  ({iii  y  sont  représentés  :  DirI  i/updtlitun,  Ihi- 
liotHiiKif  Ti'trapyle,  Ileliodificus,  At'linunima,  Spunijotliscns,  Spon- 
goh'ochus,   Sponyaster ,  Trcniatodiiicus  et  Litchitunia.  —  H.  II.  U. 
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BOTANIQUE 

Sin   JOSEPH   D.  IIOOKER, 

f^  I'rti8i(lc>iil  Jo   la  Société  Koyalo. 

La  listu  (lo  plantes  à  flciirH  appnrcntns  cHt  duo  au  profoHHour  D.  Oli- 
ver; les  Mousses  onl  6l6  (lôlcrinim'os  par  M.  Mittcn  ;  les  Champi- 
gnons, pur  le  Rëv.  ,1.  llerkeluy  ;  ios  Algues  et  les  Diatomées  pur 
lo  professeur  George  Oickio. 

Les  très  prôciouses  acquisitions  on  phum'-rogamesel  fougères,  faites 
par  le  capitaine  Feildcn  ul  par  M.  Ilart  sur  les  rives  du  Qinal  do 
Kennedy,  du  hassin  de  Hall,  du  canal  de  Iloheson  rt  particulièrement 
du  nord-est  do  la  Terre  de  (jrir.urll,  c'osl-à-dire  dans  les  régions 
comprises  entre  les  80"  et  83'  parallèles  de  latitude  nord,  ont  été  exa- 
minées cl  classées  par  le  professeur  Oliver  qui  les  a  comparées  avec 
les  collections  arctiques  de  Kcw.  Elles  proi'vont  que  la  végétation  do 
co  méridien  polaire  est  entièrement  groénlandaise  et  n'a  pas  de 
relation  plus  élroito  (|uiî  la  Terre  Verte  elle-même  avec  la  floro  du 
Spil/.berg  à  l'est  et  colle  des  lies  américaines  h  l'ouest.  Elle  a  des 
plantes  groéniandaisos  qui  mancpient  à  l'uno  ou  h  l'autro  ou  à  l'une 
et  à  l'autro  do  ces  localités,  et  elle  n'en  a  pas  ((ue  l'une  ou  l'autre  ou 
l'une  et  l'autre  do  ces  régions  no  possèdent,  mais  qu'on  no  retrouve 
point  au  (iroénland. 

Dans  mon  «  E(|uisso  do  lu  distribution  des  plantes  arctiques  »,  j'ai 
démontré  (jiie  la  llore  groi-iilundaise  est  dans  son  origine  essentiol- 
Icment  européenne,  mais  ((iic,  jiai'  des  causes  dont  j'ai  essayé  de 
donner  l'explication,  elle  a  perdu  i|iii'lques-iins  de  ses  traits  primitifs 
pour  on  aci|uérir  do  nouveaux,  l'arnii  ceux-ci,  lo  petit  nombre  est 
anu';ricain  ;  d'autres  lui  ap|)artieiini'nl  i-ii  propre.  A  notre  avis,  on 
doit  doue  la  regarder  comme  une  suiidivision  do  la  llont  euro|)é<>nne 
et  lui  assigner  le  nom  de  grocnlandaist;  (juand  on  discute  lu  ques- 
tion de  la  distribution  des  espèces  polaires. 

En  outre  d'un  (Certain  nombre  de  plantus  recueillies  plus  au  siul, 
au  Groenland  notamment,  et  d'une  domi-douzaino  d'échimtillons  on 
très  mauvais  état,  l'expédition  de  sir  George  Nares  nous  a  rapporté, 
des  latitudes  mentionnées  plus  haut,  09  phanérogames  et  fougères 
qu'on  a  pu  j)arfailiment  déterminer,  c'est-à-dire  10  de  plus  (|uo  celle» 
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(|iii  ont  récompcnHÔ  los  cflortH  des  divers  ox|doiatours  do  l'ilc  Md- 
villo,  sitiiiio  i\  5"  vers  le  sud,  et  T.]  de  tnoiiis  (lu'im  S|)ilzl)crg  i'J2'), 
dont  loH  lies  s'étendent  nu  midi  du  80"  purallèlo,  sur  une  aire  l>cau- 
t'oup  plus  vaslc,  sont  haignées  à  l'ouest  par  les  eaux  comparalivi- 
inent  chaudes  du  (iiiir-Slream,  et  ont  été  explorées  par  des  botunisiis 
expérimentés. 

I)écomp()S(ms  los  diémcnis  do  cette  dore  : 

1"  Ksprfi's  existant  aussi  au  Spilzlierp k<) 

2"  Al'ili-  Melville 41 

3"  Kspèees  f;roénlandaiscB(|u'on  no  trouve  ni  au  Spit/l)crg, 

ni  à  l'ilo  Mil  ville 12 

4"  Espèees  qu'on  no  trouve  ni  au  Groenland,  ni  au  Spiiz- 

berp,  ni  à  l'Ile  Melville 2 

I.  Los  espèces  ([ui  n'existent  pas  au  Spit/berg  sont  : 

Vcsiraria  (urtira.    •  Groenland  et  est  do  l'Amérique  po- 

laire. 

('Iiiii'iiiilhmi  iiifiiiiurun,  Iil.  Td. 

Arfiittria  (ji-iruhimliat.  Id.  et  monts  dos  Ktals-Unis. 

Sa.ci/'nijd  Irii'usjiidata,  Ile  Melville  et  toute  rAméri(|ue  po- 

laire. 

Eii'dobUinx  lali/'olliiiit.  Id.  et  toutes  les  régions  septen- 

trionales. 

Aitltnmm'ia  iilitliin.  Id.  Id. 

lù-itjcron  fuiiiposUiof.  Régions  arctiques  cl  alpines  du  non! 

do  rAméri(|Uo. 

Viiccinimn  uH'jiiwsuin.  Régions    tempérées    et   polaires   du 

Nord. 

Ih'ilirnhtrin  lii})\)onir.(i.  Id.  Wt 

—        cmnluta,  Amérique  polaire  jus(|u'au  72*  parul- 

IMe  s((iilemcnt. 

A\idvosiVL'  iiCiUciilriunalis.        Régions    tempérées    et    polaires    du 

Nord,  mais  pas  au  delà  du  72'dcgré, 

Snlix  nvclint.  Amt'ri(|uo  polaire  et  Groenland 

Liizulii  (•aiiiiicstri'<,  var.  ran-  Régions  lempén-es  et  arcliijues. 
IfCStd. 

Carex  riffiiln.  Id.  Id. 

—  oldstoiim?  [nlititia).         Kuropo  polaire  et  est  do  rAméritpn'. 

—  stttits  [iii/ualilis).  Régions  arcli(|ue8  et  tempérées. 
Ik'si'hampsia  l'irsjiiluxu.  Groenland  est,  régions  tempérées  1 1 

arcli(|ues. 
Culjiiiilium  laliful'nuii.  Régions  artli((ues. 

I.  MaliiiKrvn  in  Orvem  iif  K.  Vol.  Akml.  l'orli,  IK7-2,  p.  'i^!)-'2QH;  Iratliiit  dans  !•■ 
•  Jiiiitiiiil  of  llulaiiy  'do  Suuuiiuin,  iSi/t,  p.  l:  ()>l  IG'2.  On  ^  u  fait  d(>|>iii8  un  |ivlil 
iiuiiilii'o  (l'aUiiiliuiiB. 
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Wooduid  ilvrnsls.  Hi'gionHicn)p6r('rsctiirrti(|urstliiNoril, 

Les  trois  ]ireinii>rcH  nnnl  |iHrliciili(Nri>H  an  (irornland,  Haut' poiirlant 
(|iiu  r.t/'t';<a/'/i(  HO  retrouve  Hur  IrH  n)oiita^'iu>8  Utn  KtatH-Uiiin. 


II.   Kspôcos  (|ui  iiiaiiqitont  à  l'ili'  Mulvillo  : 

S|iit/.l)i'r(i;  et  toutes  les  régions  arcti- 

(|UOS. 

(Iroi'iilantl  cl   est  do  rAniiTiciuo  po- 
laire. 
Spit/lMM'jî    et    ri'gions   tompt'r6(!;<    et 

polaires. 
(iroi'nlanJt!t.Vm('ri<pio  polaire  do  l'Est. 
Spilzbcrfî,    régions    arcliijucs  ut   al- 
pines sfptciitrionali's. 
IH.  Id. 

I.l.  Id. 

M.  Id. 

Groi'-nInnJ  cl  monts  des  Klats-rnis. 
Spilzlicrg  ol  toutes  les  ri''^,'ions   po- 
laires. 

M.  U, 

Conlini'  i\  rAnii'ri([uc   alpine    et  po- 
laire (lu  Nord. 
Régions  teinpoii'os  et  iircliipiosdu  N, 

Id.  Id. 

Pas  au  ('iroi'nlanil,  mais  dans  l'Ann*- 

riijuo  et  r.Vnio  polaires. 
Régions  tempérées  et   arctii|ucs   du 

Nord. 
Pas  au  (îroi'iiland,  mais  partout  dans 

les  r('gions  lempér'es  et  polaires. 
Régions  tempérées   et   arclii|ues   du 

Nord. 
Spil/.'oerg  et  régions  arcliipies. 
Régi(uis  lonipi  n'es  et  ureliques. 
Régions  tempi  l'ées  et  aictii[ues. 
Spil/berg  et  ri'gions  polaires. 

—         et  divernes  régions  teujpé- 
réoB  ot  polaires. 
Spil/.ljcrg,  régions   teinptSrées  et  po- 
laires du  Nord. 
M.  Id. 

Régions  tempérées  et  polaires  du  Nord. 
Spilzberg,    Europe  polaire  et  est  do 
-  r.\mérii[uo. 

Id.  Id. 


Drdijd  liljiind. 

Vesicdrid  avctlra. 

Carildnihie  pratomis, 

f'Iicii  tuilliUfi  pyi/iiia'ua. 
Dr  nia  II  tria, 

—  iilitiiin. 
Sitcni'  (icdutiH. 
A  rcnarin  grunildiulira. 
iStelldvia  liuttiifusa. 

Ei'îijefon  aljiinus, 

conijiosiliu. 

Viicclnîuiu  iiliyjtnoiium. 
Cdsshtpe  Icti'dtjtiun. 
l'i-iliniliiiis  rtijiitdld. 

—  IdjijiDtucd. 
Adilrosdiu-  srplcitlriunitlts. 
Luzuld  cdinpi'slris,  var. 

Carcx  ndrilina. 

—  riijidd, 
—     hulusIoDid? 

(liji'fi-ln  ludfitiidd,  var. 
lùpiiseluiii  varii'jaluin. 

—  at'vense. 

I.i/i'upoilinm  i^rldija. 
Wuoilsia  ilvi'iisi)}. 
~       lii/pcihurca. 


CysluplcriH  ficiijilis. 
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III.  —  Espèces  groënlarrlaises  qu'on  ne  trouve  ni  au  Spitzbe;? 
à  l'île  Melville  : 


Vesicaria  arctica. 
Cheiranthus  pygmseus. 
Arenaria  grœnlandica. 
Erigeron  composilus. 


Vaccinium  uliginosiitn. 
Pedicularis  lapponicn. 
Luzula  campcstris,  var.  congesla 
Carex  rigida. 

—    holosloma? 
Woodsia  ilvensis. 


Amérique  polaire  (est). 

Id. 
Montagnes  des  États-Unis. 
Est  de  l'Amérique  polaire  et  Mon- 
tagnes Rocheuses. 
Régions  tempérées  et  arctiques  nord. 

la.  Id. 

Id.  Id. 

Id.  Id. 

Id.  Id. 

Id.  Id. 


IV.  —  Los  plantes  du  80°  au  83"  degré  de  latitude  qui  ne  se  retrou- 
vent pas  PU  Spit/berg,  à  File  Melville  et  au  Groenland  sont  I'.Ih- 
dvosace  s;;ptenlr'wnalis ,  ordinairement  domiciliée  dans  les  froides 
régions  alpines  des  deux  mondes,  mais  qui,  sur  les  rivages  méridio- 
naux das  îlo«  polaires  de  la  côte  américaine,  ne  paraît  pas  dépasser 
le  72"  parallèle,  et  une  fleur  admirable,  Pedicularis  capilata^  con- 
finée y  l'Asie  et  à  l'Amérique  polaires  et  que  jusqu'à  présent  on  ne 
savait  pas  exister  au  nord  de  Port-Kennedy  (72°).  La  rétrogradation 
et  l'abondance  de  ces  formes  dans  les  latitudes  extrêmes  visitées  par 
l'expédition  sont  des  faits  très  singuliers.  A  ces  deux  espèces  on 
pourrait  en  adjoindre  une  autre,  la  Descliampsia  cœspitosa;  quoique 
assez  commune  dans  la  zone  tempérée  et  les  régions  polaires,  on  ne 
l'a  vue  au  Groenland  que  sur  la  côte  orientale,  avec  le  Ranunculus 
glacialis,  les  Saxifraga  hirculus  et  hieracifolia  et  quelques  autres, 
inconnues  ou  très  rares  dans  l'ouest  de  la  Terre-Verte. 

De  73  plantes  des  hautes  régions  qu'on  a  recueillies  sur  la  côte 
nord  du  groupe  du  Spilzberg  (lat.  80  à  80"  40'),  Malmgren  en  cite  13 
qu'on  ne  retrouve  dans  aucune  autre  partie  de  l'archipel;  elles  éta- 
blissent, dit-il,  leur  parenté  avec  la  flore  insulaire  du  pôle,  tandis 
que  les  autres  plantes  du  iSpitzbcrg  sont  essentiellement  groénlan- 
daises  et  européennes. 

De  ces  treize  formes  polaires,  nous  n'en  avons  que  trois  dans  la 
collection  recueillie  au  în\  du  80"  parallèle  : 

Carex  narduia. 

Poa  abbrcviala'. 

Fesliica  ovina,  var.  brcvifolia. 

Les  plantes  polaires  communes  au  Spitzberg  et  à  l'île  Melville, 
mais  qu'on  n'a  pas  trouvées  sous  les  hautes  latitudes  explorées  par 
ces  messieurs,  sont  : 

G.  Ranunculus  atiricomus. 

G.  »  pggmœus. 

Parrya  arctica. 

G.  Draba  androsacea. 
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Polentilla  frif/hla. 

G.  Saxifragn  slellaris. 

3>  hirculus  CGroënland  est  sculcmenl). 

G.  C/n-i/sospleiùum  aUcrnifolium. 
Nanlo><mia  fngida. 

G.  Caiiipanula  unipora. 
H'tllx  pularifi. 

G.  IJuponlia  Flsheri. 

Li'S  sept  précédées  d'un  G  sont  cfroi-nlandaises.  Leur  absence  do^ 
régions  visitées  par  l'expédition  Nares  peut  être  attribuée  au  froid  ou 
à  d'autres  causes  déj)endant  du  climat;  les  cinq  autres,  sauf  une  si- 
gnalée sur  la  côte  est,  n'a|)partenant  pas  au  Groenland,  on  ne  pou- 
vait guère  s'attendre  à  les  trouver  dans  la  région  dont  nous  nous  oc- 
cupons. 

Les  plantes  do  l'île  Melvillo  qui  n'existent  ni  au  Spitzberg  ni  entre 
les  80°  et  83»  parallèles,  sont  : 

Callka  palnslris  *. 

A siragahis  alpinns* 

Oxijlrojiis  uralan'^is' 

Sieversia  Hoi^sii. 

Senecio  palusli'is  *. 

PleurojiOQon  Sabi-ùi. 

Et,  chose  digne  d'être  notée,  aucune  ne  se  trouve  dans  la  Terre- 
Verte,  ([uoi([ue  toutes  colles  ([u'on  a  marquées  d'un  astérisque  habi- 
tent les  régions  polaires  de  l'Europe.  Un  fait  non  moins  singulier  est 
l'ahsenco  de  la  famille  dos  Légumineuses  du  Spitzberg  et  du  Groen- 
land, à  l'exception  de  deux  espèces  tempérées,  au  sud  de  la  pénin- 
sule. Nous  avons  en  vain  choichc  dans  la  collection  quel([uo  spécimen 
d'une  charmante  graminée,  le  Pleuropogon  Sabinit,  qui  seule  repré- 
sente le  seul  genre  exclusif  aux  régions  arctiques,  et  qu'on  n'a  en- 
core trouvée  ({ue  dans  l'île  INIulvillo  et  dans  son  voisinage  immédiat. 
Elle  garde  sa  place  comme  la  plus  rare  et  la  plus  «  inaccessible  »  do 
toutes  les  plantes  phanérogames  connues. 

Du  80"  au  83''  degré  de  latitude  nord,  la  proportion  des  ]\Ionoco- 
tylédones  aux  Dicotylédones  est  de  20  à  49  ;  c'est-à-dire  ::  1  :  2,45, 
à  peu  près  la  môme  que  celle  que  j'indique  dans  mon  esquisse  pour 
les  plantes  à  fleurs  apparentes  de  l'Europe  polaire;  celle-ci  serait  de 
1  :    2,3,  tandis  (pio  pour  tout  le  Groenland  elle  est  de  i  :  2,1. 

La  proportion  des  genres  aux  espèces  est  de  42  :  69,  c'esl-à-dirc 
1  :  1,7;  pour  l'Europe  polaire  1  :  2,3,  et  pour  tout  le  Groenland 
1  :  2.  La  diminution  du  rapport  des  genres  aux  espèces,  à  mesure 
que  s'amoindrit  la  flore,  est  tout  à  fait  normale. 

La  richesse  végétale  des  côtes  parcourues  entre  le  80" et  le  83" 
degré  de  latitude,  prouve  qu'on  pourrait  s'attendre  à  trouver  des 
plantes  jusqu'au  pôle  même,  sous  cette  longitude  au  moins;  il  est 
probable  qu'il  n'en  serait  pas  ainsi  pour  toutes  les  autres  :  le  con- 
traste entre  le  nord-ouost  do  la  Terre  do  Grinnell  et  la  Terre  de  Frin- 
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çois-Joseph  est  des  plus  frappants  quant  au  nomJ)re  cl  à  la  variété  dos 
plantes.  Ici,  recouvrant  une  épaisse  couche  d'humus,  s'étend  un  enzou 
vert,  émaillc  de  fleurs  vivement  colorées,  rendez-vous  dos  abeillos  ot 
des  papillons;  là,  quelques  herbes  indigentes  se  montrent  de  loin  ou 
loin  sur  les  berges  dénudées....  Nous  ne  nous  attendions  ])us  à  de 
telles  dissemblances  dans  une  aire  aussi  circonscrito  ([ue  le  80'"  iia- 
rallèle  et  située  aux  limites  supposées  de  la  végétation. 

La  vigoureuse  poussée  vers  le  ])ôle  do  la  flore  groénlandaise  cl  le, 
fait  ([u'cUc  conserve  les  traits  dominants  (jui  la  distinguent  de  cclh; 
du  Spitzberg  ot  des  autres  îles  boréales,  indiqueraient  queladislribii- 
tion  des  plantes  dans  les  régions  polaires  ne  peut  être  que  méridio- 
nale; ])ar  ((ucique  cause  encore  inconnue,  l'extension  subséquente  des 
espèces  en  laliludc  n'aurait  pas  été  générale  et  ne  suiïirait  ])oint  pour 
détruire  révidenco  d(!  la  direction  primitive  de  cette  migration. 

La  richesse  comparative  de  la  flore  du  80"  au  83''  parallèle,  considé- 
rée spécialement  dans  ses  rapports  avec  celle  du  détroit  de  Smilii  (78 
à  80"  de  latitude),  (|ui  contient  plusieurs  plantes  subarcliques,  pro- 
vient des  particularités  du  climat  ou  de  toute  autre  circonstance  iiui 
favorise  l'cxlensiou  septentrionale  de  la  végétation  sous  cette  longi- 
tude, plus  ([uo  sous  n'importe  quel  méridien  polaire.  Ainsi,  au  dé- 
troit de  Smilli  on  a  trouvé  : 
A  Iclieiiiilla  vubjdviA^ 
Pijrula  (/irnidi/ïijra, 
Udrlaia  nJpinn, 
AniK'i'ia  vuhjarls, 
To/icl(lifi  jxdiistfiii^ 
Hicrockloe  borealis, 
et  Lijcniiuillain  aiDWliiiKin, 

qui,  dans  d'autres  longitudes,  se  garderaient  bien  d'habiter  ces  ré- 
gions extrêmes,  quoique  toutes,  moins  le  Illeruchluo,  se  retrouvent 
au  Groenland. 

Ces  faits  sembleraient  démontrer  que  la  végétation  pourrait  être 
plus  abondante  dans  l'intérieur  do  la  Terre-Verte  ipi'on  ne  le  suppo- 
sait jusqu'à  présent  ;  les  glaciers  qui  étreignent  les  côtes  de  ce  pays 
serviraient  do  rempart  aune  contrée  comparativement  fertile.  La  dis- 
tribution en  hauteur  des  plantes  sur  la  Terre  de  Grinnell  prêterait 
([uel([uo  appui  à  cette  théorie  :  là  où  le  soi  se  relève  simplement  en 
collines,  les  végétaux  phanérogames  grimpent  sur  les  pontes  débar- 
rassées do  neige  c[ui  plongent  dans  la  mer  d'une  altitude  do  mille 
pieds  ;  c'est  donc  à  la  présence  de  hautes  montagnes  et  non  à  la  lati- 
tude que  seraient  duos  les  glaces  ([ui  hérissenl  les  côtes.  Cette  hypo- 
thôso  expliquerait  encore  la  richesse  do  vie  animale  qu'on  trouve  en- 
tre les  80°  et  83°  parallèles.  Les  maigres  végétaux  de  la  Terre  de 
(irinncU  no  peuvent,  ce  nous  semble,  suffire  aux  bœufs  musqués,  et 
ce  que  nous  connaissons  dos  îles  polaires  situées  plus  loin  vers  l'ouest 
nous  fait  supposer  que  dans  la  saison  rigoureuse  elles  no  sauraient 
nourrir  tl'aniraaiix  do  grajido  taille;  noua  voilà  donc,  pour  ainsi  dire, 
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forcés  de  conclure  que  la  Terre  d'EUcsmero  et  le  GroOnliind  auraient 
sinaplcment  une  ceinture  de  glace,  au  lieu  de  la  lourde  chape  sous 
laquelle  on  les  croyait  pressés.  On  ne  doute  plus,  disons-le  en  pas 
sant,  que  la  Terre-Verte  no  soit  une  île;  la  chose  paraît  prouvée, 
non  seulement  d'après  un  voyage  d'exploration  entrepris  par  les  ma- 
rins de  la  Dccouvcrlc,  mais  encore  et  surtout  d'après  les  résultats 
que  le  professeur  Haughton  a  déduits  des  observations  de  marées. 

La  flore  cryptogami([ue  des  régions  parcourues  offre  peu  de  nou- 
veauté, sauf  pour  les  lichens  qu'on  a  envoyés  au  professeur  Théodore 
Fries  d'Upsal  ;  il  nous  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Ces  lichens  ont  pour  la  plupart  été  recueillis  à  la  Terre  de  Grin- 
nell  dans  le  voisinage  des  quartiers  d'hiver  des  deux  navires.  On 
comprend  de  ([uel  intérêt  cette  petite  collection  sera  pour  le  botaniste, 
si  l'on  réfléchit  qu'à  l'exception  de  neuf  espèces  indiquées  ])ar  Payer 
comme  existant  dans  la  partie  nord  de  la  Terre  François-Joseph,  on  ne 
connaissait  pas  un  seul  lichen  provenant  d'une  région  plus  septentrio- 
nale que  les  Sept-Ih'S,  situées  au  sud  du  81''  parallèle. 

«  Aussi  les  matériaux  qu'on  m'a  confiés  ont-ils  été  soumis  au  plus 
minutieux  examen  ;  non  seulement  j"ui  fait  passer  sous  le  microscope 
les  spécimens  suffisamment  développés,  mais  les  plus  inlinies  débris 
ont  été  examinés  au  moyen  d'une  forte  loupe;  les  plus  petits  frag- 
ments de  lichen,  découverts  de  cette  façon,  je  les  ai  ensuite  explorés 
au  microsco'ie,  et  voici  le  résultat  de  ces  recherches,  plus  instructives 
encore  que  fatigantes  •  Le  nombre  des  lichens  rcprésentJs  est  de  90  es- 
pèces environ  pour  les  régions  au  delà  du  81"  degré.  Trois  au  moins 
sont  nouvelles  pour  la  science;  on  ne  connaissait  pas  l'existence,  dans 
les  terres  arcti([ues,  do  plusieurs  autres,  qu'on  croyait  conhnées  à  des 
localités  beaucoup  plus  méridionales. 

«  Dans  la  revue  générale  de  cette  collection,  l'œil  est  immédiate- 
ment frappé  de  la  rareté  des  espèces  dressées  et  foliacées,  aussi  bien 
que  de  la  végétation  contractée  et  chétive  de  celles-ci.  La  chose  est 
d'autant  plus  étonnante,  ([ue  jusqu'à  présent  on  avait  cru  que  les 
lichens  formaient  pendant  le  long  hiver  la  principale  ou  même  la  seule 
nourriture  des  bœufs  musqués  de  ces  parages.  Il  est  étrange  que  la 
Cladome  ihi  renne  [Cl.  ranylferina),  si  commune  dans  les  autres 
régions  polaires,  paraisse  être  absente  de  la  Terre  de  (jrinncll. 

«  Entre  les  81"  et  83"  parallèles,  la  nature  delà  flore  des  lichens  ne- 
raontre  nullement  qu'on  soit  près  d'en  atteindre  la  limite  septentrio- 
nale. Plusieurs  circonstances  réunies  prouveraient  au  contraire  qiui,  s'il 
y  a  une  terre  au  pôle  nord,  ces  cryptogames  doivent  s'y  retrouver. 
La  plupart  des  lichens  inférieurs  rapportés  de  l'île  de  Grinnell  sont 
aussi  bien  développés  que  ceux  des  régions  plus  méridionales,  et  le 
capitaine  Feilden  a  récolté,  à  une  altitude  de  400  mètres,  plusieurs 
espèces  dont  la  laille  était  tout  à  lait  normale.  Le  plus  beau  spéci- 
men du  genre  foliacé  a  été,  chose  étrange,  rapporté  de  83"  6'  de  lati- 
tude nord/ 

«  La  partie  la  moins  riche  et  la  moins  importante  de  cette  col- 
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Icrlion  provient  soit  de  stations  plus  mdridionales  du  détroit  de 
Smith,  soit  des  courtes  escales  faites  à  quelques  colonies  danoises  du 
Groenland.  Si  les  premiers  (une  quarantaine  d'espèces)  sont  une 
précieuse  addition  à  nos  connaissances  en  l'ait  de  lichens  de  l'Amé- 
rique polaire,  ceux-ci  nous  paraissent  moins  intéressants,  recueillis 
qu'ils  sont  dans  des  localités  précédemment  soumises  aux  recherches 
attentives  des  lichénologues;  du  reste,  mon  travail  n'est  pas  assez 
avancé  pour  que  je  puisse  me  permettre  d'en  parler  en  détail.  » 


LISTE  DES  PLANTES  PHANÉROGAMES 

DE  LA  TERRE   d'eLLESMERE   ET   DE   LA  TEl'.RE   DE   GRINNELL 
Professeur  D.  Oliver. 


Raminculus  nivalis,  L. 

—  —    var.  fïoribus  minoribus,  pilis  calycinis  palli- 
dioribus. 

Papavcr  alpimim,  L.  [P.  nHilicaufe,  auct.) 

Coddcaria  of/kinalis,  L.  [C.  feneslmla,  lir.) 

Braija  alpina,  Sternb. 

Vcsirovia  arctico,  Rich. 

Citrdamine  pratcnsis.  L.  (échantillon  non  ilcuri.) 

—  bellidifolia,  L. 

Clicimnthus  pyrjmœus,  Adams.  {Ilesperis  pygmœa,  Hk.,  //.  //((';(/- 
ï))a,  T.  et  G. 
Draba  hivta,  L. 

—  riipeslris,  R.  Br. 

—  (tljnna,  L. 
Silcne  acaulis,  L. 
Li/cln>is  apcUda,  h. 

—  —       var.  {L.  Iri/lora,  Br.) 

Arc.naria  (jnenlaiidlcn,  Spr?  (('chantillon  non  lleuri.) 

—  vecua,  L.  (incl.  .1.  rubella,  Rr.) 
Ccraslium  alpinuin,  L. 

—  —        forma  :  fuliis  clliplicis,  confertis,  crassius- 
c  lis,  j/labrescenlibas. 

St-'llnria  longipes,  Goldie. 
Potenlilla  nivea,  L. 

—  —     var.  (P.  P»/c/ie//a,  Br.) 
-  --      var.  (P.  l'«/t//onrt,ctc.) 

Drifas  octopelala,  L.  {D.  bilcgrifuUa,  V.) 
ISaxifraga  opposili/olia,  L. 

—  (ïagellui'iSy  W. 

—  tricuspidata^  Retz. 
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Saxifraga  cœsjnlosa,  L. 

—  nivalis,  L. 

—  —      forma  :  monslrosa,  fïoribus  proliferis.  Trouvée 

à  la  baie  Shilï  Ruddcr  (F.) 

—  cernua,  L. 
Epilubiwn  latifulium,  L. 

Arnica  motitana,  L.  [A.  ani/ustifolia,  V.)  Un  Iragmcnt  non  fleuri, 

provenant  des  quartiers  d'iiiver  de  la 
Découverte  (H.) 
Eriyeron  alpinus,  L, 

—         compositiis,  Pursh. 
Taraxacum  dcns-leonis.  Desf.  var. 
{Vaccinium  uliginu^um,  L.  Détroit  de  Hayes,  F.) 
Cassiope  lclragona,L,  —  —      F.  et  11.) 

Pedicularis  capilala,  Adaïus, 

—  sudelica,  L.  [P.  Langsdorffii,  Fiscli.) 

—  lappunica,  L. 
Androsaceseptcnt)'ioiialis,L. 
Salix  arclica,  Pallas  (variétés). 

Salix,  fragnmnls  stériles,  non  idcnlifiés  (Shift  Rudder  Bay,  F.) 

—  —  (Péninsule  Joseph  Henry,  F.) 

Pulygonum  viviparuvi,  L. 
Oxgria  renifor)nis,  Hk. 
Luzuin  rnmpeslris,  Sr.i.  var.  conjecla. 

—  —  var.  (L.  liypcrborea, Br.) 
Juncus  biglumis,  L. 

Eriophuruiii  pulg!itiiCnijon,lj. 
—  capilalithi.  J.ost. 

Carexnardina,  Fricf. 

—  rigida,  Good.  var. 

—  rigida,  Good.  (Détroit  do  Hayes,  F.  et  H.) 

Carex  tiiftda?  Good.  abnormalis   ioima.?  ii\.  C.  holostonta?  Drcj. 

(Détroit  de  Hayes,  F.) 
Carex  rigida,  Good.  var.?  (Baie  de  Shift  Ruddcr,  F.) 

—  slans?      Drej.      (colline      du    Ptarinigan  ,      détroit      de 

Hayes,  H.) 

—  fid'ginosa,  S.  et  H. 

—  -•■         var.?  (Baie  Dobbin,  H.) 
Deschampsia  ccei^pitusa,  P.  de  B. 
Colpudium  lalifoliuiH,  Br. 

Phippsia  algida,  Br. 

Triselum  subspicaluni,  P.  de  B. 

[Ilicrochloe  alpina,  L.  Détroit  de  Hayes,  F.) 

Alopecurus  alpinus,  L. 

Poa  abbreviala,  Br. 


—   cenisea,  AU. 
Festuca  ovina,  L. 


var.  brevifolia. 
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Ghjceria  anf/ustala,  lir. 

[Pua  cccsia,  Sin.  var.  Glaciers  Jumeaux,  détroit  de  Hayos,  H. 


MOUSSES  ET  JUNGERMANNÉES 


W.  MITTEN. 


Une  ])artic  delà  petite collcclion  de  ]\Iousscs  cl  dcJungerniannécs, 
rassemblées  par  les  soins  de  MM.  Fcilden  et  Ilart,  se  rapporte  à 
quel(jues  ports  groénlandais  où  les  navires  se  sont  arrêtés,  mais  je 
ne  m'occuperai  ici  que  des  échantillons  provenant  du  détroit  de 
Sniilli  et  des  rives  do  la  mer  Polaire,  c'est-à-dire  des  régions  s'éten- 
danl  entre  le  78°  et  le  83*=  parallèle.  Le  capitaine  Feilden  a  recueilli 
22  mousses. 

Dislic/iiiuii  inclinalithi,  Sw.  FlocLerg  lî('acli,la!.  82"  27 2s';  jeune, 
avec  capsule.  Cette  mousse  manque  rarement  dans  les  collections 
laites  au  delà  di  Cercle  polaire,  et  quoi([ue,  par  exception,  on  l'ait 
trouvée  sur  le  boiJ  de  la  mer,  près  de  Dundee,  en  Ecosse,  elle  est 
partout,  en  Europe  et  en  Amérique,  une  espèce  alpine  et  subalpine. 
Dans  le  nord-est  de  l'Afrique,  elle  habite  les  montagnes  de  l'Abyssi- 
nie  ;  au  Thibet,  elle  grimpe  à  l'altitude  de  6200  sur  la  cime  du  Hcr;i 
La;  jusqu'ici,  que  je  sache,  on  ne  l'a  pas  vue  au  sud  de  ré([uatcur. 
Ce  (lisiichimn  dillèro  en  cela  de  sou  parent,  D.  capillucetim,  com- 
mun parmi  les  mousses  polaires,  qui  s'élève  à  une  égale  hauteur 
dans  l'Inde,  et  monte  à  4800  mètres  dans  les  Andes,  mais  qui  l'ré- 
quentc  aussi  des  altitudes  plus  basses  que  celles  que  parait  exiger  le 
1).  incUnalutn:  il  est  probablement  répandu  par  tout  le  globe,  car 
on  le  trouve  sur  les  monts  Cameroons  de  rAt'ri(|ue  équatorialc,  cl 
dans  la  Nouvelle-Zélande. 

Dicrtinowcisia  crii^jiuhij  Hcdw.  Port  Payer,  lat.  78°  42'  N;  éclian- 
tillons  à  tige  développée,  mais  sans  fruit.  Pourtant,  comme  le  Disti- 
cliii())ij  elle  mûrit  ses  spores  dans  les  régions  polaires  ;  Parry  au 
Spitzbcrg  et  M.Taylor  au  détroit  de  Davis  en  ont  recueilli  des  spé- 
mcns  à  capsule  parfaite.  En  Europe  et  dans  l'Américfue  du  Nord, 
cette  espèce  est  entièrement  alpine  et  subalpine;  il  ne  paraît  pas  (fuc 
vers  le  midi,  elle  dépasse  la  zone  tempérée  du  nord  Trois  mousses 
lui  ressi'niMant  de  près  se  trouvent  l'une  sur  les  Audits,  les  autres 
sur  l'Himalaya;  aux  légions  antarctiques,  elle  est  représentée  par 
une  espèce  tellement  analogue,  (£u'on  les  a  d'abord  confondues.  On  a 
placé  celle  du  sud  de  FAraérique  dans  la  section  laocarpus  du  genre 
Dicranum.  Dans  la  première  édition  du  livre  de  M.  Schimpcr 
(Synopsis  of  Europcan  Mosses),  ce  groupe,  dont  D.  cri.'<jn(la  est  la 
plus  grande  forme,  composait  la  section  Euwckia  du  genre  Wckia; 
dans  sa  seconde,  l'autour  l'en  a  retiré  ;  il  porte  maintenant  le  nom 
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gônéricjuo  do  Dicronowcixia,  tout  en  ôtant  encore  considéré  par  rail- 
leur comme  appartenant  à  la  l'amillc  des  Weiaiccs. 

Rliacomitrlum  kmnginusum,  Dill.  Port  de  Payer,  lai.  78"  42'  N; 
spécimen  modérément  laineux  et  tout  à  fait  stérile,  comme,  du  reste, 
la  plupart  des  échantillons  arctiques.  Quoique  cette  mousse  abonde 
dans  les  régions  aljtines  et  subalpines,  elle  est  largement  dispersée 
dans  les  plaines  de  l'Europe;  on  la  trouve  sur  les  tuiles  dos  toits, 
presque  au  niveau  de  la  mer.  Los  spécimens  anlarcliques  sont  ordi- 
nairement plus  velus;  dans  la  poiisét'  ([u'ils  iormaient  plusieurs  va- 
riétés, on  leur  a  donné  dos  noms  dillérents;  M.  do  Notaris  a  baptisé 
ceux   du    Chili   /î.  senilc  (antarcti({ue),  M.    G.   Muller  lî.  geronti- 

CWll. 

PoUiii  Ileimti,  Hedw.  Flocborg  Bcach  ;  avec  capsules  mûres. 
Échantillons  qui  montrent  celte  espèce  sous  une  forme  très  diffé- 
rente de  colle  qu'on  lui  connaît  sur  les  côtes  de  la  Grande-Brolafi^ne; 
les  fouillos  en  sont  oblonguos  et  obtuses,  cl  ce  n'esl  que  çà  et  là 
qu'on  observe  quelque  vestige  des  dentelures  en  scie,  d'ordinaire  si 
évidentes  ;  les  feuilles  inférieures  sont  très  courtes  et  1res  largomcnt 
ovales,  la  nervure  disparaît  au-dossons  du  sommet;  l'apicule  de 
l'opercule,  assez  épais,  ne  dépasse  pas  en  longueur  la  moitié  du  dia- 
mètre de  la  capsule.  Ses  spécimens  recueillis  par  le  docteur  Lyall 
dans  l'île  Bcochey  s'éloignent  moins  de  ceux  d'Europe,  sauf  que, 
comme  dans  nos  individus  do  Flocborg  Beach ,  lo  feuillage  est 
plus  distinctement  bordé  par  des  cellules  pâles.  Cette  espèce  est 
oxchisivoment  maritime  dans  la  Grando-Brelagno,  mais  sur  le  conli 
nent  européen  et  dans  l'Amérique  anglaise  on  la  trouve  dans  des 
stations  beaucoup  plus  reculées  dans  l'intérieur.  La  Potlid,  ou 
quel({ne  mousse  lui  ressemblant  assez  pour  être  confondue  avec  elle, 
a  été  rapportée  de  la  Terre  do  Fou;  mais  elle  mancjue  aux  Etals- 
Unis,  ainsi  (|ue  nombre  d'autres  espèces  apparlonanl  à  la  famille  des 
Torlnluïtles. 

Turlula  [Barhula)  icmadopldla,  Schimper,Floeberg  Bcach;  quel- 
ques ligos  stériles  au  milieu  de  Dii^lichimn  incUnalum,  pointe  aux 
Mousserons,  parmi  dos  Ziji/uh-irliia  leucostoma.  On  ne  savait  pas 
encore  que  cptlc  espèce  fût  une  mousse  arctique,  mais  de  Leaux  spé- 
cimonsàfruclilication  complète  faisaient  partie  dos  «musciAmericani  » 
do  Drummond,  n"  139.  Il  les  nomme  T.  fallax;  elles  viennent  dos 
berges  des  rivières,  près  des  jMonlagnc;s  Bocheuscs.  En  Europe,  si  je 
no  me  trompe,  une  Torlula  est  alpine  ou  subaljnno. 

T.  [/i/ijulrichia]  leucuslomci,  Brown.  Pointe  aux  Mousserons,  lat. 
82°  29'  It"  N.,  juillet  1876;  avec  cajisules  mûres.  Brown,  dans  son 
appendice  au  premier  voyage  de  Parry,ra  rangée  dans  les  Bm-bulco; 
depuis,  Bridsl  en  a  fait  le  type  d'un  nouveau  genre,  d'après  lesdents 
du  périslome  qui  sont  unies  en  dessous  par  dos  trabéculos;  il  est 
d'avis  c|ue  Hooker  et  Greville  se  sont  trompés  [Edinhurg  Journal  of 
science)  en  décrivant  la  Torlula  Icucustonia  comme  ayant  la  moitié 
inférieure  de  son  périslome  réunie  en  tube  ;  il  s'étonne  que  cette  im- 
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portante  distinction  ait  pu  échapper  à  Brown.  —  Espèce  absolumcnl 
polaire;  avec  la  Tortilla  lubulala,  elle  appartient  à  un  groupe  (|ui  a 
le  feuillapfe  et  les  habitudes  de  la  Pollia,  avec  les  capsules  et  le  jiéris- 
lorae  de  la  Sipilrichia, 

T.  {Sifulricfiia)  ruralis,  Linn.  Pointe  aux  Mousserons;  un  frag- 
ment adhérent  à  un  morceau  de  Peltigère.  Commune  parmi  lus 
mousses  arctiques,  mais  toujours  stérile.  Répaudue  largement  in 
Europe,  de  la  mer  aux  régions  subalpines.  Lllc  liabîle  rAméri(|ue 
anglaise,  mais  semble  rare  aux  Etats-Unis;  on  ne  la  connaît  pas  plus 
au  sud. 

Diili/inudon  rubellus,  Rcth.  rioebcrgBoach  en  société  avec  lo  lln/tiiii 
liruwnii;  très  petite  et  stérile.  Mousse  de  taille  très  variable.  Les 
j)lu8  naines  ont  la  pointe  de  la  feuille  pres(|ue  entière,  mais  on  voit 
toujours  qucbjue  trace  des  dents  ,  si  évidentes  dans  les  grandes 
formes.  Ces  déioupures,  la  teinte  rouillfuse  des  plantes,  leur  faciès 
tout  entier,  semblent  indiipier  une  parenté  très  rapprochée  avec  plu- 
sieurs espèces  des  Andes  et  la  Tortule  Australe,  T.  seriu'.ala,  Hook. 
et  Grev.  dans  laquelle  le  périslome  est  plus  décidément  celui  des 
Turluhf.  ]).  fubclliiii  est  une  mousse  fort  commune  en  Euiope, 
du  rivage  delà  mer  aux  plus  hautes  montagnes;  on  la  trouve  aunord 
de  l'Afrique  et  de  l'Inde,  aussi  bien  que  dans  l'Amérique  anglaise, 
maison  la  dit  rare  aux  Etats-Unis;  on  en  connaît  une  es]>èce  très 
semblable  dans  l'Américjue  centrale,  une  autre  dans  la  iS'ou- 
vclle-Zélande  ;  il  n'est  pas  sûr  (juc  la  nôtre  existe  au  sud  do 
l'cquateur. 

Eucaljiila  rhabdocarpa,  Scliw.  Flocberg  Beach  ;  avec  jeune  fruit; 
pointe  aux  Mousserons;  adhérant  à  un  débris  de  Peltigère,  capsule 
après  maturit ',  juillet  187ù.  Espî'ce  boréale  alpine  et  subalpine,  (|iii 
en  Amérii[ue  n'habite  pas  les  Etats-Unis. 

Voiliu  hijperborca,  Grev. et  Arn.  Floeberg  Beach;  en  bonne  condi- 
tion; fruits  dans  leurs  diverses  phases.  Dans  un  des  spécimens  ilc 
cette  mousse  élégante,  les  tiges  se  réunissent  en  une  touffe  do  plus 
de  deux  pouces  de  haut.  Sur  un  individu,  la  pointe  de  la  capsule  se 
prolonge  en  un  bec  dressé  qui  a  environ  troi^  fois  la  longueur  du 
diamètre  du  fruit  ;  les  cahjiilra  avaient  été  enlevés. 

Sj/lachniDii  W'ormt'kiulilii^  Ilorncm.  Détroit  de  Hayes,  Floeberg 
Beach,  pointe  aux  Mousserons,  tous  fertiles.  Charmante  esiièce  po- 
laire, qui,  en  Europe,  se  trouve  sur  les  monts  Scandinaves. 

Tt'lrd/tluilun  ufccolalus,  B.  et  S.  Pointe  aux  Mousserons  et  Port- 
Foulke.  On  ne  sait  si  elle  habile  plus  au  sud  que  les  Alpes,  et  quoi((ue 
elle  se  trouve  dans  rAmérii[ue  anglaise,  on  ne  la  connaît  jjas  aux 
Etats-Unis.  Sa  congénère,  T.  ninioidcs,  qui  croît  dans  les  mêmes  ré- 
gions alpines  et  polaires,  mais  qui  desceud  à  des  altitudes  considé- 
rablement moindres  et  vojage  jusqu'en  Patagonic,  semblerait  ainsi, 
comme  le  Dislicltiuui  capiUucemn,  être  rendue  capable,  de  par  son 
privilège  de  vivre  et  de  mûrir  dans  des  régions  très  froides  et  très 
chaudes,  de  se  répandre  au  loin  sur  toute  la  surface  de  la  terre. 
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Barlramia  [Ph'danotk]  fanlunn,  Lin.  Floohcrg  Bcacli,  Iri-s  pe- 
tite, stérile,  croissant  au  milieu  des  Vuiiia  liiipavioren.  Partout 
dans  l'Europe  septentrionale  et  tempérée,  el  le  nord  de  rAméri(|ue; 
on  la  trouve  dans  le  nord  de  rA('ri(pic,  mais  elle  ne  paraît  pas  exis- 
ter do  l'autre  cùlé  de  ré(|uatenr. 

Brijnin  pcndalum,  Ilornseli.  Port  DuniLell,  lat.  82"  30'  nord  ; 
capsule  non  mûre.  Commune  dans  les  régions  arclitpies,  el  largement 
distril)uée  dans  toute  l'Europi!  tempérée;  elle  suit  prol)al)lemenl  les 
Andes,  et  pénètre  ainsi  dans  les  latitudes  australes;  elle  végète  aussi 
jjien  sur  le  bord  de  la  mer  que  sur  les  hautes  montagnes. 

B.  Browiiii,  Ur.  et  Seliimp.  Floeberg  Bouch.  Brown  l'avait  dé- 
crite d'abord  so  js  le  nom  de  l'ohlia  bri/uiilcs;  (dlo  venait  dj  l'île 
Melville  ;  on  l'a  trouvée  depuis  sur  les  monts  Dovielield. 

B.  culojiliijllaii).  Brown.  Floeberg  Beacl)  et  Port-Payer;  st.'iilc. 
On  l'a  prise  longtemps  pour  une  espèce  exelusivemeiit  polnire  ;  mais 
elle  a  été  récemment  découverte  sur  les  côtes  orientales  de  la  Grande- 
Bretagne  et  dans  quelques  localités  du  continent  européen. 

Timmia  auslriaca,  Hedw.  Fioeberg  Beacli  et  Port-Payer  ;  stérile. 
Myurclla  apii'xddta,  Hueb.  Floeberg  Beadi,  avec  Poi/oiialain  al- 
pinnm;    un  l'ragmcul  sur  une  Peltigère;   pointe  aux  Mousserons; 
stériles. 

OrlhuUiccium  rhrijscioUj  Schwaegr.  Floeberg  Beacli,  avec  Vailia 
hijjierborcii;  stérile.  En  Europe,  c'est  une  mousse  alpine  qu'on  trouve 
sur  les  monts  Scandinaves  el  sur  ceux  de  la  Garinthie. 

Stcrcodun  plicatilis,  ;\Iill.  Pointe  aux  Mousserons,  adhérant  à  un 
fragment  de  Peltigère;  stérile.  Décrite  ])our  la  première  Cois  dans 
le  volume  VIII  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  d'après  des  échan- 
tillons rapportés  du  détroit  de  Davis  et  des  Montagnes  Roclicuses; 
le  domaine  de  cette  espèce  ne  paraît  pas  être  encore  déterminé. 

Caiiiptotlieciuin  nitois,  Schreb.  Floeberg  Beach  ;  stérile.  Plus 
abondant  au  nord  de  l'Europe  et  dans  rAméri(|ue  polaire  ({ue  dans 
les  régions  plus  tempérées  ;  on  le  trouve  dans  les  plaines  el  elles  mon- 
tent les  Alpes. 

Poyoïiatum  alpimtm,  L.  Floeberg  Bcacb  ;  stérile.  La  collection 
de  M.  Ilarl  renferme  vingl-six  mousses  et  une  jungcrmannéo. 

Dislichium  inctinalunt,  iSw.  Quartiers  d'hiver  de  la  Découverte. 
Lat.  81"  44'  nord. 

/{/t«co»ii/?'/Hm/rtUî<(7mosi<»!,Linn.  Détroit  de  Hayes.  Lat.  78"  .'j2'N. 
Tortilla  (Zijyulrichia)  Icucusloma,  Brown.  Baie  de  Saint-Patrick. 
Lat.  81"  46'  nord;  avec  Orthothecnim  vhrijsetiin. 

Ortholtichum  sjieciosuin,  Isees.  Quartiers  d'hiver  de hilJécuuver te; 
stérile. 

Voitia  liyperborca,  Grcv.  et  Arn.  Baie  du  Bœuf  musqué.  Lat.  81" 
40'  nord. 

Tetraptodon  mnioides,  L.  Avec  le  précédent;  rabougri  et  très 
court,  mais  en  parfaite  fi  uctification. 

T.  urceolatus,  B.  et  S.  Baie  du  Bœuf  musqué. 


J 


588 


APPENDICE. 


Siiliichniim  W'uriiis/violilii^  Horni'iii.   îlaio  de  la  Dtîcouverlc  et  dé- 
troit de  Huyes. 

S.  vasculoswii,  L.  Baie  du  Hd'iil' musqué;  très  jietitc,  mais  foi- 
tilo. 

Aulncomnion  liii'fjaliDn,  Walil.  Détroit  do  Ilayes  ;  stt'rilo, 

Le/ilGhrijuin  pirifornic,  Linn.  Détroit  do  Haycs  ;  avec  rructilica- 
tion. 

Brijimi  [Webera]  lunyicolhiiii,  S\v.  Dc-troit  do  Ilayns  ;  avec  caji- 
siiles  llt'trics. 

11.  (IK.)  cmditniy  Dicks.  Détroit  do  llayes;  stérile. 

li.  (irrticuiii,  IJrowii.  IJaic  ilii  ]\œ\\['  musf[u6. 

/>'.  Ih'ijionit,  IJ.  et  S.  Mémo  localité. 

/>'.  ;i'newn,  lllyll.  lîuio  de  la  Découverte.  Cette  espèce  a  la  pliysio- 
noniie  do  />'.  jiaHcnn  riilioiififri. 

ïi.  cdlojjlnjlhtiii,  Urown.  Haie  delà  Découverte. 

Tliiimid  (titsl)'i(ica,  Hcdw.  ISaio  do  la  Découverte;  stérile. 

Orlltnl/ierliiiii  rlu'iji^euin,  Sclnv.  ]5aio  de  Saint-Patrick,  détroit  de 
Hayes.  Tous  les  écli;intilloiis  à  liftes  courtes  cl  stériles. 

0.  r((/>(7/((»(,î\Iitt.  Huii;  du  Bœul'  musqué  ;  eusociété  avec  le  Tclra- 
ploiluit  uvccohilits;  stérile. 

Slrrriii/an  pliralilis,  Mill.  Baie  do  la  Découverte  ;  stérile. 
Aiiihh/f<tc(/iuiu  îDichtaltoii,  Hedw.  Baie  de  la  Découverte. 

A.  Ijjcujxjdiuidesj  Schw.  Baie  do  la  Découverte  ;  petit  cl  stérile. 

A .  (Acroccralium)  Irifm'iumjWct.  et  M.  Détroit  de  Hayes  ;  stérile. 


1, 


n'irm 


nain  ;  stérile. 


t'»^;.N!(/;/,Walil.  Détroit  do  Hayes;  très  petit,  prcs(| 


uo 


BraclnjllieciiDii  cirrhoi<um,  Sclnv.  Quartier  d'hiver  de  la  Décou- 
verte ;  en  très  petite  (|uanlilé;  stérile. 

Blejiharozia  Irickujilnjlld,  Liiin.  Détroit  de  Hayes;  stérile. 


CHAMPIGNONS 
wiy.  M.  ,1.  iseukki.ey, 

Membre  do  l;i  Sociélii  l.iniiécnnc. 


rcndn 
curieux 
par  Fri 
bo)iii)tt 
plante 

La  p 
(les  cab 

pays, 


Sur  les  vingt-six  espèces  qui  m'ont  été  confiées,  j'en  ai  déterminé 
vingt-quatre  d'une  manière  assez  exacte  ;  quant  aux  doux  autres,  si  le 
mauvais  état  des  spécimens  ne  m'a  pas  permis  de  leur  assigner  une 
place  certaine,  j'ai  essayé  du  moins  d'en  indiquer  les  affinités  les 
plus  proches.  Dix-sept  de  ces  champignons  sont  répartis  au  loin  sur 
le  globe  ;  sept  n'avaient  pas  encore  été  décrits;  deux  de  ces  nouvelles 
espèces  me  paraissent  des  plus  intéressantes  :  Ayaricus  Fcildeni  cl 
Uninla  Ilarlii.  La  première  appartient  à  un  groupe  peu  compris,  et 
je  regrette  d'autant  que  nos  échantillons  soient  desséchés  de  façon  à 
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rondrf*  certains  caraclf'roH  lii-s  obscurH;  la  Horondc  est  une  fonm^  du 
c'iiricux  },'enro  ii'iiulit  ;  ello  rcssciulili!  (le  si  près  à  la  lii,'iiro  donm'o 
par  Friès  dans  la  «  Flora  danica  »  comme  une  varitHé  do  Pi-zizit  ci- 
borinni,  que  jo  no  serais  pas  surpris  que  la  planlo  danoise  el  la 
plante  polaire  lussent  absolument  identiifucs. 

La  grande  multiplicalion  de  Chn'Unninm  f/hihruui  sur  IfS  jiarois 
dos  cabines  do  l'Alcrlc  me  parait  aussi  fort  remarqualilcs,  ''ins  nos 
pays,  on  peut  le  voir  partout,  non  seulement  sur  les  papiers  de  ten- 
ture, mais  sur  les  pierres  nues  et  les  ouvrages  de  vannerie  :  les  spo- 
rules  eu  sont  notablement  plus  petites  que  dans  les  échantillons  po- 
lair(!S.  Nous  avons  plutàeurs  sprcirnens  de  VAriniicux  Fcililoil;  il  est 
probablement  comestible;  pour  la  Hi(ssiil>t  Inleijni  nous  n'avons  au- 
cun doute.  Je  devais  m'cxcuser  de  ce  (jue  j'ai  décrit  A.  f^jiluvrusjKj- 
rus  et  A.  Ufllolianns  d'après  des  spécimens  i'olés,  mais  les  carac- 
tères ([u'ils  présentent  les  séparent  évidemment  do  toulrs  les  espèces 
alliées  connues  jusqu'à  ce  jour. 

Qu'on  me  permette  ici  deux  observations  importante  .  Il  sorait 
souverainement  injuste  de  passer  sous  silence  les  obstacles  ijne  le  col- 
lectionneur doit  incessamment  combattre  dans  les  régions  polaires. 
A  bord,  l'espace  se  trouve  forcément  très  restreint.  L  l'atî.iosplière 
renfermée  des  cabines  est  particulièrement  défavorable  au  sé'li  ige 
des  plante  •  •  Muis,  la  besogne  ne  fait  pas  défaut,  le  temp-.  ,  ïan([ue 
pour  changer  les  pnuicrs  autant  qu'il  le  faudrait  pour  !il),soibcr  com- 
pli"  loment  l'humidit'';  et  garantir  ainsi  la  conservation  des  spécimens. 
Enfin  le  nombre  de  ceux-ci  était  troj)  limité  pour  (ju'on  pi'il  expéri- 
menter les  vertus  alimentaires  des  champignons  recueillis.  Une  chose 
m'étonne,  c'est  que  les  naturalistes  de  l'expédition  aient  si  bien  réussi 
dans  un  travail  ({ui  présentait  pour  eux  de  si  grandes  difficultés. 

1.  Ai/iwicHs  {Omiihalia)  iiiiibtiicdlux,  Sclueir.  t.  207.  V>\  Hym. 
Eur.  p.  155.  —  Sol  tourbeux.  Mont  du  Point  de  Vue,  baie  ric  la 
Découverte.  Lat.  81"  41'  nord.  G.  Hart.  Sporules  très  petites,  qucl([ue 
peu  rénifo'-mes. 

2.  A.  [Oiiiplialia)  umbelllfonis ,  L.  Sur  la  tourbe.  Forme 
jaune  do  l'.l. —  AProvcn,  avec  des  Peltigères,  à  Disco,  juillet  1875; 
Discovcry  15ay,  id.  H.  G.  Hart.  Upernivik,  22  juillet  1875,  II.  W. 
Feilden.  Pilier  tomonteux;  plus  épais  à  la  base,  poils  de  deux  lignes 
environ.  Nos  spécimens  sont  petits,  mais  généralement  bien  déve- 
loppés. Dans  ceux  de  Discovery-Iiay ,  les  lames  sont  si  épais- 
sies qu'elles  en  paraissent  pres([ue  subglobulaircs.  Cette  espèce, 
quelquefois  très  belle,  est  commune  dans  les  contrées  monta- 
gneuses. 

3.  A.  [Omplialia)  tipluoroxporiis,  B.  Pileo  memhranaceo,  pro- 
funde  umhilicato;  lamellis  latis  distantibus,  decurrentibus,  sporis 
globosis  pedicellatis.  Sur  la  mousse.  Upernivik;  H.  G.  Hart.  Un 
pouce  de  large  environ. 

4.  A.  [CUtopUiis]  undatm.  Fr.  Hym.  Eur.  p.  199.  le.  tab.  96, 
fig.  4.  Gap  Sabine,  1"  août  1875;  H.  W.  Feilden. 
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5.  A.  [Naucoria]  Bellolianus.  B.  Esp.  nouv.  Ile  Bcllol, 
14  août  1876;  H.  W.  Feilden. 

6.  A.  (Tnbaria)  furfuraceits.  P.  Syn.  p.  454;  Fr.  Hym.  Enr., 
p.  272.  Val  Wcstward  Ho!  lat.  82"  40'  N.;  H.  \V.  Feilden.  Mopl  du 
Point  de  Vue,  81», 41'  N.;  Hart 

7.  A.  [Tubaria]  pellucUlus,  Bull.  Tab.  550,  ligf.  2;  Fr.  Hym. 
Eur.  p.  273,  Détroit  de  Sinilli;lat.  79»  N.;  4  loûi  1875;  Hart. 

8.  A.  [Sirojiharia]  /''ci/t/eu/,  B.  Esp.  nouv.  Ile  Bellot,  lat.  81"  41' 
N.  ;  août  1876;  Feilden;  Mont  du  Point  de  Vue,  Port  de  la  Décou- 
verte, 4  juillet  1876;  Hart. 

9.  Ihj(jrophurus  virglneits.  Fr.  Hym.  Eur.  p.  klS.  Très  petits 
spécimens;  29  septembre  1875;  lat.  8:."  27'  N.;  Feilden. 

10.  //.  minialus.  Fr.  Hym.  Eur.  p.  418.  Détroit  de  Ilayes, 
4  août  1875;  Hart. 

11.  Russufa  iuleijra.  Fr.  Hym.  Eur.  p.  4:0.  Ile  Bellot;  lat, 
81°  41'  N.;  13  août  1876;  Feilden. 

12.  Canlliurellus  muci(/cnus.  Fr.  llym.  Eur.  p.  460.  Sur  les 
mousses,  Discovcry  Bay  ;  Hart. 

13.  Mct'ultas  ait)n)ilu(c.iis.  Fr.  Hym.  Eur.  p.  591  ;  Kl.  in  Bcrk. 
Eng.  FI.  V,  p.  128;  Discovery  Ba.y.  81»  41'  N.  ;  Hart. 

14.  Lycujierdu)i  crelaceum^  B.  Esp.  nouv.  Ile  Bi'Uot,  14  août 
1875  ;  Feilden. 

15.  L.  alropurpurewn.  Vitt.  Monog.  Lyc.  p.  42,  tab.  II, 
fig.  6;  Discovery  Bay,  Mont  du  Point  de  Vue;  Hart.  Ile  Beilol, 
18  août  1876,  et  détroit  de  Hayes,  4  août  1875  ;  Feilden. 

16.  Trochubusis  Pijrulu',  B.  Out.  p.  332.  fJredu  pyruUv,  Grev. 
H.  Ed.,  p.  440;  Proven,  sur  des  feuilles  de  pyrolc. 

17.  Stilbum  arclicaiii,  B.  Esp.  nouv.,  sur  la  tige  d'un  A(jiu-tcu.< 
sp1iieyo><poriis,  B.  Upornivik;  Hart. 

18.  Pcziza  slercorea.  P.  Obs.  2,  p.  89;  Fr.  Syst.  Myc.  II,  p.  87. 
Cookc,  Micr.  fig.  147.  Discovery  Bay,  sur  lus  déjections  du  bu-ui 
musqué  ;  Hart. 

19.  Ascubulus  fuffuracciis,  P.  Obs.  1,  t.  4,  f.  3-6.  Gomme  lu 
précédent. 

20.  L'niula  Iluiili,  B.  Esp.  nouv.  Upcrnivik;  Ilart.  Terre  du 
Grinncll,  lat.  82"  29'  N.;  juillet  1876;  Feilden. 

21.  Cliœtoinlum  (jlabritin,  B.  et  Br.  Ann.  Nat.  Hist.  May  187o, 
p.  349,  tab.  X,  lig.  15.  Sur  les  parois  humides  du  navire  l\llcrle,  ;i 
Flocberg  Beach,  lat.  82"  27'  N. 

22.  l'enlaria  nnj)illli,  Cooke.  Journ.  ol'  Boluny,  août  186., 
tab.  50,  fig.  4.  Sur  des  feuilles  à  demi  pourries,  Discovery  Bay;  Hart. 

23.  t^plisorcKa  lineolala.  De  Not.  SjtluL'via  lineolala.  Desui. 
Pi.  Crypt.,  n»  1263;  (jooke,  1.  c.  tab.  51,  fig.  31.  Sur  le  gazon,  avec 
le  précédent. 

24.  Dulhidca  buUulala.  B.  Esp.  nouv.  Sur  des  feuilles',  àDisco; 
Hart.  — Qucl(|uc8  espèces  de  Mitcur,  paraît-il,  vivaient  on  sociélé 
avec  le  Chœloiniiun  glabitint. 
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ALGUES    ET  DIATOMÉES 

G.  DICKIE,  M.  D. 
Membre  tle  la  Société  Linnéenne . 


■'11! 


L'cxpédilionpolairc  do  1875-;876  n'a  collectionné  au  norrl  du 
78'  dogrô  qu'un  nombre  assez  restreint  d'algues  appartenant  aux 
ordres  supérieurs.  Voici  ce  que  j'en  ai  pu  déterminer  : 

DL'f<iiiares(ia  aciilealn,  Lamour. 

Laminaria  Imufirriiris,  Do  la  Pyl. 
—  caprrala,  — 

Dicdjoxiphon  (œnicnlaceuf^,  Grev. 

Cliurdaria  fldgcllifonni.-^,  Ag.  '. 

lù'locnrpus  silici'Josu-'i,  Lyngb. 

Clid-lnpteris  jilumosn,        — 

Toutes  font  partie  dos  séries  de  couleur  olive  ot,  à  l'exception  des 
deux  Laminaires,  sont  des  formes  européennes  bien  connues. 

Le  docteur  Moss  et  le  cnpitaine  Feildon  m'ont  envoyé  des  tron- 
çons de  tiges  d'algues  trouvées  dans  une  couche  do  fond  marin  sou- 
levée à  70  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de  l'Océan,  !i  Floeberg 
Beach.  lat.  82" -27'  nord,  longit.  61"  22'  ouest,  et  dans  d'autres  strates 
boueuses  du  même  genre,  au  Val  de  Gane,  Terre  de  Grinneil,  lat. 
82"  3.3'.  Cos  débris  paraissent  appartenir  aux  deux  Laminaires  ci- 
dessus  mentionnées;  le  capitaine  m'assura  que  l'odeur  saline  en  était 
encore  aussi  marquée  que  pour  les  spécimens  récents.  Les  couches 
l'ossilirères  ont  été  creusées  par  l'aclioa  d'un  ruisseau  jusqu'à  une 
profondeur  de  10  mètres;  on  y  a  trouvé  des  coquilles  de  Mija  tnoi- 
mlii,  (VAtilnrle  horeali)^,  etc. 

Je  n'ai  pu  découvrir  de  traces  d'algues  marines  appartenant  aux 
séries  de  couleur  pourpre. 

La  liste  la  plus  complète  dos  algues  marines  du  Spilzborg  a  été 
donnée,  je  crois,  par  le  professeur  J.  G  Agardh;  elle  renferme  dix- 
sept  espèces  vert-olivo  et  vingt  espèces  pourpré(îs,  richesse  <\\n  con- 
traste avec  le  peu  do  formes  que  j'ai  énumérées  ci-dessus;  tnules 
celles-ci,  sauf  lo  Dichjo.'^iplion,  se  retrouvent  au  Spil/berg. 

Quant  aux  séries  de  couleur  verte,  j'ai  reconnu  : 

Ulva  latissima,  L.,  très  fragmentaire. 

Entcromorpha  clatkrala.,  Grev. 


: 


1.  ficlianliilonSj  ou  plutôt  fragments  Irèa  petits;  je 
être  raUacliés  à  cette  espèce. 


ense  pourtant  qu'ils  doivent 
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Chxtomorpha  Melagonium,  Wel).  et  Mohr. 

En(in,  dans  les  algues  d'eau  douce  : 

Prasiola  Sauleri,  Menegli. 

Zijgogonium  Ayardliil,  Rabh. 

Clustcrium  lunula,  Mûllcr. 

Zonotricida,  species. 

Nostoc  commune,  Vaucher 
—      aurcum,  Ktz. 

Ifurmoftipliun  urcllcum,  Bcrk. 

llurmonpora,  species. 

Chroococcu)^,  species. 

Gloccapxa  magma,  Kir. 

Oscilhiria  lenuis,  Ag. 

HgphcdUtrix  coriacea,  Ktz. 
—  obxcum,  n.  sp. 

Clilho)ioi)lit^lus,  sp. 

Tuli/imllirlx,  sp. 

La  plus  u])()ndantc  paraît  en  être  Je  Nosloc  commune,  qu'on  trouve 
aussi  au  Spitzbcrg  et  qui  est  répandu  partout  en  Europe,  ainsi  que 
les  autres  genres. 

J'avais  moi-même  trouvé  la  Gloecapsa  à  Disco;  les  spécimens  que 
m'a  envoyés  le  docteur  Moss  ont  t'ié  récoltés  à  82"  27'  nord. 

On  le  voit  donc,  certains  genres  bien  connus  en  Europe  sont  repn''- 
sentés  dans  les  froids  marécages  qui  s'étendent  au  delàdu80''parallMe. 

Les  collections  du  capitaine  Ft>ilden,du  docteur  Moss  et  de  M.  Hurt, 
sont  sulTisammcnt  riches  en  Diatomées.  J'ai  observé  les  genres  sui- 
vants, mais  ji;  no  donne  ici  i[ue  le  nombre  d'espèces  que  j'ai  recon- 
nu, réservant  la  liste  com[)lète  des  noms  pour  un  travail  plus  détaillé. 

Lwie  des  Diatomées  recueillies  nu  delà  du  78"  degi'é  : 


NOM   DES   01;NUES. 

Nombre 
lira 

NOM    DICS    OICNRES. 

Nniiil.r.' 
ilos 

CSpiMCS. 

AolinanlliP.s 

Arlmanlhidium 

Aiiiiilii|iriira 

Aiii|)li('ra 

Ifiddulpliia 

Cli;icloci;ros 

•1 
2 
2 
4 
1 
2 
4 
4 
1 
1 
1 
2 
2 
2 
1 
1 

Navicula 

Mtzschia 

Oi'llio.siia 

Plniiro^ij^iin 

Podosira 

Podosplui'iiia 

Uaplioneis 

lllial)doneina 

Rlioicosplienia 

Siuirella 

Stauroncis 

iSynodra 

13 
3 
1 
2 

1 
1 
I 
2 

1 

:i 
•^ 

4 

1 

1 
1 

Cosciiiddisciis 

Cyiiihell.i 

Dpiuicul  1 

Dialoiii.-i 

EuiKitia 

Fragilai'ia 

GraMimalopliora   .... 
Melosira.  .  . 

ïlialassosira 

Triceratiuni 

Tryblionclla 

Meridion 

mai 
P 

scie 
mer 

ces 
il  éi 
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En  tout,  si  jo  ne  me  trompe,  31  genres  et  70  espèces,  la  plupart 
marines. 

P.  T.  Gleve,  dans  une  communication  à  l'Académie  suédoise  des 
sciences,  12  mars  1863,  établit  c[u'on  compte  181  Diatomées  dans  les 
mers  polaires;  quant  à  lui,  la  présence  dans  ces  régions  de  17  di- 
ces  espèces  lui  paraît  qucli[ue  peu  douteuse.  Dans  le  môme  travail, 
il  énumère  celles  (ju'on  trouve  au  Spitzberg.  Cet  archipel,  comme 
pour  les  algues  supérieures  dont  nous  avons  parlé,  semble  plus 
riche   en  espèces   que   les  parages  arcti([ucs  visités  ))ar  l'expiUlilion. 

L'abondance  extraordinaire  de  ces  l'ormes  ([uasi  microsco])iqucs, 
aux  revêtements  siliceux  ornés  do  scul|)lures  exquises,  est  d'un  haut 
intérêt  eu  égard  à  l'existence  de  la  vie  animale.  Ou  suit  depuis  long- 
temps qu'ils  se  trouvent  en  ([uanlité  dans  le  canal  alimenlaire  de 
certains  rayonnes  et  mollusques  bivalves.  Où  ils  pullulent  cl  l'our- 
millent,  et  c'est  prescjuc  partout,  peuvent  subsister  les  êtres  qui  se 
nourrissent  du  contenu  organique  des  Diatomées;  les  laibles 
deviennent  la  proie  des  l'orts  ;  ainsi  se  découvre  un  nouvel  anneau 
de  la  chaîne  de  dépendance  ([ui  relie  tout  dans  l'univers,  et  une  nou- 
velle démonstration  de  la  puissance  proverbiale  des  «  inliniment 
petits  ». 

Nous  ne  sommes  donc  pas  surpris  de  voir  qu'au  delà  du  80''  degré 
les  naturalistes  de  ÏAlerle  et  de  la  Déccnivcrle  ont  récolté  près  d'une 
vingtaine  d'espèces  de  mollusques  bivalves. 


Ti 


Les  collections  botaniques  dont  il  est  question  ci-dessus  ont  été 
faites  presque  en  totalité  dans  la  Terre  de  Grinnell,  entre  les  paral- 
lèles 81"  40'  et  83"  6'  nord.  M.  Hart  a  soigneusement  exploré  les 
alentours  de  Discovery  Bay,  jusqu'au  81". 50'  nord,  et  le  capitaine 
Feilden  les  rivages  (jui  s'étendent  de  ce  pa^'allèle  au  83^  La  ])ériode 
pendant  la(|uelle  on  a  pu  récolter  les  phanérogames  n'a  compris  qu'un 
mois  ou  six  semaines  de  l'été  de  1876;  il  est  probable  cependant  que 
peu  de  plantes  à  fleurs  ont  dû  échapper  aux  recherches.  Celles  que 
nous  avons  rapportées  donnent  sans  doute  une  idée  exacte  de  la  flore 
supérieure  de  la  Terre  de  Grinnell.  Nous  n'en  dirons  pas  autant  dos 
lichens;  jo  ne  puis  en  considérer  notre  moisson,  assez  abondante 
pourtant,  que  comme  une  «  contribution  »  au  recensement  futur  des 
cryptogames  de  cette  île  polaire  ;  la  même  remarque  s'applique  aux 
champignons,  aux  conferves  et  aux  dit  omées.  (H.  W.  Feilden.) 
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NOTES    SL'R    t.A    STnUCTlUE    GÉOf.OGIOl'E    DES    COTES    DR    tA    TERBB   DE   GRINNELL   ET  :  0 
IiASSIN    UE    IIAI.L.    VI-ITKES    PAR    L'EXPÉDITION    ANGLAISB   DE    1875-1876, 

PAU   0.  E.    DR    n.VNCE, 
Mcmbro  de  la  Comniissiiin  d'Kludt!  pour  lu  Carte  géologiijuc  de  i'Anglelerrc 

cl  du  l'ays  de  (lallrs, 

Cl  H.  \V.  FEILDEN, 
Naluralisle  à  bord  de  VAlerlr. 


Plus  de  deux  mille  fossiles  et  spécimens  de  roche,  recollés  ciilic 
le  78"  et  le  SS""  parallèic  nord,  nous  permettent  d'étal)lirla  série  sui- 
vante des  formations  e;éologi((ues  pour  ces  lointaines  terres  polaires. 


Equivalenlspouvl' Amérique  du  Nord. 
Lits  glacio-marins. 


Terre  de  OrbincU. 
Lits  glacio-marins. 
Scliisles  miocènes   et   argiles, 

avec  un  filon  de  cliarbon  de 

•TO  pieds  de  hautonr. 
Calcaires  carbonifères.  Calcaires  carboiilfères. 

Strates  de  la  période  do  la  baie  Terrains  devenions. 

de  Dana. 
Silurien  sujiérieur. 

Silurien  inférieur.  Groupe  de  Québec  (Llandillo). 

Lits  du  cap  Rawson.  Huronien? 

Roches  primitives,  gneiss,  etc.  Laurentien? 

Ruches  jxdéziiïiiues.  —  Les  roches  primitives  de  gneiss  cl  les  ro- 
ches cristallines  (fuo  tant  d'observateurs  ont  décrites  comme  frangeant 
les  côtes  du  Groenland  et  sous-jacentcs  aux  roches  palézoïqucs  syn- 
clinalcs  de  l'Archipel  de  Parry,  continuent  vers  le  nord  et  forment 
chacune  des  rives  du  détroit  de  Smith;  elles  occupent  la  totalité  des 
côtes  à  la  Terre  d'Ellesmere,  au  cap  Sabine,  au  cap  Isabelle,  et  mon- 
tent aune  altitude  de  deux  mille  pieds. 

A  Port-Foulkc,  les  syéniteset  les  gneiss  s'étendent  au-dessous  des 
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grès  et  des  conglomérats;  les  premières,  largement  ondulocs  et  da- 
tant probablement  do  l'âge  miocène,  sont  recouvertes  de  nappes  de 
basalte  qui,  en  quelques  endroits,  se  changent  en  porcellanite. 

Strates  du  cap  Raivson.  —  Une  vaste  série  de  roches  azoïques, 
moins  anciennes  que  le  gneiss  des  assises  primitives,  et  probable- 
ment sans  concordance  avec  elles,  mais  antérieures  au  terrain  silu- 
rien fossilifère,  constituent  la  contrée  qui  va  de  la  baie  de  Scoresby 
au  cap  GresswcU  (lat.  Si"  40'  N);  elles  appartiennent  probablement 
à  la  même  période  que  les  roches  huronienncs  de  l'Amérique  du 
Nord,  mais  elles  ont  sans  doute  été  formées  dans  un  bassin  différent, 
car  on  ne  les  retrouve  pas  dans  l'Archipel  polaire. 

Au  cap  Rawson,  les  strates  ont  été  jetées  en  plis  anticlinaux  orien- 
tés ouest-sud-ouest;  elles  se  terminent  par  des  falaises  abruptes, 
telles  que  le  cap  Noir,  le  cap  Union  et  d'autres  promontoires  s'avan- 
çant  au  loin  sur  les  eaux.  De  belles  lignes  d'ardoise  d'un  noir  de 
jais  y  contrastent  ^littorcsqueraent  avec  la  mer  glacée  qui  s'étend  au- 
dessous  et  les  cimes  coiilccs  do  blanc  des  roches  au-dessus. 

Des  lits  de  calcaires  impurs,  fréquemment  traversés  do  veines  de 
quartz  et  de  hornstcin,  sont  associés  à  ces  ardoises  ;  celles-ci  sont 
parfois  admirablement  clivées,  les  plans  d'arêtes  étant,  en  général, 
disposés  on  angles  très  aigus  et  plus  rarement  horizontaux  ;  la  prin- 
cipale direction  est  du  N.-N.-E  au  S.-S.-O.  Les  strates  ardoisières 
elles-mêmes  ont  presque  toujours  une  très  grande  inclinaison. 

iHus  au  nord,  ces  assises  font  place  à  de  vastes  séries  de  quart- 
zitcs  et  de  graviers  qui  commencent  à  Si"  3.3'  do  latitude;  dans  levai 
Weslward  Ho  !  elles  forment  dos  remparts  de  900  mètres  do  hau- 
teur. Un  axe  anticlinal  traverse  celte  vallée  et  fait  descendre  ces 
couches  sous  le  calcaire  carbonifère  de  la  Péninsule  de  Feilden. 

Calcaires  siluriens.  —  Des  falaises  de  cette  roche,  dont  les  con- 
glomérats constituent  la  base,  so  drossent  à  plus  de  300  mètres  sur 
la  côlo  orientale  de  l'île  Bachc.  Au  sud  do  l'île,  ces  assises,  telles 
qu'on  les  voit  du  détroit  do  Buchanan,  paraissent  reposer  sur  des 
roclies  syénitiques  et  granitoïdes;  elles  se  dirigent  en  pento  douce 
vers  le  N.-N.-O,  jusqu'à  la  pointe  Victoria,  où  nous  avons  pu  débar- 
quer pour  recueillir  quelques  fossiles;  les  falaises  qui  composent  la 
berge  septentrionale  de  l'île  se  rapportent  à  cette  formation  et  leur 
orientation  correspond  à  celle  de  celle  strate. 

Les  calcaires  do  l'île  de  Norman  Lockyer,  lat.  79°  52'  N.,  à  l'enlréc 
de  la  baie  do  Franklin  Picrce,  se  dirigent  vers  le  nord  à  angle  très- 
élevé.  Le  sud  de  l'île  est  un  promontoire  dont  l'avancée  forme  un 
escar|)cment  de  200  mètres  de  haut,  couvert  de  glace,  et  courant  du 
nord  au  sud;  la  côte  opposée  forme  une  plage  longuement  inclinée; 
entre  l'île  et  le  continent,  une  faille  laisse  passer  des  conglomérats 
semblables  à  ceux  de  l'île  Bâche.  On  les  voit  distinctement,  ainsi  que 
les  calcaires  qui  les  surmontent ,  au  cap  PrescoU,  dans  les  baies 
d'Allman  et  de  Dobbin,  au  cap  Louis-Napoléon  et  à  la  pointe  de 
Hayes. 
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Une  ligne  anticlinale  orientée  au  nord-ost  et  passant  par  le  cap 
Hilgard  l'ait  al'llcurer  des  roches,  probablement  plus  anciennes- 
d'après  quelques  fossiles  de  cette  localité,  Maclurea  magnn,  Rcccp- 
laciditen  occidenlalis,  B.  arctica,  Eth.,  M.  Ethcridge  les  déclare  ap- 
partenir aux  couches  inférieures  de  l'étage  silurien.  Plusieurs  de  cco 
types,  paraît-il,  avaient  été  rapportés  déjà  de  l'Archipel  de  Parry, 
où  l'on  trouvera  peut-être  une  série  non  interrompue  de  dépôts  silu- 
riens, depuis  les  nappes  les  plus  basses  jusqu'aux  strates  supérieu- 
res et  jusqu'au  terrain  devonien. 

Le  conglomérat  du  cap  Hilgard  paraît  correspondre,  et  comme  époque 
et  comme  disposition,  au  grès  rouge  et  aux  grossiers  graviers  qui  s'éten- 
dent sous  les  calcaires  siluriens  du  nord  Somerset,  calcaires  ressemblant 
à  ceux  qu'on  trouve  entre  les  détroits  de  Wolstenholme  et  de  la  Ik- 
leine  (ouest  du  Groenland).  La  limite  du  terrain  silurien  inférieur 
est- elle  celte  portion  delà  section  qui  se  trouve  entre  les  calcaires  et  le 
lit  de  conglomérat  ou  do  graviers?  C'est  ce  qu'on  n'a  pas  encorR 
clairement  déterminé,  soit  dans  la  Terre  de  Grinnell,  soit  dans  l'Ar- 
chipel Polaire;  mais  cette  hypothèse  est  corroborée  par  le  fait  que 
dans  les  deux  régions  la  structure  des  couches  de  la  base  indique 
une  période"  de  dénudation,  d'eau  peu  profonde,  ou  tout  au  moins 
d'érosion  des  lignes  de  côtes  ;  en  outre,  on  n'y  connaît  pas  de  strate 
fossilifère  plus  ancienne,  et  le  conglomérat  ou  les  graviers  reposent 
directement  sur  la  roche  primitive.  Les  calcaires  silu  icns  s'éten- 
dent jusqu'au  cap  Norton  Shaw;  là  comme  au  cap  Bairow,  ils  con- 
tiennent une  très  grande  quantité  de  fossiles  décrits,  de  la  façon  la 
plus  complète,  par  M.  Etheridgc  *.  Nous  y  remarquons  :  Favosilcs 
alveolaris,  F.  Gothlandica,  Tavistclla  reliculata,  Hahjsites  cale- 
nulatus,  var.  fcildeni,  Eth.,  Pentamerus  coppingcri,  Eth, 

Au  nord  de  la  baie  de  Scoresby  on  ne  voit  plus  de  calcaires;  les 
couches  plus  anciennes  du  cap  Rawson  deviennent  superficielles.  Ou 
ne  sait  pas  encore  si  la  ligne  de  jonction  des  deux  terrains  est  unt; 
simple  faille  ou  une  frontière  naturelle.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  cer- 
tain qu'elle  traverse  le  canal  de  Kennedy,  et  se  montre  sur  la  côte 
opposée,  à  la  Terre  de  Hall,  où  sa  position  est  circonscrite  par  des 
bornes  étroites,  de  la  baie  de  Polaris  à  la  baie  de  Nowman.  Ces  lits 
aflleurent  au  nord  du  port  Grùces-à-Dieu,  et  les  calcaires  siluricni 
reparaissent  dans  le  sud,  au  cap  Tyson  et  à  l'île  d'Offley;  de  ce 
point  en  tirant  au  midi  et  jusqu'au  grand  glacier  de  Hnmboldl,  ces 
roches  forment  l'ossature  de  la  contrée  que  déterminent  le  florcl  de 
Petermann,  la  baie  de  Bessels,  les  îles  de  Franklin  et  de  Crozier,  les 
caps  de  la  Constitution  et  d'André  Jackson. 

Couche  de  la  baie  de  Dana.  —  Des  schistes  ardoisiers  de  couleur 
verte,  associés  à  des  roches  métamorphiques  appartenant  à  l'étage  du 
cap  Rawson,  transpercent  le  talus  au-dessous  du  calcaire  carbo- 
nifère, à  la  base  du  col  de  la  péninsule  de  Feilden  ;  mais  la  limite 


>  Journal  Gcog.  Soc.  London,  1878. 
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en  est  douteuse  :  il  peut  y  avoir  simplement  solution  do  continuité. 

Au  sud  do  la  vallée  qui  débouche  dans  la  baie  de  Dana,  au  som- 
met de  la  baie  de  Porter,  le  calcaire  carbonifère  se  manifeste  par  une 
faille  d'orientation;  on  n'en  aperçoit  point  la  base. 

Le  lit  d'un  torrent  a  laissé  voir  une  petite  coupe  de  strates  riches 
en  fossiles  que  M.  Etheridgo  attribue  à  l'époque  devonienne;  mais, 
comme  la  nature  des  roches  sous-jaccntcs  n'a  pu  être  déterminée, 
nous  ne  saurions  dire  si  elles  représentent  1'  «  étage  de  l'Ours  »  de 
Hcor,  et  forment  la  base  du  calcaire  carbonilèro.  Do  futures  recher- 
ches établiront  peut-être  que  celte  couche  est  absente;  ce  sera  sans 
doute  une  preuve  qu'elle  n'existe  que  plus  vers  le  sud. 

Les  roches  qui  surmontent  le  calcaire  silurien  de  l'Archipel  polaire 
se  manifestent  dans  une  «  auge  »  synclinalc,  un  «  creux  »,  orienté 
O.-S.-O  à  E.-N.-E.  et  de  la  Terre  de  Banks  à  travers  les  îles  de 
Parry.  A  l'île  de  Byam-Martin,  Mac  Clinlock  a  distingué  deux  grès  : 
Tua  rouge,  très  lincmcnt  stratifié,  associé  à  l'ardoise  violette  et  res- 
semblant au  grès  rouge  du  nord  Somerset,  cap  Bunny,  et  à  celui 
qu'on  trouve  entre  les  détroits  de  Wolstcnholme  et  delà  Baleine  à 
l'ouest  du  Groenland;  l'autre,  à  grain  fin,  et  d'un  gris  jaunâtre,  rap- 
pelle le  grès  carbonifère  du  cap  Harailton,  Terre  de  Banks  (île 
Baiing).  Il  contient  de  nombreuses  empreintes  d'un  brachiopode, 
allii*^,  d'après  le  docteur  Haughton  à  la  Tcrebvalula  [Alrupa)  primi- 
pihiris,  von  Buch  (et  à  A.  fatla.c  des  roches  carbonifères  d'Irlande)  ; 
on  recueille  abondamment  la  première,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Rlnjnchonella  p)'iin:pilnrif(,  à  Gcrolstcin,  dans  l'Eifcl  ^Prusse  rhé- 
nane). Associés  à  ces  grès  d'époque  récente,  on  voit  de?  '"'s  de  char- 
bon orientés  E.-N  -E.  vers  l'île  do  Bathurst.  Ils  ont  une  texture 
ligneuse  et  constituent  des  strates  minces,  les  unes  de  couleur  brune, 
les  autres  d'un  noir  de  jais  brillant;  ils  roiident  sous  le  marteau  un 
bruit  de  bois. 

L'identité  des  genres  et  de  quelques  espèces  de  la  flore  des  calcaires 
précarbonifères  de  r«  étage  de  l'Ours  »,  avec  celles  de  l'Europe  immé- 
diatement sous-jaccntes  aux  grès  nous  montre  qu'un  climat  sem- 
blajjlc  devait  s'étendre  à  do  très  vastes  régions  sur  la  surfticc  du 
globe.  Les  mers  profondes  indiquées  par  la  formation  du  calcaire  de 
montagne  no  pouvaient  être  que  locales  cl  temporaires,  au  milieu 
de  celle  longue  période  continentale,  miirquée  pour  la  première  fois 
par  une  riche  flore  terrestre,  ([ue  dans  lo  vieux  monde  el  dans  le  nou- 
veau on  suit  facilement  du  47"  au  74"  et  76"  degrés  de  latitude  nord; 
elle  était  aussi  développée  au  delà  du  Cercle  polaire  que  dans  l'Europe 
centrale,  et  les  débris  du  Lephlodcnilva  à  fouilles  persistantes,  aussi 
bien  que  ceux  du  Cardioptevis  frondosa  et  de  ses  élégants  parasols, 
se  retrouvent  dans  les  Terres  Arcti([ues,  dans  les  Vosges  et  au  sud  do 
l'Islande. 

Calcaire  carbonifère.  —  On  voit  des  roches  de  cette  époque  dans 
les  péninsules  de  Feilden  et  de  Parry,  sur  la  côte  nord  de  la  Terre  do 
Grinncll  ;  elles  s'étendent  vers  l'est  jusqu'à  l'Inlet  de  Cléments  Mark- 
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ham,  atteignant  au  mont  Julia  une  altitude  do  2000  pieds,  et  proba- 
blement plus  encore  dans  la  chaîne  des  États-Unis,  dont  l'axe  général 
concorde  avec  la  direction  des  couches,  et  qui  continue  sans  doute 
vers  le  sud-ouest  à  travers  la  contrée  comprise  entre  les  calcaires  de 
cette  période,  dans  la  synclinalc  de  l'archipel  de  Parry.  Parmi  les  fos- 
siles de  la  péninsule  de  Fcildcn,  on  peut  mentionner  :  Produclus  mc- 
solobiis,  P.  costatus,  Spirifer  ovalis,  S.  ihiplicala  et  8.  cijlimlrica  qui 
ressemble  au  zdphrnntis.  N'oublions  pas  de  remarquer  que  si  l'orien- 
tation des  calcaires  ci-dessus  avait  changé  vers  le  nord,  les  escouades 
(lu  traîneau  qui  ont  examiné  la  côte  à  l'est  et  à  l'ouest  de  cette  région, 
s'en  seraient  sans  doute  aperçues;  dans  l'hypothèse  où  ces  calcaires 
se  prolongeraient  encore  par-dessus  l'aire  même  du  pôle,  ils  arrive- 
raient au  Spiizberg,  où  précisément  on  a  reconnu  une  formation  si- 
milaire, contenant  des  espèces  identiques. 

Dans  les  calcaires  carbonifères,  on  a  recueilli  des  céphalopodes,  des 
en  crinitcs  etdes  corauxqiii  indiqueraient  un  climat  chaud,  si  l'on  en  juge 
par  leurs  analogues  des  roches  secondaires.  A  moins  que  ces  madré- 
pores, qui  tous  appartiennent  aux  types  paléozoïqucs  rugosa  cl  labulata, 
n'aient  une  puissance  extraordinaire  d'adaptation  aux  dillérentes  zones, 
la  preuve  serait  donc  faite  qu'à  cette  é})oquc  la  distribution  thermif|ue 
était  moins  inégale  que  maintenant.  De  plus  on  a  la  certitude  que  les 
plantes  de  1'  «  étage  de  l'Ours  »  des  régions  polaires  existaient  avant  que 
le  calcaire  de  montagne  se  fût  déposé  dans  cette  région,  et  sans  doute 
dans  les  autres  aussi;  elles  reparaissent  dans  les  charbons  qui  recou- 
vrirent ces  calcaires  en  Europe  et  au  nord  de  l'Amérique;  cl  la  sup- 
position qu'un  climat  tiède  et  humide  s'étendait  sur  une  vaste  surface 
du  globe  pendant  toute  la  période  carbonifère  devient  autre  cliose 
fju'une  hypothèse,  ou  même  qu'une  hypothèse  probable. 

La  région  polaire  et  le  nord  de  l'Amérique  orientale  sont  remar- 
quables par  l'absence  des  roches  permiennes;  il  est  digne  d'attention 
que  les  strates  de  cette  période  qu'on  trouve  au  Kansas  consistent  en 
conglomérats  et  en  schistes,  renfermant  des  fossiles  alliés  à  ceux  du 
terrain  houiller,  et  en  lits  de  gypse  concordant  avec  les  couches  car- 
bonifères sous-jaccntes;  ilsindi([uent  une  eau  peu  profonde,  à  proxi- 
mité des  rivages,  c'est-à-dire  des  lacs  ou  des  mers  intérieures.  Notre 
connaissance  des  espèces  polaires  est  trop  restreinte  pour  qu'on  puisse 
décider  si  le  manque  des  roches  permiennes  dans  les  contrées  du 
nord  prouve  qu'après  lo  dépôt  du  calcaire  carbonifère  le  fond  de  l'O- 
céan fut  soulevé  et  devint  une  terre  continentale  jusqu'à  la  période  du 
lias,  ou  bien  si  les  lits  de  charbon,  les  sédiments  permien  et  de  trias, 
furent  d'abord  constitués,  puis  dénudés  avant  la  formation  du  lias  qui 
repose  sur  le  calcaire  carbonifère  do  l'île  d'Eglintcn.  La  première 
théorie  serait  confirmée  par  la  non-apparition  des  couches  de  trias 
dans  l'archipel  de  Parry. 

En  Amérique,  les  roches  carbonifères  ont  traversé  une  période  de 
bouleversements  (fui  les  ont  plissées  et  plicaturées,  période  datant 
sans  doute,  comme  en  Angleterre,  dos  âges  autélriasiqucs,  puisipio 
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le  trias  s'appuie  sur  les  bords  retournés  et  délités  du  terrain  houiller 
américain. 

Il  paraît  peu  douteux  que  l'inclinaison  qu'on  observe  dans  le  cal- 
caire carbonifère  de  l'archipel  Parry,  n'exisl.it  pas  avant  le  dépôt,  à 
niveaux  différents,  du  lias  qui  s'étend  immédiatement  au-dessus.  Le 
trias  n'aurait  jamais  été  déposé  sur  cette  région,  et  cela  me  semble 
plus  rationnel  que  de  penser  qu'il  aura  été  formé  d'abord,  puis  enlevé 
par  érosion  pendant  la  période  qui  s'est  écoulée  entre  la  plication  du 
terrain  carbonifère  et  l'affaissement  du  sol  sous  la  mer  du  lias. 

hoches  tertiaires.  Miocène.  —  A  l'ouest  du  détroit  do  Smith,  dans 
le  voisinage  des  quartiers  d'hiver  de  la  Découverte,  l'expédition  an- 
glaise a  reconnu,  dans  la  baie  de  Watcrcoursc,  un  lit  de  charbon  de 
8  à  10  mètres  d'épaisseur,  reposant,  mais  sans  concorder  avec  eux,  sur 
les  schistes  azoïques,  et  recouvert  de  débris  ardoisicrs  noirs  à  grains 
lins,  et  de  grès  où  le  capitaine  Feilden  a  récolté  des  fragments  de 
plantes;  ces  schistes  ressemblent  singulièrement  à  ceux  du  cap  Sta- 
ratschin,  dans  le  fiord  glacé  du  Spitzberg 

Ces  couches  affleurent  sur  les  parois  d'une  gorge  profonde  excavéc 
par  le  torrent  qui  en  emporte  les  eaux;  elles  s'inclinent  vers  l'est  à 
un  angle  de  10  degrés.  Par-dessus  des  sédiments  tertiaires  s'étendent 
des  lits  do  vase  fine  et  de  dépôts  glaciaires  renfermant,  en  parfait  état  de 
conservation,  des  valves  de  mollusques  vivant  encore  dans  les  mers 
environnantes  :  la  Saxicava,  l'Astarle,  par  exemple.  Ces  strates  se 
dressent  maintenant  à  une  altitude  de  300  mètres  au  moins  au-dessus 
lie  l'Océan;  le  lignite  et  le  terrain  couvert  de  végétation  ont  donc  été 
submergés  d'abord,  pour  se  relever  à  cette  hauteur  considérable. 

D'autres  couches  de  débris  schisteux  contenant  des  plantes  fossiles 
peuvent  exister  dans  les  parties  de  la  Terre  de  Grinnell  que  l'expédi- 
tion n'a  pas  visitées,  et  malheureusement  celles  de  la  baie  de  Water- 
course  n'ont  été  découvertes  ([uc  trop  tard  pour  qu'il  fût  possible  d'é- 
tudier à  fond  cette  localité  intéressante.  On  y  a  cependant  recueilli 
trente  espèces,  dont  dix-huit  se  retrouvent  dans  les  dépôts  miocènes  de 
la  zone  polaire,  dix-sept  au  Spilzberg  et  huit  au  Groenland;  la  flore 
miocène  de  la  Terre  de  Grinnell  est  donc  plus  voisine  de  celle  du 
Spilzberg,  qui  est  situé  à  trois  ou  quatre  degrés  plus  au  sud,  (|ue  de 
celle  de  la  Terre- Verte,  qui  descend  à  onze  degrés  vers  le  midi.  Six 
espèces  sont  communes  à  l'Europe;  quatre  à  l'Amérique  (Alaska), 
deux  à  l'Asie. 

La  rive  fangeuse  d'une  mer  ou  d'un  cours  d'eau  est  indiquée  par 
une  prèle,  V Equiselum  arcticum,  llr.  qu'on  n'avait  vue  qu'à  la  baie 
de  King  au  Spitzberg;  son  allié  le  plus  proche,  dans  un  semblable 
habitat,  serait  VEquisctum  liniosuin,  Linn. 

Les  conifères,  dans  ces  deux  districts,  tiennent  la  première  place; 
quatre  familles,  pour  le  moins,  en  existaient  à  la  Terre  de  Grinnell. 
La  Torellia  rigida,  Hr.,  doit  y  avoir  été  fort  abondante;  on  no  la 
connaissait  que  par  des  fragments  recueillis  au  cap  Staratschin,  dans 
le  Spilzberg  ;  elle  rappelle  le  genre  Phœnicopsis  de  l'oolithique  brun 
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du  Jura,  qui  lormc  un  trait  d'union  entre  le  Conlaitcs  du  terrain 
carbonifère  et  les  Turrilia  du  tertiaire  arctique. 

Le  Taxodiiiii)  dislichum  ^iiioceman  est  très  commun;  on  en  a 
trouvé  des  fleurs  mâles,  Lien  conservées,  semblables  à  celles  du 
Spitzberp  :  ce  genre  est  maintenant  exclusif  au  Mexique  et  au  sud 
des  Etats-Unis. 

La  découverte  à  la  Terre  de  Grinnell  do  deux  jeunes  branches  du 
Sapin  do  Norvèf^e,  PInus  abies  encore  garnies  de  leurs  fouilles,  osl 
du  plus  haut  intérêt;  on  en  avait  déjà  reçu  du  Spitzberg  (jnehiues 
maigres  débris,  et,  dans  la  précédente  période,  cette  espèce  devait 
s'étendre  aussi  loin  vers  le  Pôle  que  s'étendaient  les  terres  elles- 
mêmes.  La  pairie  de  cet  arbre  est  évidemment  le  Nord;  jx'ndant 
l'époque  miocène,  il  n'existait  certainement  pas  dans  le  niiJi  de 
l'Europe,  et  paraît  pour  la  première  fois  dans  la  strate  de  la  forêt  de 
Norfolk  et  dans  les  lignites  interglaciairos  de  la  Suisse.  Quoique  ce 
sapin  soit  actuellement  en  Angleterre  un  des  principaux  arbres  de 
liautc  fulaie,  son  extrême  limite  nord  se  trouve  en  Scandinavie,  sous 
la  latitude  de  69"  1/2  nord;  de  là  il  descend  jusqu'au  44''  parallèle; 
dans  les  âges  miocènes,  il  ne  dé])assait  point  la  zone  arctique,  taudis 
i\uel(i  Taxodinm  dislichitm,  renfermé  maintenant  dans  de  si  étroites 
limites,  occupait,  pendant  la  même  période,  tout  l'hémisphère  nord, 
depuis  l'Italie  centrale  jusqu'au  82°  degré. 

Les  Monocotylédonées,  Phrai/mitc^  (Pni)U/rih'^is,  Br.,  et  Care.r 
noursoalioisis,  Hr.,  indiquent  des  localités  humides,  à  berges  cou- 
vertes de  roseaux.  Le  premier  est  de  grande  taille,  ses  feuilles  étroites 
ont  une  nervure  médiane. 

Dicotylédonécs.  —  L'espèce  la  plus  abondante  est  le  Poindus  arc- 
lica,  Hr.,  qui  se  retrouve  dans  toute  la  zone  arctique.  La  présence  de 
grands  lambeaux  d'écorce  de  Bclula  prhca  prouve  qu'à  la  Terre  de 
Grinnell  les  troncs  des  bouleaux  atteignaient  un  développement 
considérable.  On  a  pu  reconnaître  aussi  des  feuilles  et  un  fruit  de 
Dclid(iDrongnia)itylu\,t.,  concordant  avec  des  spécimens  provenant  du 
Spitzberg. 

Ce  lignite  de  la  baie  "Watercourse  montre  l'existence  d'une  couche 
épaisse  de  tourbe  feutrée  de  mousse';  où  se  trouvait  sans  doute  un 
petit  lac  parsemé  de  nénuphars  et  dont  les  plages  se  couvraient  de 
roseaux.  Un  peu  plus  haut  croissaient  des  bouleaux  et  des  jx.'upliers, 
des  ifs,  et  sur  les  collines  environnantes,  des  pins,  des  sapins,  des 
sapinettes,  des  toufl'es  de  noisetiers.  Des  recherches  plus  prolongées 
dans  des'  couches  si  curieuses  auraient  sans  doute  donné  une  plus 
riche  moisson  de  débris  végétaux  ;  peut-être  même  quelques  vestiges 
des  vertébrés  et  des  insectes  qu'abritait  sans  doute  la  fouillée.  Jus- 
qu'à présent,  une  seule  élytre  de  Coléoptèrc  [Carabites  fcildenianus, 
Hr.)  atteste  l'existence  de  la  vie  animale. 

Si,  dans  les  âges  antérieurs,  les  terres  s'étendaient  jusqu'au  Pôle, 
elles  devaient  être  couvertes  de  ces  forêts  boréales.  Les  différences  de 
climat  indiquées  par  la  comparaison  de  la  flore  du  nord  et  de  l'ouest 


GÉOLOGIE. 


551 


du  Spitzberg  (baie  de  King  et  fiord  des  Glaces)  avec  celles  de  l'île 
de  Disco  et  du  Finraark  sont  encore  plus  apparentes  quand  on  met 
ces  dernifîres  contrées  en  regard  de  la  Terre  do  Gainnell  ;  quoique 
plus  froide  que  Disco,  ce  n'était  pas  cependant  cg  qu'on  appelle 
aujourd'hui  une  région  arctique,  car  do  la  présence  du  nénuphar  il 
est  impossible  de  ne  pas  conclure  à  celle  de  l'eau,  de  l'eau  libre, 
pendant  la  plus  grande  partie  do  l'année.  Le  Taxoditnn  dislichum 
ne  croit  qu'artificiellement  à  Christiania;  on  ne  le  maintient  que  par 
la  culture  dans  l'Allemagne  du  Nord. 

Toutes  les  plantes  polaires  qui  existent  actuellement  ne  sont  pas 
représentées  dans  les  miocènes  de  la  Terre  do  Grinnell,  mais  la  plu- 
part des  genres  qu'on  a  découverts  se  ref  ouvent  encore  dans  la  zone 
boréale;  seulement,  tous  ont  leur  limite  septentrionale  à  12  ou  15 
degrés  plus  au  sud  que  le  dépôt  de  la  baie  Watcrcourse  ;  seuls  le 
Peuplier,  le  Carox,  la  Prêle,  montent  au  delà  du  70"  parallèle,  le 
Piniis  abies  cesse  à  69°  30';  les  Pliragmites  communis  k  69"  45' 
dans  le  Finmark  ;  Conjlus  avdlana  à  67°  56',  Ulnnts  monlana 
à  66"  59';  en  Norvège,  il  est  cultivé  jusqu'à  70". 

Le  professeur  Oswald  Heer  de  Zurich  a  bien  voulu  déterminer  les 
plantes  fossiles  trouvées  dans  les  débris  dos  schistes  miocènes  do  la 
Terro  de  Grinnell. 

Equisetum  arcticum,  Hr. 

—  costaium,  Hr. 
Torellia  rigida,  Hr. 

—  major,  Hr. 

—  bifula,  Hr. 

—  mossiana,  Hr, 
Thalles  ehrenswardi,  Hr.  ? 
Taxodium  dislicliuin  miocenum. 
Pinus  feildeniana,  Hr. 

—  polaris,  Hr, 

—  abies,  Linn. 

—  dicksoniana,  Hr. 

—  Iiayesiana,  Hr. 
Phragmiles  halliana,  Hr. 

—  œningensis,  Al.  Br. 
Cab'tinilcs  arcticus,  Hr. 

Carex  noursoalcensis,  Hr. 
Tridium  grœnlandicum,  Hr. 
Popuhis  arctica,  Hr. 
Populus  faddacki,  Hr, 
Salix,  sp? 
Betula  prisca,  Ett. 

—  brongniarti,  Ett. 
Corylus  macquarrii,  Forbes. 

—  insignis,  Hr. 
Ulmiis  borealis,  Hr. 
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\'ibu7-num  iionlcus/dolili,  Ilr, 
Nymphiva  arctica,  Ilr. 
l'"iUa  malmgreni,  Ilr. 
PIxtjUHcs  fagopyrinus,  Ilr. 


INSECTES 

Corabites  feildeninniis,  Ilr. 

M.  M088  a  récommont  analysé  un  spt'-ciinon  du  charbon  trouvé 
dans  le  voisinage  des  ([uarlicrs  d'hiver  de  la  Dëcouverle  et  qu'on 
avait  déposé  au  Muséum  de  Science  et  d'Art  à  Dublin  ;  il  a  le  lustre 
et  la  cassure  de  la  bonne  houille  bitumineuse  ;  il  s'agglutine  en  brû- 
lant et  rcni'errae  61  '/o  do  coke  cohérent.  En  voici  les  éléments  : 

Carbone 75,49 

Hydrogène 5,60 

Oxygène  et  azote  .     .     ,  9,89 

Soui're 0,52 

Cendres 6,49 

Eau 2,01 

100,00 

ou  bien,  en  excluant  l'eau,  le  soufre  ot  les  cendres  : 

Carbone 82,97 

Hydrogène 6,16 

Oxygène  et  azote  .     .     .     10,87 

100,00 


Les  cendres  renferment  7,58  7o  ^c  potasse,  quantité  exception- 
nellement élevée.  M.  Moss  compare  la  composition  chiniicjue  de 
ce  charbon  à  l'épaisse  coucho  houillère  de  la  baie  do  Fundy,  dans  la 
Nouvclle-EcoRsi',  et  à  un  lignite  miocène  de  l'île  de  Sardaigne  qui 
donne  82,26  de  carbone  '. 

Lu  densité  de  l;i  houille  de  la  Terre  deGrinnell  est  1,3,  comme  celle 
du  charbon  de  l'île  de  Disco  ;  elle  diffère  de  celui-ci  en  ce  qu'elle 
contient  beaucoup  plus  de  carbone. 

D'après  le  grand  nombre  d'analyses  faites  par  M.  A.  Marvine, 
membre  de  la  «  Commission  d'étude  des  Lignite»  des  Etats  occiden- 
taux de  la  République  américaine  *,  »  il  paraîtrait  que  ceux-ci  rap- 
pellent celui  de  la  baie  de  Watercourse  parleur  structure  compacte, 
leur  couleur  d'un  beau  noir,  leur  brillant  ressemblant  à  celui  de  la 

1.  Notes  sur  la  composition  tlu  charbon  découvert  par  l'Expédilion  arctique  de 
187Ô-187G.  .  Scinit.  l'roc.  of  llie  lloyal  Dublin  Soc.  »  I«77. 

2.  Iteport  of  tlie  U.  S.  Geol  and  (jeog.  tjurvey  of  tlio  Tcrrilories.Wasliiiiglon,  1874, 
p.  112. 
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liouillo  liiliuninciiHc  ;    lu  ccndro   atteint   rarement  6  \L 


le  soufre 


moins  do  2.  Les  jiroduils  volatilisés  à  une  chalour  au-dessous  do 
colle  du  rouge  terno  varient  ordinairement  entre  2h  et  37  '\'»\  lo  car- 
bone lixo,  entre  'iS  ot  60  %  iiulirjno,  une  mcillcuro  qualité  (|uo  les 
charbons  bruns  ou  lignitcs  d'Europe,  mais  est  loin  d'être  aussi  richo 
((uc  i.i  houille  véritable  qu'on  trouve  dans  la  Terre  do  Grinnell. 

Les  vastes  espaces  de  terrains  crétacés  et  tertiaires  qui  s'étendent 
du  golfo  (lu  Mexique  à  l'ilo  de  Vancouver,  et  occupent  une  aire  si 
vaste  au  centre  de  l'Amérique  du  Nord,  se  suivent,  on  le  sait  mainte- 
nant, sans  la  moindre  l'aille  ou  solution  de  continuité  ;  mais  ils  com- 
portent une  succession  de  llores  distinctes,  dont  les  âges  rolatil's  et 
les  détails  ont  été  savamment  élucidés  dans  les  raagnili([ucs  volumes 
publiés  par  la  «  Société  de  Topographie  Géologique  des  Territoires 
des  États-Unis  «  et  qui  renferment  les  recherches  des  professeurs 
Léo  Lesquereux,  Meck  et  Mudge,  des  docteurs  Haydon  et  Nowborry, 
pour  ne  nommer  que  ceux-là. 

La  ilorc  du  terrain  crétacé  inférieur  de  l'Amérique,  c'cst-ii-dire  du 
groupe  de  Dakota,  a  beaucouj)  de  traits  communs  avec  la  llore  cré- 
tacée supérieure  du  Groenland  ;  quelques-unes  des  28  espèces  déter- 
minées par  L'  professeur  Heer  sont  identiques.  La  vaste  étendue,  l'ho- 
mogénéité de  la  formation  américaine  indiqueraient  des  sédiments 
marins  déposés  pondant  une  période  d'alVaissement,  suivie  d'une 
longue  ère  stationnairc,  au  climat  continental  sec  et  proportionnel- 
lement froid. 

Los  formes  marines  qui  se  rencontrent  dans  le  groupe  du  Dakota 
et  qui  prennent  un  si  grand  développement  dans  les  couches  qui  lui 
sont  superposées,  man(iuent  dans  les  strates  groénlandaises,  et  la 
llore  crclacoc  inférieure  ne  ])araît  pas  représentée  dans  l'Amérique 
boréale;  il  y  aurait  donc  eu  au  delà  du  Cercle  polaire  une  époque 
continentale,  longue  et  ininterrompue,  embrassant  les  âges  crétacés 
et  tertiaires  tout  entiers.  Dans  le  terrain  éocène  américain  sur-jacent 
on  voit  des  types  de  plantes  qui  se  retrouvent  dans  le  miocène  euro- 
péen ot  existent  encore  do  nos  jours  :  prouve  frappante  do  la  vérité  du 
postulat  de  'SI.  Lesquereux,  à  savoir  que  les  végétaux  types  se  mon- 
trent en  Améri([ue  en  avance  d'une  période  sur  colle  de  leur  appari- 
tion en  Europe.  Ces  plantes  indiqueraient  une  température  moyenne 
beaucoup  plus  élevée  que  celle  du  groupe  du  Dakota  ;  une  atmos- 
phère surchargée  do  vapeurs  et  une  luxuriance  remarquable  des  fou- 
gères et  des  palmiers.  La  flore  subtropicale  des  lignitcs  tertiaires  éo- 
cèncs  est  absente  des  Terres  arctiques,  quoi([u'on  y  aperçoive  un 
certain  mélange  avec  des  formes  tempérées;  celles-ci  apparaissent  en 
grand  nombre  dans  les  strates  sur-jacontes  du  miocène  inférieur, 
plusieurs  dos  espèces  étant  communes  aux  roches  du  Mackensic  et  du 
Groenland  qui  datent  de  cette  période;  quelques-unes  se  retrouvent 
dans  les  schistes  fossilifères  de  la  Terre  do  Grinnell;  les  dépôts  mio- 
cènes successifs  marquent  un  abaissement  progressif  de  la  tempéra- 
ture moyenne. 
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La  ihéorie  de  l'origine  américaine  de  la  flore  miocène  de  l'Europe 
est,  comme  le  démontre  le  docteur  Ncwberry,  fortement  appuyéi-  par 
la  découverte,  dans  les  tertiaires  américains,  de  la  plante  Onoclea 
sensibilis  [FclicUes  Iiebridicus  de  Forbcs),  que  le  duc  d'Argyll  avait 
depuis  longtcrups  constatée  dans  les  «  couches  à  feuilles  »  fossiles  du 
l'île  de  Mull  (Hébrides);  il  suppose  que  la  flore  tempérée  qui  chassa 
la  flore  éocéne  plus  chaude  vers  le  sud  et  l'est  de  l'Europe,  nous  ar- 
riva par  le  Groenland,  l'Islande  et  les  Hébrides. 

Pendant  la  période  miocène,  le  climat  de  la  Terre-Verte  et  de  l'A- 
laska était  le  même  que  celui  de  ^'c^v-York  et  de  Saint-Louis,  tandis 
<|ue  dans  l'ère  glaciaire  qui  la  suivit,  les  hivers  du  Groenland  descen- 
dirent à  la  latitude  de  New-York.  Un  climat  tempéré  froid  prévalut 
au  Mexique,  dans  lequel  les  neiges  qui  s'approchaient  chassèrent  le 
reste  des  grands  troupeaux  de  mammifères  qui  avaient  couvert  les 
plaines  de  l'Amérique  du  Nord. 

Glacialion,  —  Pendant  le  court  épisode  de  chaleur  qui  représente 
aux  régions  arctiques  l'été  des  autres  pays,  la  délitation  de  la  surface 
des  rochers  par  les  agents  atmosphériques  se  produit  sur  une  gigan- 
tesque échelle;  des  masses  énormes  tombent  des  falaises  et  roulent 
à  leurs  pieds  en  formant  un  talus  qui  rappelle  les  éboulis  pierreux 
du  district  des  lacs,  au  Westmoreland. 

A  la  fin  du  rapide  été,  les  roches  sont  saturées  d'eau  ;  celle-ci  s'iii- 
liitre  à  travers  les  couches  d'ardoise  schisteuse  et  la  «  blocaille  »  des 
pentes.  L'hiver  arrive  brusquement  et  sans  avoir  annoncé  son  appro- 
che :  l'aspect  de  la  nature  a  changé  en  quelques  heures;  toutes  les 
molécules  humides  sont  converties  en  glace,  et  la  glace,  par  les  pro- 
grès de  la  dilatation,  exerce  une  force  destructrice  à  laquelle  se  peu- 
vent à  peine  comparer  les  érosions  causées  dans  nos  climats  par  les 
forces  météoriques  ;  dès  la  première  apparition  du  dégel,  des  quar- 
tiers de  roche,  se  détachant  sur  les  lignes  de  moindre  résistance  for- 
mées par  les  plans  de  jonction  des  strates,  croulent  sur  les  talus  cou- 
verts déneige  jusqu'à  la  banquette  de  glace;  souvent  l'impulsion  est 
encore  assez  forte  pour  les  faire  bondir  sur  le  floe  où  ils  s'incrustent  ; 
puis,  un  beau  jour,  la  débâcle  générale  emporte  le  «  champ  »  au 
large,  avec  sa  cargaison  de  débris. 

La  banquette  de  glace  est  formée,  non  pas  tant  par  la  congélation 
directe  de  l'eau  salée  en  contact  avec  la  côte,  que  par  l'accumulation 
des  neiges  de  l'automne  qui,  chassées  par  le  vent  sur  les  berges,  ren- 
contrent l'eau  de  mer  à  une  tempéiature  au-dessous  du  point  où  se 
produit  la  g'ace  d'eau  douce  ;  elle  se  cristallise  immédiatement  et  de- 
vient un  rempart  solide  appuyé  sur  le  lit  marin,  et  que  chaque  neigée 
successive  accroît  encore  en  hauteur. 

Tant  que  la  jeune  glace,  ou  floe  d'une  saison,  est  tout  à  fait  nou- 
velle, on  constate  peu  de  diflerence  entre  son  niveau  et  celui  de  la 
banquette  ;  mais  comme  celle-ci  s'exhausse  sans  cesse,  tandis  que 
celle-là  monte  et  redescend  cha([ue  jour  avec  la  marée,  les  deux  ne  se 
soudent  jamais  ;  l'altitude  de  la  banquette  au-dessus  des  hautes  eaux 
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dépend  surtout  do  la  quantité  des  nei^^cs  ;  la  profondeur  au-dessous 
provient  de  la  déclivité  du  lit  do  l'Océan  et  de  l'élévation  des 
marées. 

Gomme  les  plages  basses  dans  les  régions  plus  tempérées,  la  ban- 
quette de  glace  fait  défaut  sur  les  promontoires  exposés  ;  elle  se  dc- 
vcloppo  au  contraire  dans  les  vastes  courbes  et  les  bases  les  plus 
spacic'^^s  (le  la  ligne  des  côtes.  Son  aspect  type,  dans  le  détroit  do 
Smith,  est  une  terrasse  plate,  de  50  à  100  mètres  do  large,  s'étcndanl 
do  la  base  des  éboulis  jusqu'au  bord  de  la  mer;  l'épaisseur  varie  avec 
la  ponto  du  fond  et  diminue  en  proportion  inverse  de  l'escarpement 
des  berges. 

Quand  les  rayons  solaires  dardent  avec  force,  la  neige  qui  forme  la 
nappe  supérieure  de  la  partie  de  la  banquette  la  plus  rapprochée  des 
pierrailles,  se  dissout  peu  à  peu  au  contact  dos  talus  dont  la  surface 
noirâtre  absorbe  proroptement  le  calorique  de  l'aslro;  une  profonde 
tranchée  se  creuse  qui  s'omplit  do  l'oau  découlant  dos  falaises  et  de 
celle  ({ui  provient  do  la  fonte  des  neiges  ;  ces  ruisseaux  entament  la 
glace,  s'y  prali([uent  un  lit,  et,  en  délitant  les  roches  sous-jacentcs, 
s'ouvrent  une  voie  vers  la  mer  par  des  ravines  transversales.  Ils  ta- 
rissent à  marée  basse,  mais  au  retour  du  flot,  l'eau  salée  s'élançant 
avec  violc'ice  à  travers  les  coupures,  emporte  le  terrain  à  droite  et  à 
gaucho,  occupe  le  fossé  qui  s'étend  à  la  base  des  talus,  et  on  remanie 
les  matériaux;  les  troubles  se  déposent,  et  dans  la  suite  des  temps 
deviennent  ces  anciennes  berges  marines  qui,  par  l'élévation  graduelle 
du  sol,  forment  une  série  Laractéristiquo  de  terrasses  successives; 
elles  s'étngont  jusqu'à  8û  ou  90  mètres  dans  les  baies  ou  liords  abri- 
tés, et  d'autres  positions  où  l'action  dos  vagues  du  large  est  im])0S- 
siblo.  Ces  gradins,  sans  nul  doute,  étaient  autrefois  beaucoup  plus  con- 
tinus que  maintenant,  do  subséquentes  dénudations  les  ayant  détruits 
en  partie;  mais  les  nombreux  tronçons  qui  restent,  préservés  par  leur 
épais  manteau  do  neige,  suffisent  pour  montrer  qu'ils  ont  été  produits 
])ar  des  causos  encore  actives. 

La  vase  et  les  couches  de  sable  qui  datent  dos  anciennes  périodes 
do  soulèvement  sont  entraînées  dans  les  fiords  et  les  bras  do  mer 
par  les  courants  do  Télé;  ces  eaux,  attiédies  cl  chargées  do  sédi- 
ment, dissolvent,  autour  de  leurs  deltas,  les  floos  qui  laissent  tom- 
]jcr  leur  fardeau  de  pierres  et  de  gravois  dans  les  lits  boueux  du 
dessous;  h^s  coquilles  dos  mollusques  habitant  la  côte  s'y  amassent 
aussi.  Ce  sol  nouveau  s'élève  à  son  tour,  et  à  leur  tour  les  eaux  des 
ravines  le  recouvrent  de  graviers  non  fossilifères  ;  ces  deux  étages  su- 
perposés atteignent  souvent  dans  les  vallées  une  hauteur  do  2  à  300 
pieds. 

Cette  succession  se  répète  sans  cosse  ni  trêve  au  fur  et  à  mesure 
de  l'exhaussomont  des  terres;  les  troubles  dos  torrents  d'été  so  pré- 
cipitent; le  delta  s'accroît  on  épaisseur  jus([u'à  ce  que  la  baie  soit 
fermée  par  une  barre,  causée  en  grande  partie  par  la  pression  sur 
les  flocbcrgs  do  l'irrésistible  pack  polaire;  celui-ci  ensevelit  profon- 
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dément  les  masses  glaciaires  dans  Ja  bouc  du  rivage  et  les  pousse  de 
manière  à  établir  un  rempart  ;  la  baie  devient  un  lac.  Le  soulève- 
ment continue;  les  eaux  terrestres  cherchent  une  issue;  elles  s'ou- 
vrent un  passage  à  travers  la  barrière,  la  nappe  du  lac  s'abaisse  et 
expose  à  l'air  libre  de  grandes  étendues  de  vase  parsemées  de  Mija 
truncala,  Saxicava  riigosu,  Astarte  bovealis.  Pendant  dix  mois  de 
l'année,  le  gel  s'en  empare  et  les  rend  aussi  dures  que  la  roche;  mais 
dès  que  l'atmosphère  se  l'ait  moins  rigoureuse,  les  eaux  recommen- 
cent leur  œuvre  et  transportent  ces  matériaux  à  des  niveaux  intérieurs. 

La  l'aune  conchyliologi([ue  trouvée  dans  les  sédiments  marins  de  la 
Terre  de  Grinnell  et  du  nord  du  Groenland,  à  différentes  altitudes 
variant  entre  le  niveau  actuel  de  l'Océan  et  350  mètres,  est  absolu- 
ment identique  avec  celle  qui  existe  aujourd'hui  dans  les  mers  adJM- 
ccnles.  Les  Peclen  grœnlandicus,  Mya  Iruncata,  et  Saxicava  ru- 
gosa  sont  les  plus  nombreux  à  la  fois  dans  l'océan  Polaire  moderne 
et  dans  les  anciens  lits  de  vase;  et,  chose  qui  prouve  l'élévation  com- 
parativement récente  de  celte  ligne  de  côtes,  les  frondes  de  deux 
Laminaires  qui  habitent  en  quantités  considérables  les  mers  avoi- 
sinantes,  on  les  a  retrouvées  dans  des  strates  de  boue,  à  soixante-dix 
mètres  de  hauteur  et  conservant  encore  leur  odeur  amèrc  et  saline. 

On  a  recueilli  du  bois  de  conifère  encore  ilottable,  à  une  altitude 
de  plusieurs  centaines  de  pieds;  il  ressemble  exactemen,  à  celui  que 
les  courants  portent  encore  sur  les  berges  actuelles.  On  n'a  rencontré 
dans  les  couches  de  vase  de  la  Terre  de  Grinnell  rien  qui  soit  de 
nature  à  encourager  l'idée  que  ces  végétaux  y  aient  jamais  pu  croître 
in  situ,  OK  que,  pendant  la  longue  suite  de  siècles  où  s'est  produit 
l'exhaussement  graduel  de  la  contrée,  celle-ci  ait  joui  d'une  ère  inler- 
ghuiaire  qui  aurait  permis  à  ces  arbres  de  vivre  et  de  prospérer. 

La  glace  d'eau  salée,  que  soulèvent  et  abaissent  les  marées  ou  que 
poussent  les  tempêtes,  contribue  puissamment  à  la  «  glaciation»  des 
roches  et  des  galets.  M.  Feilden  on  a  étudié  l'action  sur  les  bords  du 
bassin  Polaire',  à  la  partie  sud  d'une  petite  île  de  la  baie  de  Black- 
cliiï,  latitude  S-I"  30';  les  bases  de  hiimmocks  d'un  diamètre  do  huit 
à  quinze  pieds  étaient  criblées  de  cailloux  de  dur  calcaire  qui,  lors- 
([u'on  les  a  extraits  de  la  glace,  n'étaient  usés,  arrondis  ou  striés  que 
sur  la  surface  exposée. 

A  mesure  (jue  se  retire  la  marée  le  long  des  berges  à  talus  très  lon- 
guement incliné,  les  hummocks,  en  glissant  sur  la  pente  jusqu'à  ce 
qu'ils  trouvent  une  position  stable,  font  entendre  un  bruit  particu- 
lier résultant  du  grincement  des  cailloux  qui  y  sont  enchâssés  contre 
la  surface  rocheuse  du  sol,  ou  contre  d'autres  cailloux  glacés,  autre- 
fois roulés  par  la  tourmente  avec  les  névés  qui  recouvrent  la  côte. 

Les  roches  du  rivage  qui  l'ont  saillie  entre  les  brèches  des  anciennes 
terrasses,  sont  souvent  cannelées  par  le  frollement  à  des  altitudes 
considérables;  il  ne  peut  guère  y  avoir  de  doute  que  cette  glaciation 
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ne  provienne  des  floes  ou  des  flocbergs  forcés  de  reprendre  la  mor  au 
moment  du  jusant,  quand  la  berge  était  plus  basse  qu'à  présent;  car 
l'état  des  gradins  exclut  toute  hypothèse  de  l'action  d'un  glacier. 

Ces  llcuvcs  congelés,  n'oublions  pas  de  le  dire,  sont  rares  à  la 
Terre  de  Grinnell;  nulle  part  au  nord  du  81"  degré,  on  n'en  voit 
descendre  au  niveau  do  l'Océan,  tandis  que  sous  le  même  parallèle, 
à  la  côte  opposée  du  Bassin  de  Hall,  une  cuirasse  de  cristal  revêt  tout 
le  pays  jusiju'à  la  ligne  des  eaux. 

Le  docteur  Coppingcr  nous  apprend  que  le  fiord  de  Potermann  est 
limité  par  des  falaises  verticales  de  calcaire  silurien  fossilifère  hautes 
de  330  mètres  on  moyenne  cl  coiiïées  de  glaces  qui  s'écoulent  régu- 
lièrement par-dessus  les  remparts  ([u'elles  surplombent  en  masses 
colossales;  celles-ci,  se  rompant  de  temps  à  autre,  s'écroulent  sur  les 
lloes,  entraînant  avec  elles  d'énormes  débris  de  rochers. 

La  surfaccdugigantes([uc«  champ  »  est  travcrséede  sillons  en  forme 
de  vagues,  de  trente  pieds  de  profondeur  et  orientés  obli([uement;  ils 
sont  extrêmement  difliciles  à  franchir,  surtout  dans  les  endroits  où 
les  glaciers  tributaires  viennent  s'embrancher  et  couper  ces  ressauts 
qu'ils  séparent  par  de  larges  fissures.  La  glace  charriée  par  ces 
brèches  latérales  n'alfecte  ([ue  très  peu  le  volume  de  l'immense 
nappe  ((ui  se  déverse  des  terres  orientales  et  paraît  avoir  autrefois 
rempli  la  vallée  tout  entière. 

La  continuité  de  la  faune  des  molluques  de  celte  région  jusqu'aux 
lits  de  vase  de  la  Terre  de  Grinnell,  et  son  identité  avec  celle  qui 
peuple  maintenantces  parages,  démontrentune  uniformité  remarquable 
des  conditions  du  climat  à  travers  des  Ages  marqués  par  de  très  grands 
changements  physiques,  eu  égard  aux  proportions  relatives  des  terres 
et  des  mers  dans  l'aire  du  pôle  nord;  ces  changements,  du  reste,  ne 
semblent  pas  plus  avoir  influencé  la  faune  mammifère  des  côtes  que 
la  faune  conchylifère  des  eaux;  car  les  strates  de  boue  ont  donné  des 
débris  de  lemmings(.U,'/uf/<.'s  tur<jnalu>i\dQ  phoques  à  collier  [Phoca 
hispida),  de  rennes,  de  bœufs  musqués,  etc. 

La  chute  plus  abondante  des  neiges  sur  la  côte  orientale  du  bas- 
sin, et  par  conséquent  la  masse  plus  considérable  des  glacicrsal'fluents 
cl  l'action  érosive  de  ceux-ci  étendue  à  un  plus  vaste  espace,  nous 
paraît  dater  d'une  période  reculée,  et  même  avoir  été  plus  impor- 
tante autrefois  qu'aujourd'hui;  néanmoins,  les  conditions  atmosphé- 
riques ne  furent  jamais  sans  doute  assez  rigoureuses  pour  empêcher 
entièrement  toute  vie  animale.  Le  caractère  (|uel(|uc  peu  local  de  l'ac- 
tion la  plus  étendue  de  ces  glaces  semblerait  jeter  quelque  jour  sur 
l'origine  des  «  aires  de  non-glaciation  »  qu'on  a  constatées  dans  cer- 
taines parties  des  Iles  Britanniques  et  nous  aident  à  expli((uer  dans 
les  dépôts  glaciaires  la  présence  de  fossiles  animaux,  présence  que 
([uelques  géologues  attribuent  à  une  période  interglacialc  dans  la 
dernière  époi[ue  glaciaire  de  l'Angleterre. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  question  do  savoir  si  la  région  du 
globe  embrassée  par  les  conditions  qui  ont  amené  la  «  glaciation  » 
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de  la  Grande-Bretagne,  renfermait  aussi  la  zone  polaire  Arctique  non 
plus  que  dans  l'énumération  des  causes  astronomiques,  physiques 
ou  géographiques  qui  ont  pu  la  produire;  mais  nous  croyons  utile  de 
mentionner  qu'aucun  vestige  d'anciennes  périodes  glaciaires  n'a 
encore  été  découvert  dans  les  terres  boréales,  dont  les  eaux  étaient 
alors  occupées  par  les  mollusques  des  mers  silurienne,  carbonifère 
du  lias  et  de  l'oolilhe,  et  où  le  sol  se  recouvrait  de  la  riche  végéta- 
tion de  I'  «  ère  de  l'Ours  »  et  des  périodes  crétacée  et  miocène. 

La  faune  et  la  flore  des  roches  paléozoïques  polaires  et  des  plus  an- 
ciennes roches  secondaires  indiqueraient  une  frappante  unité  dans 
les  conditions  de  la  température  :  le  climat,  dans  le  sens  ordinaire 
du  mot,  c  est-à-dire  un  état  de  l'atmosphère  que  déterminent  les  cir- 
constances géographiques  locales,  ne  semble  pas  avoir  existé;  celle 
unilorraité  remarquable  ne  paraîtrait  pas  s'être  interrompue  jusqu'à 
la  hn  de  1  époque  secondaire. 
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LE    GLACIER   DE    PETERMANN 


RICHARD    W.  COPPINGER, 


Chirurgien  de  la  Marine  Royale. 


1 


Notre  escouade  quitta  le  port  Grâces-à-Dicu  le  22  mai  1876,  sous 
les  ordres  du  lieutenant  Fulford.  Le  lendemain,  elle  doubla  le  cap 
Tyson,  la  sentinelle  qui  r'^'^id  l'entrée  du  fiord  de  Peterraann. 
Apres  avoir  dépassé  ce  promontoire  et  l'île  d'Ofïïey  qui  marque  lo 
côté  N.-E.  du  golfe,  nous  aperçiimes,  barrant  au  loin  l'estuaire,  une 
muraille  de  glace  abrupte  et  escarpée,  formant  une  ligne  irrégulière 
mais  non  interrompue.  A  18  kilomètres  au  S.-S.-E.  de  l'ile  d'Offley, 
le  jeune  flce  sur  lequel  nous  voyagons  ,se  termine  brusquement, 
mais  il  est  relié  par  une  haie  de  hummocks  à  un  vieux  champ  de 
glace  vitreuse  sur  lequel  nous  cheminons  pendant  3  kilomètres  jus- 
qu'à notre  arrivée  au  pied  du  géant. 

Là,  nous  plantons  notre  tente,  à  environ  350  mètres  des  hautes 
falaises  qui  forment  la  rive  N.-E.  du  fiord.  Notre  lloe  de  campement 
est  étroitement  soudé  avec  la  lourde  glace  de  l'avancée  du  «  fleuve»; 
parfois  la  branche  abrupte  et  coupée  à  pans  verticaux  do  ce  dernier, 
rencontre  le  champ  à  angle  droit.  La  surface  du  glacier  diffôre 
totalement  de  celle  des  floes  du  large.  Elle  est  unie  comme  un  mi- 
roir et  tellement  glissante,  qu'y  marcher,  dans  le  sens  ordinaire  du 
mot,  devient  à  peu  près  impossible;  il  faut,  bon  gré,  mal  gré,  se 
mettre  à  «  quatre  pattes  ».  De  tous  côtés  s'ouvrent  des  trous  circu- 
laires de  six  pouces  de  profondeur  et  d'un  à  dix-huit  de  diamètre, 
contenant  presque  toujours  un  peu  de  neige  et  de  fine  poussière 
noire.  Quant  à  la  configuration  générale  de  la  superficie,  on  la  voit 
souvent  disposée  en  chaînons  ondulés  descendant  obliquement  vers 
le  fiord  dans  la  direction  du  nord  au  sud,  et  coupés  par  de  larges 
crevasses  ;  de  sorte  que  très  peu  continuent  pendant  plus  de  trois  ou 
quatre  kilomètres.  La  distance  entre  la  cime  et  le  fond  de  chacun  de 
ces  ressauts  est  d'environ  dix  mètres  ;  la  pente  en  est  si 
raidc  et  si  traîtresse  que,  pour  les  traverser,  il  faut  se  tailler  des 
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pas  à  la  T)elle  ou  chercher  tout  autre  moyen  do  progression  que 
que  celui  auquel  sont  accoutumés  les  bipèdes.  Les  dépressions  tapis- 
sées de  neige  fournissaient  quelquefois  une  assez  bonne  route, 
mais  dans  les  endroits  où  la  glace  était  à  nu,  un  chien  même  n'aurait 
pas  trouvé  pied.  Non  que  la  surface  totale  du  glacier  se  composât 
ainsi  de  collines  et  de  vallées  ;  certains  espaces,  de  cinq  à  six  acres 
d'étendue  et  élevés  de  trente-cinq  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  montraient  une  glace  irrégulièrement  accidentée  et  couverte  de 
fines  craquelures. 

Nous  avions  exploré  tout  'ce  qui  s'étendait  en  deçà  d'une  journée 
de  marche  du  campement  et  reconnu  qu'en  restant  encore  fidèles 
pendant  un  ou  deux  kilomètres  à  notre  vieux  floe  qui  envoyait  un 
éperon  vers  les  falaises  du  nord-est,  nous  pourrions  prendre  un  sil- 
lon de  bonne  apparence;  nous  levâmes  donc  notre  lente  et  nous  diri- 
geâmes de  ce  côté. 

A  notre  troisième  station,  c'est-à-dire  le  25  mai,  nous  étions  à  24 
kilomètres  de  l'île  d'Offley  et  à  200  mètres  des  roches.  Ici,  le  lioute- 
nant  Fulford  prit  quelques  relèvements  afin  d'obtenir  notre  lalilude. 
Depuis  7  kilomètres  jusqu'au  nord  de  celte  position,  les  falaises  pré- 
sentent un  mur  vertical  de  près  de  350  mètres  de  haut,  composé 
de  calcaire  fossilifère  on  bandes  alternantes  gris  clair  et  ardoise 
foncé;  au-dessus  de  notre  camp,  elles  étaient  surmontées  d'un  auvent 
de  neige  dont  la  tranche  bleue  et  anfractueusc,  faisant  saillie  au  delà 
de  celle  des  roches,  nous  paraissait  présenter  une  épaisseur  de  qua- 
rante pieds.  Les  remparts  du  sud-ouest  du  fiord  étaient  semblable- 
menlcoiiïés,mais  la  couche  déglace  avait  l'air  d'être  plus  étendue;  elle 
commen(,ait  à  18  kilomètres  au  sud  du  cap  Lucie-Marie,  c'est-à-dire 
au  midi  du  premier  glacier,  puis  on  la  voyait  continuer  vers  le  sud, 
tout  aussi  loin  que  les  falaises  qu'elle  recouvrait. 

Des  deux  côtés,  la  glace  semble  s'épancher  d'une  manière  continue 
par-dessus  les  murailles  à  pic;  de  grandes  masses  se  détachent  de  la 
nappe  cristalline  qui  surplombe  les  précipices,  et,  emportant  dans 
leur  chulc  des  blocs  énormes  arrachés  au  rempart,  roulent  sur  les 
floes  avec  le  bruit  de  la  foudre,  marquant  leur  passage  par  d'épaisses 
nuées  de  neige  et  éveillant  au  loin  tout  un  peuple  d'échos.  Nous 
avons  vu  des  débris  d'un  volume  considérable  projetés  sur  la  glace 
du  liord,  à  80  mètres  du  pied  de  la  muraille  perpendiculaire. 

Notre  traîneau  disloqué  et  notre  équipement  trop  restreint  nous 
empêchant  de  conduire  plus  loin  notre  bagage,  nous  consacrâmes 
trois  jours  à  des  promenades  en  tous  sens  ;  mais  il  nous  fut  impos- 
sible de  faire  plus  de  1 1  kilomètres  dans  la  direction  de  l'axe  du  golfe; 
encore  fallut-il  courir  quelque  risque  de  culbuter  dans  les  crevasses 
à  demi  cachées,  ou  de  glisser  des  hautes  pentes  dans  les  ravines 
creusées  par  les  eaux.  Notre  station  extrême  se  fit  sur  le  faite  d'une 
éminence  do  glace,  à  34  kilomètres  de  l'île  d'Offley. 

A  près  do  deux  kilomètres  de  notre  échauguette,  débouchait  le 
glacier  le  plus  proche  du  rivage  nord-est;  un  second  entaillait  la 


"~1 


LE  GLACIER  DE  PETERMANN. 


m 


sion  que 
ins  tapis- 
ic  route, 
î  n'aurait 
composât 
six  acres 
eau  de  la 
uvertc  de 

ic  journée 
re  fidfcles 
voyait  un 
rc  un  sil- 
iious  diri- 

lions  à  2k 
le  lioulc- 
j  latitude, 
aises  pré- 
,  composé 
3t  ardoise 
un  auvent 
iic  au  delà 
r  de  qua- 
emblable- 
nduc;  elle 
'cst-à-dire 
rs  le  sud, 

continue 
lient  do  la 
tant  dans 
it  sur  les 

répaisses 
nos.  Nous 
ir  la  glace 

leinl  nous 
isacrâmes 
U  impos- 
I du  golfe; 
crevasses 
|s  ravines 
lite  d'une 

lu  chai  t  le 
laillait  la 


côte  à  trois  kilomètres  et  demi,  un  troisième  un  peu  plus  loin.  A 
mesure  que  nous  avancions,  nous  avions  trouvé  que  la  grande  nappe 
de  cristal  qui  descend  sur  le  fiord  se  fissurait  de  plus  en  plus;  les 
solutions  de  continuitë  des  chaînes  ou  des  sillons  étaient  plus  fré- 
quentes et  plus  dangereuses,  mais  de  la  hauteur  qui  nous  servait 
d'observatoire,  il  nous  semblait  que  ces  trois  glaciers  formaient  le 
centre  de  disruption  de  la  masse  principale  et  causaient  ainsi  des  dif- 
ficultés plus  grandes.  En  suivant  des  yeux  la  ligne  nord-est  des  fa- 
laises,, on  voyait,  à  moins  d'une  quarantaine  de  kilomètres,  la  terre 
se  terminer  brusquement  par  un  promontoire  escarpé;  de  ce  point 
jusqu'à  un  quart  à  peu  près  de  la  largeur  transversale  du  sommet  du 
fiord,  on  n'apercvait  que  cette  vaste  merde  glace  à  superficie  si 
étrangement  ondulée,  et  qui,  d'après  l'orientation  nord-sud  do  ces 
chaînons,  semblait  s'écouler  de  l'est  à  l'ouest  par  les  crevasses  qui  les 
coupent  perpendiculairement.  Le  fait  qu'à  une  aussi  grande  distance 
nous  pouvions  distinguer  clairement  ces  ressauts,  provient  peut-être 
de  ce  que  l'eau,  diminuant  graduellement  de  profondeur  à  me- 
sure que  se  rétrécissait  le  fiord,  la  superficie  du  glacier  s'élevait  en 
proportion. 

Au  sud-est,  un  arrière-plan  de  glace,  à  une  distance  de  50  kilo- 
mètres, se  prolongeait  évidemment  dans  un  inconnu  lointain,  comme 
s'il  dépassait  encore  la  terminaison  apparente  des  falaises  du  sud- 
ouest.  Ces  dernières  présentent  à  l'œil  une  apparence  singulièrement 
identique  à  celle  des  murailles  du  nord-est,  et  semblent  avoir  fait 
autrefois  partie  de  la  même  terre.  Toutes  deux  d'égale  hauteur,  éga- 
lement escarpées,  elles  offraient  la  même  disposition  de  strates 
le  même  «  bonnet  de  glace  »;  toutes  deux  sont  sillonnées  par  les 
bandes  blanches  de  fleuves  de  cristal  parfaitement  similaires;  seu- 
lement, on  en  compte  quatre  au  sud-ouest  et  trois  au  nord-est  du 
fiord. 

A  environ  2  kilomètres  du  plus  proche,  nous  nous  trouvâmes 
sur  le  bord  d'une  crevasse  large  d'environ  30  mètres  et  profonde  de 
15,  qui  paraissait  s'étendre  presque  à  l'autre  rive  du  golfe  et  sur  les 
parois  vitreuses  et  coupées  à  pic  de  laquelle  nous  n'avions  aucun 
moyen  de  descendre.  Le  fond  de  cette  gorge  était  composé  de  glace 
détrempée,  à  physionomie  traîtresse,  traversée  au  milieu  par  un  cou- 
rant d'eau  noire  de  deux  pieds  au  moins,  et  que  nous  n'aurions  sans 
doute  pu  franchir.  Dans  cette  môme  région  s'ouvraient  d'autres  fis- 
sures plus  étroites,  et  que,  sur  ce  terrain  glissant,  il  était  difficile 
d'éviter  ;  sur  un  endroit  un  peu  plus  plan,  nous  en  mesurâmes  une 
de  deux  pieds  de  large  à  l'ouverture;  elle  en  avait  vingt-trois  de  pro- 
fondeur :  encore  notre  fil  à  plomb  fut-il  probablement  arrêté  sur 
quelque  amas  de  neige  molle.  A  chaque  moment  on  entendait  cra- 
quer l'énorme  masse;  toutes  les  trente  secondes  à  peu  près,  le  son 
traversait  l'air  d'un  crépitement  sec  rappelant  le  claquement  d'un 
fouet  ou  la  détonation  d'une  capsule.  Ces  bruits  provenaient,  nous  le 
constatâmes  bientôt,  de  la  formation  de  fentes,  fines  comme  un  che- 
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veu,  mais  longues  do  plusieurs  mètres,  qui  étendaient  leur  réseau 
sur  la  superficie  du  glacier. 

La  manière  dont  l'eau  se  comporte  dans  les  grandes  crevasses 
nous  parut  assez  difficile  à  expliquer;  elle  semblait  un  peu  s'élever 
et  s'abaisser  à  travers  la  glace,  mais  pas  assez  pour  que  l'on  pût  ad- 
mettre que  celle-ci  fût  entièrement  soumise  aux  mouvements  du  flot; 
aussi  pensons-nous  que  la  masse  du  glacier  ne  touchait  le  fond  qu'à 
certaines  périodes  de  la  marée  ;  en  conséquence  elle  était  forcée  d'a- 
gir, tantôt  comme  la  glace  flottant  à  la  surface  de  la  mer,  tantôt 
comme  la  glace  échouée.  N'ayant  pas  de  ligne  à  sonder,  nous  ne  pû- 
mes déterminer  la  profondeur  d'aucune  des  parties  du  fiord.  Cepen- 
dant, pour  résoudre  !a  question  de  l'existence  dans  la  glace  d'un 
mouvement  vertical  de  marée,  le  lieutenant  Fulford  prit  une  série 
d'angles  de  sextant  entre  le  sommet  d'une  falaise,  près  de  notre  cam- 
pement, et  un  point  de  repère  établi  dans  le  glacier  ;  d'après  ses  ob- 
servations à  différentes  périodes  du  flot,  il  finit  par  conclure  qu'il  se 
produit,  en  effet,  un  certain  mouvement  en  hauteur. 

Puisqu'il  nous  fallait  renoncer  à  avancer  plus  loin  sur  le  glacier, 
le  lieutenant  Fulford  décida  que  nous  nous  rendrions,  en  contour- 
nant l'avancée  de  celui-ci,  à  la  côte  du  sud-ouest  pour  tâcher  d'y  dé- 
couvrir une  route  plus  praticable.  Mais  cette  tentative  ne  fut  pas  plus 
heureuse,  car,  après  avoir  suivi  le  vieux  floe,  le  long  de  la  base  des 
falaises  jusqu'à  22  ou  23  kilomètres  du  cap  Lucie-Marie,  nous  trou- 
vâmes la  glace  tout  à  fait  pressée  contre  les  roches  et  ne  laissant 
point  do  passage  au  traîneau.  Entre  le  géant  et  la  nappe  de  nouvelle 
formation  s'ouvrait  une  fissure  de  marée  qui  s'étendait  sur  les  trois 
quarts  de  la  largeur  du  fîord,  c'est-à-dire  tant  que  la  jeune  glace  et  le 
glacier  se  rencontraient  directement  sans  l'intervention  d'un  champ 
d'ancienne  date. 

Le  3  juin,  nous  nous  dirigeâmes  du  côté  du  navire,  faisant  à  l'île  d'Of- 
fley  une  halte  d'une  journée  qui  nous  donna  une  bonne  récolte  de  fos- 
siles siluriens,  et  nous  permit  d'observer  les  nivellements  et  les  stries 
dues  à  l'action  des  glaciers,  si  visible  dans  ces  parages.  Les  rainures 
courent  uniformément,  depuis  la  cime  de  l'île  à  son  extrémité  nord- 
est,  jusqu'à  la  plage  sud-ouest,  et  sont  profondément  creusées  dans 
les  couches  horizontales  et  superposées  de  calcaires  gris  et  noirs.  Les 
deux  sont  fossilifères;  le  gris  est  criblé  de  fossiles  et  de  madrépores; 
le  noir  n'a  que  de  ces  derniers  et  en  moindre  abondance.  La  face 
nord-est  de  l'île  est  une  falaise  à  pic  de  1 50  mètres  de  haut,  mon- 
trant la  même  stratification  que  la  pente  rayée  par  le  grincement  du 
glacier,  et  concordant  parfaitement  avec  la  muraille  qui  constitue  le 
cap  Tyson,  à  deux  kilomètres  de  distance.  De  subséquentes  observa- 
tions faites  à  ce  promontoire  prouvent  que  les  deux  formations  géo- 
logiques sont  absolument  similaires. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  résultats  de  notre  courte  cam- 
pagne ont  été  moins  décisifs  que  nous  ne  l'eussions  désiré.  Toutefois, 
ce  que  nous  avons  vu  nous  permet  de  conclure  que  le  fiord  de  Peter- 
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mann  est  le  déversoir  d'un  énorme  fleuve  de  glace  descendant  sans 
doute  de  l'est.  Les  glaciers  qui  lui  arrivent  du  nord-est  et  du  sud- 
ouest  ne  sont  que  d'infimes  tributaires,  n'augmentant  que  bien  peu 
la  masse  principale. 

Le  glacier  de  Petermann  offre  des  caractères  qui  s'écartent  beau- 
coup de  la  règle  générale  et  qu'on  peut  résumer  ainsi  :  1"  "■'bsence 
de  glissement  en  avant,  duc  sans  doute  à  l'immobilité  du  floe  qui 
barre  l'ouverture  du  fiord,  à  l'inclinaison  peu  marquée  du  glacier  et 
à  la  prolongation  de  la  saison  froide;  2»  il  paraît  soumis  partielle- 
ment à  l'influence  des  marées,  au  moins  jusqu'à  deux  kilomètres  en 
arrière  de  son  front;  3»  l'absence  d'icebergs  détachés  de  sa  face  ter- 
minale; 4"  le  peu  d'élévation  de  celle-ci  qui  varie  entre  16  pieds  et 
30  pieds  tout  au  plus  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  5»  la  présence 
de  l'eau  dans  les  fissures,  à  4  kilomètres  au  delà  de  son  extrémité 
antérieure,  et  lorsque  le  glacier  lui-même  monte  à  une  altitude 
moyenne  de  40  pieds  ;  6°  la  déclivité  si  peu  marquée  de  cette 
énorme  nappe  de  glace. 
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